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A  propos  de  ce  livre 
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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
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Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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Les  Arrald  dis  Mines  sont  publiées  sous  les  auspices  de  l'administration 
générale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines,  et  sous  la  direction  d'une  com- 
mission spéciale  formée  par  le  Ministre  des  Traraux  Publics.  Cette  commis- 
sion est  composée,  ainsi  qu'il  suit,  des  membres  du  eonseil  général  des  mines, 
du  directeur  et  des  professeurs  de  l'École  des  mines,  et  d'un  ingénieur,  adjoint 
au  membre  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire  : 

MKMBRES  DE  LA  COMMISSION. 
Le  Seeréialre  général  do  Ministère  fait  partie  de  la  Gomiiilsslon. 


Grurer,  inspecteur  général  des  mioes^ 
président. 

François^  inspecteur  général  des 
mines. 

Du  SouicH,  inspecteur  général  des 
mines.' 

DaubhêE;  inspecleor  général,  directeur 
do  i'£cole  des  mine?. 

Couche,  inspecteur  général,  profes- 
seur &  l'iCcole  des  mines. 

Lefébure  i>c  Fourct,  inspecteur  gé- 
nérai. 

GuiLLEBOT  DB  Nertillb  ^  inspecleuT 
général. 

Jacouot,  inspecteur  général. 

Descottes,  inspecteur  général. 

Dupont,  ingénieur  en  clief,  inspecteur 
de  l'Ecole  des  mines. 


MM* 

De  Ghangourto»,  ingénieur  en  cheT^ 
professeur  à  l'Ecole  des  mines. 

Dblesre,  ingénieur  en  clief,  professeur 
à  l'Ecole  des  mines. 

Batle,  ingénieur  en  chef,  professeur  k 
l'Ecole  des  mines. 

LamE-Fleurt,  ingénieur  en  chef^  se- 
crétaire do  conseil  général  des  mines. 

Lan,  ingénieur  en  chef,  professeur  à 
l'Ecole  des  mines. 

Haton  DR  LA  GocpiLLi&RB,  ingénieur, 
professeur  à  l'Ecole  des  mines. 

Mallard,  ingénieur,  professeur  à  l'E- 
cole des  mines. 

MoissBNBT.  ingénieur,  professeur  à 
l'Ecole  acs  mines ,  secrétaire  de  la 
commùsion, 

Zbiller,  ingénieur,  ««crétoire  adjoint. 

L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires  des  Arralks 
DBS  Mires  pour  être  enroyés,  soit  ^  titre  de  don  aux  principaux  établlssementa 
nationaux  et  étrangers ,  consacrés  aux  sciences  et  4  l'art  des  mines ,  soit  à 
titre  d'échange  aux  rédacteurs  des  ouTrages  périodiques  français  et  étrangers 
relatifs  aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant  les 
Arrales  des  Mirbs  doivent  être  adressés,  sous  le  couvert  de  M,  le  Ministre 
des  Travaux  Publics,  à  M.  PIngénieur,  secrétaire  de  la  Commission  des 
Arrales  des  Mires,  60,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

Avis  de  rÉdltcnr. 

Les  auteurs  reçoivent  ^«lif  is  exemplaires  de  leurs  articles  formant  au  moiaa 
une  feuille  d'impression,  lis  peuvent  faire  faire  des  Urages  A  part  à  raison  de 
9  fr.  par  feuille  Jusqu'à  50,  lo  fr.  de  50  à  loo,  et  5  fr.  pour  chaque  centaine  oa 
fraction  de  eentaine  à  partir  de  la  seconde.  Le  tirage  à  part  des  planches  est  pay« 
sur  mémoire,  au  prix  de  revient. 

La  publication  des  Ahnalbs  dbb  Mires  a  Heu  par  cahiers  ou  livraisons  qui  pa- 
raissent tous  les  deux  mois.  —Les  six  livraisons  annuelles  forment  trois  volnmea, 
dont  un  consacré  aux  aeles  administratifs  et  A  la  Jurisprudence.  —  Les  deux  v<»- 


lûmes  eonsaerés  aux  matières  scientifiques  et  techniques  conUennent  de 
so  feuilles  d'impression,  et  de  ts  à  24  planches  gravées.» Le  prix  de  la  soug. 
cription  est  de  20  fr.  par  an  pour  Paris,  de  24  fr.  pour  les  départemenu,  et  de 
28  fr.  pour  l'étranger. 
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tiCMU  In-ia,  A8  p.  et  a  pi.  Paris.  (A725) 
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ANNALES 

DES   MINES. 


DE  L'EXPLOITATION  HYDRAULIQUE  DE  L'OR 

EN  GALIFO&NIB 
Par  M.  Ed.  SAUVAGE,  ingénieur  des  mines. 


Depuis  l'année  1848,  époque  de  la  découverte  de  For 
en  Californie  (*),  ce  métal  y  a  été  activement  recherché, 
tant  dans  les  filons  que  dans  les  alluvions  anciennes  et 
modernes,  et  des  travaux  de  mine  très-considérables  ont 
été  exécutés  pour  l'extraire.  En  particulier,  pour  l'exploi- 
tation des  vastes  dépôts  d'alluvions  anciennes,  les  procédés 
les  plus  ingénieux  et  les  plus  puissants  ont  été  inventés  et 
appliqués,  et  ils  ont  pris  aujourd'hui  un  tel  développe- 
ment, qu'à  mon  sens  la  description  de  ces  procédés  ne 
peut  manquer  d'être  intéressante,  même  pour  nous  Fran- 
çsds,  qui  n'aurons  sans  doute  pas  occasion  d'exécuter  des 
travaux  analogues  dans  notre  pays  :  je  veux  parler  de  tex- 
ploilalion  hydraulique  {hydraulic  mining)  • 

Il  a  déjà  été  question  de  l'exploitation  de  l'or  en  Gali- 
fomie  dans  les  Annales  des  mines.  Mais  le  savant  mémoire 


(*)  Cette  date  (février  ou  mars  18/18}  est  du  moins  celle  de  la 
première  découverte  dont  la  nouvelle  se  soit  répandue  au  loin, 
et  cette  nouvelle  a  eu  Timmense  retentissement  que  Ton  sait. 
Il  parait  cependant  que  Ton  avait  déjà  trouvé  de  Tor  en  Cali- 
fornie plusieurs  années  auparavant. 

Tome  IX,  1876.  —  i**  livraison.  i 


s  EXPLOITATION   HYDRAULIQUE    DE   L  OR 

de  M.  Laur,  Du  gisement  et  de  t exploitation  de  Tor  en  Ca- 
lifornie {Annales j  6*  série,  t.  III,  i863,  p.  34  7),  n'a  mal- 
heureusement pas  été  terminé,  et  la  partie  publiée  est 
surtout  relative  aux  condiiions  de  gisement  et  de  formation. 
M.  Delesse  avait  auparavant  publié  une  traduction  par 
extraits  {Annales^  ô*  série,  t.  IX,  i856,  p.  649)  d'un  rap- 
port du  docteur  John  B.  Trask  sur  la  Californie  ;  on  trouve 
surtout,  dans  ce  travail,  déjà  relativement  bien  ancien,  des 
renseignements  généraux  sur  la  nature  des  mines  et  leur 
distribution  dans  les  divers  comtés;  un  tableau  indique 
la  longueur  et  le  prix  des  canaux  de  distribution  d'eau, 
dont  le  développement  total  atteignait,  dès  cette  époque, 
3.000  kilomètres,  ayant  coûté  en  moyenne  6.800  francs  le 
kilomètre. 

Dans  son  Voyage  autour  du  monde^  le  comte  de  Beau- 
voir, qui  a  visité  la  Californie  en  1867,  parle  en  termes 
animés  et  pittoresques  de  la  nouvelle  méthode  d'exploita- 
tion :  rien  n'est  plus  frappant,  en  effet,  que  le  spectacle 
de  ce  genre  de  travaux;  selon  ses  propres  expressions, 
a  en  quelques  instants  on  voit  fondre  comme  du  sucre  des 
mamelons  qu'il  faudrait  cent  hommes  et  dix  jours  de  tra- 
vail pour  abattre  :  c'est  merveilleux  {*)  !  »  Tout  récemment, 


(*)  M.  de  Beauvoir  dit  plus  loin  :  a  Impossible  d*opérer  avec 
moins  de  monde  et  des  moyens  plus  simples  sur  des  milliers  de 
mètres  cubes  de  sable  aurifère I  Impossible  de  convertir  plus  vite 
des  collines  et  des  montagnes  tout  à  Theure  encore  florissantes 
en  une  .vallée  désolée,  mais  où  le  sable  devient  orl  » 

M.  Silliman,  dans  un  mémoire  dont  11  est  question  un  peu  plus 
loin,  8*exprime  à  peu  près  de  même  :  €  By  no  oiher  means  cer» 
tûinly  does  nian  more  compleiely  change  ihe  face  of  nature  tkan 
by  this  tnelhod  of  hydratilic  mining,  Hills  melt  away  and  disafh- 
pear  under  its  influence*,,  m 

rajouterai  que  Je  ne  trouve  pas  ces  appréciations  exagérées  le 
moins  du  monde.  Lorsque  je  me  suis  trouvé  pour  la  première  fois 
en  face  d*une  mine  hydraulique^  j'ai  été  Arappé  d*étoimement  à  la 
vue  de  la  puissance  des  moyens  et  surtout  de  l'eflTet  qu*ils  avalent 
produit  :  quelques  témoins  restés  debout  montraient  que  des  coi« 
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dans  un  intéressant  article,  sur  les  mines  d'or  et  d'argent 
aux  États-Unis,  paru  dans  la  Revue  des  Deux-M ondes ^^H.  L. 
Simonin  a  décrit  les  moyens  aujourd'hui  employés  pour 
extraire  l'or  des  vastes  accumulations  de  sable  et  de  cail- 
loux qui  le  contiennent;  mais  la  nature  de  cette  publica- 
tion interdisait  naturellement  à  l'auteur  de  l'article  d'entrer 
dans  les  détails  techniques. 

C'est  surtout  en  anglais  que  des  documents  ont  été 
publiés  sur  le  hydrauUcmining.  Dans  un  mémoire  inséré  en 
i86â  dans  Y  American  journal  of  science  and  arts  {on  the 
deep  placers  of  the  south  and  middle  Yuba)^  M.  B.  Silliman 
en  a  donné  une  description  sommaire.  Le  grand  traité  de 
M.  Arthur  Phillips,  The  mining  and  metallurgy  of  gold  and 
Hiver t  imprimé  à  Londres  en  1867,  contient  un  exposé  un 
peu  plus  développé  de  cette  méthode  d'exploitation  (p.  i5i 
à  i63),  accompagné  de  quelques  gravures  intéressantes, 
exécutées  d'après  des  photographies  (*). 

Le  travail  le  plus  complet  qui  ait  jamais  été  publié  sur 
cette  question  fait  partie  (ch.  XYII)  du  5*  rapport  annuel 
de  H.  Rossiter  W.  Raymond,  Staiistics  of  mines  and  mining 
in  the  States  and  terriiories  west  of  the  Rocky  Mountains 
(1873),  publié  à  Washington  par  le  Gouvernement.  L'au- 
teur de  ce  travail  est  M.  Charles  Waldeyer,  ingénieur  fa- 
milier avec  la  pratique  de  ces  procédés;  les  faits  y  sont 
exposés  d'une  manière  nette,  précise  et  exacte;  les  diverses 
manières  d'opérer  y  sont  discutées  avec  beaucoup  de  soin  ; 
en  somme  c'est  un  mémoire  très-remarquable,  et,  en  même 
temps  qu'une  description  générale,  c'est  un  véritable  traité 


Unes  entières  avaient  été  rasées.  Malgré  les  descriptions  que  j^avais 
lues  auparavant,  je  ne  m'aitendais  nullement  à  voir  un  travail 
aussi  coiossal. 

(*)  Je  signalera!  en  particulier  la  vue  d*un  aqueduc  en  bois 
(p.  i56)  et  celle  d'une  conduite  en  tôle  (p.  16a).  La  figure  de  la 
page  1Ô7  ne  donne  plus  qu'une  faible  idée  de  la  force  des  Jeta 
d'eau  employés  aujourd'hui. 
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pratique  qui  peut  être  fort  utile  aux  exploitants.  J'ai  fait, 
dans  la  présente  notice,  de  très-nombreux  emprunts  à  ce 
mémoire  (*);  fai  cependant  modifié  Tordre  d'exposition 
que  M.  Waldeyer  avait  adopté,  ne  m' adressant  pas  comme 
lui  à  des  lecteurs  déjà  plus  ou  moins  familiers  avec  le  genre 
de  travaux  que  je  veux  décrire,  fai  aussi  ajouté  beaucoup 
d'exemples  des  travaux  dont  il  parle  d'une  manière  géné- 
rale, et  des  détails  spéciaux  sur  diverses  mines,  que  j'ai 
visitées  dans  le  bassin  de  la  rivière  Yuba. 

Je  dois  citer  ici  les  noms  de  MM.  W.  Ashbumer  et  E. 
de  Grano,  ingénieurs  bien  connus  de  San  Francisco,  qui 
m'ont  fort  obligeamment  fourni  plusieurs  renseignements 
utiles,  et  m'ont  aidé  de  leurs  conseils  et  de  leurs  lettres, 
dans  mon  voyage  aux  mines  d'or.  J'ai  d'ailleurs  trouvé  par^ 
tout  le  meilleur  accueil  auprès  des  exploitants  de  ces  mines. 

Le  mémoire,  cité  un  peu  plus  haut,  de  M.  Laur,  com- 
mence par  une  description  complète  de  la  situation  géogra- 
phique, du  sol  et  du  climat  de  la  Californie.  Il  est  donc 
inutile  de  recommencer  ici  cette  description,  et,  d'ailleurs, 
cette  belle  contrée  est  trop  connue  aujourd'hui  pour  qu'il 

(*)  Il  serait  fastidieux  de  citer  sans  cesse  le  même  auteur;  aussi 
Je  préfère  indiquer  en  bloc  quelles  sont  les  principales  parties 
de  mon  travail  qui  sont  imiiées  ou  même  quelquefois  traduites 
plus  ou  moins  librement  du  texte  de  M.  Waldeyer. 

G*est  d*abord  Thistorique  de  la  découverte  de  la  nouvelle  mé- 
thode, puis  les  détails  sur  la  constructioa  des  canaux  d*amenée 
d^eau,  la  description  du  siphon  de  Gberokee,  diverses  considéra- 
tions sur  la  position  à  donner  aux  tunnels  et  sur  la  manière  de  les 
faire  communiquer  avec  le  jour  à  travers  le  dépôt  aurifère;  la 
description  des  ajutages,  celle  des  travaux  nécessaired  pour  Tou- 
verture  d*une  mine  hydraulique  et  des  travaux  réguliers  d*ezploi- 
tation  (y  compris  les  énormes  fourneaux  de  mine);  plusieurs 
indications  sur  les  sluice-boxes  et  les  under*^urrenis ;  enfin  le 
paragraphe  relatif  aux  débris  rejetés  par  les  mines  et  aux  diffl- 
t  ttltés  qu'ils  causent. 

Les  llg.  3  et  3,  [>1.  I,  li  et  5,  PI.  Il,  sont  également  extraites  de 
ce  mémoire. 
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s(Mt  besoin  d'en  parler  d'une  manière  générale  en  guise 
d'introduction.  Une  carte,  à  l'échelle  de  1/1.5310.640 
(1  pouce  pour  a 4  milles),  accompagne  le  mémoire  de 
M.  Laur.  Je  renvoie  le  lecteur  à  cette  carte  {Annales^  6*  sé- 
rie, t  III) ,  à  laquelle  il  faudrait  cependant  ajouter  les  che- 
mins de  fer,  qui  ont  tous  été  construits  depuis  qu'elle  a  été 
publiée.  Actuellement  le  réseau  des  voies  ferrées  est  déjà 
très-étendu  en  Californie.  La  grande  artère  qui  relie  les  États 
de  l'ouest  à  ceux  de  Test,  le  Central  Pacific^  part  de  Sa- 
cramento,  passe  à  Auburn,  Colfax,  Dutch  Flat«  franchit  la 
Sierra,  redescend  dans  l'État  de  Nevada  par  la  vallée  de 
la  rivière  Truckee,  et  suit  ensuite  le  cours  de  la  rivière 
Hnmboldt.  Gn  embranchement  vers  le  sud,  se  détachant 
à  Reno,  va  rejoindre  Carson  city  et  Virginia  city,  bâtie  sur 
le  célèbre  filon  de  Comstock  (dans  l'État  de  Nevada).  De 
Sacramento  on  va  sur  rails  à  Oakland  (en  face  de  San  Fraîi* 
cisco) ,  en  faisant  un  détour  par  Galt,  Stockton  et  Lathrop. 
A  Oakland,  le  chemin  de  fer  s'avance  dans  la  baie  sur  une 
longue  estacade,  au  bout  de  laquelle  accostent  les  grands 
ferrf-boalê  de  San  Francisco.  Au  sud-est  de  Sacramento, 
une  voie  ferrée  (s'embranchant  sur  la  précédente  à  La- 
throp) remonte  la  vallée  du  San  Joaquin  et  s'avance  jus- 
qu'au delà  de  Visalia,  près  du  lac  Tulare.  San  Francisco 
même  est  le  point  de  départ  d*une  ligne  qui  ne  s'écarte 
pas  beaucoup  de  la  c^te,  passe  à  San  José,  ville  voisine  des 
mines  de  mercure  de  Nevir  Almaden,  et  descend  jusqu'à  la 
hauteur  de  Monterey.  Dans  la  direction  opposée,  suivant 
la  vallée  du  Sacramento,  les  chemins  de  fer  s'étendent  jus- 
qu'à Red  Bluff  (entre  Tehama  et  Shasta) ,  desservant  Marys* 
ville.  Oroville,  etc.  Vers  la  mer  ils  vont  de  Sacramento  à 
Napa,  Santa  Bosa,  Bodega,  etc.  Chaque  année,  d'ailleurs, 
ils  s'avancent  plus  loin,  vers  le  nord  et  vers  le  sud,  dans 
la  grande  vallée  et  sur  les  côtes. 

C'est  sur  le  flanc  de  la  Sierra  que  s'étendent  les  placerg 
anciens,  sur  une  longueur  de  7  degrés  de  latitude.  Je 
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commencerai  par  parler  de  la  nature  de  ces  dépôts  et  je 
dirai  quelques  mots  des  diverses  théories  qui  ont  été  pro  - 
posées  pour  en  expliquer  la  formation. 


§  1.  —  De  la  nature  des  allnvions  aurifères  anciennes. 

Les  alluvions  anciennes,  qui  constituent  les  grands  de» 
pots  aurifères  dont  nous  nous  occupons,  se  présentent  gé- 
néralement sous  forme  de  colline.^.  Ces  collines,  composées 
de  matériaux  plus  ou  moins  meubles,  occupent  fréquem- 
ment le  sommet  d'autres  collines,  formées  de  roches  an- 
ciennes, et  se  trouvent  ainsi  à  une  hauteur  considérable 
au-dessus  du  fond  des  vallées.  Elles  sont,  dans  plusieurs 
régions,  couronnées  par  une  couche  épaisse  de  matières 
volcaniques,  laves,  basaltes  et  cendres  agglomérées,  qui 
forment  par-dessus  des  plateaux  à  bords  abrupts.  Tout  le 
versant  occidental  de  la  Sierra  Nevada  a  été,  en  effet,  à 
une  époque  relativement  très-récente,  le  théâtre  de  puis- 
santes éruptions  volcaniques,  et  des  coulées  immenses  de 
laves,  en  partie  détruites  aujourd'hui,  en  ont  envahi  les 
vallées. 

L'épaisseur  de  ces  coulées  au-dessus  des  graviers  (*) 
aurifères  atteint  parfois  5o  mètres.  Les  fig.  i,  4  ^t  5  de 
la  PI.  XI  qui  accompagne  le  mémoire  de  M.  Laur  font 
voir  clairement  ces  couronnements  basaltiques.  Je  repro- 
duis, en  outre  (fig.  4*  PI*  I)«  une  coupe  très-intéressante 
par  le  tunnel  de  Maine  Boy,  près  de  Sonora  (Tuolumne 
county),  donnée  dans  le  volume  I"  (i865)  du  Geologieal 
survey  of  Californxa.  Le  couronnement  de  lave,  coupé  à 

(*)  Je  me  servirai  plusieurs  fois  du  mot  gravier,  faute  d*UB 
meilleur  et  comme  traduction  du  mot  anelais  gravel;  mais  il  ne 
8*agit  pas  ici  d*un  véritable  gravier,  c*est  à-dire  d'un  amas  de  pe- 
tits cailloux,  mais  de  sables,  galets,  conglomérats,  etc. 
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pîc,  et  formant  un  grand  plateau  désigné  sous  le  nom  de 
Table  Mountain,  est  épais,  au  point  où  la  coupe  a  été  faite, 
de  42  mètres. 

En  examinant  de  plus  près  ces  collines  aurifères ,  on 
reconnaît,  grâce  aux  excavations  faites  par  les  mineurs, 
quelles  ne  reposent  pas,  le  plus  souvent,  sur  un  plateau 
horizontal,  mais  qu'elles  remplissent  une  dépression  ou 
sorte  de  vallée  creusée  dans  la  roche  sous-jacente.  Les  fig,  i 
et  2,  PI.  I,  ainsi  que  la  fig.  4t  que  je  viens  de  citer  déjà, 
représentant  des  coupes  transversales  de  dépôts  aurifères, 
feront  comprendre  cette  disposition.  Au  tunnel  de  Maine 
Boy,  la  roche  inférieure  s'élève  à  45  mètres  au-dessus  du 
point  le  plus  bas  occupé  par  les  alluvions.  Ces  parois  ro- 
cheuses qui  enserrent  les  dépôts  sont  désignées  sous  le 
nom  de  rim-rock  (roche  du  bordj  ;  le  bed-rock  est  la  roche 
qui  forme  le  fond  de  la  vallée  remplie. 

Les  dépôts  aurifères  eux-mêmes  sont  formés  d'assises 
superposées  de  natures  diverses,  composées  de  sables, 
graviers,  argiles,  galets  et  fragments  de  toutes  les  roches 
de  la  Sierra.  Ces  assises  sont,  le  plus  souvent,  stratifiées 
horizontalement  en  chaque  point,  mais  sans  présenter  de 
continuité  sur  une  grande  étendue.  On  verra  des  exemples 
de  ces  assises  horizontales  sur  les  fig.  2  et  3,  PI.  XI,  du 
mémoire  de  M.  Laur.  A  la  base  des  dépôts,  reposant  sur  le 
bed-rocky  à  surface  parfois  fort  irrégulièi-e,  on  trouve  d'a- 
bord le  blue  gravel  (gravier  bleu),  dont  Tépaîsseur  varie  de 
quelques  centimètres  à  12  ou  1 5  mètres.  C'est  une  masse, 
assez  fortement  cimentée,  de  sable  à  gros  grains,  souvent 
argileux,  et  de  cailloux  roulés  de  toutes  grosseurs  (souvent 
plus  gros  que  la  tête  d'un  homme)  de  quartz  et  de  roches 
schisteuses  et  serpentineuses.  Comme  son  nom  l'indique, 
cette  masse  est  bleue  ou  bleuâtre  :  cette  coloration  est  at- 
tribuée à  la  présence  de  sels  de  fer  (  sulfate  de  protoxyde) , 
et,  selon  quelques  personnes,  passerait  au  rouge  lorsque 
la  matière  est  soumise  &  Faction  de  l'air.  Cependant  la 
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couleur  bleue  parait,  en  bien  des  points ,  subsister  au 
contact  de  l'air.  La  pyrite  de  fer,  cristallisée  en  cubes, 
abonde  dans  cette  couche;  M.  Laur  donne  quelques  dé- 
tails (p.  SgS)  sur  le  ciment  siliceux  et  pyriteux  qui  en  a 
aggloméré  les  sables.  Parfois,  les  sables  et  les  cailloux  rou- 
lés sont  très-fortement  cimentés  et  constituent  un  véritable 
conglomérat  que  Ton  appelle  le  blue  cernent.  A  la  suite 
d'une  longue  exposition  à  l'air,  pendant  une  année,  par 
exemple,  souvent  ces  conglomérats  se  désagrègent. 

Le  blue  gravel  est  la  partie  la  plus  riche  des  dépôts  :  l'or 
y  est  disséminé  en  particules  plus  ou  moins  fines,  parfois 
en  petites  pépites  et  en  écailles  au  contact  des  galets  et 
du  sable  aggloniéi'é. 

Il  est  recouvert  par  une  couche  rougeâtre,  dont  l'é- 
paisseur atteint  parfois  une  dizaine  de  mètres,  nommée 
red  gravel^  et  qui  est  aussi  très-riche.  Selon  ceux  qui 
pensent  que  le  blue  gravel  change  de  couleur  à  l'air, 
Faction  de  l'atmosphère  se  serait  étendue  dans  la  masse 
jusqu'à  une  certaine  profondeur  et  en  aurait  altéré  la 
teinte.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  couche  rougeâtre  est  formée 
également  de  gros  sable  avec  galets  de  quartz  et  de  roches 
diverses. 

Ces  deux  couches  riches,  qui  occupent  le  fond  des  dé- 
pressions du  terrain,  sont  enfouies  sous  une  masse  consi- 
dérable de  sables  avec  ou  sans  galets  [top  gravel) ,  plus  ou 
moins  cimentés  (on  pratique  en  effet,  dans  plusieurs  dépôts 
aurifères,  des  tranchées  verticales  de  5o  mètres  et  plus  de 
hauteur,  ce  qui  prouve  une  grande  solidité  du  terrain  :  ce- 
pendant des  escarpements  aussi  élevés  présentent  un  cer- 
tain danger).  La  teinte  de  ce  gravier  supérieur  est  géné- 
ralement blanche  ou  jaunâtre.  Les  assises  en  sont  assez 
variées,  tantôt  riches  en  galets  plus  ou  moins  gros,  tantôt 
très-sableuses.  Quelquefois  on  y  observe  des  effets  de  fausse 
stratification,  consistant  en  une  série  de  lits  inclinés  assez 
fortement,  comme  on  en  voit  dans  les  alluvions  actuelles 
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des  rivières.  Parfois  de  petits  lits  d'une  sorte  de  grès  fer- 
ragioeux  {iron  cernent)  ^  ou  bien  de  sable  fin,  de  quelques 
ceDÛaièires  d'épaisseur,  béparent  les  diverses  assises  bori- 
zootales. 

La  masse  des  graviers  supérieurs  renferme  aussi  de  l'or, 
mais  en  proportion  moindre  et  à  un  état  de  division  bien 
plus  fin  que  les  bancs  inférieurs  de  gravier  bleu  et  rouge. 
Néanmoins  cette  masse  est  souvent  assez  riche  pour  être 
exploitée  avec  grand  profit. 

On  trouve  souvent,  dans  l'intérieur  des  dépôts  aurifères, 
de  gros  blocs  de  rocber  non  arrondis.  Ces  blocs  sont  fré- 
quemment accumulés  sur  les  parois  rocheuses  [rim-rock) 
qui  contiennent  le  dépôt,  ou  au  pied  de  ces  parois.  M.  Wal- 
deyer  compare  ces  accumulations  à  des  moraines^  sans^ 
d'ailleurs  leur  attribuer  une  origine  glaciaire.  Rien  n'est 
plus  facile  que  d'expliquer  la  présence  de  ces  blocs  à  cette 
place  ;  ils  se  sont  détachés  de  la  paroi  même  de  rocher  et 
ont  roulé  en  bas  de  la  pente. 

Sur  les  mêmes  pentes,  il  existe  souvent  des  masses  de 
sable  quartzeux  très-meuble  et  même  semi-fluide  lorsqu'il 
est  imbibé  d'eau.  .Ce  sable  renferme  un  peu  d*or.  On  trouve 
aussi,  sur  les  flancs  du  dépôt,  une  argile  blanche  que  les 
mineurs  appellent  pipe-clay^  et  qui  se  délite  à  Vair.  Cette 
aigile  est  figurée  par  la  partie  couverte  de  hachures  obli- 
ques sur  la  coupe,  fig.  a,  PI.  I. 

n  D'est  pas  rare  de  trouver  dans  les  dépôts  aurifères 
des  fragments  de  bois  carbonisé  et  silicifié,  parfois  ei^ 
quantités  assez  considérables.  Les  bois  carbonisés  forment 
dans  quelques  mines  de  petites  couches  de  lignite.  Les 
bois  silicifiés  ont  quelquefois  conservé  leur  texture  d'une 
manière  parfaite,  d'autres  fois  ils  ont  été  transformés  en 
une  sorte  de  demi- opale;  c'est  en  dessous  des  coulées  ba- 
saltiques qu'on  les  trouve  dans  cet  état,  par  exemple  à  Ne- 
vada. Placervilie,  etc.  On  a  même  retrouvé  des  troncs 
d'arbres  entiers  dans  les  graviers. 
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L'épaisseur  totale  des  dépôts  aurifères  atteint  parfois 
i5o  et  200  mètres.  La  richesse  en  or  de  ces  dépôts  est 
extrêmement  variable,  depuis  quelques  centimes  au  mètre 
cube  jusqu'aux  teneurs  les  plus  fortes,  comme  dans  ces 
puits,  cités  par  M.  Laur,  de  i5  pieds  carrés,  qui  ont  pro- 
duit 2  5o  livres  d'or.  D'ailleurs,  comme  le  fait  observer  à 
très-juste  titre  le  môme  auteur,  la  teneur  absolue  est  tou- 
jours inconnue,  et  ne  saurait  être  déterminée  :  on  ne  con- 
naît en  chaque  point  que  ce  que  donnent  les  méthodes 
d'exploitation  appliquées,  et  parfois  la  quantité  de  métal 
perdue  peut  êire  très- considérable  sans  qu'on  en  sache 
rien.  Ce  qu'on  peut  dire  d'une  manière  générale,  c'est  que 
les  parties  inférieures  sont  beaucoup  plus  riches  que  les 
supérieures.  M.  Laur  suppose  que  le  produit  moyen  du 
mètre  cube  du  terrain  de  la  base  doit  se  rapprocher,  en 
moyenne,  de  4  francs,  et  celui  du  mètre  cube  du  terrain 
supérieur,  de  o',25,  et  qu  enfin  la  moyenne  générale  du 
rendement  de  i  mètre  cube  d'alluvion  serait  de  i',5o. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  carte  de  la  vallée  de  l'Yuba  (*) 
(fig.  5,  PI.  I)  et  sur  la  coupe  {fig.  6,  PI.  I)  qui  l'accom- 
pagne, on  voit  que  les  dépôts  aurifères  y  forment  des 
bandes  extrêmement  allongées,  coupées  par  les  vallées  et 
les  rivières.  En  divers  points,  ils  sont  recouverts  de  roches 
éruplives.  L'idée  la  plus  simple  qui  se  présente  à  l'esprit 
pour  expliquer  leur  formation,  idée  très-répandue  d'ail- 
leurs, est  qu'ils  ont  été  laissés  par  d'anciennes  rivières 
dont  ils  jalonnent  le  cours.  Ces  matières  se  seraient  dépo- 
sées horizontalement  dans  le  fond  de  ces  rivières,  comme 
l'indique  la  coupe  théorique  (fig.  3,  PL  I),  et  plus  tard,  par 
suite  de  profonds  ravinements,  les  parois  de  la  vallée  con- 
tenant le  dépôt  auraient  été  enlevées  sur  une  certaine  hau- 
teur, de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'un  témoin 

(*)  Cette  carte  est  la  réduction  d*un  travail  fait  pour  la  com- 
pagnie de  Morth  Bloomfleld. 
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des  anciennes  alluvîons  (fig.  2,  PI.  I).  En  même  temps,  les 
vallées  aclueiles,  se  creusant  profondément,  auraient,  en 
divers  points,  coupé  à  angle  droit  et  complètement  enlevé 
le  dép6i  d'alluvinn  ancienne.  Les  grandes  éruptions  de 
matières  volcaniques  se  sont  produites  entre  les  deux  pé- 
riodes, après  la  formation  des  dépôts  et  avant  le  grand  tra- 
vail d'érosion. 

La  pente  de  ces  anciennes  rivières  aurait  été  bien  forte, 
ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  coupe  longitudinale  fig.  6,  PI.  I, 
et  aurait  atteint  en  divers  points  2  et  3  p.  100;  il  devient 
alors  assez  diflicile  d'admettre  que  des  dépôts  aussi  considé- 
rables aient  éié  laissés  par  les  torrents  impétueux  qui  de- 
vaient rouler  sur  de  telles  pentes.  11  est  vrai  que  le  fait  est 
explicable  si  la  quantité  d'eau  était  faible;  ainsi  j'ai  vu, 
entre  Cherokee  et  North  Bloomfield,  de  vastes  accamula- 
tions  de  débris  de  l'exploitation  des  mines,  déposés,  par 
les  eaux  qui  les  charriaient,  sous  un  angle  de  plus  de  2"* 
(soit  plus  de  3  p.  100).  11  est  vrai  encore  qu'on  a  deux 
autres  hypothèses  à  sa  disposition  :  ou  bien  des  barrages 
ont  créé  une  série  de  lacs,  dans  lesquels  le  dépôt  a  pu  se 
faire  tranquillement,  ou  bien  un  relèvement  de  la  Sierra 
a  augmenté  la  pente  des  vallées,  postérieurement  à  la  for- 
mation des  alluvions. 

Les  couches  de  p/pe-c/ay,  en  particulier,  semblent  être  le 
dépôt  d'une  eau  parfaitement  calme,  formant  des  lacs 
presque  sans  courant;  à  un  certain  moment,  par  suite  de  la 
rupture  d'un  barrage;  une  rivière  à  courant  plus  violent 
se  serait  formée  et  aurait  raviné  vers  le  milieu  la  couche 
boueuse  de  p/pew;/ay,  avant  de  déposer  de  nouveaux  sables 
et  galets,  ce  qui  expliquerait  pourquoi  cette  argile  n'existe 
guère  que  sur  les  flancs  des  dépôts. 

IL  Laur  admet  même  que  le  terrain  diluvien  s'est  déposé 
sur  un  sous-sol  à  peu  près  horizontal,  et  qu'il  a  été  ensuite 
relevé  avec  la  Sierra,  dont  le  soulèvement  serait  posté- 
rieur, et,  par  conséquent,  relativement  très-moderne. 
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Depuis  Tépoque  où  ces  diverses  théories  se  sont  pro- 
duites, la  géologie  de  la  Californie  a  été  étudiée  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  exacte  et  détaillée  par  le  Geological 
surveyAe  l'État,  sous  la  direction  du  professeur  J.  D. 
Whitney  (*)•  A  la  suite  d'observations  consciencieuses, 
une  nouvelle  théorie  a  été  proposée;  un  exposé  en  a  été 
donné  par  M.  A.  Bowman,  l'un  des  membres  du  Geological 
survey^  dans  l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  Raymond  {Statisticx 
of  mines  and  mining  etc.,  1873).  Sans  présenter  d'aperçus 
complètement  nouveaux,  cette  théorie  rend  compte  avec 
beaucoup  plus  de  précision  que  les  précédentes  des  faits 
observés. 

La  formation  des  dépôts  aurifères,  d'après  la  nature  des 
feuilles  d'arbres  fossiles  qu'on  y  a  trouvées,  paraît  re- 
monter à  l'époque  pliocène.  A  cette  époque,  la  grande 
plaine  de  Californie,  qui  est  aujourd'hui  formée  par  des 
alluvions  de  3oo  mètres  d'épaisseur,  ainsi  que  le  prouve 
un  sondage  exécuté  à  Stockton,  n'existait  pas,  et  la  mer 
baignait  le  pied  de  la  Sierra.  Les  rivières  pliocènes  ont 
d'abord  creusé  des  vallées  dans  le  flanc  de  la  Sierra. 
Puis  est  venu  un  moment  où  des  dépôts  d'alluvion 
aurifère  se  sont  mis  à  remplir  ces  vallées.  A  quoi  faut- 
il  attribuer  ce  changement  de  régime?  Est-ce  à  une  ré- 
duction du  débit  des  rivières,  due  à  une  diminution  de 
la  quantité  annuelle  de  pluie?  Mais  l'abondante  végétation 
retrouvée  fossile  n'indique  nullement  une  période  de  se- 


(*)  Le  Geological  survey  de  Californie  a  été  constitué  en  1860, 
par  acte  de  la  législature  de  PÉtat,  avec  une  allocation  de  fj(  90.000 
(loS.ooo  fr.),  do  ut  ^  6.000  de  traitement  pour  le  ctief  du  service. 
Dans  les  années  suivantes,  les  dépensées  (non  compris  les  frais  de 
publication)  ont  été  réduites  à  fi  16.000  en  moyenne.  L.e  service 
du  Geological  survey  comprend,  outre  l'étude  de  la  géologie,  celle 
de  la  botanique  et  de  la  zoologie  de  la  contrée. 

Je  donne  ces  détails  pour  montrer  que  les  intérêts  de  la  science 
ne  sont  nullement  négligés  dans  un  pays  neaf  et  livré  aux  grandes 
entreprises  financières  comme  la  Californie. 
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cheresse.  Ce  serait  donc  une  dinûinution  de  pente  qui  aurdt 
amené  le  remplissage  des  vallées.  La  cause  de  cette  dimi- 
nution de  pente  serait  dans  le  soulèvement  de  Ja  chaîne 
de  la  côte,  le  Coast  range. 

La  période  pliocène  se  termine  ensuite  par  les  grandes 
éruptions  volcaniques,  qui  couvrent  une  partie  des  allu- 
viens  d'un  manteau  de  laves  basaltiques. 

La  période  quaternaire  est  marquée  par  un  soulève- 
ment progressif  de  la  Sierra  (soulèvement  lent  qui,  ialer 
rompu  par  celui  du  Coast  range,  s'était  déjà  produit  au 
début  de  Tépoque  pliocène,  et  avait  été  la  cause  du  creu- 
sement des  vallées  de  cette  époque)  ;  les  eaux  se  mirent 
alors  à  creuser  de  nouveau  des  vallées,  au  lieu  d'y  accu- 
muler  des  alluvions,  à  enlever  une  grande  partie  des  dépôts 
pliocènes,  et  à  combler  la  grande  plaine  de  Californie. 
L'érosion  fut  alors  bien  plus  considérable  qu'elle  n'avait 
été  la  première  fois,  à  l'époque  pliocène  :  car  le  fond  des 
vallées  actuelles  est,  en  moyenne,  de  4oo  à  5oo  mèties  au- 
dessous  de  celui  des  vallées  pliocènes. 

Une  coupe  transversale  de  la  Sierra  Nevada,  construite 
en  relevant  un  grand  nombre  de  points,  indique,  pour 
profil  d'ensemble  du  fond  des  vallées  modernes,  une  courbe 
cycloîdaie,  et  pour  profil  du  fond  des  vallées  pliocènes, 
une  courbe  semblable,  à  une  altitude  de  4oo  à  5oo  mètres 
plus  élevée.  Le  sommet  des  coulées  volcaniques,  surve- 
nues entre  les  deux  époques,  donne  le  profil  des  anciennes 
rivières  pliocènes  après  le  comblement  des  vallées;  c'est 
à  peu  près  une  ligne  droite ,  c'est-à-dire  le  profil  d'une 
rivière  de  plaines. 

l£s  divers  niveaux  occupés  par  la  mer  pliocène,  ou  plus 
exactement  les  diverses  élévations  du  sol  au-dessus  de  la 
mer,  sont  indiqués  par  une  série  de  terrasses  très-bien 
laarquées  sur  les  collines  qui  entourent  la  baie  de  San 
Francisco  ;  plusieurs  de  ces  terrasses  peuvent  se  voir  de 
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San  Francisco  même,  et  elles  ont  été  ToDjet  d'études  spé- 
ciales de  la  part  du  Geological  survey. 

La  mer,  en  certains  points,  a  aussi  formé  des  alluvions 
épaisses.  Ainsi  la  vallée  de  Livermore,  qui  coupe  le  Goast 
range  au  sud  du  mount  Diablo,  à  Test  de  la  baie  de  San 
Francisco,  est  remplie,  sur  une  épaisseur  de  iSo  à  aoo 
mètres,  par  des  couches  de  gravier  marin,  provenant  de 
la  destruction  par  les  flots  d'un  conglomérat  assez  tendre 
qui  forme  les  collines  voisines. 

C'est  surtout  dans  le  nord  de  la  Calirornie  que  les  phé- 
nomènes volcaniques,  qui  ont  marqué  la  fin  de  la  période 
pliocène,  ont  été  intenses.  Là,  les  roches  éruptives  ont 
formé  le  mont  Shasta,  qui  s'élève  à  4.4oo  mètres  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  avec  les  pics  voisins,  Hood.  Rei- 
gnier  et  Baker,  et  le  vaste  plateau  qui  s'éiend  sur  plus  de 
2  degrés  de  latitude  et  occupe  tout  le  coin  nord-est  de  l'État. 

§  2.  —  Indication  sommaire  de  l'ensemble  des  procédés. 

Une  description  méthodique  des  procédés  de  YexploUa- 
tion  hydraulique  et  des  appareils  qu'elle  exige  n'est  pas 
sans  présenter  une  certaine  complication,  à  cause  de  l'é- 
tendue du  sujet  et  de  la  multiplicité  des  détails.  Pour 
éviter  toute  confusion,  je  commencerai  par  indiquer,  d'une 
manière  très-sommaire,  la  suite  des  opérations  principales 
et  des  travaux  préparatoires. 

On  attaque  la  masse  de  sables  et  de  cailloux,  plus  ou 
moins  cimentés,  par  des  jets  d'eau  puissants  qui  Tentaillent 
et  l'abattent.  Pai'fois,  avant  de  faire  agir  le»  jeis  d'eau,  on 
désagrège  d'avance  le  terrain,  au  moyen  de  vastes  four- 
neaux de  mine.  L'eau  est  amenée  par  des  conduites  sou- 
vent fort  longues  ;  ce  sont  des  fossés  ou  canaux,  avec  ou- 
vrages d'art  sur  leur  parcours  quand  il  y  a  lieu.  Ces 
conduites  prennent  l'eau  dans  des  rivières  ou  dans  de 
grands  réservoirs  artificiels. 
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L'eau,  lancée  en  jets,  entraîne  les  matières  désagrégées 
dans  de  longs  conduits  en  bois,  ayant  une  pente  suffisante 
pour  que  les  plus  gros  galets  les  parcourent  sans  difficulté 
sous  Taction  du  courant.  Le  fond  de  ces  conduits  présente 
une  série  de  ressauts  et  de  vides  dans  lesquels  on  loge  du 
mercure,  qui  retient  l'or  par  amalgamation.  Le  métal  pré- 
cieux est  ainsi  recueilli,  plus  ou  moins  complètement,  et 
les  matières  appauvries  sont  rejetées  au  bout  des  conduits 
en  bois. 

Pour  exploiter  de  cette  manière  un  dépôt  aurifère  jusque 
dans  ses  parties  les  plus  profondes,  qui  sont  de  beaucoup 
les  plus  riches,  il  faut  avoir,  au  point  le  plus  bas,  un  débou- 
ché pour  les  eaux  ;  il  faut  donc  percer  un  tunnel  en  pente, 
partant  du  thalweg  de  la  vallée  pliocène  remplie  par  les 
alluvioDS  et  aboutissant  au  point  le  plus  proche  de  la  vallée 
moderne  voisine.  Il  est  bon  même  que  le  point  de  départ 
du  tunnel  soit,  non  pas  sur  le  thalweg  même,  mais  à  une 
certaine  profondeur  en  dessous,  ce  qui  permet  de  le  pro- 
longer au  besoin  et  crée  une  chute,  qui  divise  et  broie  les 
matières  enu-aînées.  Nous  verrons  plus  loin  quelles  sont 
les  difficultés  que  l'on  rencontre  fréquemment  pour  faire 
communiquer  ces  tunnels,  creusés  dans  le  rocher,  avec  les 
dépôts  d'alluvion.  Presque  paitout,  d'ailleurs*  un  tunnel 
est  indispensable  pour  exploiter  hydrauliquement  une 
mine  tout  entière;  pendant  un  certain  temps,  on  peut 
souvent  s'en  passer  en  ne  prenant  que  les  parties  les 
plus  hautes. 

C'est  en  i852  que  la  méthode  nouvelle  a  été  imaginée, 
à  Yankee  Jim,  Placer  county,  par  un  mineur  dont  le  nom 
n'a  pas  été  conservé.  L'eau,  amenée  par  un  petit  fossé  et 
un  conduit  en  bois  sur  chevalets,  dans  un  tonneau  élevé  à 
is  mètres  au-dessus  du  sol,  s'en  échappait  par  un  tuyau 
en  cuir,  terminé  par  un  ajutage  de  o'*,023  de  diamètre. 
Cette  eau,  désagrégeant  les  sables  et  les  graviers,  les  en« 
traînait  dans  un  conduit  en  pente,  où  l'or  s'amalgamait. 
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Les  appareils  de  ce  genre  se  répandirent  rapidement; 
bientôt  on  remplaça  les  tuyaux  en  cuir  (frais),  sujets  à  la 
pourriture,  par  des  tuyaux  en  toile;  on  augmenta  la  hau- 
teur de  chute  et  le  débit.  Mais,  au  bout  de  peu  de  temps, 
on  se  trouva  en  présence  de  difficultés  sérieuses  :  la  masse 
considérable  des  débris  entraînés  obstruait  le  débouché  des 
canaux  d'écoulement,  tandis  que,  d'autre  part,  les  parties 
inférieures  des  dépôts,  les  plus  riches,  ne  pouvaient  être 
enlevées  par  l'eau,  à  cause  de  leur  niveau  trop  bas.  La 
hauteur  de  chute  nécessaire  venait  donc  à  manquer,  et 
pour  deux  raisons,  parce  que,  d'un  côté,  les  débris  s'accu- 
mulaient, et,  de  l'autre,  l'exploitation  même  enlevait  les 
parties  hautes  des  dépôts  aurifères.  Ces  difficultés  ame- 
nèrent une  réaction  dans  l'opinion  des  mineurs,  et,  pen- 
dant plusieurs  années,  on  renonça  presque  partout  au 
procédé  hydraulique.  Tout  le  monde  cependant  ne  perdit 
pas  courage,  et  grâce  à  la  persévérance  de  quelques 
hommes  énergiques,  on  finit  par  arriver  aux  immenses  ré- 
sultats dont  nous  sommes  témoins  aujourd'hui. 

Je  décrirai  successivement  les  divers  genres  de  travaux 
que  je  viens  d'indiquer.  Je  commencerai  par  les  travaux 
d'amenée  d'eau  et  de  percement  de  tunnels  (§§  3  et  4)  ; 
je  parlerai  ensuite  des  appareils,  tels  que  conduites  et 
ajutages,  qui  sont  nécessaires  pour  l'emploi  de  l'eau  (§  5)  ; 
puis  de  la  manière  d'ouvrir  une  mine  hydraulique  et  de 
l'exploiter  régulièrement  (§§  6  et  7).  La  description  des 
canaux  d'amalgamation  et  du  traitement  de  l'amalgame 
qu'on  y  recueille  occupera  les  paragraphes  suivants  (8  et 
9);  je  dirai  quelques  mots  des  perfectionnements  propo- 
ses  de  la  méthode  actuelle,  des  difficultés  que  causent  les 
débris  de  l'exploitation  des  mines,  rejetés  en  giande  masse, 
et  du  traitement  par  bocardage  de  certains  conglomérats 
qui  se  trouvent  fréquemment  dans  les  dépôts  aurifères 
(§§  9  à  11).  Je  donnerai  enfin  divers  détails  sur  quelques 
exploitations  hydrauliques,  prises  comme  exemples. 


EN   CALIFORNIE.  17 

§  3.  —  Travaux  d'amenée  d'eau  ans  mines. 

On  doit  pouvoir  disposer,  dans  les  mines,  d'une  grande 
quantité  d'eau,  et,  autant  que  possible,  pendant  toute  la 
durée  de  Tannée,  été  comme  hiver,  mais  surtout  en  été, 
car  c'est  dans  cette  saison  que  le  travail  est  le  plus  com- 
mode :  les  jours  sont  longs,  le  temps  est  très  beau,  enfin 
la  chaleur  de  Teau  semble  favoriser  l'amalgamation  :  en 
effet  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  rendement  en  or 
parattêtre  plus  élevé  en  été  qu'en  hiver.  De  plus,  l'eau 
doit  arriver  à  une  hauteur  suffisante  au-desssus  des  ter- 
rains à  exploiter,  car  l'élévation  de  niveau  donne  à  l'eau 
un  grand  rayon  d'action;  on  pourra,  par  exemple,  après 
l'avoir  amenée  pour  uilé  certaine  exploitation,  l'utiliser  dans 
des  exploitations  voisines.  £n  outre,  une  forte  pression  aux 
ajutages  est  très-avantageuse. 

Le  régime  des  rivières  de  Californie  est  très-variable  : 
à  l'époque  de  la  fonte  des  neiges,  elles  débitent  des 
masses  d'eau  énormes,  et,  en  automne,  n'étant  alimentées 
ni  par  des  pluies  ni  par  des  glaciers,  elles  baissent  beau- 
coup. Par  conséquent,  la  première  chose  à  faire  est  de  créer 
un  grand  réservoir,  en  barrant  une  vallée,  à  une  altitude 
snifisante  au-dessus  du  niveau  de  la  mine,  ce  qui  oblige 
souvent  à  remonter  très-loin  dans  la  montagne,  à  cause  de 
la  grande  élévation  des  dépôts  à  exploiter  au-dessus  du 
fond  des  vallées  voisines.  Plusieurs  de  ces  réservoirs  sont 
indiqués  sur  la  carte  du  bassin  de  la  rivière  Yuba  {fig.  5, 

PL  i;. 

Les  barrages  sont  construits  soit  en  pierre,  soit  en  bois, 
avec  remplissages  de  terre  et  de  cailloux.  Par  exemple, 
celcd  qui  forme  le  lac  Eurêka  (voir  la  carte),  représenté 
fig.  1  à  3,  PI.  II,  est  en  blocs  de  granit,  ayant,  à  la  base 
de  la  construction,  un  volume  qui  varie  de  o'^SoA  à  o''%o8  ; 
quelques-uns  ont  même  o"''',i5  et  o"''',aâ.  Ces  blocs,  su- 
perposés sans  mortier,  forment  [la  moitié  de  la  masse,  le 
Ton  IX,  1876.  a 
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reste  est  composé  de  terre  pilonnée.  Le  volume  total  est 
de  8.3oo  mètres  cubes,  et  le  poids  est  de  18.800  tonnes. 
La  pression  de  l'eau  est,  au  maximum,  de  6. 1 28  tonnes.  La 
hauteur  du  barrage  au  point  le  plus  élevé  est  de  s  1  mètres. 
La  surface  qui  est  en  contact  avec  Teau  est  recouverte  en 
planches  de  pin  et  sapin,  épaisses  de  o*,o75,  larges  de 
o"",i5  ào'",25,etlonguesde  i'",3oà  3  mètres.  Ces  planches 
sont  clouées  à  chaque  bout  sur  des  poutres  horizontales 
(pin  et  tamarac)  de  o",3o  sur  o",3o;  leurs  joints  sont 
calfatés.  La  suiface  de  ce  revêtement  est  de  940  mètres 
carrés;  on  a  employé,  pour  le  supporter,  820  mètres  cou- 
rants de  poutres  de  la  section  indiquée.  A  la  partie  infé- 
rieure du  barrage  est  ménagée  une  galerie  pour  la  sortie 
de  l'eau  ;  le  toit  de  cette  galerie  est  formé  de  dalles  de 
granit.  L'eau  coule  dans  un  canal  en  bois  de  i'",2o  de 
largeur  sur  o",6o  de  hauteur,  formé  de  planches  de  o",o6 
d'épaisseur,  supportées  par  des  poutres  de  o",3o.  Au- 
dessus  de  ce  canal  un  passage  donne  accès  aux  vannes, 
placées  naturellement  du  côté  de  la  surface  baignée.  A  la 
partie  supérieure,  il  y  a  deux  déversoirs,  dont  le  seuil  est 
à  o"',90  au-dessous  de  la  crête  du  barrage.  L'aire  maxima 
de  la  section  transversale  (coupe  n*  a,/!;.  2)  de  l'ouvrage 
est  de  740  mètres  carrés;  la  hauteur  est,  en  ce  point,  de 
si*,5o. 

La  surface  du  réservoir,  créé  par  ce  barrage,  est  de  80 
à  120  hectares;  le  volume  d'eau  qu'il  peut  contenir  est 
d'environ  17  millions  de  mèti*es  cubes.  Le  bassin  qui 
l'alimente  a  une  superficie  d'une  vingtaine  de  kilomètres 
carrés.  Cet  ouvrage  a  été  construit  en  1859;  il  est  à  une 
altitude  de  2.000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  barrage  du  lac  Meadow  est  bâti  de  même,  en  pierres 
et  en  terre.  Il  est  plus  long  et  moins  élevé;  la  hauteur 
maxima  n'est  que  de  1 2  mètres.  La  partie  extérieure  est 
construite  en  pierres  sèches  -,  les  pierres  employées  sont 
des  fragments  d'une  roche  schisteuse,  pesant  en  moyenne 
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70  kilogrammes.  Le  parement,  qui  a  un  fruit  de  1/7,  est 
formé  de  pierres  épaisses  de  o",i5  à  o",4o  et  longues 
souvent  de  i",20  à  i",5o.  Le  couronnement  de  ce  mur, 
occupant  à  peu  près  les  9/7  de  la  hauteur  totale,  est  con- 
slruit  avec  beaucoup  moins  de  soin  que  la  base,  et  même 
d'une  manière  très-néglîgée.  L'autre  face,  qui  est  noyée 
dans  les  terres,  a  la  même  inclinaison.  Sur  la  moitié  de  la 
longueur,  cette  maçonnerie  est  consolidée  par  deux  ran- 
gées de  pièces  de  charpente  (arbres  ronds  de  o",2  5  de  dia- 
mètre) transversales,  distantes  de  3  mètres.  Une  masse 
considérable  de  gros  graviers,  sable  et  terre  glaise  s'appuie 
sur  ce  mur  en  pierres  sèches,  et  forme  du  côté  de  Teau  un 
talus  incliné  de  28  à  »53°.  Le  tout  repose  sur  un  terrain 
de  transport,  qui  a  fourni  les  matériaux  de  la  partie  meuble 
de  l'ouvrage.  Il  est  entré  dans  ce  barrage  7.500  mètres 
cubes  de  maçonnerie  et  12.000  mètres  cubes  de  terre;  le 
poids  total  est  de  40.800  tonnes.  La  pression  de  l'eau  est, 
au  m.'iximum,  de  4-66o  tonnes,  s' exerçant  sur  une  surface 
dont  la  projection  sur  un  plan  vertical  est  de  1.600  mètres 
carrés. 

L'eau  s'échappe  par  un  conduit  de  i*,5o  sur  o",75, 
muni  d'une  vanne  qui  se  manœuvre  du  haut  d'une  tour  en 
charpente  baignée  pat*  les  eaux  du  lac.  Un  déversoir  de 
S  mètres  de  largeur  s'ouvre  à  2'',5o  au-dessous  de  la  crête 
du  barrage;  le  seuil  est  formé  par  un  madrier  de  o"*,!»  de 
hauteur  et  o",07  d'épaisseur.  Toute  l'ouverture  de  ce  dé- 
versoir est  d'ailleurs  revêtue  de  madriers  de  même  épais* 
seur.  La  surface  du  lac  est  de  120  hectares;  il  est  à  une 
altitude  de  it.ioo  mètres. 

Le  barrage  du  réservoir  Rudyard  est  en  pierres  et  en 
bois.  Une  série  de  cadres  rectangulaires  en  bois  août  su- 
perposés horizontalement;  ils  vont  en  se  rétrécissant  de 
bas  en  haut,  de  telle  sorte  que  la  section  transversale  de 
l'ouvrage  est  triangulaire.  Tout  l'intérieur  est  rempli  de 
pierres.  Les  bois  employés  sont  des  troncs  d'arbres  écorcés 
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de  o^fSo  à  o^'sGo  de  diamètre;  les  cadres  sont  formés  de 
pièces  longitudinales  extérieures,  reliées  par  une  série 
de  pièces  transversales,  noyées  dans  le  remplissage*  Les 
deux  cours  de  pièces  ne  sont  d'ailleurs  pas  dans  le  même 
plan,  mais  les  pièces  transversales  sont  simplement  posées 
sur  les  pièces  longitudinales,  auxquelles  elles  sont  fixées  par 
des  broches  en  fer  de  o",oi2  à  o",025  de  diamètre.  A  l'ex- 
térieur, on  voit  par  conséquent  une  série  de  troncs  d'arbres 
horizontaux,  séparés  par  des  intervalles  à  peu  près  égaux 
à  leur  diamètre,  et,  dans  ces  intervalles,  les  abouts  des 
pièces  transversales.  Du  côté  baigné,  il  y  a  une  garuiture 
de  planches  jointives,  et  ces  planches  sont  en  outre  re- 
couvertes d'une  couche  de  terre  argileuse.  La  hauteur  la 
plus  grande  de  ce  barrage  est  de  24'"95o  du  côté  d'amont 
et  de  27"*,5o  du  côté  d'aval.  Il  se  compose  de  trois  sections 
séparées,  fermant  trois  vallées  ou  dépressions  de  terrain 
voisines. 

Le  barrage  Bowman,  qui  coupe  le  Big  Canon  Creek  (en 
aval  de  celui  que  j'ai  décrit  en  premier  lieu;,  est  construit 
comme  le  barrage  da  réservoir  Rudyard.  La  hauteur  en  est 
de  20  mètres,  et  Ton  se  propose  de  la  porter  à  27  mètres. 
La  pente  de  la  face  baignée  est  de  57*  55'  en  bas  et  de 
45""  4o'  en  haut;  celle  de  la  face  extérieure  est  de  55*  20'. 

Des  réservoirs,  l'eau  est  amenée  aux  mines  par  des  ca- 
naux ou  fossés  {ditehes)^  qui  s'étendent  souvent  sur  une 
longueur  considérable.  La  largeur  de  ces  canaux  dépasse 
rarement  2  ou  3  mètres.  Comme  on  peut  le  voir  sur  la 
carte  (Jig.  5,  PI.  1),  ces  canaux  ne  partent  pas  toujours 
des  réservoirs  mêmes,  mais  parfois  se  détachent  de»  ri- 
vières qui  en  sortent,  ces  rivières  servant  ainsi  de  canal  sur 
une  certaine  longueur.  Au  point  où  l'on  veut  prendre  l'c^u 
de  cette  rivière,  on  construit  un  petit  barrage  en  travers 
de  la  vallée  :  on  choisit  naturellement,  pour  cette  con- 
struction, un  endroit  où  deux  rochers  en  face  l'un  de  l'aqtiis 
la  rétrécissent  beaucoup.  Les  canaux  suivent  en  général 
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les  vàDëes,  en  s^ëlevant,  par  rappoil  au  thalweg,  graduel- 
lement à  flanc  de  coteau,  leur  pente  étant  moindre  que 
celle  de  ce  thalweg.  Cette  pente  doit  être  régulière.  Une 
inclinaison  de  lo  pieds  par  mille  (environ  o'^tooa  par 
mètre)  est  très-convenable  :  Teau  coule  rapidement,  mai» 
sans  dégrader  les  berges.  Autant  que  possible,  il  ne  faut 
modifier  cette  pente  sur  aucun  point  du  parcours  :  si  Ton 
est  obligé  de  la  réduire  en  un  certain  endroit,  il  faut  alors 
aa  moins  augmenter  la  section. 

L'excavation  doit  être  pratiquée  dans  un  sol  consistant, 
aa-dessous  du  terrain  meuble  de  la  surface.  En  creusant 
le  fossé  à  flanc  de  coteau,  il  faut  laisser,  du  côté  de  la  pente 
descendante  de  la  montagne,  un  massif  intact  assez  large, 
SOT  lequel  on  place  une  partie  des  déblais.  Du  côté  de  la 
paite  montante,  on  ne  doit  pas  tailler  trop  à  pic,  afin  d'é- 
viter les  éboulements  et  l'obstruction  du  canal  pendant  la 
saison  des  pluies.  Ces  obstructions  peuvent  être  cause  de 
dégâts  très-graves  :  l'eau,  arrêtée  dans  son  cours,  passe 
par-dessus  le  bord,  et  fait  des  brèches  longues  et  difficiles 
à  réparer.  Il  ne  faut  donc  ^as  hésiter  à  donner  du  premier 
coup  au  talus  de  déblai  une  pente  convenable. 

En  principe  il  y  a  intérêt  à  faire  les  fossés  profonds  et 
étroits,  afin  de  diminuer  la  surface  d'évaporation  en  été. 
Mais,  bien  entendu,  avant  de  fixer  la  profondeur,  —  par 
exemple  à  2  ou  à  3  pieds,  —  on  examine  la  nature  du  ter- 
rain :  si  le  roc  se  trouve  près  de  la  surface  du  sol,  et  si 
un  fossé  de  3  pieds  de  profondeur  ne  T  entame  pas,  tandis 
que  celui  de  3  pieds  l'entaillerait,  on  s'en  tiendra  au  pre- 
mier chiffre,  malgré  les  avantages  de  la  profondeur  de 
3]Âeds. 

De  distance  en  distance  on  établit  des  vannes  de  dé- 
charge, afin  de  pouvoir  vider  rapidement  le  canal  en  cas 
d'accident  L'emplacement  de  ces  vannes  doit  être  choisi 
de  telle  sorte  que  l'eau  qu'elles  laissent  échapper  ne  puisse 
raviner  le  sol  en  dessous  du  canal  et  causer  des  glisse- 
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ments  de  terrains.  —  Tous  les  petits  cours  d'eau  que 
croise  le  canal  doivent  pouvoir  à  volonté  s*y  déverser  ou 
s'écouler  par-dessus ,  suivant  qu'il  y  a  disette  ou  excès 
d'eau. 

Les  arbres  qu'il  faut  abattre  sur  le  tracé  ne  doivent  ja- 
mais être  coupés  au  pied,  parce  que  l'extraction  des  sou- 
ches est  ensuite  très-difficile.  On  déchausse  Tarbre  du  côté 
le  plus  bas,  puis  on  coupe  les  racines  qui  le  retiennent  de 
l'autre  côté  :  il  est  alors  facile,  en  le  tirant  avec  des  cordes» 
de  le  faire  tomber  d'un  bloc  avec  la  souche. 

S'il  est  possible,  on  évite  les  régions  longtemps  cou- 
vertes de  neige  :  on  peut  cependant  au  besoin  construire 
des  abris  contre  la  neige  {snow-sheds)  (*)  en  posant  en 
travers  du  fossé  une  couche  serrée  de  branchages  de  pins, 
supportés  par  deux  cours  de  sommiers  placés  en  long  sur 
les  deux  bords.  La  neige,  retenue  par  ces  branchages, 
finit  par  former  une  sorte  de  voûte,  qui  se  soutient  d'elle- 
même. 

Aucun  travail,  dans  l'exploitation  des  mines  d'or,  ne 
demande  plus  de  prévoyance  et  de  soins  que  la  construc- 
tion de  ces  fossés.  Le  fossé  le  mieux  fait  cause  encore  bien 
des  ennuis  au  début,  pendant  un  an  ou  deux  ;  mais  quand 
il  a  été  construit  avec  négligence,  on  dépense  en  répara- 
tions autant  qu'en  frais  de  premier  établissement,  sans 
jamais  arriver  à  avoir  un  ouvrage  satisfaisant.  Dans  tous 
les  cas,  les  canaux  exigent  un  entretien  constant,  et  l'on 
poste,  de  distance  en  distance,  sur  toute  leur  longueur, 
des  agents  chargés  de  les  surveiller.  Sur  ceux  qui  alimen- 
tent les  exploitations  de  North  Bloomfield,  il  y  a  des  gardes 
tous  les  S  milles  (8  kil.),  en  hiver,  et  tous  les  lo  milles 


(')  On  fait  en  petit  ce  qu^on  fait  en  grand  pour  les  chemins  de 
fer.  La  voie  du  Central  Pacific  franchit  la  Sierra  Nevada  sous  d*In- 
terminables  galeries  de  bois,  qui  masquent  la  plus  belle  partie  du 
paysage. 
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(i6kil.)  seulement,  en  été;  il  est  vrai  qu'ils  ont  alors  cha- 
cun uQ  cheval. 

Le  csaial  Eurêka,  qui  aboutit  aux  terrains  aurifères  com- 
pris entre  les  branches  médiane  et  méridionale  de  l'Yuba, 
a  été  décrit  par  M.  Silliman  dans  le  mémoire  cité  plus 
haut.  La  largeur  de  ce  canal  est  de  i'",75,  la  profondeur» 
de  o",9i,  et  la  pente,  de  16  pieds  par  mille  (o,oo35  par 
mètre)  -,  l'eau  le  remplit  sur  une  hauteur  de  o*",84»  et  le 
débit  est  alors  de  3.4^^  pouces  (147  mètres  cubes  par 
minute.  —  Voir  la  note  A,  p.  67). 

Pour  franchir  les  vallées,  on  fait  usage  soit  de  canaux 
en  bois  supportés  par  des  estacadesen  charpente,  soit  de 
siphons  renversés. 

Ces  canaux  en  bois  ont  une  pente  un  peu  inférieure  à 
celle  du  fossé,  ou  une  section  un  peu  moindre,  car  le  coef- 
ficient de  frottement  sur  les  parois  étant  réduit,  la  vitesse 
de  Veau,  avec  la  même  pente,  y  est  plus  grande.  On  les 
construit  le  plus  souvent  en  planches  de  o",o38  (1  i/a 
pouce),  maintenues  par  des  cadres  formés  de  poutrelles  de 
o",io  sur  o",io  et  de  o",io  sur  o"',o75,  placés  tous  les 
G", 7 5  ou  o",90- 

L'estacade,  parfois  fort  élevée,  qui  supporte  ce  conduit 
en  bois,  doit  reposer  sur  un  terrain  sohde,  où  l'eau  ne  sé- 
journe pas,  autant  que  possible.  On  carbonise  d'ailleurs  le 
pied  des  poieaux  et  les  traverses  posant  sur  le  sol,  afin 
de  les  garantir  de  la  pourriture.  Si  l'on  ne  prenait  pas 
cette  précaution,  il  se  produirait  bien  vite  des  affaissements, 
ce  qui  exigerait  de  grandes  réparations.  Des  haubans, 
formés  de  simples  fils  de  fer  ou  même  de  câbles  en  fil  de 
fer,  maintiennent  des  deux  côtés,  contre  l'action  du  vent, 
les  canaux  élevés. 

Au  pied  de  Testacade,  il  faut  détruire  ou  enlever  les 
broussailles  et  les  troncs  d'arbres  tombés,  afin  de  mettre 
l'ouvrage  à  l'abri  des  incendies  qui  éclatent  parfois  en  été 
dans  les  forêts. 
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Ces  canaux  en  bois  néœssitent,  d'ailleurs,  des  répara* 
lions  continuelles,  et  ils  durent  au  plus  de  dix  à  douze  ans. 
Lorsque  le  courant  d*eau  est  intermittent,  et  qu'ils  sont 
soumis  à  des  alternatives  d'humidité  et  de  sécheresse,  leur 
durée  est  encore  moindre. 

Les  grandes  forêts  qui  couvrent  les  montagnes  de  Cali- 
fornie, surtout  dans  les  vallées  élevées,  encore  inexploi- 
tées, d'où  partent  les  canaux,  fournissent  du  bois  en  abon* 
dance  pour  ces  ouvrages.  On  établit  une  scierie  en  un 
point  convenable,  et  Ton  peut  se  servir  du  canal  lui  même, 
s'il  est  terminé  à  temps,  pour  transporter,  en  les  flottaat,  les 
madriers  au  point  où  Ton  en  a  besoin.  Ce  mode  de  transport 
est  fort  économique  et  réduit  de  beaucoup  le  prix  de  l'ou- 
vrage. Au  lieu  de  bois  pour  les  canaux,  on  se  sert  quelque- 
fois avec  avantage  de  tôle,  recouverte  de  goudron,  aux  points 
où  elle  peut  être  amenée  facilement  et  où  le  bois  est  cher. 

Textrais  du  mémoire  de  M.  Silliman  la  description  des 
aqueducs  Magmta  et  National^  construits  par  M.  Fuuche- 
rie  sur  le  parcours  du  canal  Eurêka  Le  premier  a  435 
mètres  de  longueur,  avec  une  hauteur  de  prés  de  4o  mètres, 
au  point  le  plus  élevé.  Le  second  est  long  de  55o  mètres 
et  haut  de  20  mètres.  Le  conduit  de  l'eau  a  2^,10  de  lar- 
geur, o'',58  de  profondeur,  et  une  pente  de  1  en  100. 
Grâce  à  la  faible  hauteur  de  ses  parois,  ce  conduit  offre 
peu  de  prise  au  vent.  Ces  parois  sont  formées  de  ma- 
driers de  o^jig  d'épaisseur  et  de  g",  10  de  longueur. 
Les  travées  de  charpente  sont  distantes,  (i'axe  en  axe,  de 
9",  10  (3o  pieds),  et  elles  sont  emretoisées  entre  elles; 
les  pièces  latérales  de  ces  travées  (dont  la  longueur  est 
égale,  ou  plutôt  un  peu  supérieure,  à  cause  du  fruit,  à  la 
hauteur  de  Testacade)  sont  toutes  d'un  seul  jet.  Aucun 
échafaudage  n'a  été  employé  pour  la  construction  de  ces 
aqueducs;  on  faisait  avancer  le  travail  progressivement,  en 
élevant,  du  haut  de  la  partie  déjà  construite,  les  travées 
à  poser,  assemblées  d'avance  sur  le  sol. 
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Les  ouvrages  de  ce  genre  sont  fort  remarquables  par 
leurs  dimensions  et  leur  légèreté;  ils  n'ont  malheureuse- 
ment qu'une  durée  éphémère. 

Si  la  vallée  est  trop  profonde,  on  y  établit  un  siphon 
renversé,  en  tôle.  Le  siphon  prend  l'eau  au  milieu  d'une 
petite  caisse  de  dépôt.  Il  est  muni  en  différents  points  de 
soupapes  à  flotteurs,  qui  laissent  sortir  l'air  lorsqu'on  le 
remplit,  ou,  au  contraire,  agissent  comme  appareils  de 
sûreté  pour  le  laisser  rentrer,  dans  le  cas  où,  l'eau  cessant 
subitement  d'arriver  dans  le  tube,  la  masse  en  mouvement 
donnerait  un  coup  de  bélier  et  produirait  un  vide,  et,  sans 
faction  des  soupapes,  l'écrasement  du  tube  (*).  Un  gril- 
i^»  placé  un  peu  en  avant  de  l'entrée  du  tube,  arrête  les 
corps  flottants.  A  l'époque  de  la  chute  des  feuilles,  spécia- 
lement, il  faut  que  ce  grillage  soit  fréquemment  nettoyé  ; 
autrement  l'eau  pourrait  être  arrêtée. 

Je  citerai  comme  exemple  le  siphon  qui  traverse  la 
fourche  du  nord  {Norlh  Fork)  de  la  rivière  Feather, 
près  de  Cherokee  (Butte  county).  Il  a  4.3oo  mètres  de  lon- 
gueur et  o",76  de  diamètre.  L'extrémité  par  laquelle  entre 
l'eau  est  à  299  mètres  au-dessus  du  point  le  plus  bas,  et 
celle  par  laquelle  elle  soit,  à  253  mètres.  Mais  l'eau  ne 
s'est  jamais  élevée  dans  la  grande  branche  du  siphon,  ku 
moment  du  débit  le  plus  fort,  à  plus  de  i5  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  l'orifice  de  la  petite  branche  :  on  es- 
time que  le  débit  était  alors  de  i.5oo  pouce$  (voir  la  note 
A  à  la  fin  du  mémoire,  p.  67)  ou  63  mètres  cubes  par  mi- 
nute. Ce  fait,  que  le  siphon  n'est  pas  rempli  entièrement, 
prouve  que  le  diamètre  qu'on  lui  a  donné  est  beaucoup 
trop  grand.  En  profitant  de  toute  la  chute  dont  on  dispose 
(46  mètres)  9  un  tube  de  o"',5o  de  diamètre  aurait  suffi  à 


(*]  Je  donnerai  quelques  autres  détails  sur  des  tuyaux  en  tôle 
semblables  à  ceux  qui  formeat  ces  siphons,  en  pariant  des  conduites 
qui  amènent  Teau  aux  ajutages,  dans  les  mines  f§  5). 
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assurer  le  même  débit.  A  1 5  mètres  de  l'entrée  du  sipboD, 
on  a  placé  un  tube  vertical  pour  le  dégagement  de  l'air, 
entraîné  avec  l'eau  dans  la  partie  incomplètement  remplie  ; 
mais  ce  tube  ne  suffit  pas  toujours,  et,  par  moments,  l'air 
accumulé  se  dégage  en  masse,  en  rejetant  au  dehors  une 
grande  quantité  d'eau  et  vidant  même  parfois  le  bassin 
d'où  part  le  siphon. 

Lorsque  le  terrain  s'y  prête,  on  établît  souvent,  en 
divers  points  d'un  canal,  de  petits  réservoirs  intermé- 
diaires, qui  continuent  à  l'alimenter,  dans  le  cas  oix  il  vient 
à  crever  en  un  point  en  amont,  jusqu'à  ce  que  la  répara- 
tion soit  faite.  Ainsi  il  en  existe  sur  le  canal  {Excelsior 
ditch)  qui  alimente  les  mines  de  Smartsville,  et  prend  ses 
eaux  dans  la  South  Yuba  :  des  postes  de  surveillants  sont 
installés  auprès  de  ces  réservoirs,  et  un  télégraphe,  qui 
règne  tout  le  long  du  fossé,  permet  de  les  avertir  au  besoin. 
En  hiver,  ce  canal  est  en  partie  obstrué  par  les  glaces  et 
les  neiges  :  mais  alors  il  prend  l'eau  dans  le  Deer  creek, 
qu'il  coupe  à  8  milles  (i3  kil.)  de  Smartsville,  et  qui  a, 
dans  cette  saison,  un  débit  assez  fort. 

On  ménage  parfois  aussi  des  réservoirs  auprès  des 
exploitations  mêmes,  qui  permettent  d'accumuler  Teau 
pendant  la  nuit.  Il  y  en  a,  par  exemple,  plusieurs  près  de 
Nprth  Bloomfield,  établis  sur  les  terrains  aurifères  mêmes  : 
malgré  la  nature  perméable  de  ces  terrains,  ces  réservoirs 
tiennent  assez  bien  l'eau,  le  fond  étant  garni  d'une  couche 
argileuse. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  carte  du  district  minier  de 
l'Yuba,  on  verra  quel  développement  a  pris  le  réseau  des 
canaux.  Partant  du  lac  Eurêka  et  du  réservoir  Faucherie, 
un  canal,  sous  les  noms  de  Weaver  et  Eurêka,  descend  jus- 
qu'aux dépôts  aurifères  qui  sont  au  sud  de  North  San  Juan, 
en  desservant  en  route  ceux  qui  s'étendent  entre  North 
Bloomfield  et  Cherokee.  D'autres  canaux  amènent  à  ces 
divers  dépôts  les  eaux  de  la  Middie  Yuba,  emmagasinées 
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dans  le  réservoir  Rudyard.  Le  Big  Caflon  réservoir  est 
aussi  la  source  d'un  canal  d'une  grande  longueur.  Enfin, 
an  sud  de  la  South  Yuba,  on  en  voit  encore  un  grand 
Dombre  :  il  en  est  niêtne  parmi  ces  derniers  qui  présentent 
des  tunnels  sur  leur  parcours. 

La  construction  de  ces  canaux  est  souvent  très-coûteuse  : 
je  citerai  par  exemple  les  frais  de  premier  établissement  de 
la  distribution  d'eau  des  mines  de  North  Bloomûeld  : 

frsDCf. 

Canal  prîDcîpal  et  branches  (longueur  84  kilom.).  .  .  .  3.i5o.ooo 
Réservoir  Bowman  (^)  (prix  doublé  :  il  a  fallu  refaire  le 

barrage,  de  Soo.ooo  fr.^  détruit  par  un  Incendie). .  .  ôao.ooQ 

Barrage  des  South  lakes •  .  .  .  •  26.000 

Réserfoirs  de  distribution  (Waldron,  Blair,  Ruff).  ...  90  000 

Total S.865.000 

Il  s'agit  donc  souvent  de  dépenser  plusieurs  millions 
de  francs  pour  se  procurer  l'eau  nécessaire  à  l'exploitation 
des  mines. 

On  trouvera  en  outre,  note  B,  p.  68,  un  relevé  détaillé 
des  dépenses  d'établissement  d'un  canal  exécuté  pour  la 
mine  de  Morris's  Ravine,  tableau  qui  donne  aussi  les  di- 
mensions des  diverses  parties  de  l'ouvrage. 

§  4.  —  Tunnels  pour  réconlement  des  eaux. 

Si  les  travaux  nécessaires  pour  conduire  l'eau  aux  mines 
d'or  sont  trës-considérables,  ceux  qui  sont  destinés  à  per- 
mettre l'écoulement  de  cette  eau,  avec  les  matières  solides 
qu'elle  entraîne,  ne  manquent  pas  non  plus  d'importance  : 
fl  s'agit  de  percer  dans  le  rocber  des  galeries  souvent  fort 
longues.  Au  début  des  exploitations,  on  a  souvent  placé  ces 
galeries  un  peu  au  basard,  en  cherchant  surtout  à  les  faire 
aussi  courtes  que  possible  ;  mais  ces  premiers  tunnels  se 

(*]  Ou  Big  Canon, 
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sont,  en  général,  bientôt  trouvés  hors  d'usage,  tout  le  ter- 
rain qu  ils  permettaient  d'exploiter  étant  enlevé,  et  il  a 
fallu  en  percer  d'autres  à  un  niveau  inférieur. 

Gomme  la  pente  de  ces  tunnels  est  nécessairement  as- 
sez forte  (3,5  à  ^^5  p.  loo),  il  ne  faut  pas,  lorsque  iefond 
d'un  dépôt  aurifère  s'étend  horizontalement  sur  une  cer- 
taine largeur,  qu'ils  viennent  l'atteindre  au  milieu  de  cette 
surface  horizontale  ;  mais  ils  doivent  être,  en  ce  point,  as- 
sez en  contre-bas  pour  qu'on  puisse  les  prolonger  plus  tard 
jusqu'au  bord  de  cette  surface,  tout  en  les  maintenant, 
avec  une  pente  suffisante,  dans  le  roc  inférieur  ou  bed- 
rock. 

La  section  d'un  tunnel  dépend  de  l'activité  que  l'on  veut 
donner  à  l'exploitation,  de  la  quantité  d'eau  dont  on  dispose, 
et  de  la  durée  des  campagnes  pendant  lesquelles  on  en 
dispose.  Il  y  a  quelques  années,  on  regardait  un  tunnel 
de  i",5o  de  largeur  sur  i",8o  de  hauteur  comme  suffi- 
sant pour  tous  les  cas.  Mais,  aujourd'hui,  on  leur  donne 
jusqu'à  2  métrés  de  largeur  sur  2",4o  de  hauteur,  pour  un 
seul  cours  de  canaux  en  bois  {sluice-boxes) ,  dans  lesquels 
Feau  s'écoule,  lorsqu'on  a  de  l'eau  pendant  huit  ou  neuf 
mois  de  l'année  seulement;  il  reste  ainsi  trois  ou  quatre 
mois  pour  un  grand  nettoyage  (pour  recueillir  tout  l'a- 
malgame formé  dans  le  canal  )  et  pour  les  réparations. 
Mais  pour  des  mines  qui  ont  de  l'eau  en  abondance  pen- 
dant toute  l'année ,  mieux  vaut  avoir  un  tunnel  beaucoup 
plus  large,  de  3'",5o,  par  exemple,  et  y  placer  un  double 
cours  de  canaux  en  bois. 

Autant  que  possible,  on  fait  les  tunnels  en  ligne  droite, 
à  cause  de  la  difficulté  du  percement  en  courbe.  Il  faut  les 
pousser  jusque  vers  le  centre  du  dépôt  aurifère ,  plutôt  que 
les  faire  déboucher  trop  près  du  bord,  dans  le  but  de  faire 
entrer  la  mine  aussitôt  que  possible  dans  la  période  de 
production;  car,  près  du  bord  du  dépôt,  on  risque  de 
tomber  sur  des  masses  de  sables  mouvants  ou   d'argile 
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ipipe~€lay) ,  et  Ton  a,  d'ailleurs,  moins  de  chance  de  trou- 
ver des  terrains  riches. 

Lorsque  le  tunnel  est  parvenu  jusqu'au  point  voulu  sous 
le  terrain  aurifère ,  on  perce ,  dans  le  toit  du  rocher,  une 
cheminée  verticale  ou  inclinée  depuis  le  tunnel  jusqu'à  ce 
terrain.  Souvent  ce  point  a  été  atteint  d'avance  par  un 
puits  ou  une  galerie  inclinée,  percé,  depuis  la  surface, 
dans  le  terrain  meuble,  jusqu'au  rocher.  Avant  d'établir, 
par  la  cheminée^  la  communication  entre  le  tunnel  et  ce 
puits  ou  cette  galerie,  il  faut  avoir  soin  d'épuiser  l'eau  qui 
peut  s'être  accumulée  au  fond  :  1  oubli  de  cette  précaution 
élémentaire  a  déjà  causé  plusieurs  accidents  graves.  Il 
suffirait  d'ailleurs ,  pour  être  à  l'abri  du  danger,  sans  faire 
cet  épuisement,  de  toujours  mener,  en  avant  du  front  d'aba- 
tage,  un  trou  de  sonde  assez  profond. 

Hais  lorsqu'on  n'a  pas  percé  de  puits  ou  de  galerie  de- 
puis la  surface,  et  qu'on  ignore  la  nature  du  dépôt  au 
point  où  l'on  va  le  rencontrer,  il  faut  conduire  le  travail 
avec  beaucoup  de  prudence.  £n  effet,  si  l'on  débouche 
imprudemment  dans  un  des  amas  de  sables  mouvants  qui 
existent  fréquemment  sur  les  flancs  du  dépôt,  une  masse 
considérable  d'eau,  de  sable  et  de  gravier  se  précipite 
dans  le  tunnel  et  parfois  l'envahit  en  peu  d'instants  sur 
une  grande  longueur.  Il  s'est  trouvé  des  cas  où  l'on  a 
dû  abandonner  une  longue  section  du  tunnel,  ainsi  rem- 
plie, et  refaire  une  nouvelle  galerie  à  droite  ou  à  gauche  (*) . 
Pour  prévenir  les  accidents  de  ce  genre,  il  convient  de 
diriger  la  cheminée,  partant  du  tunnel  et  devant  percer 
dans  le  dépôt  aurifère,  vers  la  droite  ou  la  gauche  du 
tunnel  plutôt  que  dans  le  prolongement  de  son  axe  ;  il 

{*)  On  peut  placer  ici  TbistQJre  de  rhomme  pliocène  de  Cal!- 
foTDie.  Un  crftoe  humain  a  été  trouvé  au  fond  d'un  dépôt  aurifère; 
remonte- t-il  réellement  à  Tépoque  de  la  formation  de  ce  dépôt? 
11  panft  plus  vraisemblable  que  c'est  celui  d*ua  ouvrier  enseveli 
de  la  sorte  en  perçant  un  tunnel. 
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faut  surtout,  dès  qu'on  s'aperçoit,  à  Tabondance  des  infil- 
trations,  à  la  couleur  et  à  la  dureté  moindre  du  rocher, 
qu'on  approche  du  dépôt,  percer  un  trou  de  sonde  assez 
long  en  avant  du  front  de  taille;  lorsque  ce  trou  traverse 
complètement  le  rocher,  on  y  introduit  une  barre  de  fer 
longue  et  mince  pour  tâter  le  terrain  :  si  cette  barre  s'en- 
fonce facilement  d'un  mètre  ou  deux,  c'est  qu'elle  pénètre 
dans  des  sables  dangereux  ;  on  est  alors  trop  près  du  bord 
du  bassin,  il  est  prudent  d'abandonner  la  cheminée  et  de 
prolonger  plus  loin  le  tunnel  :  la  position  latérale  donnée  à 
cette  cheminée  est  alors  avantageuse.  Si,  au  contraire,  en 
sondant  le  terrain  d'alluvion,  on  le  trouve  résistant,  on 
continue  à  percer,  en  remontant,  la  cheminée  verticale  ou 
oblique,  dans  le  rocher,  puis  dans  les  alluvions  jusqu'à  ce 
que  celles-ci  deviennent  trop  meubles  pour  qu'on  puisse 
continuer  aisément  ce  travail  :  on  fonce  alors  de  la  sur- 
face, après  un  levé  exact,  un  puits  qui  vient  rejoindre 
cette  cheminée. 

Le  tunnel  des  mines  de  la  compagnie  de  North  Bloomiield, 
marqué  en  points  ronds  sur  la  carte  (fig.  5),  a  2.3oo  mètres 
de  longueur  et  une  section  de  2".5o  sur  2"*,5o  dans  le 
premier  quart  supérieur,  et  de  i",8o  à  2",io  sur  i",8oà 
2'*,io  partout  ailleurs.  La  pente  est  de  4»5  p.  loo.  Com- 
mencé en  1879,  il  a  été  terminé  à  la  fin  de  1874.  On  a 
foncé,  sur  la  ligne  du  tunnel,  huit  puits,  dont  un  dans  le 
dépôt  aurifère,  ce  qui,  avec  la  sortie  de  la  galerie,  donnait 
16  fronts  d'attaque  (le  premier  puits  étant  au  fond).  Ce 
tunnel  n'est  pas  tout  à  fait  rectiligne,  car  il  suit  la  vallée 
étroite  de  Humbug  creek  (rivière  de  la  Blague)^  dans  la- 
quelle s'ouvrent  les  puits  :  les  axes  des  diverses  sections 
entre  les  puits  sont,  d'ailleurs,  des  lignes  droites.  Il  dé- 
bouche dans  cette  vallée  non  loin  de  celle  de  la  South  Yuba. 
Les  puits  sont  rectangulaires  et  ont  i",4o  sur  2",76.  Sur 
chaque  puits  est  installé  un  appareil  d*extraction  par 
benne  et  une  pompe  d'épuisement.  Le  moteur  est  une  roue 
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hydraulique  d'une  forme  particulière,  qu'on  appelle  hurdj/'^ 
gurdy  wheel  (*) . 

Les  roches  traversées  sont  des  schistes  noirs  durs,  et,  par 
places,  des  quartzites  très-durs.  Pour  une  partie  du  travail 
on  a  fait  usage  de  perforateurs  à  diamants.  J*ai  indiqué, 
dans  une  note  insérée  aux  Annales  dei  mines  (7*  série, 
t.  Yll,  1875,  p.  475),  les  résultats  et  le  coût  de  l'emploi 
de  ces  appareils  dans  ce  tunnel.  A  la  main,  le  prix  moyen 
du  pied  de  tunnel,  percé  à  l'entreprise,  était  de  4  54,77 
(690  francs  le  mètre)  ;  avec  le  perforateur,  de  fi  34  (675  fr. 
le  mètre),  et  Ton  allait  beaucoup  plus  vite. 

Dans  la  coupe  de  la  mine  Pactolus,  à  Smartsville  (fig.  1, 
pL  1),  deux  tunnels  sont  indiqués,  l'un,  très-court,  ayant 
servi  à  l'exploitation  des  parties  supérieures,  et  l'autre, 
de  55o  mètres  de  longueur,  débouchant  au  thalweg  du 
dëp6t 

A  French  Gorral,  on  perçait  en  1874  un  tunnel  devant 
avoir  900  mètres  de  longueur,  avec  une  section  de  2",3o 
sur  9*,3o,  et  une  pente  de  8  pouces  en  14  pieds  (o"',o48 
par  mètre) ,  débouchant  dans  la  vallée  de  la  South  Yuba. 
Ce  tunnel  était  attaqué  par  les  deux  bouts,  à  partir  de  la 
vallée  de  la  South  Tuba,  et  à  partir  d'un  poils  de  40  mètres 
de  profondeur,  percé  dans  le  dépôt  aurifère  sur  une  hau- 
teur de  10  mètres  et  dans  le  rocher  sur  une  hauteur  de 
3o  mètres.  Du  c6té  du  puits,  le  percement  du  tunnel  se 
fiôsait  à  la  main,  avec  trois  postes  par  s4  heures,  de  5 
hommes  chacun,  dont  3  mineurs  et  2  rouleurs.  En  haut 
du  puits,  il  y  avait  un  homme  pour  l'extraction  (au  moyen 
d'une  roue  hydraulique)  et  les  manœuvres,  et  un  forgeron 
pour  réparer  les  outils.  Le  travail  se  faisait  à  l'entreprise 
an  prix  moyen  de  4F  35  le  pied  (695  francs  le  mètre).  A 
l'autre  front  d'attaque  on  employait  un  perforateur  méca- 

n  Voir  la  note  C  à  la  fia  du  mémoire,  p.  69. 
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nique  à  percussion  (Burleigh  drill),  mais  non  sans  quelques 
difficultés,  dues  à  la  maladresse  volontaire  des  ouvriers. 

Des  tunnels  de  5oo  à  i.ooo  mètres  de  longueur  se  ren- 
contrent aujourd'hui  dans  un  très-grand  nombre  de  mines, 

§  5.  —  Des  appareils  qui  servent  à  remploi  de  Teau. 

Le  canal  d'amenée,  comme  nous  l'avons  vu,  débouche 
en  un  point  élevé,  aussi  rapproché  que  possible  du  massif 
à  exploiter;  l'eau  est,  de  ce  point,  dirigée  sur  le  lieu  même 
du  travail  au  moyen  d'une  conduite  en  tôle.  Cette  conduite 
part  d'un  petit  réservoir  en  bois,  assez  profond,  dans  lequel 
le  canal  verse  l'eau.  L'embouchure  en  est  évasée;  le  point 
le  plus  élevé  de  cette  embouchure  doit  être  recouvert  d'au 
moins  i  ou  2  mètres  d*eau,  afin  que  la  quantité  d'air  en- 
traînée soit  aussi  faible  que  possible.  Cette  installation 
est  pareille,  en  somme,  à  celle  des  siphons.  Le  diamètre 
(le  ce  tuyau  en  tdle  est  souvent  considérable  :  ainsi,  à 
Smartsville,  un  tuyau  de  1.200  mètres  de  longueur,  qui 
distribue  l'eau  sur  son  parcours  à  diverses  exploitations, 
a  des  diamètres  de  1  mètre,  o",90  et  o",76  successive- 
ment. Généralement,  pour  un  débit  de  1.600  à  2.000 
pouces  (i.o5o  à  1.400  litres  par  seconde),  on  adopte  le 
diamètre  de  o'',56,  et,  pour  un  débit  de  3. 000  pouces 
(2.100  litres  par  seconde),  celui  de  o*,76. 

La  conduite  descend  en  ligne  aussi  droite  que  possible 
du  réservoir  où  elle  prend  l'eau  ;  et,  à  moins  qu'on  ne 
puisse  faire  autrement,  on  en  maintient  toujours  la  pente 
dans  le  même  sens,  de  telle  sorte  qu'elle  ne  forme  nulle 
part  siphon  renversé  :  lorsque  néanmoins  on  ne  peut  évi- 
ter cette  disposition,  on  place,  au  point  le  plus  bas,  des 
soupapes  à  flotteur,  qui  laissent  rentrer  l'air  si  un  vide  se 
produit.  Ces  soupapes  sont  en  bronze,  et  non  en  bois,  car 
le  bois  est  sujet  à  se  gonfler  et  à  se  coincer  de  telle  sorte 
que  la  soupape  ne  puisse  plus  fonctionner. 
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Les  télés  employées  pour  ces  conduites  sont  très-minces  : 
pour  un  diamètre  de  o*",56  et  une  pression  de  4^  métras 
d'eau,  on  fsdt  usage  du  n""  16  (épaisseur,  o",ooi5)  ;  pour 
une  pression  de  45  à  76  mètres,  du  n*  i4  (o",oo2);  pour 
une  pression  de  75  à  100  mètres,  du  n*  la  (o^ïOoaS).  Pour 
un  diamètre  de  o°*,76  et  une  pression  de  4^  mètres,  on 
prend  le  n»  i4;  pour  une  pression  de  45  ^  85  mètres, 
le  n""  1 3.  Pour  un  diamètre  de  1  mètre  et  une  pression  de 
5o  mètres,  les  tôles  ont  une  épaisseur  de  o^fOoG.  Les 
différents  segments  d'une  même  conduite  sont  assemblés 
ordinairement  par  emboîtement  et  sont  soit  rivés  en- 
semble, soit  réunis  par  une  couronne  de  petits  boulons  en 
grand  nombre,  soit  même  reliés  seulement  au  moyen  de 
Gis  de  fer  passant  dans  des  crochets  qu'ils  présentent  à 
cet  efTet.  On  adopte  cette  disposition  lorsque  les  tuyaux 
doWent  être  fréquemment  déplacés.  Quelquefois  les  tuyaux 
sont  munis  de  brides  en  fonte  au  moyen  desquelles  on  les 
assemble. 

La  conduite,  ou  repose  à  terre  sur  des  sommiers,  ou  est 
supportée  par  des  chevalets,  ou  est  enterrée,  selon  le  re- 
lief du  sol.  Sur  les  pentes  raides,  on  la  maintient  de  dis- 
tance en  distance  au  moyen  de  cadres  en  bois  solidement 
enracinés.  Les  tuyaux  sont  goudronnés  extérieurement 
par  immersion  dans  une  préparation  du  docteur  Angus 
Smith. 

L'eau  est  conduite  aux  ajutages  par  des  tuyaux  secon- 
daires, d'un  diamètre  de  o'^^^b  à  o'",38,  qui  la  prennent 
dans  un  distributeur  en  communication  directe  avec  la  con- 
duite principale.  Le  distributeur  est  une  botte  en  fonte, 
solidement  fixée  au  sol  et  munie  de  vannes,  qu'on  manœu- 
vre au  moyen  de  vis,  et  qui  recouvrent  à  volonté  les  em- 
bouchures des  tuyaux  secondaires.  D'un  seul  distributeur 
partent  jusqu'à  quatre  de  ces  tuyaux.  Il  peut  d'ailleurs 
s'en  trouver  plusieurs  le  long  de  la  conduite  principale,  si 
die  débite  assez  d'eau.  Lorsqu'on  veut  faire  passer  l'eau 
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d'un  des  tuyaux  secondaires  dans  un  autre,  on  commence 
par  lever  la  vanne  qui  correspond  à  cet  autre  tuyau  ;  à  ce 
moment,  les  deux  ajutages  qui  les  terminent  lancent  deux 
jets  de  même  force  ;  puis  on  ferme  lentement  la  vanne  qui 
masque  l'embouchure  du  premier  tuyau,  et  toute  l'eau 
s* écoule  alors  par  le  second. 

Les  ajutages  sont  des  tubes  en  bronze  ou  en  fonte  légè- 
rement coniques,  dont  le  diamètre  à  l'extrémité  rétréde 
est  souvent  de  o"',i5  et  même  de  o™,i8.  Entre  l'ajutage  et 
le  tuyau  qui  l'alimente  est  interposé  un  joint  mobile,  qui 
permet  de  faire  varier  la  direction  du  jet.  Les  systèmes 
de  joints  ont  été  en  se  perfectionnant  par  degrés  :  je  les 
décris  dans  Tordre  suivant  lequel  ils  ont  fait  leur  appari- 
tion dans  les  mines  : 

Au  début,  le  tuyau  même,  en  cuir  ou  en  toile,  comme 
celui  d'une  pompe  à  incendie,  était  flexible.  Lorsqu'on  a 
fait  usage  d'un  tuyau  métallique,  on  a  inventé  le  col  d'oie 
(goose-neck)  :  sur  le  tuyau  d'arrivée,  recourbé  verticale- 
ment, pouvait  tourner,  grâce  à  un  joint  horizontal,  un  bout 
de  tuyau  coudé  en  quart  de  cercle;  une  courte  manche  en 
toile  réunissait  l'ajutage  à  ce  tuyau  coudé.  Le  joint  hori* 
zontal  permettait  de  faire  décrire  à  Tajutage  un  cercle  ou 
un  arc  de  cercle  de  grande  ouverture  :  la  manche  en  toile 
lui  laissait  une  certaine  liberté  de  déplacement  dans  un 
plan  vertical.  Cet  appareil  avait  plusieurs  inconvénients 
graves  :  les  coudes  trop  brusques  diminuaient  notablement 
la  force  du  jet;  le  joint  horizontal,  sous  l'action  de  la  pres- 
sion, était  très-dur  à  faire  jouer,  et  la  réaction  déplaçait 
souvent  l'ajutage* 

Le  Craig's  globe  monitor  a  paru  ensuite.  C'est  une  sphère 
creuse  avec  deux  ouvertures  :  Tune  reçoit  le  tuyau  d'arri- 
vée d'eau;  dans  l'autre,  percée  sur  le  haut,  se  meut  une 
calotte  sphérique,  d'où  part  l'ajutage,  recourbé  à  la  base, 
de  manière  à  être  horizontal  dans  sa  position  moyenne. 
Cette  calotte  sphérique  est  attachée  par  une  tige  à  un  point 
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fixe  placé  au  centre  de  la  sphère.  Grâce  à  la  mobilité  dont 
elle  jouit,  on  peut  diriger  l'ajutage  borizontalemeot  dans 
tous  les  sens  et  verticalement  dans  Tintérieur  d'un  angle 
de  4o*. 

Le  dictaior  de  Hoskin  est  construit  d'après  le  même  prin- 
cipe; seulement  le  joint  des  deux  parties  sphériques  est 
extérieur,  de  sorte  que  l'eau,  au  lieu  de  les  presser  l'une 
contre  Taatre,  comme  dans  l'appareil  de  Craig,  tend  à  les 
séparer  :  des  garnitures  convenables  empêchent  les  fuites. 
L^  mouvements  sont,  par  suite,  plus  doux  et  plus  faciles, 
les  frottements  étant  encore  diminués  par  une  disposition 
meilleure  de  l'articulation  au  centre  de  la  sphère. 

Dans  le  knuckie-'joint  and  nozzle  (joint  articulé  et  aju- 
tage), de  H«  Fisher,  il  y  a  deux  coudes  disposés  comme 
ceux  du  goose-neck  ;  seulement  le  joint  horizontal  n'est  pas 
construit  de  même  :  la  face  supérieure  de  la  bride  du  tuyau 
coudé  mobile  porte,  par  l'intermédiaire  d'une  couronne  de 
galets,  contre  le  rebord  inférieur  d'un  anneau  fixé  au  coude 
du  tuyau  d'arrivée  d'eau.  On  peut  faire  décrire  au  tuyau 
coudé  supérieur  un  cercle  complet.  Le  déplacement  ver- 
tical de  l'ajurage  est  obtenu  au  moyen  du  jeu  de  deux 
surfaces  embollées,  comme  dans  les  deux  appareils  qui 
précèdent  :  un  long  levier,  fixé  à  Tajutage,  permet  de  le 
manœuvier  aisément. 

Enfin  le  Utile  giant ,  inventé  par  M.  R.  Hoskin ,  de 
Dutch  Fiat,  est  réputé  le  meilleur  de  tous  ces  appareils. 
Le  croquis,  donné  /{y.  4»  PI*  Ht  f^^  comprendre  comment 
se  produit  le  déplacement  horizontal,  autour  de  AA,  et  le 
déplacement  vertical,  autour  de  B.  Les  joints  sont  garnis 
en  cuir.  Un  contre-poids  équilibre  l'ajutage.  Les  coudes 
brusques  ont  été  soigneusement  évités,  et  l'eau  est  déviée 
aussi  peu  que  possible  dans  son  trajet.  Dans  l'intérieur  de 
l'ajutage,  trois  feuilles  de  tôle,  dont  le  plan  passe  par  l'axe 
ifig.  5,  PL  II),  empêchent  Teau  d'y  prendre  un  mouve- 
ment hélicoïdal,  lorsque  l'ajutage  fait,  en  plan,  un  angle 
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avec  le  tuyau  d'arrivée,  et  la  forcent  à  se  mouvoir  en  ligne 
droite.  Le  Utile  giant  a  bien  fonctionné,  avec  un  ajutage 
de  o"',i5,  sous  la  pression  de  i32"',5o. 

§  6.  —  Travaux  d'ouverture  d*ane  mine  hydranlicpie. 

Le  tunnel  étant  en  communication  avec  le  jour  par  un 
puits  (ou  une  galerie  inclinée)  percé  dans  le  terrain  auri- 
fère, on  commence  le  lavage,  en  enlevant  les  cadres  de 
boisage  dans  la  partie  supérieure  du  puits  et  en  élargissant 
Torifice  à  la  pioche  et  à  la  pelle,  et  avec  l'aide  d'un  cou- 
rant d'eau,  qui  entraîne  toutes  les  matières  dans  le  tunnel. 
11  faut  avoir  bien  soin  de  ne  pas  le  laisser  s'obstruer,  en 
ne  faisant  pas  tomber  trop  de  matières  solides  à  la  fois  et 
en  entretenant  un  courant  d'eau  assez  fort.  Quand  on  a 
ainsi  produit  à  la  bouche  du  puits  une  cavité  assez  large, 
sur  une  certaine  profondeur,  on  continue  de  même  jusqu'à 
une  profondeur  plus  grande,  mais  sur  une  largeur  moindre^ 
de  manière  à  former  un  gradin.  On  continue  à  s'enfoncer 
ainsi  de  suite  jusqu'à  la  base  du  terrain  aurifère,  en  mé- 
nageant toujours  des  gradins,  afin  d'éviter  autant  que 
possible  les  éboulements.  On  arrive  ainsi  à  faire  une  ouver- 
ture qui  permettra  l'emploi  de  l'eau  sous  forte  pression. 

Si,  pendant  qu'on  fait  ce  travail,  on  continue  à  pousser 
le  tunnel  plus  loin,  il  faut  ménager  pour  les  ouvriers  mi- 
neurs au  rocher  une  voie  de  sortie  spéciale,  et  les  mettre 
à  l'abri  des  conséquences  d'une  obstruction  du  tunneL  A 
cet  effet,  on  construit  dans  le  puits  (qui  doit  alors  être 
élargi)  un  compartiment  étanche  solidement  boisé,  dans 
lequel  on  place  des  échelles. 

Bien  des  dépôts  aurifères  sont  assez  favorablement 
situés  pour  qu'on  puisse  en  exploiter  les  parties  supérieures 
sans  recourir  à  un  tunnel.  Souvent  alors  on  commence 
immédiatement  l'exploitation  de  ces  parties  supérieures, 
pendant  que  d'autre  part  on  perce  le  tunnel  qui  permettra 
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de  prendre  les  parties  inférieures.  On  arrive  ainsi  beaucoup 
plus  tôt  à  faire  produire  quelque  chose  à  l'exploitation,  et 
les  frais  du  tunnel  peuvent  être  couverts  en  totalité  ou  en 
partie.  De  plus,  —  et  c'est  là  le  point  le  plus  important, 
—  si  le  dépôt  a  une  grande  épaisseur,  80  ou  ,1 00  mètres 
par  exemple,  il  n'est  guère  possible  de  l'exploiter  en  le 
coupant  verticalement  sur  toute  cette  hauteur  ;  il  faudra 
ménager  au  moins  deux  gradins  :  c'est  ce  qu'on  fait  alors 
tout  naturellement  en  exploitant,  sans  tunnel,  les  parties 
supéiieures. 

Ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  travaux  nécessaires  pour 
Y  ouverture  d'une  mine  suppose  qu'on  est  dans  un  terrain 
vierge.  Mais  lorsque  de  grandes  excavations  ont  déjà  été 
dites  dans  les  sables  aurifères,  lorsque  d'autres  exploita- 
tions ont  déjà  été  ouvertes,  on  a  beaucoup  moins  de  diffi- 
cultés à  surmonter.  Souvent  alors,  au  lieu  de  faire  commu- 
niquer le  tunnel  avec  le  dépôt  aurifère  au  moyen  d'un 
puits,  on  perce  dans  le  rocher  inférieur,  à  ciel  ouvert,  des 
tranchées  en  pente  assez  douce  pour  recevoir  aussi  des 
slmce-boxeSj  dans  lesquelles  on  peut  faire  tomber  le  gra- 
vier aurifère  des  deux  côtés. 

Lorsque  l'extrémité  du  tunnel  est  à  une  certaine  profon- 
deur au-dessous  du  dépôt  aurifère  dans  le  bed-rock,  il  est 
préférable,  au  lieu  d'y  faire  tomber  les  matières  par  un 
puits  vertical,  de  les  faire  descendre  en  cascade  de  gradin 
en  gradin.  On  pense  qu'on  arrive  ainsi  (bien  que  cela  ne 
soit  pas  parfaitement  prouvé)  à  mieux  utiliser  cette  chute 
pour  la  désagrégation  des  matières  entraînées.  Les  gradins 
sont  disposés  de  telle  sorte  que  les  hauteurs  successives  de 
chute  aillent  en  diminuant  de  haut  en  bas.  Par  exemple, 
pour  une  chute  totale  de  3o  mètres,  le  premier  gradin 
aura  9  mètres,  le  2%  7",5o,  le  3*,  6  mètres,  le  4%  A^tSo, 
le  5%  2"',25,  et  le  6*  et  dernier,  o"",75. 

Cest  afin  de  pouvoir  ménager  aisément  ces  gradins  qu'il 
est  préférable,  dans  le  cas  d'une  grande  profondeur,  de 
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réunir  le  tunnel  au  dépdt  aurifère  par  une  galerie  inclinée 
plutôt  que  par  un  puits  vertical. 

§  7. —  TraTanx  réguliers  d'exploitation  d'nne  mine  hydranliqae. 

Lorsqu'une  ouverture  d'une  certaine  largeur  a  été  pra- 
tiquée dans  le  dépôt  aurifère  par  les  moyens  que  je  viens 
de  décrire,  de  manière  qu'il  soit  coupé  suivant  un  talus 
vertical  ou  plusieurs  talus  verticaux  séparés  par  des  gra- 
dins, les  travaux  réguliers  d'exploitation  peuvent  com- 
mencer. Au  début,  les  divers  gradins  ne  sont  pas  en  géné- 
ral séparés  par  une  distance  verticale  bien  considérable, 
parce  que  les  éboulements  seraient  très-gênants  dans  Tétroit 
espace  où  ils  sont  creusés;  plus  tard,  ou  bien  lorsque  le 
terrain  est  déjà  découvert  d'un  côté,  on  arrive  à  avoir  des 
talus  fort  élevés,  mais  ne  dépassant  pas,  en  général,  l^o 
mètres  de  hauteur. 

Pour  attaquer  par  l'eau  le  gravier  ou  conglomérat,  on 
dispose  l'ajutage  devant  le  talus  à  une  distance  suffisante 
pour  qu'il  ne  puisse  être  atteint  par  les  éboulements;  puis 
on  ouvre  la  vanne  du  distributeur.  L'eau  s'échappe  avec 
une  force  croissante,  à  mesure  que  l'orifice  du  tuyau  se  dé- 
masque, et,  au  bout  de  quelques  minutes,  quand  la  vanne 
est  complètement  levée,  un  jet  d'eau  de  o",  1 2  à  o",  1 7  de  dia- 
mètre (correspondant  à  un  débit  deSoo  à  1.000  pouces,  soit 
35o  à  700  litres  par  seconde)  va  frapper  l'escarpement  avec 
une  force  prodigieuse.  Ce  jet  d'eau,  lancé  par  un  bon  aju- 
tage, garde  sa  forme  cylindrique  presque  sans  épanouisâe- 
ment  sur  toute  sa  longueur.  L'effet  ne  tarde  pas  à  se  pro- 
duire; le  jet,  qui,  au  premier  moment,  a  rejailli  dans 
toutes  les  directions,  pénètre  bientôt  dans  l'intérieur  de  la 
masse  de  gravier,  et  l'eau  ressort  en  bouillonnant,  entraî- 
nant pierres,  sable,  argile.  L'ouverture  s'agrandit  :  des 
masses  de  gravier  tombent  de  tous  les  côtés  ;  une  sorte  de 
voûte  se  forme  dans  le  talus.  On  coupe  les  pieds-droits  de 
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cette  voûte  avec  le  jet  d'eau,  convenablement  dirigé,  et 
bientôt  an  éboulement  se  produit.  L'eau,  lancée  en  abon- 
dance par  l'ajutage,  entraîne  les  matières  éboulées.  Les 
masses  de  conglomérat  ou  d'argile,  trop  dures  ou  trop 
plastiques  pour  être  désagrégées  par  l'eau,  sont  divi- 
sées soit  au  pic,  soit  à  la  mine,  au  moyen  de  petites 
charges  de  dynamite  introduites  au  fond  de  trous,  fa- 
ciles à  percer  dans  ces  matières.  Les  blocs  de  roches  qui 
se  trouvent  au  milieu  des  dépôts  aurifères  sont  trop  gros 
pour  être  entraînés  par  l'eau  ;  pour  s'en  débarrasser,  on 
les  enlève  et  on  les  accumule  en  un  certain  point.  Le 
transport,  aussi  court  que  possible,  se  fait  au  moyen  de 
charrettes,  de  brouettes  ou  de  wagonnets  sur  rails.  On  em- 
ploie aussi  des  grues  pour  déplacer  ces  blocs  et  les  éloi* 
gner  du  front  d'attaque  ;  par  exemple,  à  la  mine  du  Bed^ 
rock  (entre  French  Corral  et  Birch ville),  on  fait  usage  de 
grues  de  grandes  dimensions,  qui  se  composent  d'un  mât 
vertical  pouvant  tourner  sur  un  pivot,  et  dont  le  sommet 
esi  amarré  de  divers  côtés  par  des  haubans  ;  un  bras  obli- 
que part  du  pied  de  ce  mât  et  est  fixé  au  sommet  par  un 
câble.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  choisir  avec  soin  l'empla^- 
cernent  des  dépôts  et  ne  pas  laisser  les  ouvriers  placer  au 
hasard  les  matières  encombrantes.  Au  début  de  l'exploita- 
tion, on  n'a  généralement  pas  de  place  pour  établir  de 
semblables  dépôts  ;  alors  on  divise  à  la  mine  les  blocs  en 
morceaux  que  l'eau  entraîne  dans  les  sluice-boxes.  On  se 
débarrasse  des  troncs  d*  arbres,  que  l'on  trouve  parfois, 
comme  des  blocs  de  rochers. 

On  cherche  à  avoir  aussitôt  que  possible  un  front  d'at- 
taque étendu,  afin  de  pouvoir  multiplier  le  nombre  des 
ajutages,  qu'on  porte  à  2,  5  et  plus,  selon  la  quantité 
d'eau  dont  on  peut  disposer  et  l'importance  des  instal- 
lations. 

Ces  ajutages,  dont  les  tuyaux  partent  d'un  même  distri- 
buteur, peuvent  ouvrir  un  feu  croisé  sur  tous  les  points  situés 
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dans  un  rayon  de  60  mètres  environ  autour  de  chacun 
d'eux,  et  produire  ainsi  un  effet  très-puissant. 

A  mesure  que  le  front  d'attaque  s'éloigne  de  la  cheminée 
qui  communique  avec  le  tunnel,  on  pratique,  pour  l'écou- 
lement de  Teau  avec  les  matières  solides,  des  canaux  en 
pente,  qu'on  approfondit  de  plus  en  plus. 

Les  graviers  aurifères  sont  souvent  trop  durs  pour  être 
facilement  attaqués  par  les  jets  d'eau;  souvent  aussi,  lors- 
qu'on n'a  pas  ménagé  de  gradinsi,  ils  forment  des  escarpe* 
ments  très-élevés  et  l'on  ne  peut  placer  avec  sécurité  les 
ajutages  assez  près  pour  obtenir  un  bon  effet  de  l'eau, 
crainte  des  ébouiements.  On  a  recours  dans  ce  cas  à  la 
poudre  pour  désagréger  d'avance  ces  graviers.  La  poudre 
est  placée  soit  dans  des  galeries  à  une  ou  plusieurs  bran- 
ches perpendiculaires  (en  forme  de  T) ,  soit  dans  des  puits 
avec  galeries  au  fond,  soit  enfin  dans  des  puits  élargis  dans 
le  bas  en  forme  de  bouteille.  Les  charges  de  poudre  sont 
considérables;  on  en  a  employé  de  a 5. 000  kilog.  et  plus« 

Pour  un  talus  vertical  de  26  à  3o  mètres  de  hauteur,  on 
mène  une  galerie  perpendiculaire  à  ce  talus  de  3o  mètres 
de  longueur,  aussi  étroite  que  possible,  de  0*^,90  sur 
\^f2o.  A  partir  de  cette  galerie,  on  pousse  des  branches 
latérales  qui  peuvent  être  un  peu  plus  larges  ;  l'une  est 
à  ig  mètres  de  l'ouverture,  l'autre,  plus  longue,  est  au 
fond  [fig.  9,  PI.  1).  La  longueur  de  la  première  gale- 
rie est  à  peu  près  la  même  que  la  hauteur  du  talus,  de 
manière  que,  lors  de  l'explosion  de  la  poudre,  les  résis- 
tances soient  à  peu  près  égales  dans  tous  les  sens  ;  autre- 
ment, on  pourrait  obtenir  soit  un  arrachement  de  la  sur- 
face antérieure  seulement,  soit  au  contraire  un  fontis  dans 
le  plateau  supérieur.  On  place  la  poudre  dans  des  auges 
disposées  le  long  de  ces  branches  latérales  ;  on  en  mettra 
4.5oo  kilog.  dans  la  galerie  ÂB  et  a.aSo  dans  la  gale- 
rie CD. 

L'explosion  est  produite  au  moyen  d'un  appareil  élec- 
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triqae.  On  dispose  dans  la  poudre  une  série  de  capsules 
dans  lesquelles  aboutissent  les  fils.  On  met  une  capsule 
pour  chaque  masse  de  5oo  kilog.  de  poudre  environ. 

Une  fois  la  poudre,  les  capsules  et  les  fils  mis  en  place, 
on  bouche  la  galerie  principale  en  construisant  d*abord  un 
barrage  en  charpente  au  point  où  se  détache  la  première 
branche  perpendiculaire  CD  et  remplissant  ensuite  complè- 
tement cette  galerie  de  sable  depuis  ce  point  jusqu'à  ren- 
trée. 

L'explosion  déplace  et  désagrège,  dans  le  cas  actuel, 
5o  à  ôo.  ooo  yards  cubes  (4o  à45.ooo  mètres  cubes) .  Il  y  a 
ayantage  à  employer  une  forte  charge  de  poudre,  car  la 
masse  est  bien  mieux  divisée  et  l'exploitation  ultérieure 
beaucoup  plus  facile.  Pour  un  talus  plus  élevé,  on  peut 
multiplier  le  nombre  des  galeries  en  en  plaçant  quelques- 
unes  en  retour,  s' embranchant  sur  celle  du  fond. 

Les  puits  avec  galeries  au  fond  s'emploient  de  même 
pour  faire  sauter  des  masses  coupées  à  pic  ;  ils  sont  plus 
facOes  à  boucher,  une  fois  la  poudre  mise  en  place,  que 
les  galeries  horizontales. 

Lorsque  les  puits  ou  galeries  sont  humides,  on  fait  usage 
de  boites  goudronnées  bien  imperméables  pour  placer  la 
poudre  :  ces  boites  sont  munies  de  couvercles  à  travers 
lesquels  passent  les  fils. 

C'est  pour  faire  sauter  des  lambeaux  de  gravier  infé- 
rieurs, de  «^  à  6  mètres  d'épaisseur,  qu'on  fonce  des  puits 
en  forme  de  bouteille.  On  leur  donne  i"',2o  à  i",5o  de  dia- 
mètre, puis  on  les  élargit  au  fond  en  enlevant  une  cou- 
ronne de  o",6o  à  o'",90  d'épaisseur.  C'est  dans  la  partie 
ainsi  élargie  qu'on  met  la  poudre.  Au  centre,  on  dispose 
un  tas  de  blocs  de  pierre,  sur  lequel  repose  le  sable  qui 
bouche  le  puits,  sans  pénétrer  jusqu'à  la  poudre.  L'explo- 
sion désagrège  le  terrain  dans  un  rayon  de  5  à  6  mètres 
autour  du  puits. 

Au  lieu  de  poudre  ordinaire,  on  fait  parfois  usage  de 
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dynamite  {giant  poioder);  on  emploie  le  n""  2,  composé  de 
4o  parties  de  nitroglycérine,  20  de  silice,  10  de  nitrate 
de  soude,  20  de  résine  et  10  de  soufre.  Par  exemple, 
dans  les  galeries  représentées  fig.  9,  PI.  I,  où  Ton  au- 
rait placé  6.750  kilog.  de  poudre  ordinaire,  on  mettra 
1.1 5o  kilog.  de  cette  dynamite,  en  5  charges  de  23o  kilog. 
chaque.  Il  faut  alors  complètement  boucher  les  galeries 
autour  de  chaque  charge,  de  manière  à  ne  laisser  aucun 
espace  vide. 

Les  quantités  d*eau  et  de  poudre  nécessaires  pour  l'ex- 
ploitation d'un  volume  donné  de  terrain  aurifère  en  place 
sont  extrêmement  variables,  selon  sa  dureté  et  sa  position. 
On  peut  dire  que  Ton  est  dans  des  conditions  favorables 
lorsque  10  mètres  cubes  d'eau  suffisent  pour  1  mètre  cube 
de  graviers.  Il  est  assez  rare  que  la  quantité  d'eau  néces- 
saire descende  au-dessous  de  ce  chiffre,  mais  souvent  elle 
le  dépasse  beaucoup  et  atteint  parfois  celui  de  4o  mètres 
cubes  pour  1  mètre  cube  de  matières  solides.  On  estime, 
d'ailleurs,  que,  pour  entraîner  1  mètre  cube  de  matières 
solides  dans  un  conduit  incliné  de  4  p*  100,  il  faut  au  mi- 
nimum 7  mètres  cubes  d'eau. 

Quant  à  la  poudre,  si  dans  certains  cas  on  n'en  brûle 
pas,  sauf  pour  diviser  quelques  masses  agglomérées,  d'au- 
tres fois  on  en  consomme  jusqu'à  o^,5  par  mètre  cube  et 
même  davantage. 

Il  est  donc  impossible  d'indiquer  des  moyennes  géné- 
rales de  ces  consommations.  On  en  trouvera  plus  loin  di- 
vers exemples  particuliers  (§  i3). 

S  8.  —  Canaux  d'amalgamatioii. 

Les  matières  solides  entraînées  par  l'eau,  sables,  gra- 
vier, argile,  galets  souvent  très-gros,  s'écoulent  par  les 
canaux  en  bois  appelés  sluice-boxes.  M.  Waldeyer  compare 
l'influence  de  ces  canaux  sur  le  produit  de  l'exploitation  à 
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celle  des  Toies  de  commuDication  sur  *le  commerce  d'une 
proyince.  De  même  que  la  construction  d'un  chemin  de 
fer  Tient  ouvrir  un  large  débouché  aux  produits  de  la  pro- 
vince, produits  que  la  route  de  terre  ne  pouvait  transporter 
qu'en  partie,  de  même  àe&  sluice-boxes  bien  établis  augmen- 
tent dans  une  large  mesure  l'activité  de  l'exploitation  d'une 
mine  d'or.  Ces  canaux  en  bois  {fig.  G  et  7,  PL  II)  ont 
une  largeur  de  o",90  à  i",8o,  sur  une  profondeur  de  o",90 
&  1  mètre.  Ils  sont  construits  en  planches  de  o'^oS  à  o",o5 
d'épaisseur,  reposant  tous  les  o'^fQo  à  i*", 90  sur  des  cadres 
formés  d'une  traverse  horizontale  inférieure  et  de  deux 
montants  verticaux,  avec  jambes  dç  force  dans  les  angles. 
Ces  pièces  ont  un  équarissage  de  o^yio  sur  ô"',io,  ou  de 
o",o8  sur  o'",i4»  ou  de  o",io  sur  o^ïiS.  La  traverse  infé- 
rieure repose  sur  des  pierres  ou  sur  des  longrines  long!- 
todinales  posées  sur  le  sol.  Souvent  on  cloue  sur  les  deux 
bords  supérieurs  du  canal  deux  cours  de  planches  de  o*,so 
de  largeur,  reposant  sur  les  abouts  des  montants  des 
cadres  ;  ces  planches  permettent  de  circuler  le  long  des 
sluiees  et  de  faire  rouler  un  petit  wagonnet  dont  les  roues 
s'appuient  des  deux  côtés. 

La  question  de  la  pente  est  la  plus  importante.  On  l'éva- 
lue par  le  nombre  de  pouces  de  chute  en  12  pieds,  quel- 
quefois en  i4  pieds,  telle  étant  la  longueur  des  diverses 
sections  de  canaux  en  bois  qui  forment  l'ensemble.  Cette 
pente  varie  de  3  à  9  pouces  par  13  pieds  (o",o3 1  à  o'^fOGa 
par  mètre) .  Dans  le  premier  cas ,  il  faut  avoir  de  l'eau  en 
abondance  (et  à  bon  marché)  pour  compenser  le  défaut  de 
pente;  dans  le  second,  au  contraire,  l'excès  de  pente  sup- 
plée, dans  une  certaine  mesure ,  à  la  rareté  de  l'eau.  Une 
pente  moyenne  entre  les  deux  précédentes,  6  pouces  par 
1  s  pieds  (o'",o4s  par  mètre)  est  très-convenable;  cepen* 
dant,  des  pentes  de  4*5  et  de  5  pouces  (o",o3i  et  o*,o35 
par  mètre)  donnent  dans  beaucoup  de  mines  d'excellents 
résultats. 
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Un  canal  de  i  .800  mètres  de  longueur  (dont  5oo  mètres 
en  tunnel),  sur  i",5o  de  largeur,  en  construction  l'année 
dernière  à  la  mine  Manzanita  (entre  French  Gorral  et  Nortb 
San  Juan),  avait  une  pente  de  o'^yOS  dans  la  section  à  ciel 
ouvert  et  de  o'",o42  sous  le  tunnel. 

Nous  verrons,  un  peu  plus  loin,  qu'on  établit  en  divers 
points  de  la  ligne  de  sluice-boxes  divers  appareils  qui  exi- 
gent une  certaine  chute,  et  qui  sont  très-avantageux  pour 
l'extraction  de  l'or  :  il  y  a,  par  conséquent,  avantage  à  ré- 
duire quelque  peu  la  pente  des  sluice-boxes,  si  cela  est  né- 
cessaire, pour  se  procurer  l'excès  de  chute  qu'exigent  ces 
appareils. 

Le  fond  des  sluice-boxes  est  garni  soit  de  blocs  de  bois» 
soit  de  pierres ,  présentant  des  interstices  dans  lesquels  se 
logent  le  mercure  et  l'or.  Le  garnissage  du  premier  genre 
est  formé  de  blocs  carrés  de  bois  de  sapin,  ayant  une  hau- 
teur de  o"*,20  à  o'",25  sur  un  équarrissage  variable,  par 
exemple,  o"',4&  sur  o*",45  à  lamine  Manzanita.  Ces  sortes  de 
pavés  en  bois  forment  une  série  de  rangées  transversales  » 
composées  chacune  de  2  à  4  blocs  contigus ,  selon  la  lar- 
geur du  canal  ;  mais  les  diiTérentes  rangées  transversales 
ne  se  touchent  pas  et  sont  séparées  par  des  intervalles 
d'un  pouce  et  demi  (o"',o58).Pour  ménager  ces  intervalles, 
on  place  contre  les  blocs,  au  bas  de  chaque  rangée ,  des 
planches  d'un  pouce  et  demi  d'épaisseur  et  de  o*",  1 5  de  hau- 
teur; ces  planches  sont  fixées  aux  blocs  au  moyen  de  clous 
sans  tête  qui  les  traversent  et  dont  les  deux  pointes  pénètrent 
dans  les  blocs  de  deux  rangées  consécutives  :  on  commence 
par  clouer  la  planchette  sur  une  première  rangée  de  blocs, 
sans  chasser  les  clous  à  fond  ;  puis,  sur  les  pointes  qui  ressor- 
tent,  on  enfonce  lesblocsde  la  rangée  suivante  :  ils  sont,  de 
la  sorte,  tous  reliés  entre  eux.  Sur  les  parois  intérieures  des 
sluice-boxes^  on  cloue  un  cours  de  planches,  afin  de  protéger 
ces  parois  contre  l'action  destructive  des  galets  qui  par- 
courent le  canal.  Ces  planches  descendent  assez  bas  pour 


EN  CALIFORNIE.  45 

toucher  les  planchettes  transversales  qui  séparent  les  blocs, 
de  manière  à  les  empêcher  de  se  soulever. 

Pour  le  garnissage  en  pierres  (fig  6  et  7»  PL  II),  on 
emploie  des  morceaux  plats  de  pierres  dures,  par  exemple 
des  fragments  de  roches  schisteuses.  La  hauteur  de  ce 
reYfitement  est  de  o'^^^S  à  o'",35  :  c'est  la  tranche  des 
pierres  qui  forme  la  surface  supérieure  ;  elles  sont  légère- 
ment inclinées  en  sens  contraire  du  courant.  (Voir  la 
fiS'  7O  Ce  garnissage  est  établi  par  sections  séparées,  de 
s  mètres  à  ^"'«do  de  longueur,  contenues  entre  de  solides 
planches  transversales  fixées  aux  parois  ;  on  prévient  ainsi 
la  destruction  totale,  de  proche  en  proche;  du  pavage,  dans 
le  cas  où  quelques  pierres  viendraient  à  être  déplacées  par 
le  courant.  On  cloue  de  même  sur  les  parois  du  canal  un 
ou  deux  cours  de  planches,  de  manière  à  les  protéger  et  à 
maintealr  en  place  les  pierres  qui  sont  serrées  par-des- 
sous. 

Lorsque  le  canal  est  en  courbe,  on  en  relève  légèrement 
le  bord  extérieur,  afin  que  Teau  se  distribue  également 
sur  toute  la  laideur  et  ne  creuse  pas  de  rigole  dans  le 
pavage  du  côté  extérieur  de  la  courbe. 

Le  pavage  en  bois  est  employé  plutôt  dans  les  tunnels, 
et  celui  en  pierres  dans  les  parties  à  ciel  ouvert.  Le  bois 
coûte  plus  cher  et  s'use  plus  vite  ;  mais  on  l'enlève  et  on 
le  remet  en  place  beaucoup  plus  vite  que  les  pierres.  Or 
il  &ut  faU^  de  temps  en  temps  cette  opération  pour  re- 
cueillir l'amalgame  qui  s'est  formé.  Dans  les  tunnels  on 
n'a  généralement  qu'un  seul  cours  de  sluiee-boxes  ;  il  faut 
alors  interrompre  le  travail  de  la  mine  pour  recueil- 
Ur  l'amalgame,  et  il  y  a  intérêt  à  réduire  autant  que 
possible  la  durée  de  cette  interruption. 

Au  jour,  au  contraire,  pour  une  exploitation  très-active, 
on  établit  souvent  un  double  comis  de  sluice^boxes^  qu'on 
peut  fermer  en  tête  au  moyen  de  vannes  :  on  fait  passer 
le  courant  à  volonté  dans  l'un  ou  dans  l'autre,  et  Ton  peut 
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faire  tout  à  loisir  les  opérations  de  déplacement  des 
pierres. 

On  estime  le  prix  de  la  construction  et  du  pavage  en 
pierres  d'une  ligne  de  sluice-boxes  de  o^'ySo  de  largeur  et 
de  o'^yQO  de  hauteur,  y  compris  un  petit  travail  de  terras- 
sement (mais  sans  rocher  à  faire  sauter) ,  à  ,^  i  ,25  le  pied, 
soit  i9S5o  le  mètre,  lorsque  le  bois  coûte  $  20  les 
1.000  pieds  (*)  (44  francs  le  mètre  cube) ,  prix  encore  assez 
fréquent  dans  diverses  parties  de  la  Californie,  mais  qui 
tend  à  s*élever.  Ainsi,  à  French  Gorral,  en  1874,  le  bois 
revenait  à  ^  22, 5o  les  1.000  pieds,  l^s  sluice^boxes.,  dont 
le  devis  est  donné  à  la  fin  du  tableau  de  la  note  B ,  ont 
coûté  environ  i5  dollars  le  mètre. 

Les  sluice- boxes  ne  sont  pas  les  seuls  appareils  em- 
ployés pour  recueillir  l'or  :  à  cause  de  la  rapidité  du 
courant  qui  les  parcourt,  ils  en  laisseraient  échapper  une 
grande  quantité. 

«Une  simple  chute  verticale,  soit  d*un  seul  jet,  soit  sur 
des  gradins  de  moins  en  moins  hauts,  ainsi  que  je  Taî 
déjà  expliqué,  a  une  influence  favorable  en  désagrégeant 
les  matières.  Lors  donc  que  le  profil  du  sol  le  permettra, 
on  pourra  établir  des  chutes  de  ce  genre.  Lorsque  le  ter- 
rain offre  une  déclivité  brusque,  on  l'utilise  généralement 
pour  construire  en  outre  un  grizzly.  C'est  une  grille  à  gros 
barreaux  (de  vieux  rails  servent  très-bien  à  faire  ces  bar- 
reaux) espacés  de  o™,  1 5  environ  ;  le  courant  passe  à  tra- 
vers cette  grille  et  retombe  au-dessous  dans  une  grande 
boite  en  bois,  d'où  repart  un  nouveau  cours  de  sluiee- 
boxes.  Toutes  les  grosses  pierres  sont  arrêtées  par  cette 
grille,  dont  les  barreaux  sont  placés  en  long  et  inclinés  à 


(*)  Le  pied  de  bois  est  le  volume  d*un  pied  carré  sur  un  pouce 
d'épaisseur  (o"*,ooa37).  Quant  aux  planches  dont  l*épaisseur  est 
moindre  qu*ua  pouce,  on  les  compte  comme  si  elles  avaient  un 
j[>ouce. 
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3o  degrés,  de  sorte  que  les  pierres  glissent  dessus  et  sont 
rejetées.  Il  faut  d'^ailleurs  que  la  déclivité  du  sol  soit  assez 
prononcée  pour  que  ces  pierres  roulent  à  une  certaine  dis- 
tance et  ne  s'accumulent  pas  auprès  de  la  grille,  qu'elles 
fininuent  bien  vite  par  obstruer.  On  débarrasse  ainsi  les 
sluice-boxes  d'une  grande  quantité  de  matières  stériles  et 
encombrantes. 

Pour  établir  un  under^current ,  on  dispose  une  large 
botte  plate  ou  table,  sur  laquelle  on  fait  passer  les  parties 
les  plus  fines  entraînées  par  le  courant.  Le  fond  en  est 
garni  soit  d'une  série  de  petites  planches  transversales, 
très-rapprochées,  posées  de  champ  avec  une  légère  pente 
en  sens  contraire  du  courant,  soit  de  blocs  en  bois  ou 
même  de  pierres  comme  les  êluiee-^oxeSi  soit  quelquefois 
de  planchettes  tranversales  clouées  horizontalement  en 
kîssÂnt  de  petits  intervalles  entre  elles.  Souvent  même, 
dans  la  môme  botte,  on  trouve  successivement  ces  divers 
modes  de  garnissages.  A  la  mine  Pactolus,  près  de 
Smartsville,  les  tables  des  under-currents  ont  5  mètres  de 
largeur  sur  10  à  20  mètres  de  longueur.  Les  planchettes 
transversales  ont  o'*,io  de  hauteur,  o"',o5  d'épaisseur,  et 
sont  séparées  par  des  intervalles  de  0*^,035. 

La  pente  est  de  7  1/2  à  8  pouces  par  12  pieds  (5,25  à 
5,So  p.  100);  dans  d'autres  mines,  cette  pente  est  souvent 
plus  forte  et  atteint  8  p.  1 00.  Une  ouverture  dans  le  fond 
d'un  sluice-box^  garnie  de  barreaux  transversaux  espacés 
deo'*,oi  à  o'",o2,  laisse  tomber  une  partie  de  l'eau  avec 
les  matières  les  plus  fines.  Ge  courant  dérivé  est  distribué 
sur  toute  la  largeur  de  la  table  de  l'under-ctirrent  par 
quelques  taquets  en  bois  placés  en  tête.  Après  avoir  coulé 
sur  toute  la  longueur  de  cette  table,  l'^au  tombe  dans  une 
caisse,  où  elle  se  réunit  au  courant  qui  a  continué  à  suivre 
les  iiuice-'baxes^  et  d'où  repart  une  nouvelle  ligne  de  ces 
slmee-boxes.  Cette  caisse,  garnie  d'un  fort  pavage  en  pier- 
res, a  souvent  un  excès  de  profondeur  au-dessous  du  point 
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OÙ  les  eaux  se  déversent;  une  certaine  quantité  d'amal- 
game se  rassemble  daïis  la  partie  creuse  ainsi  ménagée. 

Sur  toute  la  longueur  de  Y under-current ^  on  donne  aux 
sluice-boxes  une  largeur  un  peu  moindre  et  une  pente  plus 
forte-,  il  faut  en  effet  qu'une  quantité  d'eau  réduite  y  en- 
traîne la  même  masse  de  matières  solides  (sauf  les  plus 
fines,  ce  qui  ne  fait  pas  une  grande  dififérence) . 

Les  barreaux  des  grilles  des  sluice-boxes ,  pour  under- 
currents^  sont  en  acier  ou  en  fonte  coulée  en  coquille.  Les 
fig.  7  et  8,  PI.  I,  représentent  ceux  qu'on  emploie  à 
la  mine  Pactolus  ;  ils  sont  en  fonte  et,  en  les  posant  de 
façon  que  leurs  talons  se  touchent,  ils  laissent  entre  eux, 
quand  ils  sont  neufs,  des  intervalles  de  o",oi.  On  s'en 
sert  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  usés  sur  la  moitié  de  leur  hau- 
teur environ,  ce  qui  porte  les  intervalles  à  o",o2.  Si  on 
les  trouve  un  peu  trop  rapprochés  quand  ils  sont  neufs,  on 
les  espace  au  moyen  de  cales  minces  en  bois.  Une  grille  se 
compose  de  lo  de  ces  barreaux,  reposant  sur  les  côtés  d'an 
cadre  en  fonte.  Il  y  a,  pour  un  under-current^  une  ou  quel- 
quefois deux  de  ces  grilles.  Une  vanne  placée  en  dessous  de 
ces  grilles  permet  de  régler  la  sortie  de  l'eau. 

On  établit  des  under^currents  en  divers  points  de  la 
ligne  de  sluice-boxes^  aux  points  où  la  pente  du  terrain  le 
permet.  Il  est  avantageux  d'en  avoir  plusieurs. 

A  la  mine  Pactolus,  sur  une  ligne  de  sluice-boxes  d'un 
kilomètre  (dont  4^5  mètres  en  tunnel),  avec  une  pente  de 
6,5  à  7,5  pouces  par  12  pieds  (4,5  à  5,2  p.  100),  il  y  a 
trois  under-currents  ;  on  en  installerait  d'ailleurs  davan- 
tage et  l'on  allongerait  la  ligne  de  sluice^boxes^  si  la  chute 
dont  on  dispose  le  permettait.  On  retrouve  en  effet  de 
l'amalgame  jusque  dans  les  derniers  sluice-boxei^  ce  qui 
prouve  qu'il  s'en  perd  au  bout. 

Â  la  mine  Manzanita,  on  construisait  l'année  dernière 
une  ligne  de  sluice-boxes  de  1.800  mètres  de  longueur, 
suivie  de  six  under-^currents.  Grâce  à  ces  installations,  des 
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particules  d'or»  qui  seraient  autrement  perdues,  s'amal- 
gament et  se  Gxent.  Si  ces  lignes  de  sluice-boxes  sont  par- 
fois d'une  grande  longueur,  I^ar  contre,  lorsqu'il  s'agit 
d'exploiter  des  dépôts  d'une  richesse  très-faible,  on  se  con- 
tente souvent  d'un  développement  bien  moindre.  Ainsi»  à 
Columbia  hilU  entre  Norlh  Bloomfield  et  Cherokee,  on 
considérât  comme  suffisante  pour  exploiter  lés  parties  su- 
périeures assez  pauvres  du  dépôt,  une  ligne  de  sluice-boxes 
de  3oo  mètres  de  développement,  avec  une  pente  de  io,5 
pouces  en  is  pieds  (7  p.  loo).  Au  moyen  d'une  pente 
auâsi  forte,  on  cherche  surtout  à  entraîner,  avec  une  quan- 
tité donnée  d'eau,  une  quantité  de  matières  aussi  grande 
que  possible. 

Au  début  d'une  campagne,  avant  de  placer  le  mercure 
dans  les  sluice-boxes^  il  faut  commencer  par  remplir  de  sa- 
ble, d'argile,  de  petits  cailloux,  les  divers  interstices  entre 
les  blocs  de  bois  ou  les  pierres  :  pour  cela,  on  fait  un  pre- 
mier lavage  pendant  une  journée  ou  une  demi-journée,  en 
choisissant  naturellement  une  partie  du  dépôt  aussi  pauvre 
que  possible.  On  met  alors  une  première  charge  de  mer* 
cure  assez  forte  :  pour  des  sluice-boxes  de  i.5oo  mètres  de 
longueur,  on  en  emploie  225  à  275  kilog.  On  répand  le 
métal  en  pluie  le  long  des  sluice-boxes^  au  moyen  d'une 
sorte  d'an osoir  en  fer;  on  en  verse  naturellement  une  pro- 
portion plus  grande  dans  les  sections  supérieures,  car  le 
courant  en  fait  descendre  une  certaine  quantité.  On  conti- 
oue  ensuite  à  ajouter  du  mercure,  une  ou  deux  fois  par 
jour,  45  kilog.  environ  par  jour,  dans  l'exemple  choisi. 
Parfois,  comme  à  la  mine  Pactolus,  on  diminue  progressi- 
vement les  charges  quotidiennes,  puis  on  n'en  fait  plus  que 
tons  les  deux  jours  et  plus  du  tout  pendant  les  dix  ou 
quinze  derniers  jours  d'une  campagne.  En  principe,  pour 
bien  recueillir  Tor,  il  faut  mettre  beaucoup  de  mercure.  Avec 
Aes sluice-boxes  de  i.Soo  mètres  de  longueur,  on  considère 
qu'en  moyenne  un  approvisionnement  de  3.470  kilog.  de 
Tome  IX,  1876.  U 
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mercure  (loo  bouteilles  ou  flasks)  est  suffisant  pour  une 
campagne  de  six  mois  (car  dans  les  nettoyages  partiels,  qui 
ont  lieu  de  temps  en  temps,  on  retire  du  mercure  qui  sert 
de  nouveau).  Ou  charge  en  même  temps  de  mercure  les 
tables  des  under-currents. 

Une  on  deux  fois  par  mois  on  recueille  l'amalgame  qu 
s'est  formé  dans  la  pattie  supérieure  de  la  ligne  de  sluice- 
boxes,  garnie  de  blocs  en  bois.  On  commence,  au  moyen 
d'un  courant  d'eau  pure  assez  fort,  pour  faire  descendre 
les  pierres  et  galets,  puis  on  ne  laisse  plus  couler  qu'un 
petit  courant  d'eau.  On  enlève  alors  les  blocs  successive- 
ment, de  haut  en  bas,  en  les  lavant  avec  soin  ;  on  les  dé- 
pose le  long  des  sluice-boxes^  tout  près  de  leur  place.  Tous 
les  3o  mètres  environ,  on  établit  un  barrage  dans  les 
siuice-boxes,  au  moyen  d'une  planche  à  joints  lûtes.  L'eau 
accumule  contre  cette  planche  l'amalgame  avec  l'excès  de 
mercure,  mélangé  de  sable.  On  enlève  ce  mélange  à  la  pelle 
et  on  le  place  dans  des  baquets.  Au  moyen  de  balais  et  de 
grattoirs,  on  recueille  l'amalgame  qui  s'est  logé  dans  les 
fentes  du  bois.  On  lave  à  la  main  'ramalgame  dans  des 
pans  (*),  pour  le  débarrasser  du  sable. 

On  recueille  ainsi,  dans  la  section  supérieure  de  la  ligne 
de  sluice-boxes ,  une  grande  partie  de  l'or  que  produit  la 
mine.  Une  ou  deux  fois  par  an,  on  fait,  de  même,  un  net- 
toyage général  de  toute  la  conduite. 

§  9.  —  Traitement  de  ramalgame. 

L'amalgame  recueilli  dans  les  sluice-boxes  et  autres  ap- 
pareils n'est  pas  un  composé  pur  de  mercure  et  d'or  avec 
une  certaine  proportion  d'argent  :  il  contient  divers  mé- 
taux étrangers,  du  plomb  (**)  spécialement.  Pour  le  purî- 


(*)  Voir  la  note  D,  p.  71. 

(**)  L'op'gîne  attribuée  h  ce  plomb  par  M.  VfTaldeyer  est  assez 
bizarre  :  ce  seraient  les  chasseurs,  en  tirant  sur  les  cailles  et  les 


fier,  OD  le  triture  d'abord  dans  un  bain  de  mercure  :  les 
métaux  étrangers  se  rassemblent  à  la  surface  du  bain.  On 
sépare  ensuite  l'amalgame  de  l'excès  de  mercure  en  le 
pressant  dans  une  toile,  puis  on  le  traite  par  l'acide  sulfu- 
rique  étendu  (i/3  d'acide  et  s/3  d'eau),  à  une  douce  cha- 
leur. Qd  le  débarrasse  ainsi  des  dernières  parties  de  plomb 
et  on  le  lave  enfin  à  Teau  pure. 

Les  divers  résidus,  plombeux  et  autres,  sont  traités  par 
Tacide  nitrique  qui  forme  du  nitrate  de  plomb  et  laisse  un 
peu  d'amalgame. 

On  distille  l'amalgame  purifié  dans  une  cornue  en  fonte, 
qui  est  soit  un  tube  horizontal,  soit  un  vase  tronconique, 
à  couvercle  mobile.  Un  tuyau  de  fer,  souvent  entouré  d'un 
manchon  à  courant  d'eau,  part  du  couvercle  et  débouche 
dans  un  seau  d'eau,  très*près  de  la  surface  du  liquide,  afin 
d'éviter  les  absorptions.  Avant  d'introduire  l'amalgame 
dans  la  cornue,  on  la  garnit  intérieurement  d'une  couche 
mince  d'argile,  qui  empêche  l'or  d'adhérer  à  la  fonte.  On 
emploie  souvent,  comme  combustible ,  de  vieux  blocs  de 
bois  qui  ont  servi  à  paver  des  slmce-boxes  ;  en  lavant  les 
cendres  qu'ils  donnent^  on  recueille  un  peu  d'or  dont  ils 
s'étaient  imprégnés. 

L'or,  résidu  de  la  distillation,  est  fondu  au  creuset,  dans 
im  four  à  vent  au  charbon  de  bois,  et  coulé  en  lingots,  sur 
lesquels  on  frappe  le  nom  de  la  mine  et  leur  poids.  Ces 
lingots  sont  souvent  d'une  grande  pureté  relative  :  ainsi, 
à  la  mine  Pactolus,  près  de  Smartsville,  le  titre  varierait 
de  953  à  96s;  c'est  surtout  de  l'argent  qui  est  allié  à  l'or. 
Il  paraîtrait  même  que  les  lingots  les  moins  riches  en  or 
sont  ceux  qui  proviennent  des  couches  supérieures. 

Ces  lingots  sont  vendus  sur  le  marché  de  San  Francisco, 
où  il  existe  une  usine  de  raffinage.  La  méthode  particu- 
lière de  traitement  qu'on  y  suit  est  décrite  note  £,  p.  y5. 

lapins,  qui  Tauraient  semé,  par  centairios  de  livres,  sur  les  col- 
ikiesdeGftilforaiel 
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§  10.  —  Sur  la  proportion  d'or  perdue  dans  Texploitation 
hydraaliq[ae  et  les  moyens  de  la  réduire. 

Il  est  fort  difficile  d'estimer»  avec  quelqup  précision, 
quelle  est  la  proportion  d'or  perdue  dans  l'exploitation 
hydraulique.  Certaines  portions  de  For  échappent  à  famal- 
gamation,  et,  d'autre  part,  une  certaine  quantité  de  Ta^ 
malgame  déjà  formé  est  entraînée  hors  des  canaux.  Toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  cette  proportion  d'or  perdue  doit 
varier  avec  l'état  du  noétal  dans  son  gisement  :  elle  est  cer- 
tsdnenient  moindre  s'il  est  en  grains  que  s'il  est  en  par- 
ticule»»  excessivement  fines  et  légères,  formant  ce  qu'on 
appelle  le  flourgohi^  l'or  en  farine.  Il  est  d'ailleurs  plus 
abondant  sous  cette  dernière  forme  que  sous  la  première 
dans  la  plupart  des  mines  hydrauliques.  Le  métal  se  trouve 
souvent  à  l'état  d  or  rouillé  (ri*>ly  gf<»W),  non  attaqué  par  le 
mercure,  et  alors,  s'il  adhère  à  des  matières  de  Faible  den- 
sité, il  est  eniraîné  tout  le  long  des  hluice^boxes  et  rejeté. 

Il  arrive  souvent  aussi  que  des  morceaux  de  conglomé- 
rat soient  rejetés  de  même  sans  avoir  été  désagrégés,  et 
l'on  retrouve  parfois  un  grand  nombre  de  ces  morceaux  ar- 
rondis en  boule,  dans  les  débris  des  mines.  Des  pelotes 
d'argile  ne  se  dés<ngrègent  pas  facilement  non  plus;  et, 
outre  Tor  qu'elles  renferment,  elles  peuvent  même,  dans 
leur  parcours  le  long  des  slaicè-boxes^  en  ramasser  des 
fragments  (|ui  se  collent  après  elle^^,  comme  des  échantillons 
du  fond  de  la  mer  se  collent  au  suif  des  plombs  de  sonde. 

Danf  les  mines  exploitées  avec  le  plus  de  soin,  la  perte 
de  mercure  est  de  is,5  à  i5  p.  loo  sur  la  quantité  mise 
dans  les  sluice-hoxes.  Il  est  difficile  d'admettre  que  la  pro- 
portion d'or  perdu  soit  moindre  ;  au  contraire,  on  suppo- 
serait avec  plus  de  vraisemblance  qu'elle  est  plus  consi- 
dérable. 

Le  plus  souvent,  les  débris  rejetés  par  les  mines  tom- 
bent dans  le  domaine  public,  et  parfois  ils  sont  exploités 
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avec  profit,  lia  exemple  fameux  est  celui  du  Slate  Greek, 
affluent  de  la  branche  nord  de  l'Yuba,  dans  le  comt6  de  la 
Sierra*  Cette  rivière,  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours, 
coule  du  nord  au  sud  entre  deux  lignes  de  dépôts  aurifères 
anciens  activement  exploités.  Pendant  vingt-deux  ans  les 
débris  des  mines  s'y  sont  accumulés,  sans  compter  ce  que 
les  actions  naturelles  avaient  pu  y  amener  antérieurement, 
et  ces  allovions  s'étendent  tout  le  long  de  la  rivière,  sur 
aoe  largeur  de  5o  à  s5o  mètres  et  une  profondeur  de 
5  à  so  mètres.  Pendant  longtemps  on  n'a  pas  soupçonné 
la  valeur  de  ce  dépdt  ;  un  jour  on  a  fait  un  essai  et  Ton  a 
trouvé  une  teneur  en  or  très-considérable.  Le  mercure 
existe  aussi  eh  forte  proportion  dans  ces  alluvions.  On  s'est 
mis  alors  à  les  exploiter  activement,  et  deux  compagnies 
importantes  se  sont  formées  à  cet  effet.  Les  résultats  de 
i'exploitation.sont  très-avantageux,  d'autant  plus  qu'on  a 
l'eau,  qui  s'éi^oule  des  mines  supérieures,  pour  rien  et  en 
abondance. 

M.  Waldcyer  a  examiné  avec  soin  les  causes  de  la  perte 
d'or,  et  il  propose  divers  perfectionnements  à  l'installation 
ordinaire  dessluiee^boxes^  qui,  sans  nul  doute,  donneraient 
de  très-bons  résultats. 

Il  Eut  observer  d'abord  que  la  quantité  de  matières  la- 
vées avec  une  quantité  donnée  d'eau  est  généralement 
beaucoup  trop  grande  :  i  faudrait  augmenter  Ja  proportion 
d'eau.  Si  Ton  se  reporte  en  effet  au  moyen  primitif  de  la- 
vage des  sables  aurifères,  le  lavage  avec  le  pan  (voir 
p.  71),  lorsque  l'on  traite  avec  cet  instrument  beaucoup 
de  sable  avec  une  faible  masse  d'eau,  employée  plusieurs 
fois  de  suite,  cette  eau  devient  boueuse,  et  l'or  se  sépare 
alors  beaucoup  moins  bien  des  matières  stériles.  Pour  obte- 
nir an  bon  rendement  avec  le  pan,  il  faut  au  contraire  avoir 
toujours  de  Feau  limpide.  Il  en  est  sans  doute  de  même 
dans  les  sluice-boxes^  ei  lorsque  l'eau  qui  les  parcourt  est 
trop  boueuse,  l'or  doit  se  fixer  moins  facilement. 
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Pourquoi,  ensuite,  les  sluice-boxes  ne  sont-ils  pas  beau- 
coup plus  larges,  comme  les  tables  des  under-currents^  par 
exemple,  de  manière  à  être  parcourus  par  un  courant  d'eau 
beaucoup  moins  impétueux?  On  se  rapprocherait  ainsi  da- 
vantage du  système  rationnel,  suivi  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  de  Thistoire,  pour  recueillir  Tor  charrié  par 
les  rivières,  qui  consiste  à  verser  la  matière  aurifère,  en- 
traînée par  un  petit  courant  d'eau,  sur  une  surface  inclinée 
munie  d'aspérités,  qui  arrêtent  les  particules  d'or.  Mais  la 
réponse  est  bien  simple  :  une  telle  disposition  est  impossi* 
ble,  parce  que  le  courant  doit  être  assez  fort  pour  entraî- 
ner dans  les  sluiee-boxes  les  plus  grosses  pierres. 

Partant  de  ces  considérations,  on  pourrait  remédier,  dans 
une  certaine  mesure,  aux  défauts  de  la  méthode  actuelle  en 
ajoutant,  de  distance  en  distance,  de  l'eau  claire  au  cou- 
rant troublé,  et  en  séparant  complètement  les  matières 
fines  des  grosses  de  la  manière  suivante  :     ' 

Au  point  où  la  ligne  de  sluice-boxeê  sort  du  tunnel,  on 
établirait  une  grille  pareille  à  celles  qui  servent  pour  les 
under^eurrenls ;  on  séparerait  ainsi  en  deux  parties  le  cou- 
rant, les  matières  les  plus  fines  traversant  la  grille.  A  cha- 
cun des  deux  courants  partiels,  on  ajouterait  une  certaine 
quantité  d'eau,  la  proportion  primitive  d'eau,  divifiée  en 
deux  parties,  devenant  trop  faible  dans  chacun  d'eux. 

Les  matières  fines  ainsi  séparées  seraient  entraînées  le 
long  d'une  seconde  ligne  de  sluice-boxés^  qui  serait  moins 
inclinée  que  la  première,  ne  recevant  que  des  matières 
fines  avec  beaucoup  d'eau.  Par  suite  de  cette  réduction  de 
pente,  la  seconde  ligne  de  sluiee-boxeê  aurait  gagné  sur  la 
première,  au  bout  d'un  certain  parcours,  une  hauteur  de 
chute  suffisante  pour  l'établissement  d'un  under-currênt^ 
qui  séparerait  des  matières  fines  les  sables  les  plus  fins.  Au 
même  endroit  on  établirait  de  nouveau  une  grille  sur  la 
première  ligne  de  sluice-boxes^  pour  isoler  les  matières 
fines  provenant  du  choc  des  gros  fragments^  et  les  envoyer 
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daos  la  seconde  ligne  de  sluice-boxes.  Oo  ajouterait  encore 
de  nouvelles  quantités  d'eau.  On  répéterait  de  même  ces 
installations  de  distance  en  distance,  les  matières  fines,  une 
fois  séparées,  ne  se  mêlant  plus  jamais  avec  les  grosses, 
comme  elles  le  font  avec  les  under-currents  aujourd'hui 
usités.  On  réduirait  un  peu  la  largeur  des  slaice-boxes 
principaux  à  mesure  que  la  quantité  de  matières  solides 
qui  y  circule  diminuerait. 

Sur  la  ligne  auxiliaire  de  sluice'4>oxe8^  au  lieu  d'under- 
€urrent$9  on  pourrait  ménager  des  chutes  verticales  :  les 
sables  tomberaient  dans  une  boite  en  bois  où  un  jet  d'eau 
les  maintiendrait  dans  un  état  d'agitation  continuelle,  de 
nature  à  favoriser  l'amalgamation. 

On  pourrait  même  pousser  encore  plus  loin  le  principe 
de  division,  et  créer  une  seconde  ligne  auxiliaire  de  sluice" 
6axcf ,  dans  lesquels  circuleraient  les  matières  les  plus  fi* 
nés,  séparées,  par  une  grille  à  barreaux  serrés,  de  celles 
que  reçoit  la  première  ligne  auxiliaire.  Il  suffirait  peut-être 
alors,  pour  n'avoir  encore  que  deux  cours  de  sluice-boxes 
en  tout,  après  séparation  en  deux  grosseurs  des  matières 
fines,  de  rejeter  la  partie  la  moins  fine  dans  les  sluice-boxes 
principaux,  avec  les  cailloux. 

L*eau,qu'il  faudrait  verser  en  divers  points,  serait  fourtiie 
par  une  conduite  en  tôle  spéciale.  L'eau  qu'on  ajouterait 
à  la  ligne  auxiiiûre  de  sluice-boxes  serait  lancée  par  un 
petit  tuyau  dans  la  botte  même  placée  au-dessous  de  la 
grille  à  travers  laquelle  tombent  les  matières  fines,  afin 
d'empêcher  les ,  accumulations  dans  cette  boite. 

Le  fond  des  $luice'hoxei  auxiliaires  serait  garni  de  petites 
planchettes  transversales  de  champ  ;  on  considère  ce  gar- 
mssage  comme  le  meilleur  pour  retenir  l'or  ;  de  plus  il  a 
l'avantage  d'être  très-facile  à  enlever  et  à  replacer.  Il  est 
assez  solide  dans  un  canal  parcouru  seulement  par  des 
matières  fines. 

Ces  installations,  fort  ingénieuses,  augmenteraient  la  con- 
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sommation  d'eau,  qui  est  déjà  le  gros  article  de  dépense 
des  mines  hydrauliques;  il  faudrait  tâcher  de  \oir,  dans 
chaque  cas  particulier,  avant  de  l'appliquer,  si  l'excès  de 
bénéfice  serait  de  nature  à  couvrir  l'excès  de  frais. 


§  il.  —  Des  résidas  rejetés  par  les  mines. 

L'extrémité  de  la  ligne  de  sluice-boxes  verse  sans  cesse 
une  énorme  quantité  de  matières  stériles,  ou  du  moins 
considérées  comme  stériles  pour  le  moment.  Ces  matières 
se  répandent  dans  les  vallées  voisines,  dont  elles  élèvent 
le  fond.  Ainsi,  près  de  Smartsville,  la  rivière  Yuba  s  est 
exhaussée,  dit-on,  de  plus  de  20  mètres  depuis  le  début  de» 
exploitations  hydrauliques.  Les  lignes  de  sluiee-boxes  b'aU 
longent  sur  des  remblais  qu'elles  forment  elles-mêmes, 
remblais  dont  la  rivière  vient  ronger  Textrémité  dans  ses 
crues.  De  cette  accumulation  de  débris  naissent  divers 
inconvénients  :  d'abord  la  pente  dont  on  dispose  pour  les 
sliiice-boxes  et  les  under-currents  se  trouve  réduite,  et  si 
au  début  on  n'avait  pas  un  certain  excès  de  chute,  on  peut 
se  trouver  ])ientôt  gêné  ;  c'est  même,  comme  nous  Tavons  vu, 
ce  qui  est  arrivé  dans  les  premiers  temps  et  a  fait  renoncer, 
dans  beaucoup  de  mines,  à  l'emploi  de  la  méthode  nou- 
velle; puis,  les  débris  peuvent  recouvrir  des  terrains  ayant 
une  certaine  valeur,  qu'il  faut  payer  très-cher  à  leurs  pro- 
priétaires. Encore  lorsque  les  mines  rejettent  directement 
leurs  matières  stériles  dans  un  cours  d'eau  important 
comme  la  rivière  Yuba,  que  je  viens  de  citer,  la  rivière  Fea- 
ther,  l'Âuiencan  river,  les  crues  périodiques,  qui  se  pro* 
duisent  presque  tous  les  hivers,  entraînent  une  grande 
partie  de  ces  matières  dans  le  Sacramento,  qui  les  verse 
dans  la  b;iie  de  San  Francisco,  ou  du  moins  les  dépose  tel- 
lement loin  des  mines,  dans  la  grande  plaine,  que  le  pro- 
priétaire du  terrain  ensablé  ne  peut  s'en  prendre  à  per~ 
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sonne.  Le  sable  provenant  des  exploitations  se  confond  avec 
celui  que  la  rivière  charrie  naturellement. 

Mais  quand  les  débris  des  raines  se  rendent  dans  des 
vallées  parcourues  seulement  par  de  petits  cours  d'eau, 
complètement  à  sec  d'ordinaire  en  été,  ils  s'y  accumulent 
et  en  recouvrent  très-vite  le  sol.  Les  cultivateur»,  qui  y 
sont  établis,  réclament  alors  des  indemnités  considérables; 
souvent  aussi  ce  sont  des  spéculateurs  qui  ont  acheté  des 
terrains,  moins  pour  les  livrer  sérieusement  à  l.a  culture 
que  pour  exploiter  la  nécessité  où  se  trouvent,  à  un  mo- 
ment donné,  les  compagnies  minières  de  les  acquérir 
n'importe  à  quel  prix.  De  la  sorte,  une  situation  assez  fâ- 
cheuse a  été  faite  à  certaines  mines;  une  rivalité  s  est 
élevée  entre  les  deux  grandes  branches  d*  industrie  de 
rÉtat,  les  mines  et  l'agriculture;  et  la  lutte  a  été  soutenue 
par  plusieurs  journaux  importants.  Le  gouvernement  a  bien 
compris  1  inconvénient  de  cette  situation,  car  le  General 
Land  Office^  chargé  de  la  vente  des  terres  de  l'État,  a 
retiré  du  marché  plusieurs  des  parcelles  pouvant  donner  lieu 
à  des  difflcultés  de  ce  genre. 

La  situation  faite  au  mineur  était,  en  effet,  assez  dure  : 
car  il  est  de  toute  nécessité  que  les  débris  de  l'exploitation 
se  déposent  quelque  part,  et  des  travaux  de  préparation 
très-considérables  pourraient  se  trouver  perdus  par  suite 
d'exigences  trop  grandes  de  propriétaires.  Souvent,  au  mo- 
ment où  ces  derniers  ont  acheté  leurs  terrains,  les  mines 
avaient  depuis  longtemps  commencé  à  les  couvrir  de  dé- 
blais, ce  qui  semblait  leur  constituer  une  sorte  de  droit  ac- 
quis :  d'ailleurs,  ces  débris  renferment  encore  de  l'or,  qui 
souvent  peut  ou  pourra  être  exploité,  de  sorte  que  le  terrain 
qu'ils  recouvrent  ne  perd  pas  absolument  toute  valeur; 
enfin,  si  l'on  considère  l'immense  surface  des  terres  qui 
peuvent  être  livrées  à  la  culture,  sans  gêner  en  rien  l'ex- 
ploitation des  mines,  confinées  en  sommo  dansdes  ré- 
gions relativement  peu  étendues,  on  reconnaît  qu'il  y  a  la 
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plus  souvent  une  spéculation  dont  les  mines  souffrent  qu  un 
dommage  réel  causé  à  l'agriculture. 

La  question  de  principe,  du  reste,  est  encore  pendante, 
et  mérite  d'être  examinée  par  les  législateurs*  Il  est  certain 
que  l'exploitation  de  l'or,  qui  a,  pour  ainsi  dire,  créé  la 
Californie,  mérite  d'être  protégée  par  des  dispositions  spé- 
ciales de  la  loi. 

§  12.  —  Traitement  du  blue  cernent  an  bocard. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  blue  graveU  qui  forme  la 
base  des  dépôts  aurifères  et  en  est  la  partie  la  plus  riche, 
se  transforme  parfois  en  blue  cernent^  conglomérat  assez 
dur  pour  n  être  pas  attaquable  par  les  jets  d'eau.  Quand 
même,  d'ailleurs,  en  divisant  ce  conglomérat  à  la  poudre 
ou  au  pic,  on  permettrait  à  l'eau  de  l'entraîner  dans  les 
sluice-boxeSi  la  plupart  des  morceaux  ne  se  désagrégeraient 
pas  pendant  le  trajet,  et  ils  seraient  rejetés  sans  ai^oir 
laissé  l'or  qu'ils  renferment.  La  méthode  hydraulique 
n'est  donc  pas  applicable  à  ces  couches  de  conglomérat, 
et  on  les  traite  par  bocardage.  On  traite  aussi  souvent  de 
même  des  portions  de  blue  graveU  qui,  par  leur  nature, 
pourraient  être  exploitées  par  l'eau,  quand  leur  position  h 
un  niveau  trop  bas  ou  le  manque  d'un  tunnel  empêche  de 
le  faire.  Cette  méthode  de  traitement,  beaucoup  plus  coû- 
teuse et  plus  lente,  donne,  d'ailleurs,  un  rendement  cei  - 
tainement  plus  élevé,  et  est  plus  parfaite  à  ce  point  de  vue. 

L'exploitation  du  blue  cernent  se  fait  au  pic;  on  rejette 
les  gros  galets  stériles  qui  se  détachent  aisément. 
-  On  se  sert,  pour  le  broyage,  des  bocards  californiens  or- 
dinaires,tels  qu'on  les  emploie  pour  broyer  le  quartz  aurifère 
des  filons.  Ces  appareils,d'  un  type  extrêmement  répandu ,  son  t 
caractérisés  parleur  poids  assez  considérable  (35oà45okil.) , 
leur  levée  assez  forte  (o'^fSS  à  o",3o)  (le  nombre  de  coups 
par  minute  est  de  60)9  le  tracé  de  leurs  cames  en  dévelop- 
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pées  de  cercle  et  le  mouvement  de  rotation  qu'elles  impri- 
ment à  la  flèche  da  pilon  à  chaque  levée.  Les  matières 
sont  finement  broyées  en  présence  du  mercure,  puis  elles 
sont  entraînées  par  un  courant  d'ean  dans  divers  conduits 
où  Yor  achève  de  se  déposer  par  voie  d'amalgamation. 

A  la  mine  de  French  Carrai^  il  y  a  une  batterie  de  1 5 
flèches,  mises  en  mouvement  par  une  de  ces  roues  hydrau- 
liques dont  j'ai  déjà  parlé  {hurdy-gurdy  wheet} .  En  sortant 
des  mortiers,  les  matières  s'écoulent  sur  des  tables  étroites 
înrjjoées,  munies  d'une  série  de  planchettes  transversales, 
derrière  lesquelles  on  place  du  mercure,  puis  dans  des 
sluicâr-boxes  ordinaires. 

A  la  mine  Brown  (Placer  county) ,  une  batterie  de  i  o 
flèches  broie  par  s4  heures  ab  à  3o  tonnes.  Le  moteur  est 
aussi  une  rone  hurdy-gurdy ^  de  s*", 75  de  diamètre,  rece- 
nnt  l'eau  lancée  sous  une  pression  de  60  mètres  par  un 
ajutage  deo",o38,  qui  termine  un  tuyau  de  o^^iS  de  dia- 
mètre. Le  débit  est  de  5o  pouces  (a.  100  litres  par  minute). 
Les  frais  d'exploitation  et  de  traitement  pour  une  semaine 
(de  6  jours)  sont  les  suivants  : 

francs. 

iftmioearsà  i5',35 i.iSq./io 

aroalearsà  i5%.55 186, ao 

1  forgeron.  ••••..... 93,00 

I  boîsear.    ...s 93,00 

1  feeden  (hommes  qui  versent  le  minerai  dans  les  bo- 

cards)  à  18  frariCS. 316,00 

5o  pouces  d*eau  (pendant  a4  heures)  à  o^Ai  le  pouce  par 

10  heures 996,^0 

Oonaommations  (mercure),  réparations,  etc 6i5,oo 

Total.  .  .   .     3. 585, 80 

La  batterie  broyant  en  moyenne  1 65  tonnes  par  semaine, 
c'est  i6',75  par  tonne.  Le  produit  a  varié  de  3.5oo  à 
So.ooo  francs  par  semaine  ;  en  général  il  s'est  tenu  entre 
5.000  et  lo.ooo  francs,  ce  qui  correspond  à  une  richesse  de 
5o  à  60  francs  par  tonne. 
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§  13.  ^  Exemples  d'ezploitatioiis  anriféres  dans  le  bassin 

de  FTuba. 

Il  me  reste  maintenant,  pour  préciser  les  descriptions 
que  j*aL  données  d'une  manière  générale,  à  parler  spécia- 
lement de  quelques  mines  d'or,  choisies  comme  exemples» 
et  à  donner  quelques  chiffres  de  productions.  Je  conduirai 
le  lecteur  dans  un  très-important  district  minier,  celui  du 
bassin  de  ITuba,  représenté  par  la  carte  /î^r.  5,  PL  I,  et 
nous  remonterons  ensemble  la  grande  ligne  d'alluvions 
aurifères  qui  traverse  cette  carte  en  diagonale.  De  Marys« 
ville,  que  Ton  atteint  aisément  en  chemin  de  fer,  on 
arrive,  après  quelques  heures  de  diligence  à  travers  la 
plaine,  à  Smartsville,  notre  point  de  départ.  De  là,  à 
mesure  que  nous  remonterons  le  cours  de  l'Yuba,  nous 
trouverons  des  vallées  de  plus  en  plus  profondes  et  encais- 
sées, et  des  montagnes  couvertes  de  splendides  forêts* 

L'important  dépôt  aurifère  voisin  de  Smartsville  a  été 
attaqué  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  Aujourd'hui,  il  est 
exploité  par  cinq  compagnies  différentes,  qui  portent  les 
noms  de  Pactolus,.  Roses  Bar,  Blue  Gravel,  Blue  Point  et 
Smartsville.  Elles  sont  énoncées  dans  l'ordre  suivant  le- 
quel on  rencontre  leui*s  mines  en  allant  de  l'ouest  à  Test, 
de  Timbuctoo  à  Mooney  Fiat.  Quelques-unes  d'entre  elles 
sont  d'ailleurs  formées  par  la  réunion  de  plusieurs  entre- 
prises autrefois  distinctes.  Les  travaux  de  distribution 
d'eau  appartiennent  à  la  compagnie  de  Blue  Gravel,  qui 
vend  l'eau  aux  autres  exploitations  au  prix  de  lo  cents 
le  pouce  pour  12  heures  (0^,017  le  mètre  cube). 

A  la  mine  Pactolus,  l'épaisseur  des  alluvions  aurifères 
est,  au  milieu  du  dépôt,  de  75  mètres  environ,  dont  ti  mè- 
tres de  biue  gravel  et  9  mètres  de  red  graveL  Le  produit 
moyen  de  ces  bancs  inférieurs  est  de  76  cents  le  yard  cube 
(5  francs  le  mètre  cube);  celui  des  couches  supérieures 
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est  de  3o  ftnts  (9  francs  le  mètre  cube).  Un  tunnel  long 
de  4*0  mètres,  qui  a  coûté  Soo.ooo  francs,  sert  à  Tex- 
ploitation  des  parties  profondes,  les  couches  supérieures 
ayant  été  déjà  enlevées  en  partie.  On  use  800  pouces 
d'eau  (9.000  mètres  cubes  par  heure)  ;  F  eau  est  lancée  par 
àeai  ajutages,  sous  la  pression  de  5o  mètres  (été  de  1 874)  ; 
on  pourra  installer  plus  tard  les  ajutages  à  un  niveau  in- 
férieur, quand  la  mine  sera  plus  largement  ouverte  jus- 
qu'au fond.  En  18749  on  lavait  environ  1.600  yards  cubes 
(j.  ]6o  mètres  cubes)  par  journée.  Le  nombred'ouvriers  em- 
ployés était  .de  16,  et  leurs  salaires  variaient  de  l5^5o  à 
18  francs  par  jour.  Comme  consommation  de  poudre,  on 
estimait  que  1 .000  petits  barils  (de  a5  Ibs.)  (1 1 ,3oo  kilog.  ) 
désagrégeaient  100.000  yards  cubes  (76.700  mètres  cubes), 
aoit  I  kilog.  environ  pour  7  mètres  cubes.  Outre  la  poudre 
ordinaire,  on  a  brûlé,  en  1873,  9.000  kilog.  de  dynamite. 
La  production,  en  1873,  a  été  de  790.000  francs. 

La  mine  de  Blue  Gravel  a  produit,  depuis  qu'on  l'a  ou- 
verte, plus  de  1  o  millions  de  francs*  On  y  a  percé  un  tun- 
nel de  55o  mètres  de  longueur,  au  prix  de  400.000  francs. 

k  la  mine  de  Blue  Point,  dans  le  cours  de  Tannée  1873, 
on  a  lavé,  en  91  jours,  g3.944  y&rds  cubes  (79.000  mè- 
tres cubes)  de  gravier,  des  bancs  inférieurs,  qui  ont  pro- 
duit ^  116.798  (près  de  600.000  francs),  soit  |$!  I995  par 
yard  cube  (8', 4 5  par  mètre  cube). 

Les  dépenses  de  l'exploitation  ont  été  de  fi  33. 000 
(170.000  francs),  et  l'on  a  distribué  fi  8o.ooo  (4i5.ooo 
francs)  de  dividendes  (*) . 

On  a  employé  3.700.000  yards  cubes  (9.85o.ooo  mètres 
cubes)  d'eau,  ce  qui  fait  près  de  4o  niètres  cubes  d'eau 


(*}  n  est  vrai  que,  pendant  trois  ans,  Texplof  tatlon  des  couches 
supérieures  du  dépôt  D*avait  doDoé  aucun  bénéfice.  Les  dépenses 
avalent  même  excédé  un  peu  le  produit  de  la  mine,  de  ^  i.ioo 
(5.700  fr.). 
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pour  1  mètre  cube  de  graviers.  Ceux-ci  sont  en  effet  fort 
durs,  et  ont  exigé  en  outre  la  consommation  de  5*ooo 
barils  de  poudre  (34«ooo  kilog.)  à  $  3,5o  (soit  iS6o  le 
kilog.).  Un  tunnel  de  700  mètres  de  longueur,  avec  une 
pente  de  1  en  a^^  a  coûté  780.000  francs.  On  consomme 
i.âoo  pouces  d'eau,  soit  36 .000  mètres  cubes  par  jour. 

La  pente  Ab^  sluice-boxes  est  de  6,5  pouces  en  is  pieds* 
Les  moyens  employés  pour  recueillir  l'or  sont,  d'ailleurs, 
assez  imparfaits  :  ou  ne  fait  pas  usage  à^unàer-eurrenU^  et 
certains  ingénieurs  estiment  qu'on  aurait  pu,  en  eu  con- 
struisant, obtenir  35  p.  100  d'or  en  plus! 

Â  la  mine  de  Smartsville,  le  dépôt  aurifère  atteint  i5o 
mètres  d'épaisseur.  On  n'y  a  attaqué  encore  que  les  couches 
supérieures,  en  laissant  par-dessous  s 6  mètres  du  gravier 
le  plus  riche.  La  mine  présentait,  en  1874»  une  coupure 
verticale  de  70  mètres  de  hauteur,  hauteur  qui  s'accrott 
sans  cesse  à  mesure  que  la  coupure  s'avance  davantage 
dans  l'intérieur  de  la  colline  qui  constitue  le  dépôt  auri^ 
fère.  Les  matériaux  de  cette  colline  sont  fort  durs  et  il 
faut  toujours  faire  jouer  la  mine  avant  de  les  attaquer  par 
l'eau.  La  production,  en  1873,  a  été  de  58o.ooo  francs. 

A  une  quinzaine  de  kilomètres  au  nord-est  de  Smarts- 
ville, on  retrouve  l'extrémité  d'un  important  dépôt  auri- 
fère,  qui  s'étend  de  French  Gorral  à  North  San  Juan, 
suivant  une  direction  nord-nord-est,  parallèlement  à  la 
profonde  vallée  de  la  branche  nord  de  l'Yuba. 

L'importante  mine  de  French  Gorral  s'étend  sur  une  lon- 
gueur de  823  mètres.  La  largeur  du  dépôt  aurifère  est  à 
peu  près  la  même,  et  son  épaisseur  au  milieu  est  de  5o 
mètres.  La  pente  générale  du  channtl  ou  thalweg  de  l'an- 
cienne vallée  pliocène,  où  s'est  formé  ce  dépôt,  est  de 
o'",oi7  par  mètre.  On  n'a  jusqu'à  présent  exploité  que  les 
parties  supérieures;  la  quantité  d'eau  employée  est  de 
1.200  pouces  (36.000  mètres  cubes  environ  par  journée  de 
travail);  les  sluke-boxes  ont  o°',90  de  largeur  et  36o  mètres 


KN    CAUP0RN4iC.  63 

de  longaear;  leur  pente  est  de  S  pouces  en  i4  pieds  (o"',o34 
par  mètre). 

A  la  mine  voisine  Empire,  qui  se  compose  d'une  petite 
étendue  de  terrain  aurifère  (106  mètres  sur  38  mètres), 
épais  en  moyenne  de  S^'^So,  on  obtient,  par  yard  cube  de 
gravier,  $  6  d'm-  (4o  francs  par  mètre  cube).  Cette  grande 
richesse  moyenne  tient,  il  est  vrai,  k  ce  que  toutes  les 
couches  supérieures,  moins  riches,  ont  été  préalablement 
enlevées. 

Les  mines  contiguës  Nebraskaet  Kansas,  où  Ton  extrait 
For  au  moyen  de  bocards,  ont  aussi  donné  de  beaux  ré- 
sultats :  à  la  première,  600  tonnes  de  matières  ont  produit 
jusqn* à  4^*  000  francs,  soit  76  francs  par  tonne  ;  a  la  se- 
conde le  yard  cube  produit  4!3,5o  en  moyenne  (s 5  francs 
le  mètre  cube).  Le  produit  total  de  cette  dernière  mine, 
jusqu'en  juin  1874,  a  été  de  960.000  francs,  dont  5 10. 000 
(mi  été  distribués  en  dividendes.  On  indique  souvent, 
comme  donnant  une  idée  de  l'importance  d'une  mine, 
ia  longueur  qu'elle  occupe  sur  le  thalweg  de  l'ancienne 
vallée  remplie  par  le  dépôt  aurifère  :  cette  longueur  est, 
pour  la  mine  Nebraska,  de  1 55  mètres,  et  Ton  estime  la 
valeur  du  inëtre  à  1 0.000  francs  (^  600  le  pied). 

A  une  certaine  distance  au  nord  de  French  Corral,  on 
trouve  la  mine  Manzanita,  dont  j'ai  décrit  le  tunnel  et  les 
ihi%ce-boxe$ y  p.  44*  A  côté  sont  les  terrains  de  V American 
C,  où  8  millions  de  yards  cubes  (6  millions  de  mètres  cu- 
bes), enlevés  depuis  18  ans,  ont  produit  ^  1.800.000 
(9.900. 000 fr.), soit  22, 5 ctfn(<  par  yardcube(i',54 par  mètre 
cube).  La  mine  s'étend  sur  une  longueur  de  760  mètres, 
une  largeur  de  fii3  mètres,  et  l'épaisseur  moyenne  du 
terrain  aurifère  est  de  36  mètres.  On  en  estime  la  valeur  à 
1 2  ou  iS.ooo  francs  le  mètre  de  channeL  (Voir  l'explication 
de  cette  manière  de  compter  un  peu  plus  haut.) 

Plus  au  nord,  à  la  mine  Bureka,  près  de  North  San  Juan, 
le  terrain  aurifère  a  55  mètres  d'épaisseur  totale,  la  cou- 
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che  riche  inférieure  a  i3  mètres,  et  elle  est  cimentée  (ce 
qui  là  rend  inexploitable  parle  procédé  hydraulique).  L'eau 
est  lancée  sous  la  pression  de  4^  mètres  par  quatre  aju- 
tages :  on  en  consomme  57. 000  litres  par  minute.  Le  nombre 
d'ouvriers  employés  est  de  quatre.  Voici  le  résultat  du  tra- 
vail de  dix  jours,  qui  peut  être  considéré  comme  étant  la 
moyenne  ordinaire  : 

No:nbre  de  yards  cubes  lavés 36.5oo  (38.000  met.  cubes). 

Produit 3o.ooo  fr. 

(Eau 5.100  fr. 

Main-d'œuvre 89a  fr. 

Divers 5 10  fr. 

Total 6.5oo  fr. 

Le  produit  moyen  par  yard  cube  est  de  ^  0,1 6o3  (i',io 
par  mètre  cube).  i3  mètres  cubes  d'eau  lavent  1  mètre 
cube  de  terrain. 

De  North  San  Juan  à  Badger  Hill  (à  2  kilomètres  an  nord 
de  Cherok.ee),  le  dépôt  aurifère  a  complètement  disparu  ;  de 
Badger  Hiil  à  Snow  Point,  il  forme  une  longue  traînée  près* 
que  ininterrompue,  sedirigeant  d'abord  dunordau  sud,  puis 
de  l'ouest  à  l'est,  et  du  sud-ouest  au  nord-est,  et  recevant 
des  affluents  sur  son  parcours.  Ce  terrain  est  en  partie  re- 
couvert par  les  roches  volcaniques,  surtout  au  nord-est  de 
Nortb  Bloomfield.  M.  Silliman,  dans  le  mémoire  déjà  cité 
sur  les  placers  compris  entra  les  branches  méridionale  et 
médiane  de  1  Yuba,  attribue  à  ce  dépôt  aurifère  une  épais- 
seur moyenne  de  75  mètres  ou  davantage,  là  où  il  a  été 
recouvert  par  les  matières  volcaniques,  et  de  25  à  3o  mè- 
tres, aux  pomts  où  il  a  été  en  partie  enlevé  par  les  éco- 
sious  :  le  produit  moyen  de  cette  masse,  exploité  par  la 
méthode  hydraulique,  serait,  d'après  lui,  de  3o  à  45  cents 
le  yard  cube  (2  à  5  francs  le  mètre  cube).  Toute  la  partie 
supérieure  de  ce  terrain,  de  Cherokeeà  Nortb  Bloooifîeld, 
est  remarquable  par  sa  blancheur  ;  les  cailloux  de  quartz 
blauc  et  le  sable  de  même  couleur  y  dominent. 
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Dans  les  exploitations  de  la  compagnie  de  North  Bloom- 
fieîd  (*),  dont  j'ai  déjà  parlé  plusieurs  fois,  la  production 
moyenne  du  yard  cube  de  sable  des  couches  supérieures, 
a  été  jusqu'à  présent  de  ^  o,oi685  (o',i  i4  le  mètre  cube) 
seulement.  La  quantité  d'eau  employée  pour  laver  ces  sa- 
bles était,  en  volumes,  de  i  o  pour  i . 

Aux  mines  de  la  compagnie  de  Dutch  Fiat,  près  des- 
queUes  passe  le  chemin  de  fer  Central  Pacific,  on  a  exploité, 
depuis  le  début  du  travail  hydraulique  jusqu'en  1874, 
43  millions  de  yards  cubes  (33  millions  de  mètres  cubes) , 
et  le  produit  brut  a  été  de  ^  2  millions  (io.34o. 000 francs) , 
soit  o',3 1  par  mètre  cube. 

Voilà  deux  exemples  de  sables  extrêmement  pauvres. 
J'ai  dit,  dans  la  note  D,  que  l'on  estimait  à  6  cents  par  yard 
cube  (o',55  le  mètre  cube),  les  frais  de  lavage  par  le  pro- 
cédé hydraulique.  Mais,  dans  cette  appréciation,  le  prix 
de  la  main-d'œuvre  est  calculé  sur  un  taux  assez  élevé 
(j5  4par  jour),  et  aujourd'hui  ce  prix  est  généralement 
moindre.  En  somme,  ce  chiffre  de  5  cents^  qui  fait  déjà 
ressortir  l'immense  avantage  de  la  méthode  nouvelle,  serait 
souvent  au-dessus  delà  vérité.  Voici  quelques  évaluations  de 
ce  prix  de  revient  dans  diverses  mines,  avec  le  produit  brut  : 


ffOVS  DBS  MDiES. 


lowa  hill.  .  . 
Indépendant? 
RoachhiU.  . 
RîcbardsoD. . 
Wiseonsin. . . 


PRIX  DE  L'EXPLOITATION 


par  yard  cQlM. 


eeoU. 

3 

2 


par  mètre  oabe. 


francs. 

0,17 

0,13,5 

0,40 

0,20 

0,i3,D 


PRODUIT 


da  yard  cube. 


oeota. 
71 
25 

m 

15 
12,5 


da  mètre  cabe. 


francs. 

4,80 

1,70 

4,00 

1,00 

0,85 


A  la  mine  de  Roach  hill,  où  le  prix  est  le  plus  élevé,  le 
terrain  aurifère  est  très-dur.  Le  produit  du  mètre  cube, 
dans  ces  mines,  est  d'ailleurs  assez  fort. 


(*]  Le  capital  de  cette  compagnie  est  de  10  millioas  de  francs. 
TovE  IX,  1876.  5 
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Les  exemples  que  je  viens  de  citer  oiontrent  de  quels 
capitaux  il  faut  pouvoir  disposer  pour  mettre  en  exploita- 
tion d'une  manière  convenable  un  dépôt  aurifère.  Il  ne 
suffit  plus  aujourd'hui  que  quelques  aventuriers  s'associent 
pour  extraire  Tor  des  parties  les  plus  riches  ou  les  plus 
facilement  accessibles  de  ce  dépôt,  il  faut  que  de  grandes 
compagnies  se  forment  et  exécutent  souvent  de  longs  tra- 
vaux préparatoires  avant  d'obtenir  quelques  bénéfices.  Les 
capitaux  de  plusieurs  de  ces  compagnies  ont  été  souscrits 
en  Angleterre,  et,  dans  le  Mining  Journal^  de  Londres,  on 
trouve  souvent  des  détails  financiers  sur  les  mines  de 
Californie. 

Au  point  de  vue  technique,  il  est  bien  intéressant  de 
voir  le  développement  qu'ont  pris  ces  procédés  d'exploi- 
tation entièrement  nouveaux,  inventés  par  un  simple  mi- 
neur, perfectionnés  dans  les  mines  mêmes,  sans  que  la 
moindre  étude  théorique  en  ait  été  faite.  L'histoire  de  cette 
découverte,  comme  celle  de  tant  d'autres,  nous  donne 
d'ailleurs  un  utile  enseignement,  que  nous  ne  devons  pas 
laisser  perdre  :  ce  n'est  qu'après  bien  des  efforts,  souvent 
infructueux,  que  Ton  réussit  à  appliquer,  d'une  manière 
pratique,  une  idée  ingénieuse.  J'ai  parlé,  en  effet,  des  diffi- 
cultés qui,  à  une  certaine  époque,  avaient  fait  renoncer 
presque  tous  les  mineurs  à  l'emploi  de  la  nouvelle  mé- 
thode. 

Faisant  allusion  à  l'énorme  puissance  des  procédés  hy- 
drauliques, M.  Silliman  remarque  que  l'homme,  pour  s'em- 
parer des  trésors  enfouis  dans  les  graviers  aurifères,  em- 
ploie les  forces  mômes  dont  la  nature  s'est  servie  pour  les 
accumuler  (*). 

(*)  «  In  fact,  man  bas,  la  the  hydraulic  process,  taken  coin- 
mand  of  naturels  agencles,employing  them  for  his  owo  beoefit» 
compelling  her  to  surrender  the  treasure  locked  up  in  the  auri- 
ferous  gravel  by  the  use  of  the  same  forces  ivhich  she  employed 
indistrlbuting  it.  » 
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NOTE  A. 
De  la  mesure  de  Teaii. 

Le  pouce  de  mineur  {miner''s  inck)  est  TuDité  de  mesure  de  Tean 
en  Californie  :  c'est  la  quantité  qui  s'écoule  par  un  orifice  de 
1  pooce  carré  (1  pouce  =  o*,o35â)  percé  dans  une  planche  mince, 
généralement  de  9  pouces  (o",o5i)  d'épaisseur,  la  charge  étant  de 
6  pouces  (o",i52)  d*eau  au-dessus  du  bord  supérieur  de  Tori- 
fice.  On  estime  le  débit d*un  tel  orifice  à  95  livres  (43^,18)  par 
minute.  En  pratique,  au  lieu  de  percer  une  série  de  carrés  isolés, 
on  fait  des  fentes  de  1  pouce  d'épaisseur  sur  une  longueur  d'un 
certain  nombre  de  pouces,  ce  qui  augmente  naturellement  beau- 
coup le  débit  de  chaque  pouce.  Ainsi,  le  débit  de  i  pouce  étant  de 
As^'SiS  ^  1a  minute,  celui  de  3  pouces  est  de  89^''',3i,  et  celui  de 
100  pouces  est  de  5.oiï5  litres.  Parfois  même  la  fente  a  2  pouces 
de  hauteur  ;  ainsi  au  lac  Eurêka  Teau  passe  à  travers  des  rer;tangles 
de  '2  pouces  (o",o5i)  de  hauteur  sur  68  pouces  (i*,a2)  de  longueur 
(la  charge  étant  toujours  de  6  pouces  au-dessus  du  bord  supérieur), 
etchaquep<7tMre  débite  par  minute  57"S65.  A  Smartsville,  Torifice 
a  même  U  pouces  (o",ii)  de  hauteur,  et  la  cliarge  d'eau  au-dessus 
du  bord  supérieur  est  de  o",  i65  (6^5).  On  est  sûr  d'avoir  ainsi  bonne 
mesure,  malgré  les  quelques  pertes,  par  suite  de  fuites  et  d'évapo- 
ration,  qui  peuvent  se  produire  entre  le  point  où  Teau  est  jaugée 
et  celui  où  elle  est  employée. 

Ces  jaugeages  exacts  sont  nécessaires,  parce  que  le  plus  souvent 
l'ean  est  fournie  aux  mines  par  des  compagnies  spécisUes  (Water 
Companies)  ou  par  d'autres  compagnies  minières  {Water  and 
Mining  Companies).  On  paye  en  général  de  10  à-  so  cents  [o',bo  à 
i  fr.)  par  poticc  de  mineur  et  par  journée  de  10  à  la  heures. 
Parfois  Texploitation  de  Tor,  qui  avait  été  primitivement  Tunique 
objetde  certaines  compagnies,  devient  Taccessoire,  et  les  bénéfices 
principaux  proviennent  de  laventede  l'eau.  Quelquefois  même  une 
compagnie  aurait  intérêt  à  vendre  à  d'autres  l'eau  qu^elIe  emploie, 
plutôt  que  de  s'en  servir  elle-même.  Ainsi,  pendant  l'exercice 
1871-79,  la  compagnie  de  North  Bloomfield  a  produit  970.0C0  fr. 
dVyr,  et  les  dépenses  ont  été,  non  compris  les  intérêts  des  capitaux  : 

Bau 4S.S0O 

Main-d'œuyre 102.5(X) 

Consommation  de  matières 13.000 

Frais  généraux  (fraction  relatire  à  rexpioitation).  31.000 

Total .    tfô.000 
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Le  bénéfice  net  a  donc  été  de  ûS.ooo  francs. 

La  compagnie  aurait  pu,  au  lieu  de  s'en  servir,  vendre  facile- 
ment son  eau  moyennant  16  cents  le  pouce  par  aU  heures,  soit, 
pour  une  quantité  totale  de  /108.000  pouces  pendant  ^lU  heures 
qu^elle  a  consommée,  290.000  francs.  En  retranchant  de  cette 
somme  les  frais  d'amenée  de  Teau  ci-dessus  indiqués,  48.5oo  francs, 
Ml  trouve  un  bénéfice  net  de  301.600  francs. 

Aujourd'hui,  d'ailleurs,  avec  le  percement  du  tunnel  dont  Je 
parlerai  plus  loin,  et  qui  permet  d'atteindre  les  couches  pro- 
fondes, les  conditions  de  Texploitation  sont  tout  à  fait  changées 
pour  cette  compagnie. 


NOTE   B. 


Mémoire  descriptif  des  travaux  d'amenée  d'eau  à  la  mine  de  Monis's 
Ravine,  près  de  Gherokee(*),  Butte  County. 

Le  tableau  qui  suit,  extrait  de  Touvrage  de  M.  R.  W.  Raymond 
{Statistics,  etc.},  contient  plusieurs  détails  intéressants. 

CANAUX. 

C&Ml  principal,  partant  de  la  branche  ouest  de  la  rivière 
Feaûier  t 

(  Pente 0",00i4  par  mètre. 

Partie  supérieure.  \  Largeur 1  ,50 

f  Profondeur.  .  .  0  ,eO 

!  Pente 0  ,0012  par  mètre. 

Largeur 1  ,90 

Profondeur.  .  .  0  ,60 

Longueur  totale 55  kilomètres.  dolUrt.  franet. 

Dépenses  d'établissement 119.400  6I7.00D 

CoMl  Glen  Beaston  .- 

Mêmes  pente  et  section  que  la  partie  inférieure  du  pré- 
cédent. 

Longueur 9'',5 

Dépenses  d'établissement 11.750  60.000 

fMnal  Oregon  Gulck  : 

Mêmes  pente  et  section. 

Longueur. 10  kilom. 

Dépenses  d'établissement 5.000  25.600 

{.ongiieur  totale  des  canaux 74'' ,5 

Prix  moyen  par  kilomètre 9.-410  francs. 


(*)  Ne  pas  confondre  avec  le  Chcrokee  situé  entre  les  branches  médiane  et  mé-         j 
ridionale  de  TYuba.  La  localité  dont  il  s'agit  ici  est  plus  au  nord,  sur  la  rivière 
Tealher,  dont  TYuba  est  un  affluent. 
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TCYACX. 

Siphon  da  réservoir  supérieur  t  longueur i^,t 

Différent  de  niveau  des  deux  orifices, 1i" 

Siphon  du  réservoir  de  Table  Mountain  :  longueur. .  .  2  kil. 

Différence  de  niveau  des  deux  orifices 15* 

î>iamètre (y,S4 

Dépression  naaxima 95" 

(   0  à  45-  n«  16 

Épaisseur  des  tôles  :  pression 1 45  à  76">  n*  1  i 

(  76  à  95"  n*  H     doltan.         tnuu. 

Dépenses  d'établissement 30.900  156.00 

—  par  mètre 19  francs. 

CONDUITS  EN  BOIS. 

Longueur,  environ  .  , 6'',5 

Largeur f.îiO 

Profondeur 0^,60 

Pente,  comme  celle  des  canaux. 

Dépenses  d'établissement iO.100         10i.0Q0 

—  par  mètre 16  francs. 

Sknn  tuetf  pour  Técoulement  des  matières  hors  de  la  mine, 
le  long  de  Morris's  Ravine,  jusqu'à  la  rivière  Peather,  avec 
trois  wfiier^nrrmii  : 

Pente. 0*,038  et  0^,042  par  mètre. 

Longueur S^»5 

Largeur. 1",80 

Profondeur. V,90 

Longueur  de  chaque  MU  (330  par  mille) 4"',88 

Épaisseur  des  planches 0^,03S 

Nombre  de  fieit  (*)  de  bois  par  MU 590 

Épaisseur  du  pavage,  en  pierres 0^,25 

Poids  du  pavage  par  MU 6  ton. 

Dépenses  d'établissement,  environ 37.000         191.I0I 


Total  des  dépenses %23.450  l.i54.000 

On  a  dépensé  en  outre,  pour  achat  des  terrains  de  la  mlaa» 

installations   diverses,  réparations   et  ouverture  des  travaux^ 
^  100.000  environ  (5oo.ooo  fr.). 


NOTE  C. 
Des  roues  hydranliqaes  dites  kurdy-qurdy. 

On  emploie  fréquemment,  dans  les  exploitations  aurifères  oè 

O  Voir  sur  la  mesure  des  bois  la  note  de  la  page  46. 
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Ton  dispose  d'eau  sous  forte  pression,  ces  sortes  de  moteurs  hy- 
drauliques, très-simples  de  construction.  Ce  sont  des  roues  à  cou- 
ronne mince  munie  d'une  série  de  palettes  que  vient  frapper  un 
jet  d'eau  lancé  par  un  ajutage  tangentiel,  Les  fig,  lo  à  i3,  PI.  L, 
en  représentent  deux  types  employés  à  North  Bloomfield.  Le 
tourteau  et  les  palettes  de  la  première  de  ces  roues  {ftg,  lo  et  n) 
sont  en  fonte,  le  reste  étant  en  bois;  les  palettes  sont  normales 
à  la  jante.  Dans  la  seconde  roue  fig.  12  et  i5),  les  palettes  sont  en 
tôle  de  o^.ooû  d'épaisseur,  comprises  entre  deux  joues  en  bois,  et 
courbées  de  manière  a  être  frappées  tangentiellement  par  le  jet 
d'eau.  Le  diamètre  (dans  cet  exemple  que  j'ai  choisi)  est  de  6  mè- 
tres. L'eau  est  amenée,  sous  la  pression  de  85  mètres,  par  une 
conduite  deo",i8,  et  le  diamètre  de  l'ajutage  est,  au  bout,  de 
0^,0 16  à  o"',o33  ;  on  peut,  en  effet,  changer  l'ajutage  selon  la  force 
dont  on  a  besoin.  I.e  nombre  de  tours  par  minute  est  de  60  à  100. 
Ces  roues ^ûDt  calées  à  l'extrémité  des  arbres  qui  les  portent;  les 
coussinets  sur  lesquels  reposent  ces  arbres  sont  tous  du  même 
côté  de  la  roue. 

Le  diamètre  de  ces  roues  varie  entre  des  limites  étendues;  elles 
ne  sont  pas  toujours  de  la  grande  dimension  de  celles  que  je  viens 
de  décrire,  mais  elles  ont  souvent  1  mètre  et  moins  de  diamètre: 
elles  sont  alors  d'ordinaire  tout  en  fonte.  Elles  sont  contenues 
dans  une  cage  en  bois,  ouverte  à  la  partie  inférieure  pour  l'écou- 
lement de  l'eau.  Lorsqu'elles  sont  petites,  on  les  dispose  quelque- 
fois horizontalement.  Par  exemple,  le  moteur  des  perforateurs  à 
diamants  du  tunnel  de  North  Bloomfield  était  une  roue  horizontale 
de  ce  genre,  de  o",4o  de  diamètre,  recevant  l'eau  au  moyen  d'un 
tuyau  de  tôle  avec  raccord  en  caoutchouc. 

Un  des  inconvénients  des  kurUy-gurdy  wheels,  lorsque  le  dia- 
mètre en  est  grand,  est  l'entraînement  de  Tair  et  la  perte  notable 
de  force  qui  en  résulte.  Tournant  très-vite,  elles  travaillent  comme 
des  ventilateurs  Guibal.  On  est  d'ailleurs  peu  d'accord  sur  le  ren- 
dement de  ces  machines,  et  les  diverses  expériences  qui  ont  été 
faites  jusqu'à  présent  ont  donné  des  résultats  peu  concordants. 
M.  H.  Smith  a  refait  avec  soin  de  longues  expériences  sur  ces  mo- 
teurs à  North  Bloomfield,  et  il  se  proposait  de  publier  le  résultat 
de  cette  étude.  J'ignore  si  cette  publication  a  été  faite. 
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NOTE  D. 
Ancieiis  «ppareilt  de  lavage  des  tablée  anrilèrei. 

Le  pan  est  rinstnimeni  de  lavage  des  sables  le  plus  simple.  J'en 
donne  ici,  d'après  Touvrage  de  M.  Phillips,  une  description  som- 
maire, idnsi  que  des  antres  appareils,  un  peu  plus  compliqués, 
rocker  et  long  tom,  qui  ont  été  inventés  ensuite. 

Le  pan  /'casserole)  est  un  plat  rond  et  creux,  large  de  o",35  en- 
viron an  fond,  et  de  o",Aa  à  o'',ù5  en  haut,  et  d^une  profondeur  de 
o^is,  en  étain  ou  en  tôle;  ce  dernier  métal  est  préférable  parce 
qs*0  est  inattaquable  par  le  mercure.  Pour  laver  des  sables  auri- 
fères, on  en  remplit  le  pan  aux  deux  tiers,  et  on  le  met  dans  Feau  ; 
puis  OD  remue  avec  les  mains  le  sable  plus  ou  moins  argileux,  de 
nanière à rimbiber complètement.  On  Tagite  ensuite  régulièrement 
SÙXI8  I*eau  en  faisant  tomber  un  peu  de  matière  par-dessus  le  bord 
à  chaque  secoasse.  On  arrive  ainsi,  avec  un  certain  tour  de  main, 
à  se  débarrasser  du  sable  fin  et  d*une  partie  de  l'argile.  Restent 
les  cailloux,  le  gros  sable  et  les  pelotes  d'argile  ;  on  fait  tomber 
les  cailloux  et  Ton  écrase  les  pelotes  d'argile  entre  les  doigts  ;  puis 
00  continue  le  lavag^.  On  finit  par  n*avoir  plus  dans  le  pan  que 
Ter  avec  un  sable  titan ifère  très-lourd.  On  sépare  ce  sable  en 
sonfllaDt  avec  précaution  sur  le  résidu,  lorsqu'il  est  sec. 

Le  rocker,  appelé  aussi  cradle  ou  berceau,  e&t  une  botte  rectan- 
gulaire en  bois,  longue  de  1  mètre  et  large  de  o*,ôo,  reposant  sur 
deux  supports  pareils  à  ceux  d*un  berceau  d*enfant,  qui  permettent 
de  la  faire  osciller  autour  d'un  axe  parallèle  aux  grands  côtés. 
Cette  botte  a  des  parois  verticales  sur  trois  côtés  seulement  ;  la 
hanter  de  ces  parois  est  de  o",A5  à  o*,6o  sur  la  moitié  de  la  lon- 
gueur des  grands  côtés  et  sur  Tun  dés  petits,  puis  elles  vont  en 
s'abaissant  vers  l'autre  petit  côté,  qui  est  ouvert.  Sur  la  partie  où 
les  parois  ont  ia  plus  grande  hauteur,  on  peut  fixer  une  plus 
petite  boite  carrée  de  o",5o  de  côté,  munie  do  rebords  de  o^fiS, 
et  dont  le  fond  est  formé  par  une  tôle  percée  de  trous  de  o",oi<i 
de  diamètre.  An-dessous  de  cette  petite  boîte  est  tendue  une 
toOe,  inclinée  de  manière  à  verser  les  sables  qu'elle  reçoit  vers  le 
petit  côté  fermé  du  cradle.  Sur  le  fond  de  l'appareil,  légèrement 
en  peote  vers  le  côté  ouvert,  sont  clouées  transversalement  deux 
planchettes,  épaisses  de  o",oii  environ,  Tune  vers  le  milieu,  l'au- 
tre vers  Textrémité  inférieure* 

On  place  les  matières  à  laver  dans  la  botte  à  fond  perforé,  puis 
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attaqué  par  Tacide  solfurique  bouillant,  à  66**  B.  :  l*argent,  le  coi- 
vre,  le  plomb,  se  dissolvent.  On  verse  la  dissolution  dans  un  basBin 
en  fonte  qui  contient  deracidesulfurique  à  58*"  B.  (densité,  1,617), 
à  la  température  de  llo^  On  ajoute  un  peu  d'eau,  de  manière  à 
ramener  à  la  densité  de  58"  B.  Tacide  versé  à  66*  B.  :  le  sulfate 
de  plomb  et  la  petite  quantité  d'or  entrainée  se  déposent  alors. 
La  liqueur  claire  est  décantée,  à  Taided^un  siphon,  dans  un  autre 
bassin  en  fonte,  refroidi  extérieurement  par  un  courant  d  eau  : 
le  sulfate  d'argent  se  précipite.  La  liqueur  acide,  qui  reste,  est  ra- 
menée dans  le  premier  bassin,  où  on  la  réchauffe  et  où  elle  sert  de 
nouveau  (ce  premier  bassin  est  muni  d*un  couvercle  qui  le  ferme 
hermétiquement;  on  y  fait  le  vide  au  moyen  d^une  sorte d*injecteur 
GifTard,  et  Pacide  y  remonte  sans  aucune  difficulté).  On  enlève  à 
la  pelle  le  sulfate  d'argent  du  second  bassin,  et  on  le  dépose  sur 
un  filtre,  qui  est  une  plaque  perforée,  formant  le  faux  fond  d'une 
botte  en  bois  revêtue  de  plomb. 

L'acide  retenu  par  le  sulfate  d'argent  s'égoutte;  on  lave  alors 
ce  sel  avec  une  dissolution  concentrée  et  bouillaDtede  sulfate  de 
protoxyde  de  fer.  Cette  liqueur  commence  par  dissoudre  le  sulfate 
de  cuivre  :  on  en  met  à  part  les  premières  parties,  qui  renferment 
le  cuivre.  Quand  la  liqueur  qui  sort  du  filtre  a  franchement  la 
couleur  brune  du  sulfate  de  peroxyde  de  fer,  on  la  fait  écouler 
dans  un  bassin  large  et  plat,  et  l'on  continue  les  lavages  jusqu'à 
ce  que  la  liqueur  reste  verte  après  avoir  traversé  le  filtre.  Le 
sulfate  d'argent  est  alors  complètement  décomposé,  et  l'argent 
est  à  l'état  métallique  sur  le  filtre.  La  liqueur  en  a  cependant 
disssous  une  certaine  quantité,  qu'elle  dépose  en  majeure  partie 
par  refroidissement  dans  le  bassin  large  et  plat  où  elle  s'écoule. 

L'argent  est  lavé  à  l'eau  cbaude,  comprimé  à  la  presse  hydrau- 
lique, et  fondu  au  creuset.  Les  lingots  obtenus  sont  au  titre 
de  998. 

Quant  à  la  dissolution  de  fer,  on  la  régénère  en  la  faisant  pas- 
ser sur  de  la  ferraille,  qui  transforme  le  sulfate  de  peroxyde  de 
fer  en  sulfate  de  protoxyde.  En  même  temps  elle  laisse  déposer 
un  peu  de  cuivre  et  d'argent  :  on  recueille  ce  dépôt  toutes  les 
semaines,  et  on  le  met  sur  les  filtres  avec  le  sulfate  d'argent, 
où  il  est  soumis  à  l'action  du  sulfate  de  protoxyde  de  fer  :  en 
présence  du  sulfate  d'argent,  le  cuivre  se  transforme  immédia- 
tement en  sulfate,  qui  se  dissout. 

Pour  chaque  kilogramme  d'argent  réduit,  on  emploie  en  pra- 
tique ii^',ô  de  la  dissolution  de  sulfate  de  fer. 

L'or,  résidu  de  l'attaque  de  l'alliage  aux  acides,  est  lavé  à  l'eau 
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distillée  (proyenant  de  la  condensation  de  la  vapeur  d^one  ma- 
chine), puis  comprimé  et  fondu  comme  Targent.  Les  eaux  de 
la?age  de  For  sont  traitées  par  le  enivre,  qni  précipite  Targent. 

Poor  transformer  en  sulfate  le  cuivre  contenu  dans  une  por- 
tion des  liqueurs^  on  le  précipite  par  le  fer,  puis  on  dissout  le 
précipité  dans  Tacide  sulfurique  étendu.  On  ne  produit  d^ailleurs 
qu'une  quantité  très-minime  de  ce  sel,  puisqu'elle  ne  correspond 
gaère  qu'à  la  quantité  de  cuivra  contenue  dans  les    lingots. 

Le  volume  de  la  dissolution  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer 
augmente  continuellement,  puisqu'elle  reçoit  une  série  d*addl- 
ÛOKOB  d'acide,  puis  de  fer.  On  rejette,  toutes  les  semaines,  l'excès 
de  cette  dissolution. 

L*usine  dégage  de  grandes  quantités  de  vapeurs  acides  ;  comme 
les  rues  avoisinantes  se  peuplent  de  plus  en  plus,  on  construisait, 
Tannée  dernière,  des  chambres  en  bois  pour  condenser  ces 
vapeurs.  Ces  chambres  sont  garnies  d'une  série  de  madriers  en 
chicane  goudronnés,  au  lieu  du  coke  qu'on  emploie  d'habitude. 

ADDITION. 

Tai  indiqué,  dans  le  §  i,  comment,  d'après  divers  géologues,  se 
sontformésles  dépôts  d*alluviousancIennes  actuellement  exploités. 
Quant  aux  théories  proposées  pour  expliquer  la  présence  de  l'or 
en  si  grande  abondance  dans  les  roches  qui  ont  fourni  les  maté- 
riaux de  ces  alluvions,  je  n'en  ai  pas  parlé,  car  cetto  seconde 
étude  géologique  me  paraît  se  rattacher  moins  directement  à  mon 
sujet  Je  renverrai,  à  cet  égard,  aux  divers  ouvrages  sur  la  géo- 
logie delà  Californie,  en  particulier  au  mémoire  de  M.  Laur. 
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Planche  I. 


Fig.  I.  —  Coupe  verticale  N.-S.  du  dép6l  aurifère  de  SmarlsviHe,  passant 
par  la  mine  Paclolas.  Largeur  du  dépôt,  700  mètres;  hauteur 
maxima,  80  mètres.  On  a  supposé  les  deux  tunnels  dans  le 
même  plan.  On  exploite  en  deu^^  tranches  successives;  une 
partie  notable  de  la  tranche  supérieure  a  déjà  été  enlevée.  Dans 
ia  vallée  de  la  rivière  Yuba,  on  voit  les  alluvions  déposées  de- 
puis quelques  années  sur  une  hauteur  de  20  mètres. 
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Fig.  a.  —  Coupe  traosversale  d'un  dépôt  aurifère.  Les  diverses  coaches 
sont,  en  parlant  du  bas,  le  blue  gravel,  le  red  gravel,  puis 
diverses  alternances  de  sables  et  de  galets.  Sur  les  c6tës  est  le 
pipe-clay  (bacbures  obliques). 

Fig,  3.  —  Coupe  hypothétique  du  même  dépôt  avant  la  destruction^  par  éro- 
sion^ des  parois  de  la  vallée  où  il  s'est  formé. 

Fig.  4.  —  Coupe  (par  le  tunnel  de  Haine  boy)  d'un  dépôt  aurifère  recouvert 
par  le  basalte  (hachures  verticales,  basalte;  pointillé,  terrain 
aurifère;  hachures  obliques,  bed^rock).  Figure  extraite  du 
Geological  survey  of  California, 

Fig,  5.  ^  Carte  de  la  partie  supérieure  du  bassin  de  la  rivière  Yuba^  mon- 
trant les  cours  d'eau  actuels,  les  dépôts  aurifères,  recouYerts 
par  endroits  de  matières  volcaniques,  les  canaux  d'amenée 
d'eau.  La  carte  n'est  d'ailleurs  pas  absolument  complète,  et  il 
existe^  dans  celte  région,  d'autres  dépôts  aurifères  que  ceux 
indiqués. 

Fig.  6.  ^  Coupe  verticale  recUGée  le  long  du  thalweg  du  dépôt  aurifère  de 
Snow  Point  à  French  Corral.  On  remarquera  la  roideur  des 
pentes  (2  et  3  p.  100)  par  places. 

Fig,  7  et  8.  —  Barreau  de  fonte  pour  under-current^  de  la  mine  Pactolus. 

Fig,  9.  —  Plan  des  galeries  pour  fourneaux  de  mine.  Les  petits  ronds  indi- 
quent les  capsules,  et  les  traits  ponctués,  tracés  en  dehors  des 
galeries,  pour  plus  de  clarté,  figurent  le  circuit  électrique. 

Fig,  10  à  1 3.  —  Deux  types  des  roues  hydrauliques  dites  hurdy-gurdy,  fonc- 
tionnant sous  l'action  du  jet  lancé  par  un  ajutage  (voir  p.  69). 

Planche  II. 

Fig.  I,  a  et  3.  —  Plan,  profil  développé  et  coupes  transversales  du  barrage  du 

lac  Eurêka,  en  pierre  et  terre  (voir  p.  17). 
Fig.  4  et  5.  —  Ajutage  et  joint  mobile,  dit  little  giant.  Élévation  et  coupes 

longitudinale  et  transversale  de  l'ajutage, montrant  les  feuilles 

de  tôle  destinées  à  empêcher  l'eau  de  tournoyer  (voir  p.  35). 
Fig. 6  et  7.  ^  Coupe  transversale  et  élévation  en  long  d'un  sluice-^toxy  de  la 

mine  Pactolus.  Pavage  en  pierres. 

N.  B,  —  Les  figures  3, 3,  PI.  I,  et  4,  ^3  PI.  II,  sont  empruntées  aux  S/a/t>/tc# 
of  mines  and  mining,  etc. 
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^8  NOUVEAU   SYSTÈME   DE   FLOTTEUR. 


NOTE 

SUR    Ulf    TIOUVEAn    SYSTÈME    DB    FLOTTEUR. 

Par  M.  MEUGY,  Ingéoieur  en  chef  des  mines. 


M.  Cbaudré,  constructeur,  ancien  chef-mécanicien  au 
chemin  de  fer  de  l'Est,  demeurant  boulevard  de  Vaugirard, 
n**  79,  a  imaginé  un  nouveau  système  de  flotteur  qu'il 
peut  être  utile  de  faire  connaître  aux  fabricants  de  chau- 
dières ainsi  qu'aux  propriétaires  d'appareils  à  vapeur. 

Cet  instrument,  où  toute  boîte  à  étoupes  est  supprimée, 
possède  une  grande  sensibilité  et  fonctionne  très-réguliè- 
rement sans  aucune  perte  de  vapeur. 

Le  principe  sur  lequel  il  est  fondé  consiste  à  imprimer  à 
un  tube  en  cuivre  fixé  à  Tun  de  ses  bouts  et  traversé  dans 
toute  sa  longueur  par  une  tige  d'acier  soudée  à  son  autre 
bout,  une  légère  torsion,  au  moyen  d'un  levier  transversal 
à  ce  tube  et  mû  directement  par  le  flotteur.  Une  fourchette, 
fixée  à  l'extrémité  de  la  tige,  transmet  son  mouvement 
par  une  petite  chaînette  à  l'axe  d'une  sûguille  mobile  sur 
un  cadran. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  la  plus  légère  oscilla- 
tion du  flotteur  se  traduit  extérieurement  par  un  arc  d'une 
certaine  amplitude  décrit  par  l'aiguille. 

Les  fig.  8  à  12,  PI.  II,  montrent  l'appareil  dans  tous 
ses  détails,  placé  horizontalement  {fig.  8  et  9)  ou  verticale- 
ment (fig.  10  à  12). 

Le  flotteur  (a) ,  équilibré  par  un  contre-poids  (6) ,  agit  par 
l'intermédiaire  d'une  portion  d'hélice  (c)  sur  un  levier  (d), 
fixé  à  angle  droit  sur  le  tube  en  cuivre  (/),  à  l'intérieur 
duquel  est  soudée  en  {g)  la  tige  d'acier  (ft),  qui  sort  libre- 
ment à  l'autre  extrémité  du  tube.  Ce  tube,  entouré  d'un 
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fourreau  en  fonte,  ou  eu  cuivre,  servant  à  la  fois  d'enve- 
loppe et  de  support,  auquel  il  est  soudé  lui-même  en  (t/, 
est  donc  absolument  fixe  en  ce  point.  D'un  autre  c6té,  l'en- 
semble  de  la  tige,  du  tube  et  du  manchon  en  acier  (k) ,  qui 
entoure  ce  dernier  auquel  il  est  aussi  soudé,  repose  en  (I) 
sur  le  fourreau-enveloppe  avec  un  jeu  de  i  millimètre. 
Cette  enveloppe,  à  laquelle  on  peut  adapter  en  même  temps 
un  sifflet  d'alarme,  un  manomètre  et  une  ou  deux  soupapes 
de  sûreté,  s'adapte  sur  la  chaudière  au  moyen  d'un  joint 
ordinaire  (m).  L*eau  résultant  de  la  condensation  de  la 
vapeur  qui  remplit  l'intérieur  de  l'enveloppe,  fait  retour 
au  générateur  par  le  petit  conduit  (o)«  La  fourchette  (p), 
adaptée  à  l'extrémité  de  la  tige  d'acier,  transmet  son  mou- 
vement de  rotation  à  l'aiguille  (q)  par  l'intermédiaire  de 
la  petite  chaîne  (r)  qui  s'enroule  sur  un  tambour  fixé  sur 
SOD  axe. 

Pour  une  différence  de  20  centimètres  dans  le  niveau  de 
l'eau,  le  tube  se  tord  de  b""  dans  les  deux  sens  et  la  four- 
chette se  déplace  d'un  angle  égal,  à  droite  comme  à  gauche 
de  la  verticale,  en  entraînant  l'axe  de  l'aiguille  qui  par- 
court  sur  le  cadran  un  arc  total  de  240"  environ. 

L'amplitude  de  l'oscillation  de  l'aiguille  ne  dépend  d'ail- 
leurs que  du  rapport  entre  le  diamètre  du  tambour  et  la 
longueur  de  la  fourchette. 

M.  Ghaudré,  en  dehors  de  l'invention  qui  lui  est  propre,- 
a  appliqué  à  son  flotteur  une  sonnerie  électrique  destinée 
à  prévenir  le  directeur  de  l'établissement  du  manque  ou  de 
lexcës  de  l'eau  dans  le  générateur.  Pour  cela,  il  suffit  de 
fixer  l'un  des  pôles  d'une  pile  aux  limites  de  l'arc  décrit 
par  Taiguille  à  laquelle  on  fait  aboutir  l'autre  pôle.  Dès 
qu'a  lieu  le  contact  de  l'aiguille  avec  le  pôle  opposé,  le 
courant  s'établit  et  la  sonnerie  marche.  On  peut  s'arranger 
de  manière  à  indiquer  l'excès  d'eau  par  une  autre  sonnerie 
d'un  timbre  différent  en  disposant  un  second  fil  entre  la 
pile  et  le  cadran. 
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M.  Chaudré  a  construit  un  flotteur  d'une  autre  espèce 
{fig.  1 3),  fondé,  non  plus  sur  la  torsion,  mais  sur  la  flexion 
d'un  tube  métallique.  Ici,  il  n'y  a  plus  de  levier  coudé  et 
le  mouvement  se  communique  par  des  artifices  semblables 
aux  précédents,  du  flotteur  au  tube  qui  est  fixé  d'un  côté 
à  une  enveloppe  reposant  sur  la  chaudière  et  libre  de 
l'autre  côté.  La  marche  de  cet  instrument  se  comprend 
d'elle-même  sans  qu'il  soit  besoin  d'entrer  dans  de  nou- 
veaux détails. 

Les  avantages  que  présentent  ces  systèmes  de  flotteurs 
sont,  je  le  répète,  une  grande  mobilité  résultant  de  l'ab- 
sence presque  complète  de  frottements,  par  conséquent 
l'inutilité  d'un  flotteur  de  gros  volume,  et  de  plus  une 
complète  imperméabilité  par  suite  de  la  suppression  de 
toute  garniture  et  de  tout  calfat. 
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NOTE 

LA  REGION   FERRIFÈRË  DES  OUELHÂSSA 
Par  M.  POUYANNE,  iDgénienr  des  mioes. 


L'Algérie  contient  un  grand  nombre  de  gttes  de  fer,  dont 
le  principal  et  le  plus  célèbre,  Mokta  el  Haddid^  est  connu 
et  eiploité  depuis  bien  des  années.  11  a  été  longtemps  i 
peu  près  le  seul  à  jouir  de  ce  privilège.  Heureusement  la 
grande  haussé  qui  s* est  produite  en  1873  et  1873,  a  attiré 
l'attention  des  commerçants  et  des  industriels  sur  beau- 
coup de  gites  qui  jusqu'alors  n'avaient  guère  obtenu  que 
celle  des  géologues.  Des  travaux  de  recherches  et  d'exploi- 
tation ont  été  entrepris  un  peu  partout  ;  la  plupart  se  con- 
tinuent malgré  le  calme  actuel  des  affaires,  et  même  il  se 
produit  assez  souvent  de  nouvelles  découvertes.  Il  s'en 
produira  vraisemblablement  beaucoup  d'autres,  car  des 
territoires  étendus  sont  restés  jusqu'à  présent  à  peu  près 
inexplorés,  même  dans  le  voisinage  de  la  mer,  et  cela  s' ex- 
plique  facilement  en  considérant,  d'une  part  combien 
notre  occupation  est  récente,  d'autre  part  combien  le  pays 
est  vaste,  et  combien  les  points  éloignés  des  centres  de 
colonisation  offrent  aux  explorateurs  des  difficultés  de  toute 
espèce. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  modes  et  conditions  géologiques 
de  gisement  sont  bien  loin  d'être  aussi  variés  que  les  gttes 
eux-mêmes,  car,  sous  ce  rapport,  ceux  d'entre  eux  qui 
présentent  quelque  importai^ce,  se  rangent  exclusivement 
sous  trois  types  d'ailleurs  fort  distincts.  Le  premier,  com- 
prenant Mokta  el  Haddid  et  ses  analogues,  domine  dans  la 
Tome  iX,  187G.  6 
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province  de  Gonstantine,  et  est  représenté  aussi  dans  la 
Kabylie  d'Alger.  Ce  sont  des  gîtes  de  fer  oxydulé  et  de  fer 
oligiste  en  rapport  intime  avec  des  terrains  anciens.  Le 
deuxième  type  se  rapporte  à  de  nombreux  filons  encaissés 
dans  le  terrain  crétacé.  Ce  sont  des  fers  spathiques  et  des 
hématites  provenant  de  leur  altération,  associés  à  des  mi- 
nerais de  cuivre  ou  de  plomb,  de  façon  que  ces  derniers 
sont  quelquefois  dominants,  et  le  plus  souvent  très-ac- 
cessoires. Ce  type  se  rencontre  surtout  dans  la  province 
d'Alger. 

Le  troisième  type  domine  dans  la  province  d'Oran,  tout 
en  ayant  aussi  des  représentants  remarquables  dans  l'ouest 
de  celle  d'Alger.  Il  est  formé  par  des  hématites  très-inti- 
mement associées  à  des  calcaires  compactes  de  la  période 
secondaire.  On  peut  y  comprendre  accessoirement  des  dé- 
pôts remaniés,  formés  à  l'époque  tertiaire  aux  dépens  des 
précédents  et  dans  leur  voisinage,  lorsque  les  circonstances 
locales  s'y  sont  prêtées. 

Parmi  les  gîtes  se  rapportant  à  ce  troisième  type,  il 
existe  sur  la  partie  du  terriroire  des  Ouelhassa  qui  s'étend 
à  l'est  de  la  Tafna,  un  groupe  remarquable  sur  lequel,  dans 
ces  derniers  temps,  il  a  été  fait  de  nombreux  travaux  avec 
des  succès  divers.  Cette  portion  du  territoire  des  Ouelhassa 
forme  aujourd'hui  une  section  de  la  commune  mixte  de 
Tlemcen.  Par  suite  d'une  résidence  prolongée  dans  cette 
dernière  ville,  la  géologie  locale  des  Ouelhassa  m'est  infi- 
niment plus  familière  que  celle  de  toute  autre  région  fer- 
rifère  du  même  type,  je  ne  sayrais  donc  choisir  un  meilleur 
exemple  pour  faire  ressortir  la  nature  et  la  manière  d'être 
de  ce  genre  de  gisements.  C'est  pourquoi  je  me  suis  pro- 
posé de  donner  dans  la  présente  note  la  description  de  la 
région  ferrifère  des  Ouelhassa.  La  première  partie  de  ce 
travail  sera  consacrée  à  l'exposition  des  principaux  faits 
géologiques  de  la  contrée;  la  deuxième  contiendra  d'à* 
bord  quelques  renseignements  sur  les  conditions  écono- 
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aâqnes  auxquelles  se  trouve  soumise  Texploitation  des 
gtte;,  et  indiquera  ensuite  pour  chaque  gîte  particulier  les 
quelques  détails  que  permettent  de  donner  les  faits  actuel- 
lement connus. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

tku  que  d'étendue  médiocre,  le  pays  dont  il  est  ici 
question  contient  des  échantillons  de  terrains  assez  divers, 
et  la  description  en  serait  peu  intelligible  sans  le  secours 
d'une  carte.  On  y  trouve  en  effet,  outre  diverses  roches 
éniptives,  des  schistes  anciens,  des  calcaires  qui  parais- 
sent devoir  être  rai^rtés  au  lias,  au  moins  jusqu'à  preuve 
contraire,  une  formation  crétacée,  deux  terrains  de  l'époque 
miocène,  un  peu  de  pliocène,  un  terrain  quaternaire  ma- 
lia  et  des  alluvions.  Le  fer  s'y  rencontre  principalement 
dans  les  tlots  de  calcaire  liasique,  et  parfois  dans  le  terrain 
miocène  au  voisinage  de  ces  îlots. 

La  carte  (PI.  TU)  jointe  à  la  présente  note,  a  été  dressée 
à  l'échelle  de  i/ioo.ooo*,  et  j'ai  apporté  tous  mes  soins  à 
la  rendre  aussi  exacte  que  possible.  En  tant  que  dessin 
géographique,  elle  est  basée  sur  la  triangulation  de  l'état- 
major,  triangulation  à  laquelle  sont  empruntés  les  points 
suivants: 


Phare  de  Rachgoim. 
Djebel  Skouna. 
Djt'bel  Mecyaria. 
Djebel  Haouaria. 
Cadet  er  Rezzelao. 


Ras  Boukonrdan. 
Rekbet  el  Haasi. 
Rekbet  el  Aelyr. 
£1  Bordji. 


La  côte  a  été  vérifiée  d'après  les  récents  travaux  de 
M.  le  commandant  Mouchez  ;  les  ravins  ont  été  tracés  par 
réduction  des  plans  au  i/io.ooo*  levés  par  le  service  to- 
pographique pour  l'application  de  la  loi  du  26  juillet  1873. 
En  m'appuyant  sur  le  réseau  des  points  de  l'état-major, 
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j'ai  personnellement  relevé  au  sextant  divers  points  com- 
plémentaires, et  la  totalité  des  limites  géologiques  indi- 
quées. Les  incertitudes  qu'elles  peuvent  présenter  ne  soDt 
donc  autres  que  celles  qui  ont  pu  se  rencontrer  dans  leur 
détermination  sur  le  terrain  Ces  incertitudes  ne  sont  point 
nulles  ;  car  plusieurs  des  formations  délimitées  étant  for- 
mées des  débris  de  celles  qui  les  supportent,  surtout  aux 
points  de  contact,  il  n'est  pas  toujours  facile  d'apprécier 
exactement  la  vraie  position  des  limites.  Mais  ce  genre 
d'incertitudes  ne  semble  pas  pouvoir  entraîner  dans  de  bien 
grands  écarts,  et  Ton  peut  admettre  que  les  erreurs  en 
provenant  sont  de  médiocre  importance. 

Les  divers  affleurements  ferrifères  connus  sont  indiqués 
sur  la  carte  par  des  groupes  de  petites  croix  noires,  et 
chacun  d'eux  porte  en  outre  un  numéro  accompagné  de  la 
lettre  F.  C'est  le  mode  de  désignation  qui  a  paru  le  plus 
clair  et  le  plus  court  à  la  fois.  S'il  eût  fallu  marquer  toutes 
les  traces  de  fer  existant  dans  les  calcaires,  la  place  aurait 
manqué  pour  les  indications  ;  il  a  semblé  suffisant  de  mar- 
quer seulement  les  affleurements  pouvant  fournir  au  moins 
quelques  tonnes  de  minerai  marcband  et  motiver  quelques 
travaux  de  recherches. 

Dans  ces  limites,  il  y  en  a  encore  3i  de  valeur  indus- 
trielle très-variable;  plusieurs  sont  déjà  reconnus  comme 
insignifiants  sous  ce  rapport,  mais  tous  offrent  quelque  in- 
térêt, au  moins  à  titre  de  points  géologiques. 

Ces  préliminaires  posés,  je  vais  passer  aux  détails  qui 
ne  ressortent  point  directement  de  la  vue  de  la  carte,  en 
m' attachant  pour  chaque  terrain  à  indiquer  les  rapports 
prochains  ou  éloignés  qui  peuvent  exister  entre  lui  et  les 
gîtes  ferrifères,  ou  bien  l'absence  de  ces  rapports,  tant  au 
point  de  vue  de  l'origine  des  gîtes  qu'à  celui  de  leur  explo- 
ration ou  de  leur  exploitation. 
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moelle*  érupiiif^m. 

Les  roches  érupdves  occupent  une  étendue  notable  dans 
la  contrée,  et  presque  toute  cette  étendue  appartient  au 
basalte,  roche  d'ailleurs  très-répandue  dans  le  nord  de  la 
subdivision  de  TJemcen,  et  y  étant  arrivée  au  jour  à  di- 
verses époques.  Tous  les  basaltes  des  Ouelhassa  sont  pos- 
térieurs au  terrain  miocène,  sur  lequel  ils  reposent  en 
nappes  avec  beaucoup  de  netteté.  Comme  d'autre  part  le 
minerai  de  fer  est  antérieur  au  moins  au  deuxième  terrain 
miocène,  lequel  en  contient  des  débris  remaniés  de  façon 
à  ne  laisser  place  à  aucun  doute  sur  ce  point,  il  s'en- 
suit que  l'arrivée  du  fer  est  antérieure  à  celle  des  basaltes, 
lesquels  n'ont  par  conséquent  aucun  rapport  avec  l'origine 
des  minerais. 

Ces  nappes  de  basaltes  sont  d'épaisseur  diverse;  la  plus 
puissante  est  celle  qui  forme  les  sommets  de  Ras  Bou 
Kourdan  et  Gadet  er  Rezzelan.  Elle  est  facile  à  observer 
notamment  dans  le  Ghabat  Elm  Dada,  ravin  très-profondé- 
ment encaissé  dans  le  basalte,  qui  s'y  montre  de  chaque 
côté  sur  une  épaisseur  de  plus  de  loo  mètres.  Cette  nappe 
s'abaisse  au  nord  en  passant  sous  le  terrain  quaternaire, 
et  reparaît  en  lisière  sur  la  côte,  où  elle  émerge  de  quel- 
ques mètres  à  peine  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elle 
borne  aussi  de  la  même  manière  le  rivage  de  l'Ile  de  Rach- 
goun,  et  soustrait  ainsi  à  l'action  actuelle  des  vagues  les 
hautes  falaises  du  terrain  quaternaire,  qui  sont  partout 
extrêmement  abruptes.  Ces  dispositions  topographiques  ne 
sont  pas  sans  influence  sur  la  manière  d'aborder  l'exploi- 
tation des  minerais  de  fer.  Elles  s'opposent  en  effet  abso- 
lument pour  la  presque  totalité  de  ces  minerais  à  ce  qu'on 
puisse  les  conduire  économiquement  à  l'embouchure  de  la 
Tafna,  point  où  un  port  eût  été  plus  facile  à  installer 
qu'ailleurs,  et  aurait  en  outre  satisfait  à  beaucoup  d'in- 
térêts autres  que  ceux  des  minerais. 
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Sur  les  trois  îlots  de  gypse  existants,  deux  sont  trop  petits 
pour  avoir  une  étendue  sensible  à  l'échelle  de  i/ioo.ooo', 
et  ne  sont  marqués  sur  la  carte  que  par  un  point.  Aucun 
des  trois  n'a  d'ailleurs  aucun  rapport  quelconque  avec  le 
minerai  de  fer.  Ces  gypses  paraissent  avoir  accompagné 
l'éruption  d'une  roche  amphibolique  verte,  car  ils  en  con- 
tiennent quelques  fragments.  Mais  aucun  affleurement  de 
cette  roche  n'est  visible  à  la  surface  du  sol. 

En  dehors  des  basaltes  et  des  gypses,  on  ne  trouve  plus 
que  trois  îlots  de  roches  éruptives  différentes.  Le  premier 
et  le  plus  étendu  est  situé  sur  le  flanc  de  Skouna;  il  est 
formé  par  une  espèce  de  porphyre  blanc  jaunâtre,  et  n'est 
en  relation  avec  aucun  gîte.  Le  deuxième  est  situé  dans 
le  ravin  de  lOued  Safsaf ;  il  est  formé  de  diorite  et  touche 
un  îlot  de  calcaire  ferrifère  ;  mais  le  fer  ne  s'y  trouve  pas 
au  contact  de  la  diorite,  et  il  en  paraît  totalement  indépen- 
dant. Le  troisième  îlot  éruptif  a  moins  de  i  oo  mètres  car- 
rés de  surface,  et  par  suite  est  marqué  sur  la  carte  par  un 
simple  point,  11  est  situé  près  du  gîte  n*  2,  et  formé  par 
une  roche  verte  très-épidotifère.  Il  est  possible  qu'il  soit 
en  relation  avec  des  géodes  de  cuivre  carbonate  que  Ton 
trouve  en  petite  quantité  dans  le  voisinage,  tant  dans  le 
minerai  de  fér  que  dans  les  schistes  anciens  environnants. 
En  ce  cas,  il  n'aurait  pas  plus  de  rapport  à  l'origine  du 
minerai  de  fer  qu'à  celle  des  schistes  eux-mêmes.  Cet  îlot 
absolument  local  ne  saurait  d'ailleurs  rendre  compte  de 
l'existence  de  tous  les  gîtes  du  pays. 

En  résumé,  les  roches  éruptives  visibles  dans  la  contrée 
paraissent  absolument  étrangères  à  l'origine  des  minerais 
de  fer# 

MtÊKtrn  sédlmeMiAlres. 

Schistes  anciens.  —  Le  plus  ancien  terrain  sédimentaire 
qui  se  trouve  chez  les  Ouelbassa,  est  celui  que  je  désigne 
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sons  le  nom  de  schistes  anciens,  faute  de  données  suffi- 
santes poor  préciser  son  âge. 

On  ne  le  trouve  qu'en  îlots  de  médiocre  grandeur  ;  mais 
ce  même  terrain  est  très-développé  de  Tauti-e  côté  de  la 
Tafna  dans  les  montagnes  des  Traras,  et  il  y  atteint  une 
puissance  visible  qui  dépasse  i.Soo  mètres.  Il  est  princi- 
palement formé  de  schistes  phylladi formes,  assez  souvent 
un  pen  talqueux,  de  colorations  diverses,  mais  générale- 
ment peu  éclatantes ,  parmi  lesquelles  le  jaune  rougeâtre 
domine  de  beaucoup,  bien  que  vers  le  bas  on  rencontre 
one  assez  grande  épaisseur  de  schistes  bleus  ou  bleu  noi- 
râtre. Leur  stratification  est  très-nette,  mais  le  plus  sou- 
vent fort  tourmentée.  Ils  contiennent  quelques  rares  cou- 
ches de  calcaire  peu  épaisses,  et  un  assez  grand  nombre  de 
ooucbes  de  quartzites  intercalaires  ;  de  plus  on  trouve  en 
plusieurs  points  vers  le  haut  une  assise  de  quartzites  assez 
paissante.  Ces  schistes  sont  très-fréquemment  coupés  par 
des  veinules  très-petites  de  quartz  blanc  laiteux ,  et  ce  ca- 
ractère peut  servir  à  les  distinguer  en  certains  points  où 
ils  passent  sous  des  marnes  schisteuses  secondaires  for- 
mées à  leurs  dépens,  et  qui  vers  les  points  de  contact  leur 
ressemblent  beaucoup. 

Bans  les  Traras  ce  terrain  supporte  les  calcaires  du  lias 
en  discordance  absolue  ;  mais  il  ne  les  supporte  pas  par- 
tout directement,  et  il  en  est  séparé  parfois  par  un  terrain 
très-épais  composé  de  brèches  ou  poudingnes  formés  aux 
dépens  des  schistes  et  des  granités  préexistants.  Ces  schistes 
sont  donc  beaucoup  plus  anciens  que  le  lias  ;  ipais  je  ne 
saurais  préciser  leur  âge  davantage,  faute  d'y  avoir  jus- 
qu'à présent  rencontré  des  fossiles.  Je  suis  seulement  dis- 
posé à  croire  sous  toutes  réserves  qu'ils  pourraient  bien 
être  antésiiuriens.  Peut-être  aussi  répondent-ils  à  deux  ou 
trois  âges  distincts  ;  mais  rien  ne  l'indique  dans  les  faits 
actaellement  connus. 

Les  îlots  de  ce  terrain  qui  sont  figurés  sur  la  carte  ont 
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été  de  fort  bonne  heure  émergés  ou  quasi-émergés,  et  sont 
restés  généralement  depuis  dans  cette  position  en  oscillant 
de  temps  à  autre  autour  du  niveau  de  la  mer.  Gela  pai*alt 
indiqué  par  la  manière  même  dont  les  terrains  plus  récents 
sont  disposés  autour  de  ces  ilôts.  Il  est  à  remarquer  que 
les  gttes  de  fer  se  trouvent  tous  dans  leur  voisinage,  cir- 
constance qui  m'avait  semblé  d* abord  importante.  Mais 
depuis  que  j'ai  vu  ailleurs  des  gîtes  semblables,  bien  en 
plein  dans  les  calcaires,  je  considère  la  disposition  existant 
chez  les  Ouelbassa  comme  tenant  principalement  à  la  pe- 
titesse des  îlots  calcaires.  Quoi  qu'il  en  soit  dans  la  région 
des  Ouelhassa,  on  ne  connaît  encore  aucun  gite  encaissé  dans 
les  schistes  anciens  vrais.  Il  y  a  pourtant  lieu  de  croire  qu'on 
pourra  en  trouver,  ainsi  que  cela  sera  indiqué  plus  bas. 

Calcaires  ferrifères.  —  Après  les  schistes,  le  plus  ancien 
terrain  sédimentaire  que  l'on  rencontre  chez  les  Ouelhassa 
est  contitué  par  des  calcaires,  dans  lesquels  sont  contenus 
tous  ceux  des  gîtes  de  fer  qui  n'ont  pas  subi  de  remanie- 
ment. Ce  sont  des  calcaires  compactes,  gris  ou  bleuâtres, 
assez  souvent  subcristallins,  à  couches  souvent  épaisses* 
Leur  stratification,  très-nette  sur  certains  points,  est  fré- 
quemment indiscernable.  Ils  ne  reposent  pas  toujours  bien 
visiblement  sur  les  schistes,  comme  cela  s'observe  au  som- 
met du  Skouna  et  du  Haouaria,  mais  se  rencontrent  aussi 
en  ceinture  sur  les  îlots  schisteux,  représentant  sans  doute 
alors  des  têtes  de  couches  dont  l'érosion  a  enlevé  le  reste. 
Cette  disposition  pourrait  donner  lieu  à  des  erreurs  d'ap- 
préciation, et  faire  croire  à  tort  à  des  iniercalations  dans 
les  schistes,  n'était  la  présence  d'un  caractère  très-facile  à 
observer  et  que  voici.  Dans  le  voisinage  des  schistes,  les 
calcaires  contiennent  ordinairement  de  nombreux  débris 
schisteux  disposés  à  plat,  en  zones  parallèles  à  la  stratifi- 
cation. Us  portent  ainsi  en  eux-mêmes  le  témoignage  irré- 
cusable de  leur  postériorité. 
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Ces  caractères  et  dispositions  de  calcaires,  et  ces  mêmes 
relations  avec  les  schistes  anciens  se  retrouvent  avec  une 
complète  identité  dans  les  montagnes  des  Traras  déjà  citées. 
Mais  les  calcaires  de  cet  endroit  sont  fort  développés,  et 
sur  plasiears  points  leurs  couches  les  plus  élevées  contien- 
nent de  nombreuses  ammonites  qui  toutes  appartiennent  à 
la  faune  du  lias  supérieur.  Ces  calcaires  des  Traras  sont 
donc  liasîques. 

Bien  que  je  n^aie  pas  trouvé  de  fossiles  dans  les  calcaires 
des  Oaelhassa,  l'analogie  et  le  voisinage  me  conduisent  à 
les  rapporter  aussi  au  lias,  au  moins  jusqu'à  preuve  con- 
traire. Je  les  désignerai  donc  sous  le  nom  de  calcaires  lia- 
sîques, aussi  bien  que  sous  celui  de  calcaires  ferrifères,  et 
puisque  ce  sont  eux  qui  contiennent  les  gîtes  de  minerai 
non  remanié,  il  me  semble  que  c'est  ici  le  lieu  d'indiquer 
les  caractères  généraux  de  ces  gîtes. 

Gîtes  de  fer  dans  les  calcaires.  —  Les  minerais  sont  des 
hématites  plus  ou  moins  manganésifères,  assez  dures,  et 
de  teneurs  très-diverses,  car  on  trouve  tous  les  degrés 
entre  le  minerai  le  plus  pur  et  le  calcaire  à  peine  ferrugi- 
neux. Ces  hématites  contiennent  quelques  géodes  de  fer 
spathique  altéré,  mais  conservant  encore  sa  forme  cristal- 
line; sur  un  point  elles  sont  associées  à  du  fer  oxydulé, 
sur  deux  ou  trois  autres  à  de  faibles  quantités  de  fer  oli- 
giste.  Il  n'y  a  généralement  pas  d'autre  gangue  que  du 
calcaire.  Très-exceptionnellement  on  rencontre  de  la  silice 
en  proportion  notable,  sous  forme  de  quartz  en  géodes  ou 
en  cristaux  isolés  bipyramidés.  Très-exceptionnellement 
aussi  on  a  rencontré  des  boules  de  sulfate  de  baryte  pa- 
raissant en  relation  avec  des  failles. 

Due  circonstance  remarquable  et  fort  importante  pour 
les  recherches,  c'est  que  les  gîtes  contiennent  dans  leur 
masse  des  parties  de  calcaire  pur  ou  presque  pur  en  mor- 
ceaux de  grosseur  ou  de  formes  absolument  quelconques. 
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Il  suit  de  là  que  lorsqu'un  travail  de  recherches  pratiqué 
dans  le  minerai  vient  à  rencontrer  le  calcaire  stérile,  cela 
ne  prouve  nullement  que  Ton  soit  à  la  fin  du  gîte,  lequel 
peut  parfaitement  se  retrouver  derrière  ou  dessous.  II  y  a 
donc  toujours  lieu,  en  pareil  cas,  de  prolonger  sur  quelque 
étendue  la  recherche  à  travers  le  calcaire,  pour  ne  point 
risquer  de  se  laisser  décourager  mal  à  propos. 

Il  n'y  a  pas  généralement  de  surface  de  séparation  brus- 
que entre  le  minerai  et  les  calcaires  encaissants,  non  plus 
qu'entre  le  minerai  et  les  calcaires  qu'il  encaisse  lui-même. 
L'hématite  passe  peu  à  peu  au  calcaire  sur  une  étendue 
plus  ou  moins  resserrée,  mais  presque  toujours  sensible. 
En  quelques  points,  très-rares  d'ailleurs,rhématile  a  même 
laissé  voir  des  traces  assez  nettes  de  stratification.  D'après 
cela  il  semble  qu'on  ne  saurait  appliquer  à  ces  gîtes  le 
nom  d'amas  avec  une  propriété  parfaite;  ce  nom  en  effet 
doit  supposer  une  cavité  primitive  postérieurement  rem- 
plie par  une  substance  en  amas.  Or  les  caractères  ci-des- 
sus exposés  supposent  un  remplacement  total  sur  certain» 
points,  partiel  sur  certains  autres,  nul  même  sur  d'autres, 
encore  encastrés  pourtant  de  toute  part  dans  l'intérieur 
même  des  gîtes.  Tout  cela  me  semble  indiquer  nettement 
une  action  chimique  qui  s'est  nécessairement  portée  sur 
les  points  de  plus  facile  attaque.  11  est  aisé  de  voir  en  effet 
sur  des  fragments  du  calcaire,  que  le  morceau  en  appa- 
rence le  plus  homogène  possède  cependant  des  différences 
réelles  de  structure,  suffisantes  pour  rendre  inégale  Taction 
des  réactifs,  soit  que  cela  tienne  à  de  faibles  variations  de 
composition,  telles  que  toute  couche  sédimentaire  peut  en 
présenter  entre  deux  de  ses  points  même  très-voisins,  soit 
que  cela  dépende  uniquement  de  simples  différences  locales 
dans  la  cohésion,  ou  plus  probablement  encore  pour  ces 
deux  raisons  à  la  fois. 

Cette  conclusion  étant  admise,  la  nature  même  du  mi- 
nerai et  son  mode  d'agencement  avec  les  calcaires  pa- 


DES   OUELHASSA.  Ql 

nissait  dériver  d'une  action  chimique  par  la  voie  humide, 
au  moyen  d'un  dissolvant  susceptible  d'attaquer  le  calcaire 
et  de  le  remplacer  par  le  fer.  En  d*autres  termes,  on  est 
conduit  à  attribuer  la  production  des  gttes  à  des  sources 
thermo-minérales  pauvres  en  chaux  et  riches  en  fer. 

Étant  donnée  l'existence  de  pareilles  sources  dans  un 
ttfram  dét^miné,  il  semble  que  Ton  peut  se  former  une 
idée  à  priori  de  la  nature  des  gîtes  auxquels  elles  pourront 
donner  aaissance.  Si,  par  exemple,  pour  un  premier  cas, 
on  suppose  qu'elles  arrivent  par  des  fentes  d'amenée  tra- 
versant un  terrain  sur  lequel  l'action  chimique  des  eaux 
soit  insignifiante,  elles  ne  pourront  que  remplir  ces  fentes 
par  le  dépôt  de  tout  ou  partie  des  principes  qu'elles  con- 
tiennent, dépôt  dont  la  nature  dépendra  premièrement  de 
la  composition  des  eaux,  et  probablement  aussi  de  leur 
débit ,  deuxièmement  de  la  pression  et  de  la  température, 
c'est-à-dire  de  la  position  des  points  de  dépôt  dans  les 
faites  d'amenée.  Si  les  eaux  ne  s'épuisent  pas  entièrement 
en  route,  elles  achèveront  leur  dépôt  autour  de  leurs  points 
d'émergence.  On  aura  ainsi  des  filons  de  composition  plus 
ou  moins  variable  en  profondeur,  munis  de  chapeaux  plus 
ou  moins  vastes.  C'est  ce  qui  semble  avoir  été  réalisé  dans 
les  gîtes  de  deuxième  type  dont  il  a  été  question  plus  haut, 
gites  encaissés  dans  des  schistes  ciétacés  qui  ne  se  sont 
point  prêtés  à  un  autre  genre  d'action.  Si,  au  contraire, 
on  suppose  que  les  fentes  d'amenée  aboutissent  dans  des 
roches  que  les  eaux  de  sources  peuvent  dissoudre,  ces 
eaux  pénétreront  plus  ou  moins  loin  dans  la  roche  en  atta-* 
quant  les  parties  les  plus  solubles  et  y  substituant  leur 
dépôts;  il  se  produira  ainsi  une  espèce  d'épigénie  sur  une 
étendue  qui  dépendra  de  la  texture  intime  de  la  roche  atta- 
quée d'une  part,  de  la  composition  chimique  et  de  la 
quantité  de  l'eau  afiluente  d'autre  part.  C'est  là  le  cas  qui 
me  semble  s'être  réalisé  chez  les  Ouelhassa,  et  qui  peut 
fournir  Texplication  de  l'origine  et  du  mode  de  gisement 
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des  gttes  encaissés  dans  le  calcaire  tels  qu'ils  sont  connus 
actuellement. 

Il  est  bien  remarquable  que  dans  ces  minerais  au  calcaire 
le  soufre  soit  à^  peu  près  totalement  absent,  tandis  qu'il 
existe  presque  partout  en  quantité  plus  ou  moins  considé- 
rable dans  les  minerais  du  deuxième  type.  Sans  doute  cer- 
taines sources  ferrugineuses  pouvaient  être  sulfureuses,  et 
d'autres  privées  de  soufre  ;  mais  il  serait  bien  étrange  que 
les  premières  eussent  surgi  exclusivement  dans  les  schistes 
crétacés,  les  autres  préférant  les  calcaires.  Peut-être  la 
dissolution  même  du  calcaire  a-t-elle  été  une  cause  d'élimi- 
nation pour  le  soufre  dans  les  dépôts  ;  c'est  un  point  qui 
ne  pourrait  être  entièrement  élucidé  que  par  des  expé- 
riences spéciales. 

Il  peut  être  bon  d'observer  pour  les  gttes  des  Ouelbassa 
qu'ils  se  trouvent  tous  littoraux  par  rapport  aux  schistes 
anciens,  et  que,  par  suite,  le  calcaire  qui  les  contient  ne 
saurait  avoir  une  très-grande  épaisseur.  Les  sources  pro- 
ductrices des  gttes,  suivant  ma  manière  de  voir,  ont  dû 
arriver  aux  calcaires  à  travers  les  schistes  anciens,  et  elles 
ont  très-bien  pu  laisser  dans  ceux-ci  des  dépôts  se  rappro- 
chant du  deuxième  type.  Il  n'y  aurait  donc  rien  d'étonnant 
à  ce  que  les  gîtes  du  calcaire  se  trouvassent  superposés  à 
des  filons  contenus  dans  les  schistes,  filons  dont  ils  forme- 
raient ainsi  des  espèces  particuUères  de  chapeaux.  Il  est 
probable  que  ce  cas  doit  s'être  réalisé  pour  un  certain 
nombre  de  gttes,  mais  on  ne  saurait  affirmer  d'avance  qu'il 
en  sera  ainsi  dans  tel  ou  tel  endroit  particulier,  les  eaux 
pouvant  toujours  être  arrivées  par  des  fentes  très-étroites 
où  elles  n'auraient  pu  déposer  rien  d'utile.  Aucun  travail 
d'ailleurs  n'a  encore  été  poussé  assez  loin  aux  Ouelhassa» 
pour  prouver  de  visu  l'existence  d'un  pareil  gisement  de 
support. 

Aucun  travail  non  plus  n'a  mis  en  relief  un  point  qu'il 
serait  pourtant  fort  intéressant  de  connaître,  la  direction 
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0X1  les  directions  des  fentes  d'amenée.  On  comprend  d'ail- 
leurs sans  peine  que  la  nature  spéciale  de  ces  gîtes  se  prête 
fort  peu  à  une  semblable  reconnaissance.  Voici  le  seul  fait 
de  cet  ordre  qui  me  semble  avoir  quelque  valeur.  Les  gîtes 
principaux  des  Ouelhassa  sont  incontestablement  R'ar  el 
Baroud  (ol"  18),  Dar  Rih  (n"*  ii)  et  les  gîtes  du  Haouaria 
(n""  4*  ^«  6  et  7)-  Or,  si  l'on  joint  le  sommet  de  la  colline 
de  R'ar  el  Baroud  au  sommet  du  Haouaria,  cette  ligne  passe 
aussi  sur  Dar  Rih  et  semble  coordonner  de  la  sorte  les  lieux 
où  les  dépôts  de  fer  ont  été  le  plus  intenses.  Elle  est  orien- 
tée N.  dS^'E.  environ,  et  c'est  la  même  orientation  que 
celle  du  gîte  de  plomb  et  zinc  de  Mazis,  ei  celle  de  divers 
autres  accidents  du  pays.  C'est  une  direction  que  je  rap- 
porte au  deuxième  octaédrique  de  l'Etna,  et  qui  est  com- 
prise comme  époque  entre  la  fin  du  néocomien  et  le  com- 
mencement du  miocène. 

Terrain  criiad.  —  Le  terrain  sédimen taire  qui  vient 
après  les  calcaires  ferrifères  appartient  certainement  à 
l'époque  crétacée,  sdnsi  que  cela  ressort  des  rares  fossiles 
y  recueillis  (fragments  d'ammonites,  traces  de  rudistes). 
Mais  si  ces  fossiles  ont  suffi  à  déterminer  l'époque,  ils  se 
sont  trouvés  trop  frustes  pour  une  détermination  d'âge  plus 
précise. 

Miuéralogiquement  ce  terrain  comprend  une  puissante 
assise  de  marnes  grises  ou  noirâtres,  très-schisteuses,  con- 
tenant quelques  rares  bancs  de  grès  quartziteux  interposés 
et  quelques  couches  peu  épaisses  de  calcaires,  rares  aussi 
et  isolées,  ces  dernières  contenant  fréquemment  des  noyaux 
de  silex.  Cette  assise  est  couronnée  par  une  assise  de  grès 
blanchâtres  ou  rougeâtres,  dont  les  diverses  couches  offrent 
des  duretés  très-diverses.  Les  marnes  grises  se  trouvent 
en  quelques  points  en  contact  avec  les  marnes  miocènes, 
et  en  sont  fort  difficiles  à  distinguer  au  premier  abord. 
Pourtant  elles  ont  une  manière  différente  de  se  déliter,  de 
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sorte  qu'après  quelque  exercice  Tceil  iSnit  par  percevoir 
entre  elles  des  différences  d'aspect  peu  définissables»  mais 
certaines,  qui  permettent  de  faire  la  délimitation  avec  assez 
de  sûreté. 

Ce  terrain  crétacé  n'apparaît  dans  la  contrée  qu'en  îlots 
de  médiocre  grandeur,  dans  lesquels  je  n'ai  rien  aperçu 
ayant  un  rapport  quelconque  avec  le  minerai  de  fer. 

Terrain  miocène.  —  Après  les  couches  crétacées,  le  pre- 
mier terrain  sédimentaire  que  l'on  rencontre  chez  les  Oud- 
hassa  n'est  autre  que  le  terrain  miocène.  Seulement  il 
comprend  deux  systèmes  de  couches  fort  distincts  et  très- 
discordants.  Ces»  deux  étages  ont  été  distingués  et  signalés 
par  M.  Pomel,  sur  d'autres  points  de  l'Algérie,  et  les  noms 
qu'il  leur  a  donnés  sont,  pour  le  plus  inférieur  cartennien^ 
pour  l'autre  helvéiien.  Dans  la  vallée  de  la  basse  Tarna, 
ces  étages  sont  peut-être  plus  distincts  que  partout  ailleurs. 

Cartennien,  —  L'étage  cartennien  ne  fournit,  dans  la 
région  ferrifère  qui  nous  occupe,  que  des  îlots  de  très- 
faible  étendue,  mais  il  est  fortement  développé  le  long  de 
la  Tafna  un  peu  au  sud,  et  aussi  dans  les  montagnes  des 
Traras.  Dans  ce  dernier  territoire  il  atteint  une  puissance 
de  plus  de  700  mètres,  et  c'est  là  qu'il  laisse  le  mieux  voir 
sa  composition  minéralogique. 

Il  y  comprend  essentiellement  :  une  énorme  assise  de 
poudingues  formés  aux  dépens  de  tous  les  terrains  préexis- 
tants, une  assise  de  marnes  schisteuses  grises  aussi  puis- 
santes que  les  poudingues  qui  la  supportent,  et  ressem- 
blant beaucoup  par  son  aspect  aux  marnes  crétacées;  enfin 
une  assise  de  grès  plus  ou  moins  durs,  souvent  très-quart- 
ziteux,  moins  importante  que  les  deux  autres.  Les  deux 
assises  supérieures  ne  sont  pas  visibles  dans  la  vallée^de 
la  Tafna,  où  l'on  ne  trouve  que  l'assise  de  poudingues. 
Ceux-ci  y  sont  à  éléments  beaucoup  plus  petits  que  dans 


DES   OUELHASSA.  q5 

les  Tr&ras,  ce  qui  est  fort  naturel,  car  on  y  est  beaucoup 
plus  loio  des  rivages  de  la  mer  cartennienne  ;  ces  élé* 
ments  s  atténuent  même  assez  pour  que  certaines  couches 
soient  da  vrai  sable  plus  ou  moins  agrégé  et  qu*il  appa- 
raisse de  minces  couches  de  manies  colorées  en  vert  ou  en 
rouge.  Examinées  de  près,  ces  dernières  paraissent  être 
moiûs  un  dépôt  de  marne  véritable  qu'un  dépôt  de  débris 
remaniés  empruntés  à  de  vraies  marnes  plus  anciennes. 

Ces  couches  sont  fortement  relevées  dans  toute  la  vallée 
delà  Tafoa,  suivant  une  direction  N.  3  à  S'^E.,  et  arrivent 
fréquemment  à  être  presque  verticales.  G* est  dans  cet  état 
qu'on  les  voit  passer  sous  les  couches  horizontales  de  l'hel- 
vétien.  La  direction  ci-dessus  indiquée  n'est  autre  que 
celle  du  système  du  Vercors.  De  nombreux  accidents  de  ce 
système  affectant  le  même  terrain  ont  été  signalés  ailleurs 
par  U.  Pomel,  et  constituent  un  des  principaux  fondements 
delà  distinction  qu'il  a  établie  entre  le  cartennien  et  Thel- 
vétien,  terrains  qui  offrent  d'ailleurs  l'un  et  l'autre  une 
faune  miocène. 

Un  des  caractères  les  plus  remarquables  des  poudingues 
cartenniens,  tant  dans  la  vallée  de  la  basse  Tafna  que  dans 
la  partie  la  plus  basse  des  couches  desTraras,  consiste  dans 
l'extrême  intensité  de  la  coloration  rouge  qu'ils  présentent. 
£n  considérant  à  une  faible  distance  les  tranches  de  ces 
couches,  on  se  croirait  presque  toujours  en  face  de  gîtes 
de  fer-,  et  de  fait  en  quelques  points,  sur  le  Sfyan  et  vers 
Banal  par  exemple,  la  roche  devient  un  vrai  gîte,  mais  à 
faible  teneur  malheureusement.  Cela  est  d'ailleurs  tout  lo- 
cal, et  le  cas  général  est  une  roche  très-ferrifère,  mais  ne 
constituant  nullement  un  minerai  utilisable. 

Il  ne  me  semble  pas  possible  d'expliquer  ce  fait  en  sup- 
posant qu'un  des  éléments  des  poudingues  cartenniens 
soit  emprunté  à  des  gîtes  de  minerais  de  fer  préexistants. 
La  grande  étendue  du  phénomène  obligerait  à  admettre  la 
préexistence  de  gîtes  très-nombreux  et  très-puissants  sur 
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toutle  pourtour  du  bassin,  et  l'on  en  retrouverait  sûrement 
partout  des  traces,  notamment  dans  les  Traras,  où  l'on  ne 
conoatt  pourtant  que  deux  ou  trois  gîtes  assez  médiocres. 
Cette  hypothèse  écartée,  il  faut  admettre,  ce  me  semble,  à 
cette  époque,  dans  la  vallée  actuelle  de  la  basse  Tafna  et 
ses  environs,  l'existence  de  nombreuses  sources  ferrifères 
dans  la  mer  cartennienne.  Dès  lors  il  est  tout  à  fait  naturel 
d'admettre  l'existence  de  sources  semblables  dans  les  tlots 
qui  se  trouvaient  émergés  au  milieu  de  cplte  mer,  et  par 
suite  de  rapporter  l'origine  des  gites  de  fer  des  Ouelhassa 
au  commencement  de  la  période  miocène.  Sans  être  préci- 
sément démonstratives,  les  considérations  précédentes  me 
semblent  créer  une  assez  grande  probabilité  en  faveur  de 
cette  opinion,  probabilité  corroborée  encore  par  cette  cir- 
constance que,  dans  la  province  d'Alger,  on  est  amené  à 
rapporter  positivement  à  la  même  époque  l'origine  d'un 
gîte  analogue  à  ceux  des  Ouelhassa,  celui  du  Djebel-Had- 
did  près  de  Ténès. 

Helvilien,  —  L'étage  helvétien  est  celui  qui  contient  les 
couches  à  Oslrea  erassissima  ;  il  constitue  dans  les  provinces 
d'Oran  et  d'Alger  un  terrain  encore  plus  puissant  que  le 
[»rtennien.  Mais  on  ne  trouve  chez  les  Ouelhassa  que  sa 
portion  la  plus  inférieure.  C'est  une  assise  arénacée  for- 
mée de  poudingues  dans  le  bas,  et  passant  dans  le  haut  à 
Ses  grès  tendi'es  et  k  des  sables,  assise  supportant  ensuite 
une  puissante  formation  de  marnes  grises.  L'argile  sableuse 
îst  souvent  calcarifère,  et  cela  sous  deux  formes  irès-dilTé- 
i^ntes.  Dans  la  première  le  calcaire  se  trouve,  ou  hien  mêlé 
m  sable  et  formant  avec  lui  un  grès  plus  ou  moins  consis- 
ant,  ou  bien  isolé  en  couches  intercalées  dans  les  sables, 
*  qui  est  plus  rare.  Dans  la  deuxième  forme,  le  calcaire 
!St  beaucoup  plus  développé  et  forme  autour  des  îlots  de 
errains  plus  anciens  des  récifs  étendus,  contenant  beau- 
Bup  de  polypiers,  et  finissant  par  passer  latéralement  aux 
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8d3les.  Ces  récifs  sont,  chez  les  Ouelhassa,  exactement  à  là 
hauteur  des  assises  sableuses  supérieures.  ' 

Bacs  la  région  environnant  immédiatement  les  gîtes» 
rjiéhéUen  n'est  représenté  que  par  l'assise  sableuse  supé-» 
rieure  avec  calcaires  plus  ou  moins  développés.  Les  cou« 
ches  suni  très -bien  réglées,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  tant 
dans  les  ravins  que  sur  les  falaises  du  bord  de  la  mer,  el 
elles  ne  s'écartent  guère  de  T  horizontalité.  Mais  cette  réga* 
bm'té  ne  commence  qu'à  une  certaine  distance  des^  Ilots 
jdus  anciens  sur  lesquels  l'helvétien  s'appuie.  Dans  le  voi-" 
sioage  immédiat  de  ces  Ilots,  l'helvétien  commence  par 
une  zone  littorale  qui  n'est  plus  exclusivement  sableuse  ou 
caJcarèu- sableuse,  mais  qui  contient  en  outre,  enchevêtrées 
avec  le  sable,  des  lentilles  dont  les  matériaux  ne  sont  autres 
que  les  débris  des  terrains  d'appui,  schistes  anciens,  blocs 
de  eaicaire  liasique,  fragments  d'hématite*  Toutefois  ce9 
matériaux  ne  sont  point  intimement  mélangés  les  uns  aux 
autfes;tout  au  contraire, en  raison  des  différences  déforme^ 
de  volume  et  de  densité,  chaque  espèce  de  matériaux  s'est 
groupée  avec  ses  similaires,  à  la  suite  d'un  véritable  la- 
vage naturel  opéré  par  les  vagues  de  la  mer  helvétienne, 
ce  qui  parait  supposer  une  période  de  dépôt  trèâ-tranquillej 
Les  calcaires  forment  suilout  de  gros  bloca  isolés  çà  et  là$ 
ib  ont  été  trop  durs  et  trop  peu  roulés  pour  se  transformer 
en  lemilles  cohérentes.  Beaucoup  de  ces  blocs  contiennent 
oicore  les  débris  de  schistes  anciens  qui  peuvent  en  indi- 
quer la  stratification  originaire.  > 

Les  débris  de  schistes  forment  des  lentilles  plus  ou  moins 
grandes,  et  les  débris  du  minerai  en  forment,  d'autres* 
L'héinatite  riche,  plus  tendre  que  le  calcaire,  s'eist  laissé 
plus  facilement  attaquer. 

Au  premier  abord  cette  disposition  peut  tromper  îbeiau-' 

coup  et  faire  croire  à  la  présence  de  schistes  anciena  en 

place,  là.  où  il  n'y  en  a  point  en  réalité.  Mais  une  étùdt 

poussée  plus  loin,  surtout  dans  les  surfaces  d'attaque'  des 
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travaux  déjà  exécutés,  me  semble  suffire  pour  dissiper  fa^ 
cilement  loute  incertitude.  On  est  mis  d*abordsur  ses  gardes 
par  renchevètrement  avec  le  sable;  il  n'est  en  effet  nulle- 
ment admissible  de  voir  des  schistes  anciens  superposés  à 
des  sables  tertiaires.  De  plus  il  est  facile  d'observer  sur  les 
coupes  que  les  lentilles  de  débris  de  schistes  sont  tout  à 
faitdépourvues  de  stratification,  et  composées  de  morceaux 
hétérogènes,  tandis  que  la  stratification  et  Thoroogénéité 
par  couches  sont  des  caractères  essentiels  des  schistes 
véritables.  Souvent  de  plus,  dans  ces  lentilles,  les  débris 
composants  sont  plus  ou  moins  imprégnés  d'un  peu  d'ar- 
gile provenant  de  leur  décomposition  superficielle. 

Les  lendlles  formées  par  Thématite  remaniée  constituent 
la  deuxième  espèce  des  gttes  des  Ouelhassa.  Elles  peuvent 
parfaitement,  à  mon  avis,  se  distinguer  des  gttes  en  place 
par  des  caractères  intrinsèques.  En  les  examinant  de  près 
dans  une  attaque  quelconque  (il  y  a  des  travaux  sur  la 
plupart  de  ces  gttes) ,  on  voit  qu'elles  sont  formées  de  dé- 
bris menus  assez  peu  cohérents  entre  eux;  et  cette  cir- 
constance donne  aux  surfaces  d'attaque  un  aspect  spécial 
auquel  on  ne  peut  guère  se  tromper,  très-différent  de  l'as- 
pect présenté  en  pareil  cas  par  le  minerai  en  place.  Ce 
dernier,  en  effet,  donne  des  fronts  de  taille  ressemblant 
beaucoup  à  ceux  que  l'on  obtient  dans  le  calcaire  dur.  Cette 
différence  d'aspect  est  accompagnée  d'une  différence  de 
dureté  correspondante.  Ces  lentilles  tendres  sont  donc  biai 
remaniées  comme  celles  des  schistes,  et  l'enchevêtrement 
des  unes  et  des  autres  avec  le  sable  jaune  helvétien  bien 
reconnaissable,  prouve  nettement  que  ce  remaniement  a 
été  opéré  par  les  vagues  de  la  mer  helvétienne. 

Ce  genre  de  dépôt  est  tout  à  fait  littoral  à  la  surface^ 
mais  il  en  existe  de  semblables  sous  une  profondeur  plua 
ou  moins  forte  de  sables  bien  réglés,  ainsi  qu'on  peot  le 
voir  notamment  aux  gttes  n**  i  s  et  1 4  de  la  carte.  Si  donc 
la  côte  était  restée  invariable  pendant  la  durée  du  dépôt 
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des  sables  belvétiens,  on  ne  comprendrait  guère  comment 
les  gttes  D**  19  et  14»  pftr  exemple,  auraient  pu  se  produire 
sous  ooe  profondeur  d'eau  de  plus  de  loo  mètres.  En  effet, 
l'espèce  de  lavage  naturel  dont  ils  témoignent  suppose  des 
mouvements  dans  l'eau,  et  ces  mouvements  ne  peuvent 
être  sensibles  que  vers  le  rivage  et  à  de  petites  profondeurs. 
Mais  pour  écarter  cette  difficulté,  il  suffit  darlmetire  que 
les  assises  belvétiennes  se  sont  déposées  sur  ce  point  pen- 
dant une  période  d'alTaissement  lent.  La  côte  d'Algérie  étant 
en  mouvement  très-lent  encore  de  nos  jours,  il  n'y  a  rien 
de  surprenant  à  reconnaître  qu'il  en  était  de  même  autre- 
fois. C'est  seulement  une  circonstance  bonne  à  noter,  parce 
qu'elle  peut  engager  au  besoin  à  chercber  des  gîtes  plus 
bas  et  plus  loin  de»  affleurements  anciens  qu'on  ne  serait 
tenté  de  le  faire  sans  cela* 

En  debors  des  lentilles  dont  il  vient  d'être  question,  les 
couches  belvétiennes  réglées  ne  contiennrnt  que  fort  peu 
de  débris  de  scbistes  ou  d'bématite.  Le  peu  de  ces  sortes 
de  débris  que  l'on  rencontre  dans  les  couches  de  sable  y 
sont  disséminés  à  l'état  sporadique.  Tels  qu'ils  sont  cepen- 
dant, ils  suffisent  parfaitement  à  eux  seuls  pour  démontrer 
que  les  hén)atites  des  calcaires  se  sont  produites  antérieu- 
rement à  l'époque  belvétienne. 

Terrain  pUocine»  —  Le  terrain  pliocène  ne  se  montre 
qu'entre  Camerata  et  le  Djebel  Haouaria  dans  la  région  re- 
présentée par  la  carte. 

La  limite  avec  le  terrain  belvétien  est  assez  incertaine, 
parce  que  le  pliocène  contient  des  sables  tiès-peu  agrégés, 
et  que  l'belvétien  en  contient  aussi  à  la  plupart  des  points 
de  contact. 

On  ne  connaît  pas  jusqu'à  présent  de  gttes  de  remanie- 
ment dans  le  pliocène.  Au  contact  du  gîte  n*  4  àe  la  carte, 
ce  terrain  contient  pourtant  une  brèche  formée)  de  frag< 
ments  de  calcaire  liasique,  de  schistes  et  de  morceaux  d'hé- 
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matite.  Mais  ces  débris  sont  coofusément  mêlés  dans  cette 
brèche,  au  lieu  d'être  disposés  en  lentilles  séparées  comme 
dans  rbelvétieu.  Cela  semble  indiquer  que  les  conditions 
de  dépôt  ont  été  fort  différentes  aux  deux  époques. 

Terrain  qiAatemaire.  —  Le  terrain  quaternaire  figuré  sur 
la  carte  est  marin  comme  tous  les  précédents  et  repo:^  sur 
le  basalte.  Ses  couches  sont  fort  peu  écartées  de  l'horizon- 
tale, semblables  en  cela  à  celles  du  pliocène  et  de  Thelvé- 
tien.  Il  est  bien  stratifié  et  composé  par  l'alternance  des 
éléments  suivants  : 

1*  Espèces  de  pépérinos  formés  de  débris  de  basalte 
plus  ou  moins  altérés,  les  uns  très-menus  formant  des 
couches  minces,  les  autres  moyensi,  d'autres  encore  très- 
gros  et  simulant  des  couches  dQ  basalte  en  place  ; 

a*  Poudingues  à  petits  éléments,  grès  sableux  ; 

5**  Minces  couches  de  marner  blanches  ou  grises. 

Toute  la  formation  est  couronné»  par  un  banc  de  calcaire 
ressemblant  à  du  travertin. 

Dans  plusieurs  des  couches  formées  de  débris  de  basalte, 
ces  débris  se  trouvent  localement  assez  altérés  pour  |)asser 
à  la  pouzzolane.  On  en  a  quelque  temps  exploité  des  car- 
rières dans  la  falaise  nord  de  l'Ile  de  Rachgoiin,  et  l'on 
pourrait  assurément  en  trouver  d'autres  sur  divers  points 
de  la  cdte.  Peut-être  ces  pouzzolmes  pourront-elles  trou- 
ver quelque  emploi  dans  les  divers  travaux  projetés  pour 
l'exploitation  de  quelques-uns  des  gîtes  de  fer. 

Alluviom.  —  Les  alluvions  de  la  Tafna  n'ofirent  qu'un 
seul  genre  d'intérêt,  celui  de  présenter  de  bonnes  surfaces 
propres  à  la  culture  et  à  l'iirigation. 
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I^  minerais  de  fer  algériens  en  général,  ceux  des  Oael- 
bassa  en  particulier,  ne  sont  point  utilisables  sur  place* 
faute  d'usines  ;  il  faut  donc  nécessairement  les  exporter 
pour  en  tirer  parti,  et  comme  ce  sont  des  matières  de  va- 
leur assez  faible,  cette  circonstance  impose  naturelleoient 
des  restrictions  très-notables  à  leur  exploitation.  C'est  1» 
sentioient  de  cette  situation  qui  a  longtemps  maintena 
l'indifférence  du  public  à  l'égard  des  minerais  algériens,  et 
empêché  de  prendre  garde  aux  ressources  existantes.  La 
hau^e  de  187a  a  forcé  à  cet  égard  l'attention  du  public, 
et  fait  franchir  un  premier  pas  très  -diflicile  dans  un  pays 
au&si  neuf  que  l'Algérie.  Elle  a  rendu  sous  ce  rapport  un 
'  service  essentiel. 

Toutefois  des  entreprises  sérieuses  et  durables  ne  peu- 
ventse  baser  sur  de  hauts  prix  accidentels,  et  doivent  vivre 
sorles  prix  ordinaires.  Ceux-ci  sont  peu  élevés,  et  pour  tout 
gUe  qui  ne  peut  pas  fournir  normaleaient  du  minerai  à  des 
prix  de  revient  plus  bas,  il  n'y  a  d'exploitation  possible  que 
d'one  façon  passagère  et  intermittente  pendant  quelque 
forte  hausse. 

Les  prix  de  revient  varient  naturellement  beaucoup  sui- 
vant k  situation  des  gîtes.  Les  minerais  se  vendant  à  la 
e6te  sous  palan,  ces  prix  comprennent  les  quatre  élément» 
que  voici  : 

i""  Frais  généraux  et  amortissement  du  capital  inuno- 
bilisé; 

tf  Frais  d'extraction; 

3*  Frais  de  transport  à  la  côte-, 

4*  Fr^s  d'embarquement. 

On  peut  abaisser  au  micimum  les  frais  d'extraction  par 
un  plan  bien  coordonné  de  travaux  et  des  aménagemenis 
convenables  ;  on  peut  de  même  perfectionner  les  moyens 
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de  transport  suivant  les  indications  locales,  et  en  réduire 
ainsi  les  frais  ;  on  peut  enfin  gagner  sur  rembarquement 
par  rétablissement  d'ouvrages  à  la  mer.  Mais  toutes  ces 
améliorations  ne  peuvent  s'obtenir  que  par  TimmobilbatioD 
d'un  capital  suffisant  dont  T amortissement  charge  d'autant 
le  premier  article. 

Pour  que  cette  charge  laisse  le  prix  de  revient  dimiaaé, 
il  faut  absolument  qu'elle  soit  rendue  assez  faible  par  sa 
répartition  sur  un  grand  nombre  de  tonnes  vendues  ;  il  faut 
donc,  avant  tout,  qu'il  existe  dans  les  gîtes  à  exploiter  des 
quantités  suiTisantes  pour  l'amortissement  du  capital  à 
employer,  capital  qui  doit  être  déterminé  d'après  les  con- 
ditions locales. 

D'après  cela  le  premier  élément  d'une  entreprise  raison- 
nable doit  consister  dans  l'exécution  de  ti*avaux  de  re* 
cheiches  suffisants  pour  reconnaît!  e  positivement  des 
chiffres  précis  en  quantité.  Ces  recherches  ne  sont  pas  moins 
indispensables  pour  déterminer  les  engagements  qui  peu* 
vent  être  pris  avec  des  acheteurs,  et  soustraire  les  entre- 
prises à  un  mode  de  vie  précaire  et  aléatoire.  Ces  précau- 
tions si  élémentaires  sont  loin  pourtant  d'être  généralement 
employées.  Comme  presque  tous  les  gîtes  sont  des  minerais 
exploitables  à  ciel  ouvert,  on  se  laisse  aller  assez  facilement 
à  exploiter  sans  faire  de  recherches,  marche  très-impru- 
dente et  bien  propre  à  amener  de  graves  déceptions,  à 
moins  que  l'on  n'exploite  seulement  sur  commande.  Hais 
dans  ce  cas  on  ne  saurait  dire  qu'il  y  ait  une  véritable  en- 
treprise durable. 

L'existence  dans  les  gttes  de  quantités  suffisantes  étant 
supposée  reconnue,  c'est  déjà  là  un  grand  point,  et  cepen- 
dant cela  ne  suffit  pas.  Ce  sont,  en  effet,  les  quantités  ven- 
dues, et  non  les  quantités  extraites  qui  payent  l'amortisse- 
ment. Or  si  l'on  ne  peut  rien  vendis  que  l'on  n'ait  d'abord 
extrait  et  transporté  à  la  côte,  il  se  peut  très  bien  que  l'on 
ne  puisse  vendre  tout  ce  que  l'on  pourrait  extraire,  car 
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on  ne  peut  exporter  plus  que  l'on  ne  peut  embarquer.  Et 
pour  embarquer,  il  ne  sufTit  pas  d'avoir  des  facilités  de 
chargement  plus  ou  moins  grandes,  il  faut  avoir  de  plus 
des  navires  disponibles  en  quantité  suflisante,  condition 
qui  dépend  beaucoup  du  point  de  la  côte  auquel  on  peut 
amener  économiquement  les  produits. 

Ici  se  pose  donc,  comme  une  condition  de  premier  ordre, 
le  plus  ou  moins  de  facilité  d'aborder  la  c6te,  suivant  les 
localités,  et  l'on  voit  que  cette  condition  a  une  influence 
directe  et  positive  sur  le  prix  de  revient.  On  va  voir  qu'elle 
n'en  a  pas  une  moindre  sur  le  prix  de  vente,  et  que  par 
suite  cette  condition  a  une  double  action  sur  le  bénéfice 
possible  et  est  tout  à  fait  vitale  pour  les  exploitations. 

Le  prix  de  vente  en  effet  dépend  d'abord  naturellement 
des  teneurs  et  qualité  de  la  marchandise.  Sous  ce  rapport 
le  minerai  des  Ouelhassa  est  très-satisfaisant  comme  qua- 
lité; comme  teneurs  il  demande  dans  beaucoup  de  gttes 
mie  certaine  attention.  Ces  teneurs,  en  effet,  sont  fort  va- 
riables sur  place,  et  l'expérience  montre  qu'on  ne  peut 
guère  exporter  avantageusement  des  minerais  dont  la  te- 
neur s'abaisse  au-dessous  de  5o  p.  loo.  Il  faut  donc  se 
restreindre  à  exploiter  les  parties  riches  desgites,  et  les  par- 
ties qui,  quoique  moins  riches,  peuvent  néanmoins  fournir 
suffisamment  de  minerai  marchand  à  l'aide  d'un  triage  qui 
ne  soit  point  trop  onéreux.  Mais,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, le  prix  de  vente  dépend  aussi  essentiellement  des 
conditions  de  fret  au  point  d*embarquement.  Ce  fret  est 
très-yariable  sur  les  divers  points  de  la  côte,  et,  sous  ce 
rapport,  les  minerais  qui  peuvent  gagner  un  port  conve-î 
nable  sans  trop  de  frais  se  trouvent  très-  favorisés.  A  Oran^ 
notamment,  ils  rencontrent  un  fret  moindre  que  partout 
aiUem-s,  parce  que  leur  transport  peut  se  combiner  avec 
celai  de  l'alfa,  au  grand  profit  des  deux  marchandises. 
Mais  s'il  faut  aller  embarquer  sur  un  point  de  la  côte  où  il 
n'y  a  pas  de  port,  on  ne  peut  opérer  que  par  le  beau  temps. 
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et  beaucoup  de  qavires  ne  se  risquent  pas  volontiers.  Cela 
se  traduit  nécessairement  par  une  augmentation  de  fret 
d'une  part,  et  d'autre  part  par  une  diminution  des  quan- 
tités qu'il  est  possible  d'embarquer,  c'est^-dire  par  ud 
grand  amoindiissement  des  affaires  praticables.  Pour  le 
minerai  des  Ouelhassa.  il  n'eût  peut-être  pas  été  possible 
d'er^gager  aucun  gros  navire  à  se  risquer,  si  l'ile  de  Rach- 
goun  ne  se  trouvait  heureusement  à  portée  pour  offiir  un 
bon  abri  à  peu  près  par  tous  les  temps.  Malgré  cette  res- 
source, les  chargements  de  navires  de  fort  tonnage  sont 
exposés  à  des  interruptions  fréquentes,  pour  peu  qu'il 
survienne  quelque  grain  pendant  l'opération,  et  c'est  là 
encore  une  cause  d'alourdissement  pour  le  fret.  D'un  autre 
côté,  charger  sur  des  balancelles  et  avoir  un  dépôt,  soit  à 
Rachgoun,  soit  à  Oran,  c'est  grever  le  minerai  J'une  opé- 
ration fort  onéreuse,  qui  n'est  guère  praticable  qu'en  temps 
de  forte  hausse. 

.  On  voit  combien  la  question  d'embarquement,  est  vitale 
pour  les  gîtes  des  Ouelhassa.  Gela  a  été  parfaitement  cona- 
pris  par  la  compagnie  des  mines  de  Soumah  et  de  la  Tafna, 
qui  possède  les  principaux  gîtes  (groupe  de  Béni  Saf). 
Après  s'être  assurée  de  l'existence  de  quantités  suflisantes» 
notamment  dans  le  gîte  de  R'ar  el  Baroud,  le  plus  impor- 
tant de  tous,  elle  s'est  décidée  franchement  à  établir  un  port 
k  ses  frais.  Les  actionnaires  de  la  compagnie  ont  voté  le 
capital  nécessaire,  et  la  demande  d'établissement  de  ce 
port  est  actuellement  soumise  à  l'administration.  Cette  dé- 
termination est  excellente  à  mon  avis,  et  de  nature  à  assa- 
rer  un  long  avenir  à  l'exploitation  des  gîtes  des  Ouelhassa. 
Non-seulement  ce  port  rendra  possible  une  grande  et  im- 
portante exploitation  à  Béni  Saf,  et  sera  ainsi  de  première 
utilité  pour  ceux  qui  l'établiront,  mais  il  sera  aussi,  je 
crois,  indirectement  fort  utile  même  aux  exploitations  voi- 
sines  qui  ne  remploieront  pas,  en  créant  sur  la  côte 
à  leur  proximité  immédiate  un  point  de  complète  sécor* 
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rite,  et  améliorant  ainsi  beaucoup  lc8  conditions  du  fret. 

11  rendra,  de  plus»  possible  l'exploitation  de  tout  gîte  povh 
▼ant  seoleineDt  payer  une  voie  de  comoiunication  y  abou- 
tissant Enfin  rétablissement  de  ce  port  et  des  voies  de 
comcQUDication  convenables  se  trouvant  payé  par  l'exploi- 
tation des  gttes  à  ciel  ouvert,  les  gîtes  concessibles  à  ex- 
ploitation souterraine  plus  coûteuse  auxquels  les  premiers 
peuvent  conduire,  trouveront  on  milieu  économique  déjà 
créé,  et  deviendront  exploitables  à  leur  tour  avec  profit. 

On  projette  d'établir  ce  port  à  Mersa  Abmed.  Cette  posi- 
tion est  à  la  fois  centrale  et  assez  voisine,  par  rapport  à  la 
majeure  partie  des  gttes,  et  desseï  vira  surtout  très-bien 
les  plus  importants.  Elle  est  d'ailleurs  forcée,  car  la  ré- 
gion de  ces  gîtes  est  dominée  de  tous  rdtés  par  des  collines 
plus  élevées  qui  l'isolent  des  bassins  voisins,  et  surtout  de 
celui  delà  Tafna,  encore  plus  économiquement  que  topo- 
graphiquement.  Ce  sont  là  des  conditions  naturelles  aux- 
quelles il  faut  absolument  se  soumettre. 

Pour  les  détails  particuliers  qui  peuvent  être  actuelle- 
ment donnés  sur  chaque  gîte  considéré  d'une  façon  indivi- 
duelle, je  suivrai  Tordre  des  numéros  de  la  carte,  mais  en 
groupant  ensemble  les  gttes  appartenant  à  un  même  pro- 
priétaire. Les  gîtes  ainsi  groupés  ensemble  se  trouvent  dans 
des  conditions  économiques  sensiblement  .identiques. 

Sidi  5a/l.  —  Ce  groupe  est  formé  par  les  gttes  n*'  i  et  », 
situés  l'un  et  l'autre  à  l'altitude  d'environ  s6o  mètres  et 
assez  éloignés  delà  mer.  Si,  en  eflet,  on  voulait  les  rejoindre 
à  Teni  Kreot,  il  faudrait  environ  7  kilomètres  de  voie  de 
cofmnunicatiooy  et  il  y  aurait  passablement  de  difficultés 
pour  déboucber  sur  la  côte.  Une  voie  de  9  kilomètres  les 
rejoindrait  i  Mersa  Ahmed,  et  serait  d'une  exécution  plus 
facile.  Peu  on  point  exploitables  par  eux-mêmes,  ils  de- 
viendraient, je  crois,  facilement  utilisables  par  cette  der- 
nière voie. 
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Le  n*"  1  est  sur  le  versant  gauche  du  ravin  qui  porte  le 
nom  de  Chabat-Ektombali.  11  n'a  encore  été  l'objet  d'au- 
cune espèce  de  travail,  et  n'est  connu  que  par  son  affleure^ 
ment,  lequel  figure  sensiblement  un  rectangle  de  1 5o  mè- 
tres de  long  sur  5o  à  60  mètres  de  large.  Le  minerû  de 
cet  affleurement  semble  riche  partout,  autant  que  la  brous- 
saille  permet  d'en  juger. 

Le  n**  2  offre  aussi  un  affleurement  rectangulaire  de  i5o 
mètres  dans  un  sens  et  1 00  mètres  dans  l'autre  ;  les  teneurs 
Y  semblent  plus  variables.  Une  portion  du  gtte  a  été  ex- 
ploitée anciennement  par  les  habitants  du  pays,  lesquels  y 
ont  creusé  trois  grottes  attenantes  les  unes  aux  autres  dont 
la  plus  grande  a  1 5  mètres  de  long  sur  1  o  mètres  de  large 
et  10  mètres  de  haut.  Le  minerai  de  ces  grottes  a  unete^ 
neur  de  60  p.  1 00  environ.  Il  a  été  traité  sur  les  lieux  sans 
doute  par  le  procédé  encore  actuellement  usité  au  Maroc, 
procédé  qui  n*est  autre  que  la  méthode  catalane  simplifiée, 
et  l'on  trouve  encore  sur  place  plusieurs  tas  d'anciennes 
scories  résultant  de  ce  traitement.  Ce  gite  présente  une 
particularité  toute  spéciale  ;  à  son  extrémité  ouest  le  mi- 
nerai contient  quelques  petites  géodes  de  cuivre  carbonate 
éparses  dans  sa  masse  et  est  souillé  de  sulfate  de  baryte. 
Le  cuivre  carbonate  et  la  baryte  se  ti*ouvent  aussi  en  petite 
quantité  dans  le  terrain  encaissant,  et  pourraient  bien  être 
en  relation  avec  Tllot  très-petit  de  terrain  éruptif  qui  se 
montre  dans  le  voisinage.  Cette  circonstance  a  motivé  il  y 
a  quelques  années  des  recherches  pour  cuivre,  qui  n'ont 
donné  aucun  résultat  favorable  et  dont  les  travaux  sont 
éboulés. 

Indépendamment  de  ces  travaux  il  a  été  fait  trois  on 
quatre  tranchées  superficielles  sur  divers  points  de  l'affleu" 
rement,  à  l'appui  d  une  demande  en  concession  de  fer  in-^ 
traduite  peu  de  mois  avant  la  promulgation  de  la  loi  de 
1866,  et  devenue  inutile  par  suite  de  cette  promulgation. 
Ces  divers  travaux  rendent  probable  l'existence  dans  ce 
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gtte  de  i5o  à  soo.ooo  tonnes  de  bon  minerai,  et  il  est  fort 
possible  qu'il  y  en  ait  beaucoup  plus;  mais  il  faudrait  en- 
core quelques  sondages  méthodiques  pour  en  6lre  s&r. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  probable  qu'il  y  a  assez  de 
minerai  dans  le  groupe  de  SiJi  Safi  pour  qu'il  puisse  se 
rattacher  avantigeusement  à  une  exploitation  du  bord  de 
la  mer  d'ailleurs  bien  outillée. 

Djd>el  Baouoria*  —  Le  groupe  du  Haouaria  comprend 
les  n-  3,  4,  5,  6,  7  et  8. 

Tous  ces  gttessont  très-prochea  de  la  mer;  mais  la  côte 
n'est  guère  accostable  dans  le  voisinage  immédiat  de  cette 
montagne,  et  les  exploitants  préfèrent  transporter  leurs 
produits  à  3  ou  4  kilomètres  plus  à  l'est,  à  la  pointe  de 
Gamerata.  Dans  ce  but  une  voie  ferrée  de  4*  600  mètres  de 
long,  partant  du  gîte  n*4  ^  l'altitude  de  ig8  mètres,  va 
aboutir  à  la  pointe,  où,  pour  faciliter  les  embarquements, 
on  construit  une  estacade  qui  doit  s'avancer  assez  loin  dans 
la  mer.  Cette  voie  a  des  pentes  un  peu  fortes,  qui  rendent 
la  montée  de  wagons  vides  un  peu  délicate  ;  mais  c'est  là 
un  inconvénient  auquel  il  sera  facile  de  remédier  au  be- 
soin. Quant  aux  conditions  d'embarquement,  on  ne  peut 
guère  prévoir  actuellement  jusqu'à  quel  point  elles  seront 
fiicilitées;  c'est  là  un  point  qui  sera  jugé  par  l'expérience. 

Les  gîtes  n**  3,  5,  7  et  8  pourront  facilement  se  ratta- 
cher à  la  voie  qui  part  du  gtte  n*  4*  Mais  le  n*  6  est  un  peu 
trop  bas. 

Le  gtte  n""  3  est  situé  sur  le  petit  sommet  de  Haouaria 
Serir.  L'affleurement  n'est  pas  très-étendu,  et  semble  mé- 
diocrement riche;  il  n'a  été  jusqu'à  présent  l'objet  d'au- 
cun travail. 

Le  gtte  n*  4  ^^  s>tué  au  pied  nord-est  du  Djebel  Haoua- 
ria; c'est  sur  lui  que  porte  toute  l'exploitation  du  groupe. 
On  y  a  ouvert  une  carrière  étagée  sur  une  longueur  de  160 
mètres  et  une  largeur  de  7  à  8  mètres  en  moyenne  ;  la 
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plus  grande  hauteur  est  de  ay  mètres.  Cette  cajrîère  foar- 
nît  de  beau  minerai  riche,  dont  le  prolongement  en  pro- 
fondeur reste  inconnu  faute  de  recherches.  L^alHeuremeiit 
n'est  point  attaqué  sur  da  totalité,  mais  seulement  sur  sa 
moitié  environ. 

On  a  retiré  jusqu'à  présent  de  la  carrière  environ 
so.ooo  tonnes;  le  minerai  contient  quelques  boules  de 
calcaire  non  attaqué,  et  semble  sensiblement  plus  pur  au 
pied.  Quelques  recherches  en  profondeur  oflriraient  beau- 
coup d'intérêt. 

Le  gtte  n*"  5  est  situé  au  sommet  du  Djebel  Haouaria  et 
s'étend  sur  son  flanc  sud.  L'aflfieurenient  n'est  pas  continu; 
il  se  compose  de  six  parties  éparpillées  sur  un  espace  de 
^  55o  mètres  de  long  et  loo  mètres  de  large,  séparées  entre 
elles  par  du  calcaire  non  minéralisé,  et  occupant  ensemble 
une  surface  d'environ  un  demi-hectare.  On  n*a  fait  sur  ce 
gtte  que  quelques  sondages  peu  profonds  de  »  à  5  mètres, 
arrêtés  au  calcaire,  et  permettant  de  jauger  à  peu  près 
so.ooo  tonnes.  Mais  dans  un  de  ces  sondages  un  perce- 
ment ultérieur  a  traversé  le  calcaire  sur  une  longueur  de 
1  mètre,  et  retrouvé  le  minerai  dessous.  Le  gtte  n'est  donc 
réellement  pas  connu  en  profondeur,  et  il  sera  bon  de  re- 
prendre les  recherches,  d'autant  plus  que  le  minerai  paratt 
fort  riche. 

Le  gtie  n""  6  est  situé  en  ceinture  sur  le  flanc  nord  du 
I)jebel  Haouaria  ;  il  est  moins  riche  que  les  précédents,  sa 
teneur  ne  paraissant  pas  dépasser  44  P*  loo.  Il  a  iSo  à 
900  mètres  de  long  sur  ao  à  a  5  mètres  de  large.  Son  ex- 
ploitation ne  paratt  guère  possible  dans  les  conditions  ac- 
tuelles. 

Le  gtte  n*"  7  est  situé  au  pied  ouest  du  Djebel  Haouaria. 
L'affleurement  n'est  pas  continu,  et  se  conipose  de  cinq 
parties  éparpillées  dans  un  espace  de  5So  mètres  de  long 
sur  40  mètres  de  large,  et  d'une  superficie  totale  d'environ 
s. 000  mètres  carrés.  La  partie  la  plus  orientale  contient 
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dn  fer  oxydalé  «n  quantité  notable,  et  agit  as^ez  fortement 
^sur  les  bouss<tles  pour  gêner  beaucoup  un  lever  dans  tout 
'te  voisinage.  On  vh  y  coiniiiencer  des  recherches. 

Le  gîte  n*  8  est  un  affleurement  de  s  à  3oo  mètres  car* 
nés  seulement,  dont  la  teneur  semble  être  faible  ;  mais  cet 
affleurement  s*enfonce  de  suite  sous  le  terrain  lertiaire,  et 
pourrait  motiver  quelques  recherches  en  profondeur.  Per- 
sonne n'y  a  touche  jusqu'à  ce  jour. 

Teni  KrenL  —  Le  groupe  de  Teni  Krent  comprend  les 
gîtes  n*"  g  et  lo,  tous  deux  très  rapprochés  de  la  mer; 
une  route  de  1.200  niètres,  terminée  par  un  couloir,  part 
du  gîte  n*  10  pour  aboutir  à  la  côte,  et  les  pioduits  du 
gtte  n*  9  arrivent  à  peu  près  au  milieu  de  cette  route  par 
le  moyen  d'un  càhie  aérien.  L'embarquement  est  plus  com- 
mode à  Teni  Krent  qu'en  tout  autre  point  de  la  côte,  à 
cause  d*un  petit  Ilot  qui  se  trouve  à  quelque  distance  en 
mer.  Les  conditions économii|ue3  sont  donc  asses  bonnes,  et 
l'onapuen  elTet  y  exploiter  jusqu'aujourd'hui  aS.oootonnes 
assez  commodément.  Maitieureusement  il  n'y  a  point  de 
travaux  de  recherches,  de  sorte  qu'on  n'a  aucune  idée  po- 
sitive sur  les  ressources  réellement  disponibles. 

Le  gite  n*  9  comprend  deux  affleurements  très-voisins 
l'un  de  l'auti-e  et  presque  linéaires,  situés  dans  un  mince 
Ilot  de  calcaire  liaslque  noyé  de  toutes  parts  dans  l'helvé- 
tien. 

L'affleurement  occidental  est  fort  peu  de  chose  et  deuk 
tranchées  que  l'on  y  a  fuites  n'ont  montré  que  du  calcaire 
rougi.  L'affleurement  otieutal  a  été  tàté  sur  toute  sa  lon- 
gueur par  une  tranchée  de  so  mètres  de  long  et  8  mètres 
de  haut.  Il  n'y  a  de  minerai  qu'au  pied  de  cette  tranchée, 
et  la  teneur  en  semb'e  faible.  En  somme,  ce  gîte  semble 
peu  important  ;  toutefois,  il  faudrait  quelques  recherche» 
bien  dirigées  pour  asseoir  un  jugement  définitif,  car  il  se 
peut  irès^bien  que  le  minerai  s'améliore  en  profondetu*.    ' 
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Le  gtte  n""  lo  avait  un  affleurement  de  35  mètres  dû  lon- 
gueur sur  90  mètres  de  large,  partagé  en  deux  par  une 
bande  pauvre  large  de  5  mètres.  On  y  a  ouvert  sur  toute 
la  partie  riche  deux  tranchées  étagées  de  sS  mètres  de  hau- 
teur totale.  Au  front  de  taille  actuel  le  minerai  ne  se  aïontre 
suffisamment  riche  que  vers  le  milieu  des  attaques  ;  là»  sa 
teneur  est  de  5o  à  5a  p.  loo  de  fer,  et  de  i  ,95  p.  loo  en 
manganèse.  Aucun  travail  de  recherche  n* accompagnait 
l'exploitation,  on  ne  sait  pas  si  ce  gtte  s'éiend  sous  le  ter- 
rain tertiaire,  ni  ce  qu'il  peut  devenir  en  profondeur*  C'est 
ce  gtte  qui  a  fourni  la  plus  grande  partie  de  la  production 
du  groupe. 

Béni  Saf.  —  Ce  groupe  comprend  les  gîtes  numérotés 
de  1 1  à  i8  inclusivement.  C'est  pour  lui  qu'est  projeté  le 
port  dont  il  a  été  question  ci-dessus.  En  attendant  qu  il 
soit  exécuté,  on  embarque  comme  on  peut  les  œinenûs 
fournis  par  l'exploitation  du  gtte  n^"  ii«  Mais  les  travaux 
d'exploitation  sont  assez  peu  développés,  et  l'on  s'est  livré 
surtout  à  de  nombreux  travaux  de  recherches.  Les  distances 
à  la  tner  sont  médiocres  ;  tous  les  transports  se  feront  par 
voies  ferrées  et  plans  inclinés,  et  quand  toutes  les  voies  de 
communication  projetées  seront  terminées  et  le  port  exé- 
cuté, on  se  trouvera  dans  des  conditions  économiques  très- 
favorables.  En  attendant  il  n'en  a  pas  moins  été  déjà  retiré 
du  groupe  environ  5o.ooo  tonnes  de  beau  minerai,  qui  a 
trouvé  faveur  dans  les  usines  qui  l'ont  employé. 

Le  gîte  n^  1 1  comprend  deux  affleurements  voisins  sépa- 
rés par  le  Chabat  el  Lindj,  celui  de  Dar  Rih  au  nord^  et 
celui  d'El  Hamra  au  sud  de  ce  ravin. 

A  Dar  Rih  les  travaux  ont  mis  à  nu  deux  gttes  réelle- 
ment distincts.  L'affleurement  initial  était  très -petit  ;  on  a 
«découvert  d'abord  une  espèce  de  dyke  de  la  largeur  de  lo 
à  1 9  mètres,  courant  à  peu  près  N.  95*  E. ,  presque  verdcai, 
et  noyé  de  toutes  parts  dans  le  terrain  helvéïien,  sauf  sur 
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la  trës-fûble  étendue  où  il  affleurait.  Il  a  été  reconnu  sur 
une  hauteur  de  ^o  mètres  et  eur  soo  mètres  de  long,  et 
l'on  continue  des  reoherches  en  profondeur.  A  mon  avis, 
c'est  un  promontoire  de  Ttlot  de  calcaires  liasiques  qu'il 
termine,  promontoire  qui  a  été  battu  et  corrodé  par  les 
vagues  de  la  mer  helvétienne,  ainsi  que  l'attestent  les  pe- 
tites grottes  pleines  de  sable,  que  les  travaux  y  ont  rencon- 
trées sur  plusieurs  points.  A  l'ouest  de  ce  gîte,  et  dans  la 
partie  voisine  du  Chabat  el  Lindj^  le  travail  a  mis  à  nu  un 
gfte  remanié  faisant  partie  de  l'belvétien,  gîte  qui  a  été 
reconnu  sur  so  mètres  de  baut,  60  mètres  de  long  et  8  à 
10  mètres  de  large,  et  sur  lequel  on  continue  des  recher- 
ches en  profondeur.  Ce  gîte  est  certainement  formé  par 
une  partie  des  débris  du  promontoire  jurassique,  et  il  me 
semble  presque  sûr  qu'il  doit  en  exister  de  semblables  plus 
au  nord  et  aussi  dans  la  partie  est  du  promontoire.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  déjà  à  peu  près  certain  qu'une  bonne 
partie  du  gîte  de  Dar  Rih  ne  pourra  s  exploiter  à  ciel  ou- 
vert, et  qu'il  y  aura  lieu  par  conséquent  de  le  concéder. 
(Test  au  bas  des  travaux  de  ce  gîte  qu'il  est  le  plus  com- 
mode d'observer  les  schistes  remaniés  entrés  dans  l'heU 
vétien  à  l'état  de  lentilles  plus  ou  moins  vastes,  dont  il  a 
été  question  dans  la  première  partie  de  la  présente  note. 
A  El  Hamra  le  calcaire  iiasique,  tout  en  étant  plus  ou 
moins  ferrifère,  n'a  guère  encore  laissé  voir  que  du  mi- 
nerai pauvre.  Mais  on  travaille  dans  deux  gttes  remaniés, 
faisant  parde  de  l'helvétien,  appuyés  sur  l'Ilot  jurassique 
et  séparés  par  une  petite  pointe  de  cet  Ilot.  Le  plus  sep- 
tentrional est  reconnu  sur  70  mètres  de  long,  90  mètres 
de  haut  et  1  o  à  1 9  mètres  de  lai^e  ;  le  plus  méridional 
sur  60  mètres  de  long,  1 5  mètres  de  haut  et  1 5  mètres  de 
lai^e  à  peu  près;  il  y  aura  lieu  pour  l'un  et  pour  l'autre  de 
pousser  des  reconnaissances  en  profondeur.  La  petite  pointe 
qui  les  sépare  ne  contient  que  du  minerai  pauvre.  Mais  il 
me  semble  très-probable  qu'ils  doivent  conduire  à  un  gtte 
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riche  en  place  dans  le  lias,  gtte  qui  ne  fournirait  que  des 
affleurements  médiocres  et  aux  dépens  duquel  ils  se  se- 
raient formés.  Ce  serait  le  pro'ongement  de  l'espèce  de 
dyke  de  Dar  Rih.  Si  les  recherches  prouvent  le  bien  fondé 
de  cette  opinion,  on  aura  là  aussi  une  exploitation  soutes 
raine  qui  profitera  des  installations  faites  pour  la  minière. 

Les  minerais  produits  prennent  une  voie  ferrie  qui,  après 
un  parcours  de  i.cjSo  mètres,  les  amène  au  haut  d'un  plan 
inclmé  par  lequel  ils  descendent  à  Mersa  Ahmed.  De  là  ao 
bout  de  voie  ferrée  les  conduit  au  point  d'embarquement. 

Le  gtte  n*  1 2  est  un  tout  petit  aflQeurement  situé  sur  le 
bord  de  la  mer  et  à  environ  1  o  mètres  au-dessus  de  son 
niveau.  Il  est  formé  par  du  minerai  remanié  dans  la  mer 
helvétienne.  Cet  affleurement  est  fort  peu  de  chose  par  lai- 
mème;  il  n  a  d'intéiët  que  comme  indice  pouvant  conduii'e 
à  quelque  gtte  souterrain  en  place.  11  n'y  a  été  fait  aucun 
travail. 

Le  gîte  n?  1 3  est  un  affleurement  peu  étendu  dans  un 
petit  ilôt  liasique  ;  il  a  été  tité  par  quelques  coups  de 
miné  qui  n'ont  donné  que  du  minerai  peu  riche.  Mais  il  se 
pourrait  bien  que  cet  affleurement  ne  fût  qu'un  point  visible 
de  rtlot  supportant  le  gite  n*  1 3.  Aussi  me  semble- t-il  qu  il 
y  aurait  quelque  intérêt  à  faire  des  recherches  dans  ce  sens, 
surtout  si  Ton  considère  combien  ces  deux  points  sont  près 
du  bord  de  la  mer. 

Le  gtte  n""  1 4  porte  le  nom  de  Zeozela  ;  il  est  séparé  ^ 
deux  parties  par  l'Oued  Ahmed,  composées  l'une  et  l'autre 
de  minerai  remanié  par  la  mer  helvétienne.  On  7  a  f^^ 
quelques  excavations  qui  ont  fourni  environ  S.ooo  tonnes 
de  minerai,  mais  aucune  re^'berche  suivie-,  de  telles  reche^ 
ches  y  seraient  pourtant,  à  mon  avis,  encore  plus  intéres- 
santes qu'au  gtte  n^  la. 

Le  gtte  n*  1 5  est  dans  le  même  Ilot  de  lias  que  Dar  Ri  h .  mais 
à  son  extrémité  méridionale  sur  le  versant  de  l'Oued  Ahmed, 
et  le  long  d'un  ravin  qui  porte  le  nom  de  Chabat  R'ar  el  Abad. 
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Ce  soDt  des  afSearements  un  peu  vaguéâ  répartis  çà  et  là 
SOT  une  longueur  de  700  mètres  et  sur  lesquels  on  a  prati* 
que  811  tranchées  superficielles;  deux  seulement  de  ces 
tranchées  ont  trouvé  du  minerai  riche*  les  autres  n'ont 
roicontré  que  du  minerai  de  faible  teneur.  Ces  travaui 
n'ont  pas  été  poussés  plus  loin,  mais  seront  sans  doute 
repris  plus  tard. 

Legftte  n*  16  est  situé  sur  le  bord  de  TOued  Safsaf  dans 
un  petit  Ilot  de  lias  isolé.  C'est  un  affleurement  d'étendue 
médiocre,  qui  ne  semble  pas  très4mportant  pour  le  mo- 
ment. On  y  a  pourtant  pratiqué  quatre  tranchées  superû- 
cielles  qui  ont  donné  d'assez  beau  minerai.  Mais  le  travail 
n*a  pas  été  poussé  plus  loin.  Ici,  comme  sur  les  autres  gttes 
secondaires  du  groupe  de  Béni  Saf,  on  a  préféré  ajourner 
les  recherches  pour  concentrer  les  travaux  sur  les  deux 
gîtes  principaux,  savoir  le  n""  11  (Dar  Rih),  et  le  n*  18 
(R'arel  Baroud). 

Le  gîte  n*  1 7  porte  le  nom  de  Brika  inférieur.  C'est  un 
affleurement  situé  à  la  tête  méridionale  d'un  Ilot  de  cal- 
caire qui  forme,  sur  environ  5oo  mètres  de  long,  les  deux 
rives  de  l'Oued  Bou  Kourdan  à  partir  de  son  confluent  avec 
rOued  Brika.  Par  parenthèse,  cet  Ilot  est  parfaitement  situé 
pour  fournir  une  grande  carrière  d'excellents  matériaux  à 
la  construction  du  port  futur.  L'affleurement  a  envir<m 
5o  mètres  de  long.  On  n'y  a  fait  qu'un  grattage  superficiel 
au  moyen  de  trois  petites  tranchées  qui  ont  donné  d'assez 
beau  minerai.  La  utuation  respective  du  gtte  n*"  i4  et  de 
rtlot  portant  le  n""  17,  rend  très-probable  que  c'est  le  pro- 
longement souterrain  de  cet  Ilot  qui  sert  d'appui  au  gîte 
n*  14.  Dès  lors  il  est  très-possible  qu'il  y  ait  là  un  gîte 
souterrain  de  quelque  importance  méritant  d'autant  plus 
d'être  recherché  qu'il  serait  très-voisin  de.  la  mer.  Cette 
probabilité  donnerait  beaucoup  d'intérêt  à  des  recherches 
poorsoivies  tant  dans  le  n*  14  que  dans  le  n*  17  ;  la  dis- 
tance rectiligae  de  ces  deux  gîtes  est  d'environ  7S0  mètres. 

TOMB  ix,  1876.  S 
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On  peut  penser,  il  est  vrai,  que  des  gîtes  souterrains  re- 
maniés présenteraient  peut-être  des  difficultés  d'exploita- 
tion particulières  ;  mais  ces  difficultés  peuvent  n'être  point 
insurmontables,  et  Ton  peut  être  conduit  à  des  gttes  en 
place  plus  facile  à  travailler* 

Le  gtte  n""  18  porte  le  nom  de  R'ar  el  Baroud  (grotte  de 
la  Poudre).  C'est  de  beaucoup  le  plus  important  de  tous 
ceux  des  Ouelhassa,  car  il  suffit  à  lui  seul  pour  motiver  les 
travaux  d'installation  dont  l'existence  rendra  fructueuse 
l'exploitation  des  autres  gites. 

L'affleurement  occupe  une  surface  de  6  hectares  et  demi 
environ,  et  court  de  l'Oued  Bou  Kourdan  à  l'Oued  Brika 
dans  une  direction  à  peu  près  est-ouest;  il  est  on  ne  peut 
mieux  disposé  pour  une  grande  et  commode  exploitation  à 
ciel  ouvert.  11  n'appartient  pas  en  entier  à  un  gîte  en  place 
dans  le  lias,  mais  il  se  compose  d'un  gîte  de  cette  espèce 
formant  le  noyau  principal,  et  de  deux  gîtes  remaniés 
s' appuyant  sur  ce  noyau  à  l'est  et  à  l'ouest,  et  beaucoup 
moins  grands  que  le  gîte  principal.  Gomme  l'îlot  secondaire 
est  en  contact  avec  l'belvétien  par  tout  son  côté  nord,  il 
me  parait  probable  qu'on  trouvera  de  ce  côté  une  ceinture 
de  ces  gttes  d'appui  dans  l'intérieur  du  terrain  tertiaire. 

Oo  n'a  fait  encore  aucun  travail  d'exploitation  à  R'ar  el 
Baroud,  où  il  existait  seulement  deux  petites  grottes  pro- 
venant sans  doute  d'excavations  anciennes.  Mais  on  y  a 
pratiqué  cinq  galeries  et  trente-six  puits  dans  le  but  de 
déterminer  positivement  l'existence  de  quantités  de  mine- 
rai exploitable  à  ciel  ouvert  suffisantes  pour  motiver  les 
travaux  d'installation  projetés,  résultat  qui  a  été  atteint. 
Ce  minerai  a  été  trouvé  partout  très-beau  et  très-pur,  sauf 
à  un  point  unique  où  Ton  a  trouvé  quelques  boules  de  sul- 
fate de  baryte  paraissant  en  rapport  avec  l'existence  d'une 
faille. 

L'affleurement  se  trouve  compris  entre  les  altitudes  de 
i4s  et  993  mètres.  Pour  le  transport  à  Mersa  Ahmed,  ou 
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projette  une  voie  feirée  qui  sera  organisée  de  la  façon  eui-l 
vante  :  deux  tronçons  partant  à  Taltitode  de  fjb  mètres,! 
l'un  de  l'est  et  l'autre»  de  l'ouest  de  l'affleurement,  abouti-» 
ront  chacun  à  un  plan  incliné  de  600  mètres.  Du  bas  def 
ces  deux  plans  partira  une  voie  aboutissant  à  un  autre  plan 
incliné  descendant  à  Mersa  Abmed  et  de  iioo  métrés  de 
long.  Un  bout  de  voie  horizontale  amènera  de  là  le  minerai 
sur  les  quais.  L'ensemble  de  ces  voles  aura  une  longueur' 
de  3.  soo  mètres. 

Jfedjaria.  —  Ge  groupe  comprend  les  gîtes  n""*  19  et  so,| 
situés  tous  dans  le  mèmie  bassin  que  les  précédents,  mais 
00  peu  plus  loin  de  la  mer,  le  premier  à  eaviron  400  mè-> 
très  au  nord  du  sommet  du  Djebel  Nedjaria,  le  deuxième, 
à  700  mètres  environ  ouest  1/4  sud  du  même  point.  < 

Le  giie  n*"  19  est  un  affleurement  d'étendue  médiocre, 
difficile  d'ailleurs  à  apprécier  à  cause  de  la  broussaille,  ei 
dont  le  minerai  ne  parait  pas  très-riche  à  la  surface.  Ok 
D'f  a  fait  encore  aucun  travail. 

Le  gtie  n*  90  montre  un  assez  bel  affleurement  de  5omè-i 

très  de  long  sur  i5  mètres  de  large  en  minerai  paraissant? 

riche.  On  y  a  fait  au  point  le  plus  haut  un  pmts  de  5  mètres. 

seulement,  de  sorte  qu'on  ne  connaît  pas  la  profondeur 

réelle  da  minerai  en  ce  point.  Au  bas  de  l'affleurement  on* 

a  fait  une  petite  tranchée  au  fond  de  laquelle  se  montrent 

les  schistes  anciens,  et  dont  le  dessus  est  du  minerai  assez 

]>auyre.  Au  total,  ce  gisement,  d'ailleurs  imparfaitement 

reconnu,  parait  ne  pas  être  fort  considérable  ;  mais  il  y. 

aura  lieu  de  faire  quelques  recherches  supplémentaires 

pour  s'en  assurer* 

I 
Godet  el  Bemla.  —  Le  gîte  n""  2 1  est  situé  sur  la  colline. 

de  Gadet  el  Remla.  L'affleurement  semble  assez  grand,, 
autant  que  la  broussaille  permet  d'en  juger.  On  n'y  a  ja- 
mais fait  aucun  travail  et  la  propriété  en  est  restée  entre 
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les  mains  des  indigènes  ;  il  est  assez  loin  de  la  mer,  et 
Taccës  par  TOued  Ancer  serait  difficile.  II  n'est  pas  possible 
de  juger  en  ce  moment  s'il  sera  ou  ne  sera  pas  exploitable 
ultérieurement. 

Bou  Kourdan.  —  Ce  groupe  comprend  les  gîtes  n'*  2 a, 
23  et  s4;  ils  sont  à  la  même  distance  de  la  mer  que  R*ar 
el  Baroud,  et  les  produits  qu'ils  pourront  fournir  s'expédie- 
ront nécessairement  par  Mersa  Ahmed.  Leur  propriétaire 
avait  commencé  quelques  travaux  que  sa  mort  a  interrom- 
pus, et  que  ses  hériliers  n'ont  point  encore  repris. 

Le  gtte  n*"  22  est  situéen  face  de  R'ar  el  Baroud,  et  semble 
en  être  un  prolongement.  Mais  on  ne  voit  qu'un  affleure- 
ment linéaire,  à  cause  de  la  présence  d*un  terrain  d'éboulis 
tertiaire  qui  masque  les  terrains  sous-jacents.  Cet  affleure- 
ment a  été  tftté  par  une  tranchée  de  20  mètres  de  long  et 
3  mètres  de  haut,  où  l'on  voit  du  minerai  riche.  Mais  il  n'y 
a  pas  d'autre  travail. 

Les  gttes  n**  23  et  24  sont  des  affleurements  d'une  cen- 
taine de  mètres  carrés,  où  l'on  n'a  fait  que  de  toutes  petites 
tranchées  superficielles.  Ces  affleurements  émergent  au 
milieu  d'éboulis  tertiaires.  Gomme  tous  les  gttes  de  ce 
groupe  se  trouvent  à  peu  près  sur  le  prolongement  de  la 
direction  de  R'arel  Baroud,  ils  semblent  mériter  d'être 
l'objet  de  recherches  suivies. 

■ 

Skouna.  —  Ce  groupe  comprend  les  gîtes  n*'  25,  26  et 
27,  dont  les  deux  derniers  s'éloignent  beaucoup  de  la  mer. 

Le  gtte  n""  28  edt  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued  Bou  Kour- 
dan, un  peu  plus  amoi\t  queR'ar  el  Baroud.  C'est  un  af- 
fleurement assez  long,  parallèle  au  ravin,  dont  l'impor- 
tance n'est  guère  appréciable  à  cause  des  éboulis  tertiaires 
qui  le  masquent  en  grande  partie.  Il  n'a  été  l'objet  d'au- 
cun travail,  et  il  serait  difficile  même  de  décider  si  c'est 
un  gtte  en  place  ou  un  gîte  remanié. 
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La  gîte  D*  a6  est  sur  le  flanc  nord  du  Skouna  à  environ 
Aoo  mètres  du  sommet.  C'est  un  affleurement  à  peu  près 
circulaire  occupant  eàviron  une  centaine  de  mètres  carrés, 
et  dont  le  minerai  semble  riche.  Il  n'y  a  été  fait  aucun 
traYsdl. 

Le  gtte  n*  27  est  sur  le  flanc  sud  du  Skouna  à  environ 
qoo  mètres  du  sommet.  C'est  un  petit  affleurement  de  mi- 
nerai pauvre.  On  y  a  fait  deux  petites  tranchés  superfi- 
cielles, qui  n*ont  fourni  que  des  produits  à  faible  teneur. 
Son  importance  paratt  donc  nulle. 

Rùuissaf. — Ce  dernier  groupe  comprend  les  gîtes  n"  28, 
29,  3o  et  Si.  Il  est  autrement  situé  que  les  autres  groupes, 
et  ses  minerais  ne  pourraient  guère  aller  à  la  mer  que  par 
la  vallée  de  la  Tafna. 

Le  gîte  n*  38  se  trouve  à  4oo  mètres  nord  environ  du 
sommet  du  Djebel  Aoudh  Arif.  C'est  un  aflleurement  circu- 
laire de  minerai  paraissant  riche,  occupant  une  surface  de 
3  à  4oo  mètres  carrés.  11  n'y  a  été  fait  aucun  travail. 

Le  gUe  n**  29  est  à  2S0  mètres  sud-ouest  du  sommet  du 
Djebel  Aoudh  Ârif.  C'est  un  affleurement  de  minerai  parais- 
sant riche,  dont  la  longueur  est  de  70  mètres  et  la  largeur 
de  10  mètres  environ.  Il  n'y  a  été  fait  aucun  travail. 

Le  gtte  n*  3o  est  situé  dans  le  ravin  de  FOued  Hallouf  ; 
il  y  avait  là  un  affleurement  très-étendu  superficiellement, 
mais  pauvre  et  trës-mèlé  de  calcaire  non  minéralisé.  On  y 
a  fait  beaucoup  d'attaques,  notamment  deux  galeries  de 
4o  mètres  et  une  descenderie  de  5o  mètres.  On  n'a  trouvé 
que  du  minerai  pauvre,  et  encore  en  faible  quantité,  le  cal- 
caire non  attaqué  dominant  partout.  Ces  travaux  ont  dé- 
montré surabondamment  que  la  valeur  industrielle  de  ce 
ghe  est  complètement  nulle. 

Le  gîte  n*  Si  est  au  bout  du  plateau  de  Rouissat.  C'est 
uu  affleurement  diflus  formé  par  des  veinules  d'hématite 
courant  dans  le  calcaire  et  dispersées  sur  une  bande  de 
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^00  mètres  de  long  et  5  à  6  mètres  de  lai^e.  On  a  fait  à 
sa  tête  un  puits  de  33  mètres- de  profondeur,  qui  n'a  ren- 
contré que  du  stérile.  C'est  évidemment  un  gtte  de  nulle 
valeur.  , 

,  ^n  résumé,  il  résulte  de  ce  qui  précède  que  quelques 
gttes  sont  reconnus  pour  être  importants  k  divers  degrés, 
d'autres  pour  être,  de  valeur  nulle,  et  que  le  plus  grand 
nombre  est  encore  inexploré  ou  très-peu  exploré.  On  ne 
saurait  donc  se  faire  aucune  idée  positive  des  quantités  de 
minerai  exploitable  qui  existent  réellement  dans  la  région 
des  Quelhassa.  On  sait  seulement  que  certains  gîtes  moti- 
vent de  très-grands  travaux  d'installation,  et  que  l'exécu- 
iion  de  ces  travaux  créera  un  milieu  économique  très- 
favorable  pour  la  plus  grande  partie  de  la  contrée.  Ce 
Résultat  est  déjà  assez  beau  pour  qu'on  s'en  contente 
provisoirement. 

.  Il  faut  remarquer  seulement  qu'à  côté  du  minerai  riche 
exploitable,  il  existe  des  quantités  peut-être  plus  grandes 
de  minerai  de  teneur  faible,  ne  pouvant  supporter  un  long 
transport,  mais  qui  serait  très-propre  à  alimenter  des  usines 
locales;  ces  quantités  sont  actuellement  sans  utilisation 
possible,  et  cette  situation,  loin  d'être  particulière  aux 
Quelhassa,  se  trouve  sur  plusieurs  autres  points  de  l'Âl- 
gérie.  Il  est  possible  que  dans  l'avenir  on  songe  à  tirer 

i>arti  sur  place  de  ces  richesses  actuellement  perdues.  C'est 
à,  il  est  vrai,  une  question  qui  n*est  nullement  mûre,  et 
gui  comporte  bien  des  difficultés  de  toute  espèce. 

Il  me  semble  pourtant  qu'elle  est  très-digne  d'être  étu- 
diée, et  l'on  peut  affirmer  que  celui  qui  parviendrait  à  la 
résoudre  pratiquement  rendrait  un  éminent  service  à  la 
colonie  et  par  suite  à  la  France. 

Alger,  le  i5  novembre  1875. 
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NOTE 

su» 
LA  DÉCOUYERTE  DE  L'ÉTAIN  OXYDÉ  EN  TOSCANE 

Par  H.  E.  CHARLON,  ingéDieiir  cWil  des  mioes. 


La  eassitérite  vient  d'être  trouvée  en  Toscane,  à  trois 
kilomètres  environ,  au  sud-ouest  de  la  ville  de  Campiglia 
Marittîma,  au  lieu  dît  les  Gento  Camerelle,  sur  le  versant 
occidental  du  Fumacchio  ;  cette  colline  est  un  des  derniers 
contre-forts  vers  l'ouest  du  Monte  Calvi,  bien  connu  des  géo- 
logues par  les  nombreux  gttes  métallifères  qu'il  renferme. 

1^  nom  de  Fumacchio  (Camouflet)  vient  des  vapeurs  que 
l'on  voit  s'échapper  à  travers  les  fissures  du  calcaire  dont 
la  colline  est  formée  et  qui  proviennent,  sans  doute,  du 
passage  souterrain  d'une  source  thermale,  acidulo- ferru- 
gineuse, qui  se  fait  jour  au  pied  de  la  montagne,  à  quel- 
ques centaines  de  mètres  plus  au  sud,  aux  bsdns  de  Galdana. 

Qoant  aux  Gento  Gamerelle,  c'était  une  série  d'excava- 
tions  creusées  à  peu  près  horizontalement  dans  le  flanc  de 
la  montagne  et  se  recoupant  à  l'intérieur  dans  toutes  les 
directions.  Une  couche  de  calcaire  concrétionné,  déposée 
par  les  eaux  d'infiltration,  recouvrait  entièrement  les  parois 
de  ces  galeries,  et  son  épaisseur,  de  plus  d'un  décimètre, 
y  attestait  l'abandon  des  travaux  depuis  un  temps  fort  re- 
calé. Cne  lampe  étrusque,  trouvée  dans  les  déblais  de  la 
mine  voisine  de  Monte  Valerîo  (*),  a  permis  d'ailleurs  de 
nipporter  à  une  époque,  probablement  bien  antérieure  à 
la  fondation  de  Rome,  la  date  des  excavations  antiques,  en 
forme  de  puits  inclinés  (Bucche,  dans  le  langage  du  pays) , 

{*)  Simonin.  Le  Monde  souterrain. 
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que  ron  rencontre  à  chaque  pas  dans  le  sol  du  Gampigliëse, 
et  que  la  tradition  attribuait  déjà  aux  anciens  habitants  de 
rÉtrurie. 

Chargé  de  la  direction  des  mines  que  possède,  en  Italie, 
M.  Chabrier,  je  repris  en  1872  les  travaux  de  la  mine  de  fer 
de  Monte  Valerio,  et  entrepris  en  même  temps,  aux  Gento 
Gamerelle,  quelques  recherches  afin  de  reconnaître  la  nature 
du  minerai  que  les  anciens  y  avaient  exploité.  Ayant  trouvé 
qu'il  s'agissait  d'un  gîte  assez  important  d'hématite  brune 
de  bonne  qualité,  j'y  commençai  une  exploitation  régulière. 
A  la  suite  d'un  arrangement  entre  nous  et  MM.  Flottway 
frères,  de  Londres,  l'exploitation  de  ces  mines,  a,  depuis 
i874t  été  poursuivie  par  ces  derniers,  dont  l'ingénieur,  en 
Italie,  est  M.  Frédéric  Blanchard. 

Ces  travaux  ont  à  peu  près  complètement  fait  disparaître 
les  anciennes  galeries. 

C'est  en-  effectuant  des  recherches  sur  les  affleurements 
d'un  petit  filon  d'hématite,  à  quelques  mètres  des  Gento 
Gamerelle  proprement  dites,  que  l'on  vient,  non  sans  éton- 
nement,  d'y  découvrir  la  cassitérite. 

Les  travaux  à  peine  commencés  ne  permettent  pas  en- 
core de  préciser  l'allure  de  ce  gisement,  ni  de  préjuger  sa 
valeur  industrielle.  Cependant  cette  découverte  n'en  est  pas 
moins  digne  d'attirer  dès  à  présent  l'attention  des  mineurs; 
car  l'étain,  sauf  quelques  rares  échantillons  signalés  à  l'tle 
d'Elbe,  à  titre  de  curiosités  minéralogiques,  n'avsût  jamais 
été  trouvé  jusqu'ici  en  Italie,  et  c'est  la  première  fois, 
croyons-nous,  que  l'on  rencontre  la  cassitérite,  sans  rela- 
tions avec  les  roches  granitiques,  et  dans  un  terrain  secon- 
daire. Le  calcaire  qui  constitue  la  montagne  appartient  en 
effet  au  lias,  d'après  tous  les  géologues  qui  ont  étudié  la 
Toscane. 

Le  filon  parait  avoir  une  direction  à  peu  près  est-ouest 
et  être  presque  vertical.  L'étain  oxydé  s'y  présente  sous  la 
forme  d'une  veine,  d'environ  o",2o  d'épaisseur,  formant. 


r 


ÉTAIN   OXYDÉ   £N   TOSCANE.  I  «i  a 

SOT  f  uB  des  côtés  du  ûloo,  salbande  entre  la  limonite  et 
le  calcaire  encaissant. 

Le  nÛDerai  est  compacte»  de  couleur  gris  jaunâtre  «  à 
poussière  blanc  grisâtre,  à  cassure  granuleuse',  et  il  est 
souvent  tout  parsemé  d'une  multitude  de  petits  cristaux  de 
carbonate  de  cbaux. 

La  limite  entre  la  cassitérite  et  le  minerai  de  fer  n'est 
nullement  tranchée \  il  y  a  passage  insensible  de  l'une  à 
l'autre,  et  l'on  dirait  que  le  remplissage  a  eu  lieu  par  un 
mélange  intime  des  deux  minerais,  la  majeure  partie  de 
l'étaîD  s'étant  simplement  concentrée  sur  le  mur  du  filou. 

M.  Bknebard  a  bien  voulu  me  communiquer  les  analyses 
de  deux  échantillons  envoyés  en  Angleterre  ;  voici  les  ré- 
sultats : 

N»  1.  !f«  1. 

Bioxyde  d*étain 93.^0  76,1  S 

ï^oxyde  de  fer 3,/i9               (1,00 

Carbonate  de  chaux. 3»3à  i9»6/i 

Plonib  et  bismuth »  traces. 

lodéterminé 0,77                 1,18 

lUOyOO  100,00 

Etain  métallique. y^Ao  58,90 

D  aatre  part,  M.  le  professeur  Emilio  Bechi,  de  Florence, 

qui  a  eu  l'obligeance  d'en  faire  l'analyse  sur  ma  demande, 

a  trouvé  pour  la  composition  de  la  cassitérite,  séparée  de  la 

gangue  : 

Oxyde  d'étain(Sn) 89,94 

Oxyde  de  fer  (?e) 9»*3 

Oxyde  de  manganèse  (Mu) 0,93 

100,00 
Poids  spécifique  =  6,866 

An  poiut  de  vue  historique,  la  découverte  de  l'étain  dân^ 
le  Gampiglièse,  au  milieu  d'un  si  grand  nombre  de  gise- 
ments divers,  qui  présentent  tous  des  traces  évidentes  de 
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leur  exploitation  pendant  l'antiquité,  nous  parait  apporta 
un  nouvel  et  important  élément  à  la  qtiestion  de  la  Êibri- 
cation  du  bronze  chez  les  Étrusques.  N'est-elle  point,  en 
effet,  une  éclatante  confirmation  de  T hypothèse,  d'après 
laquelle  ces  ancêtres  de  la  métallurgie  auraient  fabriqué 
ce  qu'on  peut  appeler  le  bronze  naturel,  V3e$  des  Latins, 
par  la  fusion  directe  d'un  mélange  convenable  de  mine- 
rais? Hypothèse  émise  dès  i858,  par  M.  Simonin  (*),  et 
qui  lui  avait  été  suggérée  par  l'examen  des  scories  antiques 
que  l'on  trouve  en  abondance,  non  loin  de  là,  près  de  la 
mine  de  cuivre  du  Temperino,  cette  mine  que  M.  Burat, 
dans  ses  études  sur  les  gîtes  métallifères,  cite  justement 
comme  un  des  exemples  les  plus  remarquables  de  la  puis> 
sance  qu'avait  atteinte  l'industrie  métallurgique  chez  les 
anciens  peuples  de  l'Italie. 

20  féTrier  1876. 

(*)  Mémoire  8ur  Tétat  de  la  métallurgie  dans  l'antiquité.  Annales 
des  mines^  1868. 
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ASSOCIATION 

DU 

PLATINE    NATIF     Â     DES     HOCHES     A     BASE     DE     PÉRIDOT; 
IMITATION   ARTIFICIELLE  DU   PLATINE   NATIF, 

M  AGNÉTI*POLAIRE . 

Par  M.  DACBRÊE^  Membre  de  rinsUtnt,  Iifbpecteur  généAl  des  mioes. 


Les  observations  et  les  expérieDces  qui  forment  l'ob- 
jet de  ce  travail  n'intéressent  pas  seulement  l'histoire  géo- 
logique et  minéralogique  du  platine  ;  elles  méritent  aussi 
l'attention  par  la  lumière  qu'elles  paraissent  jeter  sur  la 
coDstruclion  des  régions  profondes  du  globe  où  gisait  pro- 
bablement la  roche  mère  du  platine,  avant  d'arriver  à  la 
surface.  Les  expériences  font  d'ailleurs  connaître  dans  les 
phénomènes  magnétiques  un  fait  nouveau  qui  mérite  sans 
doQte  d'être  poursuivi  ;  c'est  ce  qui  motive  les  détails  dans 
lesquels  on  a  cru  devoir  entrer  sur  ce  sujet  (*). 

Nous  examinerons  successivement  les  questions  suivantes  : 

1°  Association  dans  l'Oural  du  platine  natif  et  de  Fos- 
minre  d'iridium  à  des  roches  à  base  de  péridot  ; 

a*  Association  analogue  du  platine  à  la  Nouvelle-Zélande 
et  à  fioméo  ; 

3*  Expériences  sur  l'imitation  artificielle  du  platine  ma- 
gnéti-polaîre  ; 

4*  Autres  expériences  tendant  à  rendre  compte  de  la 
relation  du  platine  avec  le  fer  chromé  qui  l'enveloppe  ; 

5*  Traits  multiples  de  ressemblance  entre  la  roche  mère 
du  platine  et  certaines  roches  météoritiques. 

n  Une  partie  de  ces  résultats  a  déjà  été  exposée  dans  les 
Comptes  rendus  de  Ç Académie  des  sciences j  t  XXX,  p.  5:16  et  707. 
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1*  Association  dans  l'Oural  du  platine  natil  et  de  l'osminre 
d'iridium  à  des  roches  à  base  de  péridot. 

Le  platine  abondamment  répandu,  à  l'état  de  pépites 
ou  de  grains  isolés,  dans  les  terrains  de  transport  de  cer- 
taines régiœis  de  l'Oural,  n'a  pas  encore  été  rencontré  en 
place,  c'est-à-dire  dans  les  roches  qui  le  contenaient  origi- 
nairement. Il  a  été  détaché  de  cette  matrice  par  les  tritu- 
rations et  les  charriages  auxquels  sont  du^  les  dépôts  de 
gravier  et  de  sable,  où  on  l'exploite  aujourd'hui. 

Toutefois  les  recherches  qui  ont  été  faites  sur  ce  sujet 
par  plusieurs  géologues,  particulièrement  par  Gustave 
Rose  et  M.  Le  Play  (*) ,  ont  rendu  très-probable  que  c'est 
dans  la  serpentine  que  ce  métal  était  d'abord  disséminé, 
au  moins  dans  la  contrée  de  Nischne-Tagilsk.  Le  graud^ 
nombre  de  galets  de  serpentine  accompagnant  le  platine 
ont  conduit  à  cette  conclusion,  que  confirme  aussi  l'abon- 
dance du  fer  chromé,  minéral  du  domaine  de  la  serpen- 
tine. D'ailleurs  le  platine  est  lui-même  souvent  engagé 
dans  le  fer  chromé,  et  enfin  il  n'est  pas  sans  exemple  que 
l'on  ait  trouvé  des  grains  de  ce  métal  encore  engagés  dans 
la  serpentine. 

M.  Jaunez-Sponville,  ingénieur  des  mines  et  usines  du 
prince  DemidofF,  a  bien  voulu,  à  ma  prière,  faire  soigneu- 
sement rechercher  dans  les  exploitations  qu'il  dirige  aux 
environs  de  Nischne-Tagilsk,  des  échantillons  contenant  le 
platine  encore  fixé  dans  sa  gangue,  et  m'en  a  remis  ré- 
cemment quelques-uns  qui  sont  instructifs  pour  cette 
question.  D'ailleurs  j'en  avais  antérieurement  reçu  de 
M.    Tacadéfflicien   d'Eichwald   d'autres  représentant  des 


(*)  Gustave  Rose  :  lieise  nach  Ural,  t.  II,  p.  Zi56  et  ô/ia;  iS/iia 
Le  Play  :  Comptes  rendus^  t.  XIX,  p.  863;  iW-X*  Quant  au  platino 
des  euvirons  de  Kuschwlnsk  (district  de  Goro-Blagodat),  G.  Bose 
suppose  qu'il  provient  du  porphyre  dioritlque. 
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roches  dans  lesquelles  le  platine  n'est  pas  disséminé,  mais 
qui  sont  particulièrement  caractéristiques  pour  les  brè- 
che et  conglomérats  où  Ton  exploite  ce  métal,  dans  là 
même  contrée  deNischne-Tagilsk.  Le  ciment  de  ces  brèches 
est  souvent  du  carbonate  de  chaux  magnésien  ;  parmi  de 
nombreux  cristaux  octaédriques  et  grains  de  fer  chromé, 
on  distingue  des  grains  de  platine  logés  entre  les  fragments 
pierreux. 

Boche  de  pyroxène  sahîite^  avec  piridot,  serpentine  et  fer 
chromé,  intimement  associée  au  platine.  —  Un  gros  galet, 
d'un  vert  foncé  et  du  poids  de  près  de  2  kilogrammes, 
porte,  en  quelques  points  de  sa  surface,  des  indices  de 
platine,  qui  est  reconnaissable  &  sa  couleur,  à  son  éclat, 
ainsi  qu'à  son   inaltérabilité  par  l'acide  nitrique.   Mais 
un  examen  plus  attentif  a  fait  constater  que  ce  platine, 
au  lieu  d'appartenir  à  des  veines  traversant  Téchantillon, 
représente,  seulement  un  enduit  superficiel  du  métal;  c'est, 
comme  on  Tavait  supposé  d'abord,  une  simple  trace  qui  a 
peut-être  été  produite  par  le  frottement  énergique  des  pé- 
pites, comme  celle  que  laisse  un  crayon  eur  une  feuille  de 
papier.  En  effet,  cet  enduit  métallique  disparaît  complète- 
ment, et  au  bout  de  quelques  instants,  sous  l'action  de 
l'eau  régale. 

D'ailleurs  la  présence  du  platine  a  été  recherchée  dans 
ce  cailloQ.  au  bureau  d'essais  de  l'École  des  mines, 
d'abord  par  voie  sèche,  puis  par  voie  humide,  et  les  deux 
résultats  ont  été  négatifs. 

Toutefois,  comme  la  roche  présentait  de  l'intérêt  à  cause 
de  son  association  au  platine,  on  en  a  fait  l'analyse  quan- 
titative qui  a  donné  les  résultats  suivants  : 
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Silice Û7,6o. 

€haux ii,3o 

Magnésie a6,oo 

Protoxyde  de  fer  doséà  l*état  deprotoxyde.  7,60 

Alumine 3,oo 

Perte  par  calcination /ii,3o 

99»8o 

Coupée  en  tranches  minces  et  examinée  au  microscope, 
la  roche  dont  il  s'agit  se  montre  composée  en  grand  partie 
d'une  masse  très-clivable,  chatoyante,  dans  laquelle  les  ca- 
ractères optiques  ont  fait  reconnaître  par  M.  Des  Cloizeaux 
le  pyroxène  sahlite  (*)•  Un  autre  minéral  en  grains  transpa- 
rents, moins  clivable,  à  surface  rugueuse,  consiste  en  péri- 
dot  ;  des  veinules  de  Serpentine  traversent  le  tout.  Enfin 
quelques  petits  grains  noirs  de  fer  chromé  y  sont  dissémi- 
nés. Ces  caractères  physiques  correspondent  bien  à  la  com- 
position élémentaire  qui  vient  d'être  signalée. 

La  brèche  platinifère  renferme  aussi  des  fragments  d'un 
vert  d'herbe,  d'une  roche  analogue  à  ce  gros  galet,  mais 
encore  mieux  caractérisée.  On  y  distingue  nettement  le 
pyroxène  sahlite»  reconnaissable  à  ses  propriétés  optiques 
(rouge  extérieur,  bleu  intérieur,  pour  la  bissectrice  n^a- 
tive),  avec  de  nombreuses  inclusions  rectilignes,  très- 
allongées  et  orientées  parallèlement  à  trois  directions,  qui 
correspondent  aux  clivages  de  la  substance.  Des  grains  de 
péridot  sont  disséminés  au  milieu  de  ce  pyroxène,  et  le  tout 
est  traversé  par  des  veinules  de  serpentine. 

Roche  de  pèridot  et  de  serpentine  avec  fer  chromé,  dans 
laqtAelle  U  platine  est  encore  fixé.  —  Dans  un  fragment  de 
roche  où  le  platine  se  montre  évidemment  fixé,  ce  métal  est 
en  petits  cristaux  mal  formés  et  associé  à  des  grains  de  fer 
chromé  parfois  cristallisés.  La  gangue  pierreuse  qui  ren- 
ferme les  uns  et  les  autres,  a  les  caractères  d'une  serpen- 


(*j  Comptes  rendus,  t.  iJLXX,  p.  785.  1875. 
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due  ;  mais  si  Y  on  en  examine  au  microscope  les  tranches 
minces,  on  reconnaît,  au  milieu  de  la  serpentine  propre- 
ment dite,  de  nombreux  grains  transparents,  biréfrin- 
gents, agissant  fortement  sur  la  lumière  polarisée  et  offrant 
les  caractères  optiques  du  péridot  (dispersion  très-faible, 
p  <  f>  pomr  la  bissectrice  positive).  Il  s'y  rencontre,  çà  et  là, 
des  lamelles  de  diallage.    Une  roche  semblable  à  cette 
gangue  du  platine  se  retrouve  en  abondance  parmi  les 
fragments  de  la  brèche  platinifère,  avec  la  différence  que, 
dans  cette  dernière,  la  substance  agissant  sur  la  lumière, 
comme  le  péridot,  est  souvent  plus  abondante,  au  point  de 
former  environ  la  moitié  du  volume.  La  serpentine  forme 
de  petites  veines  qui  traversent  en  tous  sens  les  fragments 
anguleux  de  péridot  ;  cette  disposition,  qui  est  comparable 
à  celle  de  certains  marbres  brèches,  se  reconnaît  avec  le 
faible  grossissement  d'une  loupe.  Çà  et  là  la  forme  cristal  - 
lÎDe  du  péridot  s'est  même  conservée. 
L'analyse  de  l'un  de  ces  échantillons  a  donné  : 

Eaa  chassée  à  130  degrés A,o 

—        au  rouge  vif. 10,7 

/Magnésie a6,a 

Parties  aolubles  l  »^r<>*<>*y^^  ^  ^^^  (^^  *  *'^'^^  ^®  P^**" 
.  I    oxyde)  et  alumine,  cette  dernière  en 

,,    .,  1    très-petite  quantité 19,4 

1  acide  nitrique.  |cbaux o,3 

\Soude 0,1 

teties  insolubles  1  Résida  blanc  léger,  presque  entièrement 

dans          I     composé  de  silice 3S,6 

radde  nitrique.  (  Per  cbromé. O16 

99»7 

Si  les  caractères  optiques  n'étaient  pas  concluants  par 
eux-mêmes,  on  reconnaîtrait  par  la  nature  attaquable  de 
la  substance  et  par  la  prédominance  de  la  magnésie,  que 
le  mméral  transparent  ne  peut  être  que  du  péridot. 

Ainsi,  on  est  en  droit  de  conclure  que,  dans  la  contrée 
de  Nischne-Tagilsk,  la  roche  mère  du  platine  consistait  ori- 


198  EXPÉRIENCES   SUR   l'iMITATION   ARTiFICfELLË 

ginairement  en  péridot,  lequel  est  plus  ou  moins  transformé 
en  serpentine  et  accompagné  de  diallage ,  minéral  qui  pré- 
domine dans  d'autres  parties  de  la  roche. 

Boche  analogue  contenant  de  Vosmiure  d^iridium.  —  Un 
autre  échantillon  de  la  même  roche,  quoique  n'ayant  que 
10  à  19  millimètres  dans  sa  plus  grande  dimension,  pré- 
sente non-seulement  le  fer  chromé  et  le  platine  en  petits 
cristaux^  mais  aussi  une  grande  lame  d'osmiure  d'iridium 
bien  caractérisée. 

T  Associatioii  analogue  du  platine  à  la  NoilYelle-Zèlande 

et  à  Bornéo. 

Gisement  d  la  Nouvelle-Zélande.  —  Les  associations  daDS 
lesquelles  le  platine  et  le  fer  chromé  ont  été  découverts 
dans  la  Nouvelle-Zélande  offrent  une  ressemblance  très- 
remarquable  avec  celles  que  je  viens  de  signaler.  Le  pla- 
tine, ainsi  que  l'osmiure  d'iridium,  a  été  découvert  dans  la 
rivière  Tayaka  (*) ,  à  proximité  des  massifs  de  la  roche  très- 
remarquable  formée  en  grande  partie  de  péridot,  décou- 
verte par  M.  de  Hochstetter,  comme  formant  les  montagnes 
de  Dun,  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Dunite.  A  cette 
roche  de  péridot,  est  associée  de  la  serpentine.  Dn  échan- 
tillon de  roche  serpentineuse  de  Milford  Sound  a  été  rap- 
porté récemment  au  Muséum  par  M.  Filhol  (**).  Cet  échan- 
tillon, qui  ressemble,  à  s'y  méprendre,  à  la  gangue  du 
platine  de  l'Oural,  est  d'un  vert  pâle,  facile  à  rayer  au 
canif;  cependant,  il  agit  dans  toutes  ses  parties  sur  la 
lumière  polarisée  (***) ,  à  la  manière  d'un  agrégat  cristallin. 
On  y  distingue  quelques  cristaux  dont  les  contours  et  les 


(♦)  Von  Hochstetter,  New-Zeatand^  p.  107. 
(**)  A  qui  elle  avait  été  donnéo  par  M.  le  professeur  Hattoo 
d'Otaga 
(***)  Gomme  cela  a  Ifeu  dans  la  villarsite. 
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caractères  optiques  annoncent  la  forme  rhombique,  forme 
qui  appartient  au  péridot.  D'après  cette  ressemblance  avec 
la  gangue  du  platine  dans  l'Oural,  il  est  très-possible  que 
le  platine,  dont  on  ne  connaît  jusqu'à  présent  que  des  quan- 
tités insignifiantes  à  la  Nouvelle-Zélande,  y  soit  rencontré 
plus  tard  en  quantité  beaucoup  plus  importante. 

Quant  à  la  gangue  du  fer  chromé  massif,  elle  est  cristal* 
line;  c'est  une  diallage  généralement  verte,  qui  est  devenue 
très-tendre  et  qui  passe  à  la  serpentine  en  prenant  une  cas- 
sure cireuse.  Elle  a  conservé  les  clivages  mft'  du  pyroxène 
{mh!  =  environ  \  3.V  ;  Km  =  47*)  ;  le  plan  des  axes  optiques 
est  parallèle  à  y'  (*). 

Gisement  analogue  à  Bornéo.  —  Dans  File  de  Bornéo, 
où  le  platine  a  été  découvert  en  i83i,  ce  métal  se  trouve, 
ainsi  que  l'osmiure  d'iridium,  la  laurite  et  l'or,  dans  les 
alluvions  dérivant  de  la  chaîne  des  Ratons,  où  ces  sub- 
stances sont  accompagnées  de  serpentine,  de  gabbro  et  de 
diorite  (**).  Le  tout  est  superposé  à  une  roche  serpenti- 
neuse  qui  constitue  sans  doute  la  matrice  de  ces  minéraux. 

Il  résulte  des  études  intéressantes  récemment  publiées 
par  M.  ringénieur  des  mines  Verbeeck  sur  le  district  de 
8iam-Kiwa  et  de  Riam  Kanao,  que,  dans  cette  région,  des 
roches  schisteuses  cristallines,  entre  autres  l'itacolumite, 
sont  traversées  par  des  roches  éruptives,  gabbro  et  serpen- 
tine, qui  coupent  aussi  le  terrain  éocène.  Outre  des  cristaux 
de  diallage  et  du  fer  chromé,  qui  y  abondent,  la  serpentine 
renferme  très-fréquemment  du  péridot  (***).  Nous  trouvons 

l*)  D'après  M.  Des  Cloizeaux,  beau  système  d*anneau  excentré  k 
travers  les  lames  minces  parallèles  à  A',  avec  compensation  néga- 
tîoe  dans  l'huile,  l^hyperbole  visible  est  à  945*  de  la  normale  à  la 
j^ue. 

(^)  PoggendorfTs  Annalen^t,  GUI,  p.  6b6.^LeonKardi  Jahrbuchf 
i858,  p.  M9. 

{**•)  Jaarbock  van  het  Mijnwezen  im  Oost-Indie,  1876, 1"  partie, 
p.  1  à  &3. 

lA  pâte  de  la  serpentine  renferme  o,5  p.  100  d*oxyde  de  chrome. 

TOMBlX,  1876.  9 


^ 
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donc  ici  une  ressemblance  frappante  avec  les  circonstances 
de  gisement  dans  lesquelles  se  présente  le  platine  de  TOural. 
Remarquons,  en  passant,  que  le  diamant  est  ici  associé 
au  platine.  Or,  d*après  les  très-intéressantes  études  de 
H.  Maskelyne,  le  diamant  du  Cap  est  associé  à  des  bron- 
zites  décomposées  et  hydratées,  avec  péridot  décomposé. 
Dans  r  Afrique  australe  et  à  Bornéo,  le  diamant  est  donc 
associé  à  des  roches  magnésiennes,  résultant  en  partie  de 
latransformation  du  péridot  etde  la  bronzite;  dans  ces  deux 
régions  très-éloignées,  le  diamant  parait  par  conséquent 
appartenir  à  un  même  mode  déformation,  lequel  est  diffé- 
rent de  celui  du  firésil. 

3*  Expériences  sur  rioûtation  artificielle  du  platine 

magnéti-polaire. 

On  sait  que  certains  échantillons  de  platine  natif,  non- 
seulement  agissent  sur  l'aiguille  aimantée,  mais  encore 
sont  magnéti-polaires  à  la  manière  de  véritables  aimants. 
Berzélius,  dans  un  mémoire  sur  la  composition  des  mine- 
rais de  platine  (*),  a  signalé  cette  propriété  pour  quelques- 
unes  des  pépites  de  Nichne-Tagilsk  (Oural)  qu'il  a  soumises 
à  l'analyse  (**). 

Les  sables  aurifères  de  l'Oural  laissent,  à  la  fin  des 
lavages  qu'on  leur  fait  subir,  un  résidu  dans  lequel  l'or 
est  associé  à  des  substances  ferrugineuses.  Pour  en  séparer 
ces  dernières,  du  moins  en  partie,  on  se  sert  d'un  fort 
aimant  d'oxyde  de  fer  magnétique  naturel,  provenant  de  la 
mine  de  Blagodat.  Or,  après  que  cet  aimant  n'agit  plus 
aucunement,  un  aimant  de  platine  natif  peut  encore  sou- 
tirer des  grains  ferrugineux  en  quantité  très-notable.  Telle 
est  Tobservation  intéressante  qu'a  faite  M.  de  Kokscharow, 


(*)  Poggendorff^s  Annalen^  t  XIII,  p.  664;  iSaS. 
(**)  Une  pépite  magnéti-polaire  du  poids  de  3^,833  est  en  la  pos- 
session de  Si  A.  L  le  duc  Nicolas  de  Leachtenberg. 
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en  1866,  lors  d  un  voyage  dans  TOural,  en  concluant  que  le 
magnétisme  polaire  des  aimants  de  platine  surpasse  beau- 
coup en  intensité  celui  des  aimants  ordinaires  de  fer  oxy- 
dulé  que  la  nature  présente  (*). 

Diverses  analyses  ont  appris  que  les  grains  de  platine 
doués  du  magnétisme  sont  toujours  alliés  à  une  quantité  de 
fer  très-nouble  (12  à  19)  (**).  Breithaupt,  ayant  remar- 
qué que  la  densité  de  ces  grains  ferreux  est  très-sensible- 
ment inférieure  à  celle  du  platine  ordinaire,  a  proposé, 
dès  1826,  d'en  faire  une  espèce  distincte,  sous  le  nom  de 
Eisenpiaiin.  Après  avoir  mentionné  le  magnétisme  polaire 
des  pépites  de  Nichne-Tagilsk,  M.  Gustave  Rose  ajoutait 
que  leur  teneur  en  fer  ne  parait  pas  suffire  pour  rendre 
compte  de  cette  propriété,  et  il  supposait  que  Tiridium  qu'il 
renferme  pourrait  y  contribuer  (***) . 

H.  Jaune2  Sponville  a  eu  l'obligeance  de  me  rapporter 
récemment  quelques  échantillons  magnéti-polaires  du  pla- 
tine, recueillis  aux  exploitations  qu'il  dirige  dans  l'Oural, 
près  de  Nischne-Tagilsk  (****) .  La  pépite  principale,  du  poids 


(*}  Bulletin  de  C Académie  impériale  de  'Saint  -  Pétersàourg^ 
1  VIII,  1866. —  Materialen  der  Minéralogie  Russlands^  t.  V,  p.  180. 

{**)  Dans  les  nombreuses  analyses  de  minerais  de  platine  que 
UM.  B.  Sainte-Glaire  Deville  et  Debray  ont  publiées  à  Toccasion  de 
leurs  belles  recherches  sur  ce  métal  {Annales  de  chimie  et  de  phy- 
sique^ 5*  série,  t.  LVl),  ces  savants  n'ont  pas  trouvé  un  contenu  en 
fer  dépassant  la  p.  ioo.D*aprèsces  analyses,  comme  d  après  celles 
que  l'on  doit  à  Berzélius,  àOsann,  à  M.  de  Muchin,  les  minerais  de 
Nichne-Tagilsk  se  distinguent  par  leur  forte  teneur  en  fer.  M.  de 
Mucbio  annonce  y  avoir  trouvé  Jusqu'à  17,  i3  et  même  18,93  dans 
des  grains  noirs  préalablement  traités  par  deFacide  (de  Kokscbarow, 
ouvrage  précité,  t.  V,  p.  186). 

(♦^Gustave  lîose,  Beisenach  Ural^  t.  II, p.  389. Swanberg parait 
aroir  eu  la  môme  opinion  (Bammelsberg  Handwoerterbuch  der 
Minéralogie,  a*  édition,  p.  11). 

{***^  Les  plus  petits  grains  ne  pèsent  que  o',35  à  0^,09;  deux 
autres,  qui  pèsent  environ  o*,3,  sont  hérissés  de  cristaux  mal  for- 
més dont  la  configuration  rappelle  celle  du  cube,  et  ressemblent  à 
ceux  que  Von  trouve  quelquefois  engagés  au  milieu  du  fer  chromé. 
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de  1 3  grammes,  présente  trois  axes  et  six  pôles  dont  on  peut 
reconnaître  la  situation,  soit  au  moyen  de  l'action ,  qu'ils 
exercent  sur  l'aiguille  aimantée,  soit  en  examinant  les  flgures 
qu'ils  font  naître  dans  de  la  limaille  de  fer  répandue  sur 
une  feuille  de  papier,  selon  la  portion  de  la  pépite  qu'on 
en  approche. 

On  pouvait  se  demander  si  de  l'oxyde  ms^nétique  dis- 
séminé  dans  le  platine  natif  ne  pouvait  pas  être  la  cause  de 
cette  polarité.  La  pépite  principale  ayant  été  polie  de  ma- 
nière à  présenter  une  face  trës-miroitante,  on  traita  cette 
dernière  par  l'acide  chlorhydrique  concentré,  qui  fut  sans 
action  à  froid  et  même  à  chaud.  Le  même  échantillon  étant 
soumis  ensuite  à  une  chaleur  rouge,  on  voit  apparaître  sur 
la  face  polie  des  irisations  très-vives  :  des  zones  de  couleurs 
fort  différentes  et  séparées  par  des  contours  tout  à  fait 
nets,  sont  disposées  concentriquement  autour  des  cavités 
de  l'échantillon,  ainsi  que  des  petits  grains  étrangers 
qui  y  sont  disséminés.  Ces  bandes,  en  annonçant  que  la 
substance  est  loin  d'être  homogène,  montrent  en  outre  de 
quelle  manière  les  divers  alliages  s'y  sont  répartis.  Mais  on 
n'y  remarque  rien  qui  manifeste  une  structure  cristalline, 
comparable  à  celle  que  révèlent  si  nettement  les  figures 
de  Widmanstaetten  sur  les  fers  d'origine  météorique.  L'eau 
régale,  en  attaquant  cette  surface  polie,  y  fait  apparaître, 
en  saillie,  de  petits  grains  d'un  gris  d'acier,  qui  restent 
inattaqués,  comme  le  ferait  de  l'osmiure  d'iridium.  Enfin, 
l'action  du  bisulfate  de  potasse  en  fusion  a  servi  à  pour- 
suivre cette  sorte  d'analyse  médiate  et  à  faire  reconnaître 
l'hétérogénéité  qui  règne  dans  la  constitution  intime  des 
pépites. 

Les  pépites  de  platine  étant  des  alliages  très-complexes 
des  métaux  qui  appartiennent  au  groupe  du  platine  et  de 
plusieurs  autres,  il  convenait,  pour  se  rendre  compte  de  la 
cause  de  leur  polarité  magnétique,  de  procéder  par  la  syn- 
thèse.  C'est  ce  que  j'ai  fait,  en  recourant  au  procédé  de 
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MH.  Henri  Sainte-Claire  Deville  et  Debray,  et  en  profitant 
de  r installation  si  bien  organisée  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers  pour  la  fusion  du  platine,  grâce  à  l'extrême 
obligeance  de  notre  savant  confrère  M.  Tresca,  et  à  celle  de 
M.  Gustave  Tresca,  auquel  je  suis  redevable  d'un  concours 
aussi  habile  qu'empressé. 

Avant  de  former  directement  des  alliages,  j'ai  désiré 
voir  si,  après  la  fusion,  un  aimant  de  platine  conserve  sa 
propriété  magnéti-polaire.  Une  pépite  de  cette  nature  étant 
fondue  dans  un  creuset  de  chaux,  on  voit,  pendant  qu'elle 
est  en  pleine  liquéfaction,  en  jaillir  des  étincelles  dues, 
au  moins  en  partie,  à  la  combustion  d'une  partie  de  son  fer. 
En  même  temps,  à  la  surface  du  bain  incandescent,  apparaît 
une  pellicule  opaque  qui  s'y  meut  rapidement,  rappelant 
exactement  ce  qui  arrive  dans  la  coupellation  de  l'argent; 
mais,  au  lieu  de  l'oxyde  de  plomb,  c'est  de  l'oxyde  de  fer 
qui  se  produit  ici,  et  qui  après  le  refroidissement  forme 
une  croûte  cristalline  sur  une  partie  du  bouton  métallique. 
Le  culot  obtenu,  après  une  fusion  prolongée  pendant  une 
nûnute  environ,  était  encore  magnétique,  mais  plus  faible- 
ment que  l'échantillon  primitif,  et  il  ne  présentait  plus  de 
polarité;  il  a  toutefois  repris  cette  dernière  propriété  sous 
l'action  d'un  électro-aimant.  Le  changement  observé  à  la 
suite  de  la  fusion  ne  résulte  sans  doute  que  de  l'élimina- 
tion d'une  partie  notable  du  fer  allié  au  platine,  par  suite 
de  l'oxydation. 

Les  fusions  dont  il  va  être  question,  de  même  que  cette 
première,  ont  eu  lieu  dans  un  creuset  de  chaux,  sous  l'ac- 
tion d'un  chalumeau  alimenté  simultanément  par  le  gaz 
d'éclairage  et  l'oxygène. 

En  vue  du  but  qu'il  s'agissait  d'atteindre,  on  a  fondu  du 
platine  avec  un  quart  de  son  poids  de  fer  (ti4  grammes  de 
platine  et  6  grammes  de  fer).  Pour  cela,  le  platine  étant  en 
pleine  fusion»  on  y  a  ajouté  du  fil  de  fer  très-doux  (*),  qui 

n  Fil  de  bobine  électro-magnétique. 
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avait  préalablement  était  réuni  et  tordu  comme  une  sorte  de 
corde,  afin  d'éviter,  à  cette  haute  température,  des  pertes 
considérables  par  l'action  de  l'oxygène.  Aussitôt  que  ce  fil 
pénètre  dans  le  platine  fondu,  il  est  instantanément  dis- 
sous, en  donnant  lieu,  comme  dans  le  cas  précédent,  d^une 
part  à  des  étincelles,  de  l'autre  à  une  scorification,  lors 
même  que  la  substance  ne  reste  en  fusion  qu'une  fraction 
de  minute.  Sans  aucune  autre  préparation  que  celle  qui 
vient  d'être  indiquée,  on  obtient,  après  refroidissement  et 
au  sortir  même  du  creuset,  un  bouton  manifestant  un  mar- 
gnétisme  polaire  très-prononcé. 

Dans  le  désir  de  l'étirer  sous  forme  de  barreau,  j'ai 
essayé  de  le  faire  forger;  mais  l'opération  n'a  pu  réussir, 
ni  à  froid,  ni  à  chaud  :  l'alliage  s'est  brisé  sous  le  marteau 
en  fragments  grenus,  à  peu  près  comme  le  font  les  pépites 
naturelles  de  composition  analogue. 

Le  magnétisme  polaire  s'est  également  manifesté  dans 
chacun  des  fragments.  Ces  premiers  résultats  apprennent 
que  la  seule  présence  du  fer,  en  proportion  convenable, 
suffit  pour  rendre  compte  de  la  polarité  du  platine  natif. 

Afin  d'obtenir  l'alliage  magnéti-polaire  sous  une  forme 
allongée,  comparable  à  celle  d'un  barreau  aimanté,  on  a 
entaillé  dans  de  la  chaux,  avec  un  couteau  bien  tranchant, 
une  rainure  présentant  la  forme  d'un  prisme  à  base  de  tra- 
pèze, disposé  horizontalement.  Après  moins  d'une  minute 
do  fusion  dans  cette  rainure,  pendant  laquelle  se  sont  re- 
produits les  faits  d'oxydation  précédemment  indiqués,  on 
a  obtenu  un  barreau  qui  agissait  non-seulement  sur  l'ai- 
guille aimantée,  mais  aussi  présentait  des  pôles  énergiques 
de  nom  contraire,  lesquels  ont  persisté  après  qu'il  a  été 
dégagé  de  l'enduit  scoriacé  et  magnétique  dont  il  était  re- 
couvert. Ces  pôles  étaient  au  nombre  de  quatre,  deux  con- 
traires à  chacune  des  extrémités  du  barreau. 

Cet  alliage  se  comporte,  sous  le  marteau,  de  même  que 
le  premier.  L'état  moléculaire  de  l'un  et  de  l'autre  se  rap- 
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proche  de  celui  des  pépites  magnéti-polaires.  Leur  dureté 
est  voisine  de  celle  de  Tapatite,  mais  uu  peu  inférieure. 

Dans  la  fusion  dont  il  vient  d*ètre  question ,  non-seule^ 
ment  du  fer  s'était  partiellement  oxydé ,  mais  un  peu  de 
platine  avait  probablement  disparu  en  petites  grenailles. 
Aussi,  au  lieu  de  calculer  le  fer  allié  par  l'augmentation  de 
poids,  ëtait*il  plus  sûr  de  recourir  à  un  dosage  direct. 
L'analyse  qui  a  été  faîte  au  bureau  d'essais  de  l'École  des 
mines  sur  le  produit  de  la  première  opération  a  donné  : 

Fer 16,87 

Platioe 83,o5 

Total 99,93 

La  densité  est  de  i5,66  pour  le  premier  alliage  obtenu 
et  de  15,70  pour  le  second;  la  composition  de  ce  dernier 
doit  donc  être  voisine  de  celle  qui  vient  d'être  donnée  (*). 
Piar  leur  proportion  de  fer  et  par  leur  densité,  ces  alliages  se 
rapprochent  beaucoup  des  pépites  magnéti-polaires  natu- 
relles, malgré  la  présence  des  métaux  étrangers  que  cellesh 
ci  renferment  (**). 

En  ce  qui  concerne  la  manière  dont  le  platine  natif  ferri- 
fère  s'est  produit  autrefois  dans  la  nature,  il  est  à  re- 
marquer que  beaucoup  de  roches  contenant  de  l'oxyde  de 
fer  auront  pu  fournir  ce  métal  au  platine,  par  une  réduction 
partielle,  et  cela  peut  être,  sans  que  la  température  ait  pu 
atteindre  un  degré  aussi  élevé  que  celui  de  la  fusion  de  ces 
métaux. 

Après  avoir  reproduit  le  platine  magnéti-polaire,  sem« 
blable  à  celui  que  présente  la  nature,  il  convenait  de  voir 

n  Poor  un  troisième  échantillon  de  platine  magnéti-polaire 
obtena  artificiellement,  on  a  trouvé  une  densité  de  1^,94. 

(**j  Dans  des  grains  magnétiques  deNischne-TagilsIc,  M.  de  Ma- 
cilin  a  trouvé  17,1 3  pour  100  dans  les  grains  de  teinte  noir&tre,  et 
i(,88  pour  ceux  de  teinte  plus  blanche.  De  Kokscharow,  ouvrage 
précité,  tome  V,  p.  179-188. 
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coninient  se  comportent  des  alliages  d'une  teneur  plos  cou- 
eidérable  eu  fer. 

Des  alliages  de  platine,  riches  en  fer,  ont  déjà  été  pré- 
parés, il  y  a  longtemps,  par  Faraday  et  Stodart;  oiEÛS  ces 
savants  ont  passé  sous  silence  la  manière  dont  les  alliages 
qu'ils  ont  obtenus  agissent  sur  le  barreau  aiiuanté. 

Un  alliage  où  j'avais  introduit,  sur  loo  parties,  99  de 

fer  et  1  de  platine,  après  une  fusion  complète,  tout  en 

étant  fortemeot  magnétique,  n'a  pas  donné  de  trace  de 

'    '&,  même  après  avoir  été  étiré  en  barreau.  Deux 

alliages  de  platine  contenant,  l'un  j5  de  fer,  l'antre 

100  du  même  métal,  se  sont  comportés  à  peu  près 

me  (•). 

luterai  qu'un  des  alliages  formés  par  Berthier  con- 
tn  équivalent  de  chacun  des  deux  métaux,  c'eat-à- 
3,4  de  platine  et  31,6  de  fer;  or,  j'ai  constaté  qne 
iage,  encore  conservé  au  laboratoire  de  l'École  des 
bien  qu'imparfaitement  fondu,  est  également  ma' 
)olaire. 

i,  quelque  prononcé  que  soit  le  pouvoir  magnétique 
les  alliages  où  ce  métal  piédomiiie  n'ont  pas  acquis 
Lrité  dans  les  mêmes  conditions  que  l'alliage  obtenu 
d.  D'un  autre  côté,  il  résulte  des  nombreuses  ana- 
jue  l'on  possède  que  le  platine  natif,  renfermant 
lent  une  faible  proportion  de  fer,  n'est  pas  magnéti- 
1. 

propriété  remarquable  dont  il  s'agit  paraît  corres- 
•  k  certaines  proportions  de  fer  qui  ne  sont  pas  con- 
fies. 

snit  que  les  minéraux  dits  magnétiques,  c'est-à-dire 
irent  les  deux  pôles  de  l'aiguille  aimantée,  peuvent, 
tte  de  diverses  opérations,  devenir  magnéti-polaires. 
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IL  Delesse  a  fait,  il  y  a  longtemps,  des  expériences  de  ce 
genre,  pour  des  minéraux  variés  (*) .  En  ce  qui  concerne  le 
platîiie,  M.  Edmond  Becquerel  a  montré  qu'il  suffit  de 
traces  de  fer  pour  que  ce  métal,  sous  l'influence  de  pôles 
énergiques,  acquière  aussi  la  propriété  magnétique  (**). 

Mais,  d'après  les  expériences  que  je  signale  aujourd'hui, 
la  polarité  magnétique  apparaît  immédiatement,  d'une 
manière  très-prononcée,  dans  l'alliage,  au  moment  où  il 
sort  dn  creuset  suffisamment  refroidi,  et  cela,  sans  passer 
par  aucune  opération  spéciale,  par  aucune  touche.  Si  Ton 
compare  ce  fait  à  ce  que  Ton  sait  de  l'acier  fondu  dans  les 
mêmes  circonstances,  on  est  conduit  à  admettre  que  le 
platine  allié  de  fer,  dans  des  proportions  convenables, 
devient  exceptionnellement  susceptible  d'acquérir,  en  quel- 
ques instants,  l'état  magnéti*polaire.  C'est  une  sensibilité 
que  ne  possèdent  ni  le  fer  ni  l'acier. 

Cet  état  magnéti-polaire  ne  peut  s'acquérir  que  sous  une 
forte  induction  magnétique,  qu'il  était  très-naturel  d'attri- 
buer à  l'influence  du  globe. 

Pour  contrôler  cette  explication  et  voir  quelle  est  la  part 
de  l'action  inductrice  du  globe  sur  la  situation  des  pôles 
qm  prennent  ainsi  naissance,  j'ai  repris  la  dernière  expé- 
rience, relative  à  la  formation  d'un  barreau  magnétique  de 
platine,  mus,  cette  fois,  en  disposant  ce  barreau,  pendant 
la  fusion,  exactement  dans  le  pian  du  méridien  magné- 
tique. Dès  qu'il  a  été  solidifié,  il  a,  de  plus,  été  placé, 
encore  trës-chaud,  parallèlement  à  l'aiguille  d'inclinaison, 
jusqu'à  son  refroidissement  complet,  qui,  en  raison  de  sa 
petite  dimension  (i3  grammes),  a  eu  lieu  en  moins  de  lo 
minutes.  J'ai  alors  reconnu  que  le  barreau  présente,  vers 
908  deux  extrémités,  deux  pôles  qui  agissent  très-énergi- 


(*)  Jnnales  de  chimie  et  de  physique,  3*  série,  t.  XXXIÎ,  p.  no  ; 
1861. 
(**)  AmuUes  de  chimie  et  de  physique^  5*  série,  t  XXV. 
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quement  et  sont  disposés  exactement  comme  ceux  de  l'ai* 
guille  aimantée,  c'est-à-dire  que  Textrémité  tournée  vers  1 
nord  magnétique  repousse  fortement  le  pôle  nord  de  1' 
guille  aimantée,  et  inversement  attire  le  pôle  sud  de  cette 
même  aiguille. 

Il  contenait  de  s'assurer  que  cette  disposition  des  pôles 
n'est  pas  fortuite  ;  à  cet  effet,  j'ai  chauffé  au  rouge  ce  même 
barreau,  mais  en  lui  donnant  une  position  diamétralem^ 
inverse  de  celle  sous  laquelle  il  avait  acquis  ses  pôles.  Le 
barreau  acquiert  alors  des  pôles  aussi  énergiques  que  les 
premiers,  mais  exactement  renversés.  Ces  renversements 
successifs  de  pôles  paraissent  pouvoir  être  ainsi  indéfini- 
ment  reproduits. 

Ces  faits  sont  analogues  à  celui  qu'a  signalé  M.  Sidot, 
dans  d'ingénieuses  expériences  (*),  où  il  a  produit  Toxyde 
et  le  sulfure  de  fer  magnétique.  Ils  confirment  l'influence 
que  l'action  générale  du  globe  doit  avoir  eue  sur  la  dispo- 
sition des  pôles  dans  les  divers  minéraux  et  roches  magné* 
tiques,  au  moment  où  ces  minéraux  et  ces  roches  se  sont 
formés,  importance  qu'il  possède  encore  à  tout  instant. 

Le  fait  qui  vient  d'être  reconnu  paraît  mériter  d'être 
étudié  au  moyen  d'un  plus  grand  nombre  d'expériences, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  circonstances  dans  les- 
quelles naissent  les  pôles,  ainsi  que  le  magnétisme  spéci-- 
fique  de  divers  alliages  de  plaline  et  de  fer,  comparative- 
ment à  des  aimants  naturels  ou  artificiels.  Les  résultats 
pourraient  ofirir  de  l'intérêt  au  point  de  vue  de  la  théorie 
et,  peut-être  aussi,  à  celui  de  l'application,  dans  les  cas  où 
l'on  désirerait  une  grande  inaltérabilité  dans  les  aiguilles  ou 
barreaux  aimantés  :  des  aiguilles  fines  que  j'ai  fait  décou* 
per  dans  un  lingot  de  platine  fonctionnent  comme  les  ai* 
guilles  aimantées  en  acier. 

{*)  Recherches  sur  la  polarité  magnétique  de  la  pyrite  de  fer  et 
de  l'oxyde  correspondant  préparés  artificiellement  {Comptes  rjeu' 
dus^  t.  LXVIl,  p.  176;  1868). 
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A*  Expéiiences  tendant  à  rendre  compte  de  la  relation  dn  platine 
natif  avec  le  fer  chromé  qni  renveloppe. 

Un  des  compagnons  les  plus  intimes  du  platine  daos  sa 
gangue,  le  fer  chromé,  mérite  raltentiou. 

On  sait  que  dans  la  contrée  de  Nichne-Tagilsk,  ce  minéral 
est  très- fréquemment  et  très-abondamment  associé  au  pla- 
tine ;  non-seulement  il  se  présente  en  cristaux  et  en  grains 
dans  les  alluvions  platinifères,  mais  aussi  il  incruste  sou- 
vent les  pépites.  Dans  certains  cas,  le  platine  lui-même  est 
disséminé  au  milieu  de  morceaux- plus  ou  moins  volumi- 
*  Deux  de  fer  chromé.  Alors,  comme  l'a  remarqué  M.  Gustave 
Rose,  le  platine  est  ordinairement  anguleux  et  même  cris- 
tallisé [*)  :  c'est  ce  que  montrent  aussi  les  échantillons 
que  j'ai  reçus. 

Quelle  que  soit  la  différence  de  leur  constitution  chi- 
mique, une  association  aussi  constante  de  ces  deux  miné- 
raux n'est  sans  doute  pas  fortuite  ;  elle  parait  être  signifi- 
cative, comme  je  vais  essayer  de  le  montrer,  et  servir  de 
témoin  k  des  réactions  par  lesquelles  a  passé  originairement 
la  gangue  du  platine. 

<}uaDd  on  fond,  au  contact  de  l'air,  du  platine  allié  à 
da  fer,  on  voit  à  une  très-haute  température  le  fer  s'oxyder 
avec  rapidité  et  se  transformer,  en  partie  en  étincelles,  en 
partie  en  une  scorie  magnétique.  Ainsi  que  j'ai  eu  l'occa- 
sion de  l'observer,  soit  sur  des  alliages  artificiels,  soit  sur 
des  pépites  naturelles  de  platine  très-ferrifère,  après  une 
sorte  d'affinage,  le  platine  reste  comme  un  noyau  dans  la 
scorie  formée  aux  dépens  du  fer  qui  lui  était  primitivement 
;  allié,  à  peu  près  suivant  la  disposition  où  il  se  présente 
dans  le  fer  chromé  de  la  nature. 


(*}  Reise  nach  Vrai^  t.  II,  p.  386.  —  De  Kokscharow,  Maierialen 
ZMT  Minéralogie  Rusêlands,  t.  V,  p.  379. 
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Les  échantillons  naturels  offrent  une  autre  analogie  avec 
ces  produits  d'expériences  -,  car  le  platine  qui  est  ainsi  asso- 
cié au  fer  chromé  paraît  se  distinguer  du  platine  des  autres 
gisements,  par  la  forte  proportion  de  fer  auquel  il  est  allié. 
C'est  seulement  dans  cette  association  que  le  platine,  très- 
riche  en  fer  et  doué  du  magnétisme  polaire,  parait  avoir  été 
rencontré,  au  moins  jusqu'à  présent. 

Le  chrome  étant,  comme  le  /er,  très-oxydable,  on  peut 
se  rendre  compte  de  cette  relation  entre  le  platine  et  le  fer 
chromé,  en  supposant  que  les  trois  corps,  platine,  fer  et 
chrome,  étaient  originairement  à  l'état  métallique;  puis 
qu^en  présence  d'une  certaine  quantité  d'oxygène  et  à  une 
température  élevée,  il  s'est  produit  un  départ  des  métaux 
les  plus  oxydables.  Toutefois,  malgré  la  rapidité  avec  la- 
quelle le  fer  s'oxyde  dans  ces  circonstances,  une  partie 
très-notable  de  ce  fer  est  restée  à  l'état  métallique  :  la 
scorification  a  été  incomplète.  Gela  peut  faire  supposer, 
soit  que  l'oxygène  était  en  quantité  insuffisante,  soit  que 
cet  oxygène  n'a  agi  que  pendant  un  temps  très-court. 

Dans  le  but  de  contrôler  expérimentalement  cette  suppo- 
sition, j'ai  de  nouveau  eu  recours  au  puissant  procédé  de 
coupellation  dans  la  chaux,  dont  on  est  redevable  à  MM.  H. 
Sainte-Glaire  Deville  et  Debray,  et,  à  du  platine  en  fusion, 
j'ai  ajouté  un  alliage  de  fer  et  de  chrome.  Le  fer  et  le 
chrome  sont  passés  à  l'état  d'oxydes,  mais  sans  toutefois  que 
ces  oxydes  aient  formé  une  combinaison,  comme  dans  le  fer 
chromé  ;  car  ils  sont  restés  solubles  dans  les  acides.  On 
n'a  pas  mieux  réussi  en  opérant  sur  un  alliage  des  trois 
métaux  (platine,  i  o  ;  fer,  3  ;  chrome,  2)  que  l'on  a  soumis 
au  chalumeau  oxyhydrique,  en  n'oxydant  que  très-lente- 
ment et  en  maintenant  la  substance  à  l'état  pâteux.  Çà  et 
là  se  montrent  des  cristaux  transparents  et  verdâtres  qui 
sont  peut-être  du  chromite  de  chaux  ;  quelques-uns  des 
grains  de  platine  sont  magnétiques. 
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Les  formes  sous  lesquelles  le  platine  s'est  isolé  au  milieu 
de  la  scorie  oxydée  daus  la  première  expérience  méritent 
d'être  signalées.  Parmi  des  grains  dont  la  forme  tubercu- 
leuse rappelle  celle  des  pépites  naturelles,  il  en  est  d'autres 
offi*ant  à  leur  surface  une  réticulation  dendritique,  suivant 
deux  direciions  perpendiculaires  ;  d'autres  enfin  sont  héris- 
sés de  petits  cristaux  cubiques.  Ce  dernier  fait  est  à  rap- 
procher de  cette  circonstance,  que  le  platine  engagé  dans 
le  fer  chromé  est  ordinairement  cristallisé. 

(ki  pouvait  encore  comprendre  l'association  des  métaux 
aux  combinaisons  oxydées  par  une  hypothèse  inverse  de  la 
scorification  et  supposer  que  du  platine,  s' étant  trouvé  en 
présence  du  fer  chromé  et  d'un  réductif,  aurait  pris  à  cette 
dernière  combinaison  du  fer  pour  lequel  il  a  une  forte 
affinité.  Hais  on  a  fondu,  à  plusieurs  reprises,  dans  un  creu- 
set bnsquë  et  avec  un  mélange  de  charbon,  du  fer  chromé 
et  du  platine,  sans  que  ce  dernier  ait  annoncé,  par  un  état 
magnétique,  la  présence  du  fer.  Le  résultat  a  été  également 
n^tif  quand  du  péridot  a  été  ajouté  comme  fondant  et 
comme  pouvant  lui-même  'fournir  du  fer  dans  ces  condi- 
tions. Cette  seconde  supposition  parait  donc  avoir  moins  de 
fondement  que  la  première. 

Ainsi  l'association  du  platine  et  du  fer  chromé  se  présente 
comme  si  dans  les  masses  profondes  dont  provient  le  pla- 
tine, il  s'était  produit  une  scorification  partielle. 

S*  Traits  multiples  de  ressemblance  entre  la  roche  mère 
dn  platine  et  certaines  roches  météoritiq[aes. 

La  scorification  dont  il  vient  d'être  question  plus  haut 
serait  tout  à  fait  analogue  à  celle  par  laquelle  j'ai  cherché 
à  expliquer,  en  m' appuyant  aussi  sur  des  expériences,  la 
formation  des  roches  météoritiques,  dans  lesquelles  le  fer 
est  également  en  partie  à  l'état  métallique,  en  partie  à 
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l'état  oxydé  (*).  En  chauffant  et  en  oxydant  incomplète- 
ment les  corps  dominants  des  météorites»  du  fer,  du  ma- 
gnésium et  du  silicium  préalablement  combinés,  j*ai,  en 
effet,  obtenu  du  fer,  tant  à  l'état  métallique  qu'à  l'état  de 
silicate  de  protoxyde  qui,  avec  l'oxyde  de  magnésium  «  a 
constitué  du  péridot  partiellement  cristallisé. 

La  présence  du  fer  métallique  allié  au  platine  natif  suffi- 
rait pour  le  caractériser  au  milieu  de  toutes  ces  substances 
minérales  connues  dans  l'écorce  terrestre  et  pour  le  rap- 
procher des  roches  météoriiiques. 

Comme  autre  trait  d'analogie,  il  importe  d'observer 
qu'ordinairement  les  roches  météoritiques  à  base  de  péridot 
contiennent  aussi  du  fer  chromé  ;  elles  ressemblent  donc 
minéralogiquement  à  la  gangue  du  platine  de  l'Oural.  La 
ressemblance  que  j'avais  déjà  signalée  autrefois  (**)  trouve 
une  confirmation  remarquable  et  se  complète  par  la  pré- 
sence du  péridot  que  nous  venons  d'y  reconnaître.  Le  rap- 
prochement est  particulièrement  frappant  pour  la  météorite 
tombée  à  Ghassigny  (Haute-Marne),  qui,  d'après  l'analyse 
très-exacte  de  M.  Damour,  se  compose  presque  entière- 
ment de  péridot,  auquel  se  joint  du  fer.  chromé  dans  la 
proportion  de  4  P-  loo  (***).  La  ressemblance  entre  cette 
roche  cosmique  et  la  roche  terrestre  qui  nous  occupe  s'é- 
tend jusqu'à  l'aspect  et  la  texture  (***♦). 

Ces  ressemblances  me  faisaient  penser  que  le  platine 
ferrifère  devait  renfermer  aussi  du  nickel,  bien  que  d'après 


(*)  Comptes  rendus^  t.  LXII,  p.  670  et  suiv.  ;  1866.  —  AnrtaUs 
des  mines^  6*  série,  t  XIII,  p.  ki  et  sulv.;  1868. 

(*♦)  Comptes  rendus^  t.  LXII,  p.  67a.— Anna/M  des  mines.  6*  série, 
t.  Xin,  p.  5o. 

(*♦*)  Comptes  rendus,  t.  LV,  p.  671. 

(*♦♦*)  Je  rappellerai  à  cette  occasion  que  M.leprofessearSbepard 
a  récemment  appelé  Inattention  sur  la  ressemblance  avec  les  mé- 
téorites des  roches  à  bronzite  de  la  Havane  qui  renferment  de  l'or 
et  qui  paraissent  en  partie  résulter  de  ia  transformation  du  péri- 
dot {Catalogue  of  the  meteoric  collection^  187a). 
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les  toalyses  faites  jusqu'à  présent  par  de  très-habiles  chi- 
nûstes,  ce  métal  n'y  ait  pas  été  signalé.  Les  analyses  que 
H.  Terreii  a  bien  voulu  faire,  à  ma  demande,  sur  un  grain 
de  platine  magné ti-polaire  de  Nicbne-Tagilsk,  ainsi  que 
sur  une  pépite  simplement  magnétique,  ont  confirmé  cette 
supposition,  en  indiquant  dans  tous  deux'la  présence  incon- 
testable du  nickel.  Le  second  échantillon  en  renferme  0,75 
SOT  100  parties.  La  proportion  du  nickel  au  fer  y  est  donc 
d'environ  7  p.  100,  c'est-à-dire  à  peu  près  comme  dans 
certains  fers  météoriques. 

Toutefois,  il  existe  entre  ces  deux  roches  cette  diifé- 
lence,  que  la  gangue  du  platine  de  Nichne-Tagilsk  s'est 
transformée  et  qu'elle  a  subi  une  hydratation  dans  laquelle 
la  serpentine  s'est  produite  aux  dépens  du  péridot,  tandis 
qne  dans  la  météorite  de  Chassigny  ce  minéral  est  resté 
inaltéré. 

Tels  sont  les  traits  multiples  et  inattendus  de  similitude, 
tant  dans  la  constitution  minéralogique  que  dans  le  mode 
posâble  de  formation,  qui  rapprochent  certaines  météorites 
de  la  gangue  du  platine  à  péridot  et  fer  chromé.  Ce  n'est 
pas  à  dire  que  les  roches  platinifëres  soient  tombées  des 
espaces  à  la  manière  des  météorites;  mais,  de  même  que 
dan^Ies  roches  cosmiques  qui  nous  représentent  les  parties 
intérieures  de  corps  célestes  brisés,  nous  trouvons  dans  les 
niasses  profondes  et  platinifères  du  globe  les  caractères 
d'une  scorification  qui  est  restée  incomplète. 

En  dehors  de  toute  hypothèse,  un  autre  fait  sur  lequel 
j*ai  appelé  depuis  longtemps  l'attention  ressort  chaque 
jour  davantage  :  c'est  Timportance  que  doit  avoir  le  péri- 
dot dans  les  régions  profondes  de  notre  globe,  de  même 
que  dans  les  roches  cosmiques,  dont  les  météorites  nous 
^portent  des  éclats. 
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MÉMOIRE 

SUR 

LES  SOLFATARES   LATÉRALES.   DES    VOLCANS 

DAMS 

LA  CHAÎNE    MÉRIDIONALE    DES    ANDES   DU   CHILI 

Par  M.  DOMEYKO. 


Le  nombre  des  volcans  actifs  du  Chili  est  restreint;  on 
n'en  compte  actuellement  que  quatre  ou  cinq,  contraire- 
ment à  ce  qu'on  donne  dans  les  atlas  physiques  et  les  traités 
de  géologie,  où  Ton  élève  ce  nombre  à  plus  de  vingt.  Cepen- 
dant toute  la  chaîne  méridionale  des  Andes  du  Chili, 
depuis  la  latitude  de  32^  jusqu'au  delà  de  la  latitude  du 
golfe  deReloncavi  (lat.  42-43),  est  hérissée  de  cônes  volca- 
niques qui,  depuis  un  temps  immémorial,  ont  leurs  cra- 
tères bouchés  par  des  glaciers,  et  n  accusent  point  de  signes 
d'éruptions  récentes.  Plusieurs  de  ces  volcans  éteints  j)or- 
tentsur  leurs  flancs  et  près  de  leurs  bases  apparentes  des 
solfatares  qui  doivent  avoir  de  l'influence  sur  Tinactivii»'^ 
des  cratères. 

Ce&  solfatareê  paraissent  jouer  un  rôle  important. dans  le 
système  des  volcans  du  Chili,  et  Ton  pourrait  les  nommer 
solfalares  ialérales,  pour  les  distinguer  des  solfatares  feu- 
Irales  ou  craUri formes.  v 

L'étude  que  depuis  bien  des  années  je  fais  des  solfatares 
laiéralet,  au  Chili,  me  porte  à  en  distinguer  deux  classe^^ 
dont  les  traits  principaux  pourraient  être  définis  de  la 
manière  suivante  : 

1"*  Solfalares  à  crevasses  allongées;  —  dégagement  de  gaz 
Toif£  IX,  1876.  •—  2*  livraison.  10 
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et  de  vapeurs  violent j  mais  éphémère;  —  formation  de  con- 
glomérats  trachytiques. 

2°  Solfatares  permanentes^  dues  en  grande  partie  au  ra* 
mollissement  et  gonflement  de  la  croûte;  —  dégagement  de 
fluides  élastiques,  lent  et  continu;  —  sublimation  du  soufre 
et  kaolinisation  des  roches. 

Je  commencerai  par  les  solfatares  de  la  première  classe 
et,  pour  en  donner  un  exemple,  je  me  propose  de  faire  une 
monographie  de  la  solfatare  de  Cerro-Azul,  que  j'ai  eu  roc- 
casion  d'observer,  et  d'en  faire  une  étude  spéciale  depuis  le 
moment  de  sa  formation  jusqu'au  jour  où  je  Tai  vue  complè- 
tement éteinte  Je  signalerai  en  même  temps  d'autres  solfa- 
tares de  même  nature,  dont  on  ne  voit  actuellement  que  les 
débris  et  qui  se  groupent,  conjointement  avec  celle  du  Cenro- 
Azul,  autour  du  grand  massif  des  deux  Descabezados. 


I.  —  SOLFATARES  LATÉRALES  DE  LA  PREMIÈRE  CLASSE. 


SltaatloB  da  yrurnd  nkmmmit  de  DeMabesad*  ;  —  éiade  dea  trsp 
chjiem  qol  le  composeBC;  —  seKAtere  Doavelle  de  Cerro-djuvl; 
—  flolffaiares  anelenaefl  da  même  massif. 

Situation  et  figure  du  grand  massif  de  Descabezado,  —  A 
partir  de  la  latitude  d'environ  33**  S.,  la  chaîne  des  Andes 
du  Chili  commence  à  s'abaisser  considérablement  et  à  être 
dominée  par  des  montagnes  volcaniques  dont  les  altitudes 
diminuent  aussi  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  sud.  Aiuâ, 
tandis  que  le  volcan  de  San  José  (lat.  35*  4o')  s'élève  à  plus 
de  6. 000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  celui  de 
Maypo  (lat  34'')  n'a  que  5.384  mètres  d'altitude;  le  Tingui- 
ririca  (lat.  34* 5o'),  4-478  mètres;  le  Descabezado-Grande 
(lat.  35* 3o'),  3.888  mètres;  le  Gerro-Nevado  de  Ghillan 
(lat.  36* 5o'),  2.879  urètres;  Antuco  (lat.  37''ao'),  a.yîSmè- 
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très,  et  le  sommet  de  Galbnco  (lat.  40*20')  dépasse  à  peine 
la  hauteur  de  1 .  700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (*) . 

La  ligne  de  fatte  qui  passe  par  le  sommet  de  ces  cônes 
volcaniques  ne  coïncide  pas  rigoureusement  avec  la  ligne 
dc.séparationdes  eaux;  elle  dévie  à  Touest,  en  formant  avec 
cette  dernière  un  angle  très- aigu. 

Sur  celte  ligne  de  fatte,  en  traversant  la  province  de 
Maule,  on  aperçoit  les  sommets  couverts  de  neiges  perpé- 
tuelles de  Descabezado-Grande  et  de  Gerro-Azul.  (Voir 
PL  IV,  /fgf.  1.)  C'est  dans  la  dépression  de  la  chaîne  entre 
ces  deux  sommets  que  se  trouve  la  solfatare  connue  tantôt 
sous  le  nom  de  Descabezado,  tantôt  sous  celui  de  Cerro-Azul. 

Le  système  des  montagnes  dans  cette  partie  des  Andes 
se  trouve  moins  compliqué  que  dans  le  nord.  On  voit  d*a- 
borden  première  ligne,  du  côté  de  Touest,  à  partir  de  la 
plaine  intermédiaire  entre  les  cordillères  de  la  côte  et  la 
chaîne  des  Andes  proprement  dite,  des  masses  granitiques 
qui  s'élèvent  jusqu'à  plus  de  i.oqo  mètres  de  hauteur  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  (cuesta  de  Hastilieros).  Puis 
viennent  les  trachytes,  qui  forment  toute  la  partie  centrale 
de  la  chaîne.  Ils  ne  renferment  que  quelques  lambeaux  de 
terrains  porphyroïdes  métamorphiques.  Les  roches  calcaires 
font  complètement  défaut. 

C'est  au  milieu  de  cette  formation  trachytique  très-étendue 
que  se  trouve  un  grand  massif,  composé  aussi  de  trachy tes, 
qui  s'allonge  dans  la  direction  S.-O.-N.-E.  et  domine  les 
montagnes  environnantes.,  Il  doit  avoir  plus  de  3o  kilo- 
mètres  en  longueur;  il  porte  à  son  extrémité  sud-ouest  le 
cône  culminant  de  Descabezado-Grande  (3.888  mètres),  et 
à  l'autre  extrémité,  près  de  la  ligne  de  la  séparation  des 
eaux  dans  les  Andes,  le  cône  de  Descabezado-Chico,  dont 
le  cratère,  selon  M.  Pissis,  s'élève  à  3.  a5  3  mètres  au-dessus 


(*j  Ces  hauteurs  et  les  latitudes  ont  été  prises  dans  la  grande  carte 
de  la  Hépubliqoe  du  Chili,  due  à  M.  Pissis. 
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de  la  mer.  Tout  le  massif  a  la  figure  d'un  triangle  scalène 
dont  le  sommet  se  trouve  au  Descabezado-Chico,  et  la  base 
en  face  de  Cerro-Azul.  Les  trois  côtés  en  sont  marqués  : 
i**au  nord-ouest^  par  le  chaînon  qui  unit  les  deux  Descabe- 
zados,  et  dont  la  crête  se  maintient  à  des  hauteurs  d'environ 
2.5oo  à  3.000  mètres  ;  2"  au  nord-est^  par  une  vallée  pro- 
fonde nommée  Invernada  de  los  Jirones,  qui  prend  son  ori- 
gine près  de  la  base  apparente  de  Descabezado-Chico  et 
descend  en  s  élargissant  vers  le  sud;  3**  au  sud-ouesfy  par 
la  dépression  qui  sépare  le  Descabezado-Grande  de  Cerio- 
Azul,  et  d*où  descend  un  torrent  qui,  après  avoir  arrosé  la 
prairie  de  San  Juan  (los  Vegas  de  San  Juan),  tombe  dans 
la  vallée  de  los  Jirones.  11  se  sépare  de  ce  massif,  du  côté 
du  chaînon  nord-ouest,  quelques  contre-forts,  et  au  pied 
dece  même  chaînon  prennent  naissance  plusieurs  ruisseaux 
qui  se  dirigent  à  l'ouest.  La  crête  de  ce  même  chaînon  forme 
le  bord  le  plus  élevé  du  massif,  qui  de  là  s'abaisse  visible- 
ment à  Test  et  au  sud,  formant  un  plateau  évasé,  à  bords 
relevés  du  côté  de  Test.  Au  milieu  de  ce  plateau  et  dans  sa 
partie  la  plus  basse,  à  2.3oo  et  2.400  mètres  d'altitude,  se 
trouvent  les  pâturages  qui  portent  le  nom  de  Meneses. 

C'est  précisément  sur  les  trois  côtés  de  ce  massif  triangu- 
laire que  s'étaient  ouvertes  les  solfatares  que  je  vais  dé- 
crire (*). 

Les  deux  volcans  que  je  viens  de  nommer,  le  Desca- 
bezadoGrande  et  le  Descabezado-Chico,  situés  aux  deux 
extrémités  du  massif,  sont  éteints  depuis  des  temps  immé- 
moriaux-, du  moins,  on  n'a  pas  connaissance  qu'ils  aient 
produit  d'éruptions  depuis  la  découverte  de  l'Amérique: 


(*)  Tous  les  d^^tails  que  je  viens  de  donner  sur  la  situation  dos 
deux  Descabezados  et  sur  la  configuration  du  massif  dont  ils  font 
partie  se  trouvent  parfaitement  bien  représentés  sur  la  cane  du 
Chili  de  M.  Pissis.  De  cette  carte,  en  y  ajoutant  quelques  localît:»s 
que  je  signale  dans  ce  mémoire,  j'ai  pris  la  liberté  d*cx traire  le  plan 
[fig.  6)  qui  pourra  rendre  plus  claires  mes  explieations. 
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leurs  sommets,  jusqu'à  environ  3.ooo  mètres  de  hauteur,  et 
leurs  cratères  sont  couverts  de  glaciers.  Le  cône  du  Des- 
cabezado-Grande  (voir  PI.  IV,  /îgf.  2),  quand  on  le  regarde 
de  loin,  en  venant  du  nord,  se  présente  tronqué  par  un  plan 
qui  s'abaisse  du  côté  deTobseiTateur;  mais  quand  on  atteint 
le  plateau  du  massif  et  qu'on  observe  la  même  montagne 
du  lieu  nommé  Meneses,  on  voit  que  du  côté  nord-est  se 
trouvent  une  grande  échanci'ure  du  cône,  des  arêtes  sail- 
lantes et  des  escarpements  nus  contrastant  avec  la  partie 
opposée  de  la  montagne,  laquelle,  sur  son  contour  occidental 
et  sud-ouest,  montre  une  forme  conique  assez  régulière. 
On  ne  voit  pas  du  côté  de  l'ouest  et  du  sud-ouest  des  coulées 
de  laves  pareilles  à  celles  que  produisent  l'Antuco  ou  le 
vieux  Chillan  ;  on  n'en  trouve  pas  non  plus  de  bien,pronon- 
céessur  le  versant  oriental.  Il  existe  seulement  sur  le  pla- 
teau, du  côté  du  nord  et  du  nord-est,  de  grandes  assises 
d'obsidiennes,  et  l'on  voit  sur  les  pentes  orientales  à  des 
hauteurs  de  3. 000  à  3. 100  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  des  matières  ou  poreuses,  ou  porphyroïdes,  sem- 
blables aux  laves  d'Antuco,  et  qui  ont  tout  à  fait  l'appa- 
rence des  laves  modernes.  On  en  trouve  aussi  <le  pareilles, 
en  masses  détachées,  au  fond  de  la  vallée  de  los  Jirones, 
proveuant  probablement  du  Descabezado-Chico. 

En  l'absence  des  coulées  de  laves,  les  pentes  septentrio- 
nales du  Descabezado -Grande,  les  ravins  et  la  majeure 
pariîe  de  la  surface  du  massif  et  de  son  plateau  du  côté 
nord-est,  c'est-à-dire  du  côté  de  la  partie  échancrée,  sont 
couverts  d'immenses  quantités  de  matières  incohérentes, 
de  ponces  et  de  lapilli.  Les  morceaux  de  ponce  sont  de  toute 
grandeur,  mais  rarement  dépassent  un  décimètre  en  dia- 
mètre. Les  lapilli  sont  en  petite  quantité  et  ressemblent  aux 
petites  scories  que  le  volcan  Antuco  projette  dans  ses  érup- 
tions. 

Pour  donner  maintenant  une  idée  de  la  composition  du 
m^if  qui  s'étend  entre  les  deux  cônes  volcaniques  du  Des- 
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câbezado,  je  décrirai  les  roches  dont  ce  massif  est  formé 
et  qui  sont  toutes  trachytiques,  mais  avec  de  grandes  var 
nations  dans  les  caractères  minéralogiques.  Le  sujet  de- 
manderait sans  doute  une  étude  plus  approfondie  que  celle 
que  j*ai  pu  faire  jusqu'à  présent;  je  veux  seulement  signaler 
les  vai'iétés  de  ces  roches  qui  m'ont  paru  les  plus  remar- 
quables. 

Description  des  roches  qui  enirent  dans  la  composition  du 
grand  massif  des  deux  Descabezados.  —  i*  Trachy tes  pris- 
maliques  ou  colonnaires.  —  Ils  se  divisent  ordinairement 
en  colonnes  prismatiques  de  trois,  quatre  ou  cinq  pans, 
comme  les  basaltes  ;  se  montrent  sur  les  flancs  et  escarpe- 
ments des  montagnes,  ou  forment  des  crêtes  saillantes. 
Leur  structure  est  porphyroïde,  peu  poreuse;  la  masse  est 
lithoïde,  sans  éclat,  grenue,  grise,  et  le  feldspath  disséminé 
en  petit3  cristaux  trës-irréguliers  et  incomplets,  plus  oa 
moins  vitreux  et  fendillés.  On  constate  quelquefois  dans  ces 
roches  la  présence  de  Tolivrine,  mais  jamais  celle  de  l'amphi- 
bole ni  du  pyroxène  ;  leurs  escarpements  se  montrent  parfds 
à  certaines  distances  des  cônes  volcaniques,  séparés  de  ces 
derniers  par  quelques  ravins  ou  vallées  profondes.  Ces 
roches  ont  toujours  la  môme  configuration  extérieure,  et 
souvent  au-dessus  de  leurs  divisions  prismatiques  on  en 
voit  d'autres  en  boules  ou  en  sphéroïdes.  Quant  à  leur  com- 
position moyenne^  et  surtout  à  la  proportion  de  silice  qu'elles 
renferment,  elles  ne  coïncident  ni  avec  celles  des  roches 
qu'on  adopte  pour  types  des  basaltes  ni  avec  celles  qu'on 
considère  comme  types  du  trachyte  :  ce  ne  sont  que  des 
roches  hybrides,  de  compeâtion  intermédiaire  entre  ceUc 
du  trachyte  saturé  de  silice  et  celle  des  roches  basiques  bar 
saltiques.  Voici  la  composition  de  divers  échantillons  de 
ces  roches,  pris  dans  les  massifs  de  Tinguiririca,  de  Desh 
cabezado  et  d'Antuco,  éloignés  à  de  trè»^randes  distances 
les  uns  des  antres. 


t 
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smcê 

AliuniDe 

Oxyde  de  fer  (1) 

Chaux 

Magnésie 

Soude 

Potasse 

Perte  au  fira. .  .  . 


TINGriRIRICA. 


58.43 
16,75 
11, 00 
i.9i 
3.i7 
2.9i 
0.05 
1,00 


98.38 


DESCABEZADO. 


59.50 
16.90 
7.32 
6,00 
3.01 
i.il 
O.Oi 
2,70 


99.68 


AJ4TCC0. 


Îi2,5 
18,0 
U,5 
8.8 
3.7 
1,3 
0.2 


99.0 


(f)  L*oxTde  de  fer  est  donné  &  Tétat  de  sosquioxyde,  sans  qu'on  ait  fait  de 
lecherché  dans  quel  état  il  se  trouve.  1 

2^  Trachytes  porphyroides  plus  silicates  que  Us  précé- 
ients^  conUnant  parfois  des  pointes  et  particules  quartzeuses 
qui  produisent  des  étincelles  au  marteau  ;  formant  presque 
toujours  des  bancs  épais  qui  ne  se  divisent  pas  en  prismes, 
—  La  masse  de  ces  trachytes  est  gris  brunâtre,  souvent 
violacée,  litboîde,  compacte,  poreuse;  les  pores  et  les  vides 
ne  sont  pas  circulaires,  mais  ordinairement  trës-irrégu-* 
fiers«  Ces  trachytes  paraissent  être  plus  modernes  que  les 
précédents;  ils  se  trouvent  en  grande  abondance  sur  les 
flancs  du  Descabezado,  et  forment,  avec  ceux  qui  suivent, 
les  assises  supérieures  et  la  croûte  du  massif.  Les  carac- 
tèi:es  extérieurs  de  ces  roches  varient  beaucoup  et  ne  sont 
pas  faciles  à  décrire  ;  la  masse  parait  être  une  modification 
ou  une  détérioration  de  l'obsidienne,  qui  a  perdu  son  éclat; 
le  feldspath  est  ordinairement  d'un  blanc  sale,  en  cristaux 
peu  distincts,  ternes,  ou  en  particules  et  veinules  amorphes 
très-irrégulières.  L'analyse  d'ua  échantillon  de  ces  trachytes, 
détaché  des  blocs  qui  se  trouvent  en  plus  grande  abondance 
dans  les  morceaux  rejetés  par  la  solfatare  de  GerrcnAiial 
m'a  donné  pour  la  composition  do  mélange  : 
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Silice 69,75 

Alumine i6,53 

Oxyde  de  fer 6,65 

Chaux 1,75 

Magnésie o^so 

Soude. 3,00 

Potasse, i,3o 

Perte  au  feu i,i3 

9S,o5 

3^  Trachytes  à  masse  dCobsidienne.  —  Ces  roches  for- 
ment aussi  des  bancs  îrréguliers,  de  beaucoup  de  puis- 
sance, et  ne  présentent  pas  de  divisions  colonnaires.  Leur 
masse  est  d'un  noir  plus  ou  moins  grisâtre  et  conserve  par- 
fois un  peu  d'éclat  vitreux.  Le  feldspath  qui  s'y  trouve 
disséminé  et  forme  des  pointes  ou  des  petits  bouts  de 
cristaux,  a  l'éclat  vitreux  bien  prononcé.  La  roche  est  ordi- 
nairement tenace  et  paraît  résister  mieux  que  les  autres  à 
l'action  corrosive  des  gaz  et  vapeurs  acides  des  solfatai-es. 
On  voit  des  blocs  énormes  de  plus  de  i5o  mètres  cubes  de 
volume  de  ces  trachytes  dans  les  décombres  des  solfatares. 

Dn  fragment  de  ces  blocs  a  donné  à  l'analyse  : 

Silice 68,5o 

Alumine qo,o3 

Oxyde  de  fer 5,5o 

Chaux 5,65 

Soude  (et  trace  de  potasse) 0,90 

ioO)58 

4*  Trachytes  porphyriques  granitoïdes.  —Ces  trachytes 
ressemblent,  au  premier  coup  d'œil,  par  leurs  caractères 
minéralogiques,  à  certaines  roches  feldspathiques  qu'on 
rencontre  dans  les  groupes  des  roches  cristalliiies  grani- 
toïdes du  Chili.  Leur  masse  est  peu  poreuse,  à  très- petits 
pores  discernables  à  la  loupe;  grise,  grenue,  terne;  le 
feldspath,  qui  est  de  couleur  plus  claire  que  la  masse,  forme 
au  milieu  de  celle-ci  des  cristaux  jumeaux,  accolés  par  leurs 
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faces  larges,  et  pareils  aux  cristaux  feldspathiques  apparte- 
nant au  système  triclinique,  qu'on  rencontre  fréquemment 
dans  divers  porphyres  et  roches  granitiques  du  Chili.  Le 
clivage  de  ce  feldspath,  parallèle  au  plan  de  jonction,  a  un 
éclat  gras,  et  sa  surface  est  inégale,  fissurée  comme  celle 
des  clivages  du  feldspath  vitreux  des  roches  trachytiques; 
la  cassure  transversale  a  un  éclat  plus  vif,  vitreux,  et  pré- 
ç.ente  au  milieu  une  ligne  de  séparation  bien  nette.  Ces 
cristaux  adhèrent  si  fortement  à  la  masse  qu  il  est  impos- 
sible de  les  dégager  pour  en  faire  une  analyse;  mais  par 
leurs  caractères  minéralogiques  et  la  composition  de  la 
roche,  ils  me  paraissent  être  du  feldspath  labrador.  On  aper- 
■çoît  aussi  dans  quelques  parties  de  la  roche  de  tout  petits 
grains  d'olivine  et  quelques  taches  grenues,  noires,  qui  pour- 
raient être  du  pyroxène,  mais  dont  il  m'a  été  impossible 
de  reconnaître  la  nature. 

Celte  roche  est  ordinairement  tenace  ;  elle  se  rencontre 
dans  des  gisements  exceptionnels,  sortant  du  milieu  d'au- 
tres trachytes,  sans  que  ses  assises  présentent  des  formes 
déterinînables  ;  celle  dont  j'envoie  l'échantillon  sort  au 
jour  sur  le  flanc  nord-est  du  Descabezado-Grande,  à  peu 
près  à  2.5oo  mètres  d'altitude,  sur  le  chemin  qui  conduit 
directement  de  Meneses  au  Portezuelo  de  Cerro-Azul.  L'a- 
nalyse d'uD  mélange  fait  sur  une  partie  considérable  de 
celte  roche  a  donné  pour  sa  composition  : 

Silice 62,8« 

Alumine  et  une  petite  proportion  d'oxyde 

de  fer. a5,o5 

Cbaux 3,55 

Uagocsie i,ûo 

Soude û,o6 

Potasse. 0,55 

Perte  au  feu 1 ,5o 

98,77 

&"*  Tracktfles  à  olmne.  —  Ces  trachytes  entrent  aussi 
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dans  la  composition  du  cône  volcanique  du  Descabeaado 
Grande,  ef  ont  une  tendance  à  se  diviser  par  plaques  comme 
les  phonolilbes  dAuvergne,  auxquels  ils  ressemblent  axoB 
par  leurs  couleurs.  Leur  masse  est  d*un  gris  un  pea  foncé 
et  de  structure  plutôt  grenue  que  compacte;  leur  cassure 
est  inégale  et  sans  éclat;  l'olivine  s'y  trouve  disséminée  en 
petites  particules  amorphes^  d'un  jaune  olivâtre,  crîsta}- 
lines,  douées  d'un  vif  éclat  vitreux. 

La  roche  de  cette  isspèce  que  j'ai  recueillie  au  Descabe» 
zado  est  en  grande  partie  attaquable  par  les  acides,  prima* 
paiement  par  l'acide  chlorhydrique  fort  et  bouillant,  mais 
elle  n'est  pas  bydratée;  elle  laisse  dans  l'acide  75,4  p-  100 
de  matière  inattaquable,  et  renferme  environ  8  p.  100  de 
silice  soluble  dans  une  dissolution  de  potasse.  La  partie  dis- 
soute dans  l'acide  contient  tout  le  fer  et  la  magnésie  qui 
appartiennent  à  l'olivine  ;  la  rochene  perd  au  feu  que  o,oo5S 
de  son  poids. 

Ces  tracbytes  à  olivine  sont  surtout  trës-*abondants  dans 
les  terrains  volcaniques  du  midi  du  Chili  et  aux  lies  de 
Juan-Fernandez  et  de  Mas-Afuera. 

6°  TrachyUs  bréchoïdes  à  fragments,  teints  et  nùfomx 
^obsidienne  noire.  —  Ces  roches  se  trouvent  surtout  très- 
développées  dans  la  partie  nord-est  du  massif,  et  au  delà  do 
Descabezado-Chico,  jusqu'à  la  ligne  de  la  séparation  des 
eaux  dans  les  Andes,  du  côté  de  la  Puerta. 

La  pâte  de  ces  tracbytes  est  grise,  poreuse  ;  au  milieu 
d'elle  on  voit  disséminée  et  très-irrégulièrement  répartie 
une  matière  feldspathique  plus  claire,  blanchâtre,  sans 
éclat,  poreuse,  passant  à  terreuse.  Cette  matière  enduit 
aussi  l'intérieur  des  vides  arrondis  ou  elliptiques,  au  milieu 
de  la  roche,  et  leurs  petites  masses  affectent  parfois*  des 
formes  propres  aux  roches  amygdaloïdes.  Au  milieu  de 
la  masse,  très-hétérogène,  de  la  roche,  on  voit  briller  Tob- 
ndienne  ix»re,  vitreuse,  compacte,  qui  s'y  trouve  empâtée 
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tantAt  en  fragments  angulaires  tout  à  fait  irréguliers,  tantô 
eD  noyaux  et  veines  lenUcuIaires,  tantôt  enfin,  en  veines 
nonces  q%à  s  allongent  les  unes  parallèlement  aux  autres, 
et  adhèrent  fortement  à  la  masse. 

Cette  obsidienne,  qui  dans  la  roche  récemment  concassée 
est  éclatante,  très-compacte  et  d'un  beau  noir  de  velours, 
9»  ternît  par  le  contact  prolongé  de  Tair,  et  subit  des  mo- 
difications remarquables,  même  dans  l'intérieur  de  la  roche. 
Dans  sa   métamorphose,  en  perdant  graduellement  son 
éclat,  elle  devient  en  même  temps  de  plus  en  plus  grisâtre 
etsa  structure  change  complètement  :  elle  (init  par  devenir 
d'un  gris  presque  aussi  clair  que  la  pâte  qui  l'englobe,  ne 
conservant  plus  la  moindre  trace  de  son  éclat  primitif;  sa 
cassure   devient  en  même  temps  plane,  grenue,  passant 
quelquefois  à  terreuse.  La  roche,  dans  ce  cas,  est  tellement 
i&éconnaissable  qu'il  serait  difficile  de  deviner  sa  natm'e  si 
0D  ne  Tétudiait  et  si  on  ne  la  suivait  pas,  en  place,  dans 
ses  mediûcations  graduelles.  Les  noyaux,  les  fragments  et 
les  petites  veines  d'obsidienne  conservent  cependant  tou- 
jours leurs  formes  ;  on  reconnaît  facilement  leurs  plans  de 
séparation  d'avec  la  masse,  et  Ton  observe  quelquefois  dans 
lenrstroetare  métamorphosée  quelques  traces  de  la  structure 
laiblement  porpbyroîde  qui  existe  dans  l'obsidienne  vitreuse. 
Je  n'ai  pas  fait  d'analyse  de  l'obsidienne  noire,  prise 
dans  son  état  primitif,  vitreux,  ni  de  la  matière  litholde 
gris,  terne,  qui  n'est  qu'une  modification  moléculaire  de 
l'autre;   seulemeoi  j'ai  constaté  que  tandis  que  l'obsi- 
^cme  noire,  douée  de  tout  son  éclat  vitreux,  est  parfai- 
temeit  anhydre,  la  matière  lithoïde  grise,  qui  lui  doit  son 
origioe,  perd  au  feu  1.9  à  i.  5  de  son  poids. 

Les  roches  qui  suivent  peuvent  être  considérées  comme 
SBbordonnéeB  aux  précédentes,  et  en  général  très-mo- 
deraes  m  de  T  époque  actuelle. 

7*  Ma$S€$  dC obsidienne  formant  des  coulées  considérables^ 
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superposées  aux  trachytes^  —  Les  plus  anciennes  de  ces, 
roches  sont  noires,  sans  éclat,  ou  présentent  un  éclat  tr^ 
faible  dans  la  cassure;  elles  sont  ordinairement  coffl-, 
pactes,  à  cassure  plane  ou  conchoïde,  large,  imparfaite, 
homogènes  dans  leur  structure,  laquelle  cependant,  sur 
des  cassures  qui  ont  subi  Teffet  du  temps  et  des  agents 
atmosphériques,  présente  des  dessins  et  des  reliefs  ru- 
banés,  concentriques. 

On  ne  trouve  pas  s^r  le  tnasst/ des  deux  Descabezados  de 
ces  obsidiennes  noires  en  masses,  ayant  conservé  ïenv  éclat 
vitreux  ;  mais  il  existe  du  côté  du  Descabezado-Chico,  sur 
la  côte  de  las  Animas,  des  coulées  immenses  d'obsidienne 
vitreuse,  d'un  gris  clair,  porpbyroïde,  peu  homogène,  à 
cassure  inégale,  parfois  d'une  structure  poreuse,  passant 
insensiblement  à  des  masses  non  moins  considérables  de 
ponces  tout  à  fait  pareilles  à  celles  du  Descabezado-Grande. 

On  rencontre  aussi  sur  les  pentes  orientales  de  ce  der- 
nier quelques  morceaux  de  perlite  noire  ou  d'obsidienne, 
dont  la  structure  est  à  gros  grains  irréguliers,  doués  d'un 
éclat  résineux. 

8°  Trachy tes  poreux,  cellulaires,  qui  forment  des  nappes 

superficielles,  renferment  souvent  du  feldspath  vitreux, 

disséminés  en  petite  proportion,  et  passent  souvent  aux 

véritables  laves,  semblables  à  celles  que  les  volcans  actifs 

des  Andes,  particulièrement  celui  d'Antuco,  rejettent  actuel- 
lement. 

9**  Parmi  ces  laves  j'ai  essayé  de  reconnaître  la  composi- 
tion de  certaines  variétés  de  roches  porphyroïdes  dontf  ai 
pu  séparer,  pour  l'analyse,  le  feldspath,  disséminé  en  cris^ 
taux  moins  petits  et  moins  adhérents  à  la  masse  que  celui 
des  trachytes  les  plus  ordinaires  et  les  plus  abondants  de 
ces  montagnes.  Ce  feldspath  des  laves,  blanc,  vitreux  et 
fissuré,  m'a  donné  pour  sa  composition  : 
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Silice 0,555 

Alumine. o,a65 

Soude. 0,067 

Chaux 0,062 

magnésie 0,006 

Oxyde  de  fer o,oû5 

Cette  composition  se  rapproche  de  celle  de  l'andésite  de 
Pîsoje,  des  environs  de  Popayan,  analysé  par  Francis  (Mi- 
néralogie de  Nicole  1 84o) . 

On  peut  dire  que  presque  toutes  les  variétés  des  laves 
modernes  des  volcans  des  Andes  et  de  leurs  lapilli,  qui  ne 
sont  que  de  toutes  petites  scories  légères,  renferment  de 
lolivine  et  du  feldspath  possédant  le  même  éclat  vitreux 
et  la  même  cassure  fissurée  que  celui  dont  je  viens  de  citer 
la  composition  ;  mais  jamais  je  n'ai  rencontré  dans  ces  roches 
deTamphiboIe,  du  pyroxène,  de  Tamphigëne  ni  aucune 
espèce  de  zéolithe. 

Description  de  la  solfatare  de  Cerro-Aziil.  —  Je  passe 
maintenant  à  la  description  de  la  solfatare  de  Ceno-Azul, 
qui  est  pour  ainsi  dire  le  sujet  principal  de  ce  mémoire, 
et  qui  se  trouve,  comme  j'ai  déjà  dit,  dans  la  dépression 
que  forment  entre  elles  deux  montagnes  volcaniques  :  le 
Descabezado-Grande  et  le  Cerro-Azul. 

C'est  par  la  gorge  même,  entre  les  deux  montagnes,  que 
passait,  il  y  a  vingt-sept  ans,  un  chemin  assez  commode, 
par  lequel  les  habitants  de  la  province  de  Talca  conduisaient 
leurs  troupeaux  de  l'autre  côté  des  Cordillères,  où  se  trou- 
vent des  vallées  couvertes  de  riches  pâturages.  Cet  étroit 
passageservaitde  communication  entre  les  deux  républiques 
voisines  et  on  le  nommait  Portezuelo  de  San  Juan,  ou  Por- 
tezuelo  del  Viento,  à  cause  des  vents  extrêmement  forts 
qui  régnent  dans  cet  endroit.  Le  chemin  était  d'une  pente 
modérée,  couvert  de  sable,  et  descendait  à  Test  dans  les 
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prairies  nommées  Jas  Vegas  de  San  Jaan,  qui  forment  la 
partie  basse  de  la  vallée  de  los  Jirones  (Invemada  de  los 
Jirones) . 

D'après  un  récit  assez  exact  du  journal  Alfa^  rédigé  à 
Talca,  chef-lieu  de  la  province  du  même  nom,  et  ville  située 
à  une  cinquantaine  de  lieues  en  ligne  droite  de  Descabezado 
et  de  Gerro-Azul,  «le  26  novembre  de  18^7,  il  pleuvait 
«  à  verse  depuis  le  matin,  et  Ton  entendait  des  bruits  res- 
«  semblant  aux  coups  de  tonnerre  dans  les  Cordillères. 
«  Plus  tard,  vers  les  4  à  5  heures  après  midi,  on  entendit 
tt  un  bruit  plus  fort,  extraordinaire,  un  fracas  qui  s'étendait 
tt  sur  toute  la  plainte  intermédiaire^  jusqu'à  plus  de  60  kik>- 
((  mètres  de  l'endroit  d'où  il  venait.  Les  habitants  de 
«  Gumpeo,  qui  vivent  au  pied  des  Andes,  à  peu  près  à 
tt  55  kilomètres  de  Descabezado-Grande,  et  ceux  de  la  vallée 
a  du  rio  Golorado,  affirment  qu'  il  n'  y  eut  pas  de  tremblement 
«  de  terre,  et  on  n'en  a  pas  senti  la  moindre  secousse  dans 
«  toute  la  province  j  mais  tout  le  monde  s'accorde  à  dire 
«  qu'au  moment  où  ce  grand  bruit  extraordinaire,  ressem- 
((  blant  à  une  détonation,  se  fit  entendre,  toute  la  mon- 
«  tagne  du  Cerro-Azul,  du  côté  du  nord,  apparut  en  feu, 
((  et  l'on  voyait  dans  les  nuages  le  reflet  d'un  immense 
((  incendie.  En  même  temps  on  sentit  à  Talca  l'odeur  dm 
«  soufre  brûlée  et  la  même  odeur,  selon  l'assertion  desha- 
«  bitants  de  la  plaine  intermédiaire^  se  propageait  à  plus  de 
a  100  kilomètres  de  distance,  dans  la  direction  du  vent  sud 
((  qui  soufflait.  Il  continua  à  pleuvoir  pendant  la  nuit,  et 
«  de  temps  en  temps,  on  apercevait  de  la  plaine  de  Talca 
«  de  grands  éclairs  dans  la  cordillère  de  Descabezado.  • 
Les.  montagnards  qui  habitent  la  partie  haute  de  la  vallée 
de  rio  Golorado,  assurent  que  <(  les  deux  montagnes  étaient 
en  feu».  Un  homme,  gardien  des  troupeaux,  que  cette 
nuit  avait  surpris  dans  la  vallée  de  los  Leones,  à  une 
douzaine  de  kilomètres  au  nord-est  de  Gerro-Azul,  me 
disait  que  u  non-seulement  cette  montagne,  maisleDesca- 
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bezado  et  les  cordillères  gui  les  entourent,  mugisêaieni 
(bramaban}  horriblement,  lançaient  des  coups  de  tonnerre 
et  produisaient  des  fracas  épouvantables  qui  paraissaient 
proYenir  du  brisement  des  rochers  et  des  chocs  de  leurs 
fragments  les  uns  contre  les  autres  ;  l'air  était  infect,  difficile 
à  respirer,  sentait  le  soufre  bi*ûlé.  » 

Le  jour  suivant  il  pleuvait  encore;  des  bruits  pareils  à 
ceux  delà  veille,  quoique  moins  forts,  arrivaient  h  Talca,  et 
r air  était  encore  d'une  odeur  désagréable.  On  prétend  même 
que  le  vent  apportait  des  cendres  de  la  cordillère.  Ce  ne 
fut  que  le  troisième  jour  que,  pour  me  servir  de  Tex- 
pressioD  des  gens  de  la  campagne,  «  le  volcan  commença 
à  se  dompter  et  à  se  taire  »  ;  car  depuis  la  veille  on  était 
sûr  qu'un  nouveau  voican  s'était  ouvert  dans  les  Andes. 

Quinze  jours  après,  deux  vaqueras  (gardiens  des  trou- 
peaux) de  la  hacienda  de  Cumpea,  voulant  passer  par  l'an- 
cien chemin  du  Portezuelo  del  Yiento,  pour  voir  leurs 
Taches,  qu'ils  avaient  laissées  dans  les  prairies  de  las  Vegas 
de  San  Juan,  trouvèrent  le  passage  complètement  obstrué 
par  des  monceaux  d'énormes  blocs  et  pierres  qui  exhalaient 
des  fumées  épaisses,  et  au  milieudesquels  on  apercevait 
des  flammes.  Les  deux  vaqueras  furent  obligés  de  rebrousser 
chemin  et  de  faire  un  long  détour  pour  passer  le  massif 
au  nord  du  Descabezado,  pai*  un  endroit  nommé  los  Rajos, 
et  de  là  descendirent  dans  la  vallée  de  los  Jirones.  En  y 
arrivant,  ils  furent  surpris  d'apercevoir  de  loin,  jusque 
dans  les  Vegas  de  San  Juan,  les  mêmes  monceaux  de  dé- 
cembre et  de  rochers  brisés,  répandant  des  nuages  de 
fumée  et  quelques  lueurs  de  flammes,  qu'ils  avaient  vus 
à  l'ancieii  passage  du  Portezuelo  del  Viento.  L'air  dans  toute 
la  vallée  était  infect;  les  animaux  s'étaient  réfugiés  dans  le 
haut  des  ravins,  du  côté  du  Descabezado- Ghico;  la  végé- 
tation était  détruite,  et  l'on  voyait  bien,  disaient  les  deux 
montagnards,  que  «  c'était  une  grande  mine  de  soufre  qui 
tfaît  pris  fea  et  brisé  la  montagne  »\ 
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Trois  mois  plus  tard,  je  partis  pour  le  Descabezado, 
dans  le  but  de  voir  et  d'examiner  de  près  le  prétendu  u  volcau 
de  Cerro-Azul  h.  Le  chemin  que  j'ai  suivi  dans  ce  voyage 
passe  par  la  vallée  du  rio  Colorado,  ombragée  par  de  belles 
forêts  vierges  jusqu  à  la  hauteur  d'environ  i.5oo  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  où  se  trouve  la  limite  de 
ces  forêts.  De  là  je  pris  le  chemin  de  la  côte  de  las  Ani- 
mas  (cuestade  las  Animas  2.1 85  mètres)  et  de  celle  de  las 
Gruces  (2.570  mètres),  pour  descendre  flans  la  vallée  dix 
lac  de  Mondaca,  où  prend  son  origine  le  rio  Lonlué.  Au 
bord  de  ce  lac  et  du  pied  d'une  montagne  granitique, 
sortent  les  sources  minérales  de  Mondaca,  et  du  côté  du 
ribrd  commencent  des  rangées  de  trachytes  colonaaires. 
En  remontant  par  celte  vallée,  toute  formée  de  roches  tra- 
chytiques,  parmi  lesquelles  se  trouvent  très-déyeloppés  les 
trachytes   bréclw'ides  à  fragments  d* obsidienne ^  on   arrive 
à  la  ligne  de  séparation  des  eaux  dans  les  Andes,  au  pas- 
sage nommé  la  Puerta  (2.496  mètres),  où  Ton  rencontre 
des  dépôts  considérables  de  gypse.  De  cet  endroit,  tournant 
au  sud  ouest,  je  descendis  par  la  pente  occidentale  du 
Gerro-del-Medio,  qui  est  une  montagne  volcanique  située 
en  face  du  Descabezado-Ghico,  dans  la  profonde  vallée  de 
los  Jirones,  qui  limite  de  ce  côté  le  grand  in,assif  des  deux 
Descabezados.  Dans  ce  trajet,  j'ai  eu  l'occasion  d'observer 
les  contours  de  Textrémité  nord-est  du  massif  et  des  mon- 
tagnes qui  l'environnent. 

Arrivé  à  la  Invernada  de  los  Jirones,  je  repartis  le  len- 
demain (le  3o  de  janvier) ,  à  la  pointe  du  jour,  et  vers  ciuq 
heures  du  matin  je  me  trouvais  déjà  dans  les  Vegas  dt 
San  Juan,  au  pied  de  la  solfatare  et  à  son  extrémité  orien- 
tale, à  1.642  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

En  m'approchant  de  cet  endroit,  lorsque  je  n'étais  qu'à 
une  centaine  de  mètres  de  la  solfatare,  je  croyais  voir 
devant  moi  un  grand  retranchement,  ouvrage  de  fortifica- 
tion bien  régulier,  de  plus  de  80  mètres  de  hauteur,  àpente'^ 
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de  3o  à  4o  degrés  d'inclinaison,  coupé  en  haut  par  une 
espèce  d'esplanade  qui  s'élevait  visiblement  du  côté  de 
l'ouest,  et  dont  les  bords  et  les  arêtes  supérieures  étaient 
garnis  de  quelques  rochers  pointus,  prismatiques,  en  forme 
de  tourelles.  Les  pentes  étaient  d'un  gris  cendré,  et  les 
tourelles  jaspées  de  diverses  nuances  de  couleurs  jaunes, 
rouges,  verdâtres  et  noires.   Derrière  les  arêtes  les  plus 
saillantes,  comme  aussi  autour  de  plusieurs  de  ces  tou- 
relles, et  sur  toute  l'étendue  de  l'esplanade,  on  voyait 
s'élever  des  bouffées  de  vapeurs,  des  nuages  de  fumée,  et 
de  temps  en  temps  s'élançaient  et  tourbillonnaient  dans 
l'air  des  cônes  de  vapeur  plus  élevés,  accompagnés  de 
bruits,  de  petites  explosions  qui  projetaient  du  sable  et  des 
fragments  de  pierres. 

Après  quelques  tentatives  infructueuses  pour  aborder  la 
solfatare  du  côté  de  son  extrémité  orientale,  mes  guides 
trouvèrent  un  accès  moins  difficile,  davantage  à  l'ouest,  près 
d'un  petit  lac  que  les  eaux  d'un  ruisseau,  retenues  par  l'é- 
niption  de  la  solfatare,  venaient  de  former. 

Dès  que  je  commençai  à  gravir  les  pentes  de  la  solfatare 
et  que  je  pénétrai  dans  un  ravin  qui  donnait  issue  aux 
eaux  de  ce  côté,  je  m'aperçus  que  la  solfatare  n'était  qu'un 
immense  monceau  de  rochers  récemment  fracturés  et  de 
blocs  de  toute  grandeur,  fendus  en  tous  sens,  accumulés 
les  uns  sur  les  autres,  et  laissant  entre  eux  des  videsi  dont 
la  plupart  étaient  déjà  remplis  de  matières  désagrégées  \ 
d'autres,  entr  ouverts,  dégageaient  en  abondance  de  la  va- 
peur d'eau,  chargée  d'acide  sulfureux  et  d'acide  chlorhy- 
drique. 

Arrivé  en  haut,  au  bord  de  ce  qui  m'avait  paru,  en  re- 
gardant à  une  certaine  distance  de  la  solfatare,  comme  une 
esplanade,  je  ne  vis  que  des  amas  tout  à  fait  irréguliers 
de  ces  mêmes  blocs  trach  y  tiques  qui  formaient  les  flancs; 
au  milieu  de  ces  blocs  et  du  fond  des  cavités  qui  les  sépa- 
raient, on  voyait  sur  un  grand  espace,  sur  toute  la  largeur 
Tome  IX,  1S76.  n 
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de  la  solfatare,  d'une  montagne  à  Tautre,  des  dégagemmts 
de  vapeurs  et  des  éruptions  de  cônes  plus  élevés  qui  rem* 
pllsssdent  Fair  d'une  odeur  insupportable  d'acide  sulfureux* 

Plusieurs  de  ces  blocs  de  rochers  avaient  plus  de 
200  mètres  cubes  de  volume,  et  conservaient  leurs  plans  de 
fracture  intacts,  leurs  arêtes  non  émoussées  ;  quelques-uns 
présentaient  même  sur  leurs  flancs  des  stries  qui  témoi- 
gnaient des  effets  de  frottement  que  ces  blocs  avaient  dâ 
subir  dans  leur  soulèvement..  La  plupart  cependant  des 
pierres  et  de  ces  rochers  brisées  avaient  été  déjà  entamés 
par  l'action  du  feu  et  des  vapeurs  d'eau  acide.  On  en 
voyait  qui  étaient  complètement  désagrégés,  tombant  en 
petits  fragments  et  en  poussière;  d'autres,  fissurés  par 
des  fentes  à  suifaces  courbes,  serrées  ou  à  peine  entrou- 
vertes, portaient  sur  leurs  bords  des  matières  frittées  ou 
excoriées;  d'autres  enfin,  et  c'étaient  des  blocs  de  certains 
trachytes  porphyroïdes  transformés  presque  complètement 
en  masses  terreuses,  étaient  couverts  superficiellement  d'un 
enduit  blanc  jaunâtre  ou  diversement  coloré.  Les  blocs  qui 
résistaient  le  mieux  éiaient  ordinairement  ceux  qui  se  com- 
posaient de  masses  d'obsidienne  noire,  presque  sans  éclat, 
compactes  et  faiblement  porphyriques.  Les  rochers  saillants 
qui,  de  loin,  paraissaient  comme  des  tourelles  étaient  de 
gros  blocs  prismatiques  autour  desquels  les  vapeure  sor- 
taient de  l'intérieur  des  vides,  et  qui,  parTaction  de  ces 
vapeurs,  s'arrondissaient  en  place,  leurs  débris  se  détachant 
par  plaques  ou  à  l'état  de  poussière. 

En  général,  les  points  sur  lesquels  la  force  intérieure  de 
la  solfataie  paraissait  se  porter  de  préférence  étaient  très- 
inégalement  distribués.  Tantôt  on  voyait  les  plus  fortes 
projections  et  les  fumerolles  apparaître  en  plus  grande 
abondance  sur  les  bords,  et  les  arêtes  les  plus  saillantes 
des  monceaux,  des  deux  côtés  de  la  solfatare  ;  tantôt  il 
se  produisait  dans  les  parties  basses  et  au  fond  de  cavités 
depuis  longtemps  bouchées  et  remplies  de  décombres,  des 
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projeedoDs  plus  yiolentes  de  vapeurs,  accompagnées  de 
broies  analogues  à  ceux  que  produisent  les  grandes  chau- 
dières à  vapeur  au  moment  de  Touverture  de  leurs  valves. 
Dans  ces  cas  on  voyait  presque  toujours  quelques  grosses 
pierres  ou  des  sables  et  poussières  lancés  en  1  air  et  tom- 
bant à  de  grandes  distances,  mën&e  en  dehors  de  la  solfatare. 

11  y  avait  des  endroits  où  de  Tintérieur  des  vides  que 
laissaient  entre  eux  les  blocs  les  plus  volumineux,  sortait 
parfois  la  flamme  provenant  de  la  combustion  du  soufre, 
et  où  mes  guides  allumaient  leurs  cigai^es.  Presque  toutes 
Jes  fois  que  le  vent  cornmençait  à  souffler  avec  plus  de 
violeoce,  les  principaux  foyers  de  di^gagement  des  gaz  et 
des  vapeurs  se  ranimaient  aussi  avec  beaucoup  de  force, 
principalement  ceux  qui  se  trouvaient  sur  les  bords  et  sur 
1^  parties  les  plus  saillantes  de  la  solfatare. 

Nulle  part  je  n'ai  trouvé  de  matières  fondues,  ni  de 
ponce,  ni  de  ces  lapilli  de  scories  menues  que  les  volcans 
actifs  du  Chili  lancent  dans  leurs  éruptions.  Quanta  la  subli- 
mation du  soufre,  on  n'en  voyait  qu'à  peine  quelques 
traces  dans  les  fissures  étroites  de  quelques  blocs  refroidisi. 

le  ne  me  suis  pas  arrêté  longtemps  dans  cette  branche 
orientale  de  la  solfatare,  qui  couvre  une  bonne  partie  des 
anciennes  prairies  de  San  Juan,  et  sans  perdre  de  temps, 
j'ai  tâché  de  m' engager  dans  la  région  plus  élevée  où  cette 
même  solfatare  pénètre  dans  le  col  qui  sépare  le  Gerro- 
Azul  des  Descabezados. 

Après  avoir  fait  5o  mètres  d'une  nuirche  de  plgs  en  plus 
pénible,  je  vis  la  solfat:ire  s'élever  brusquement  sur  toute  sa 
hi^ur,  formant  un  gradin  d'environ  20  à  00  mètres  de 
hauteur.  A  200  ou  3oo  mètres  plus  loin,  en  marchant  vers 
Touest,  sur  une  pente  plus  douce,  je  constatai  que  tout  le 
niûDceau  qui  composait  la  solfatare  formait  un  second  gradin 
pareil  au  précédent,  et  ces  gradins  se  répétaient  tous  les  2 
à  3oo  mètres,  que  la  pente  générale  du  fond  de  la  vallée 
envahie  par  lasoLEatare  devenait  de  plus  en  plus  rapide. 
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Dans  tout  ce  trajet,  il  fallait  que  j'évitasse  de  marcher 
sur  les  parties  molles,  désagrégées,  où  le  pied  s'enfonçait 
jusqu'au  genou  dans  des  sables  brûlants  ;  il  fallait  cher- 
cher passage  sur  des  blocs  et  des  pierres  refroidis  ou  plus 
ou  moins  dégarnis  de  fumerolles  ;  mais  je  ne  voyais  rien 
de  nouveau  et  aucun  changement  dans  l'aspect  des  phé- 
nomènes, ni  dans  la  configuration  de  la  solfatare,  ni  dans  la 
force  de  son  activité,  ni  dans  Tabondance  ou  l'intensité  des 
fumerolles  et  des  projections  de  cônes  de  vapeur,  qui  pa- 
raissaient se  porter  de  préférence  vers  les  bords  de  la  sol- 
fatare et  vers  les  bords  des  gradins  ou  échelons  qui  la 
traversaient.  Les  bas-fonds  et  les  enfoncements  les  plus 
considérables  du  terrain,  au  milieu  de  ces  décombres,  se 
montraient  surtout  dans  la  partie  du  milieu,  et  paraissaient 
indiquer  les  endroits  où  une  grande  partie  de  cet  échafau- 
dage de  rochers  soulevés  s'était  déjà  écroidée  dans  l'abîme 
de  la  crevasse. 

Il  était  midi,  le  soleil  brûlait  ;  le  vent  de  l'ouest,  qui 
ordinairement  arrive  à  cette  heure  au  maximum  de  sa 
force  dans  les  Cordillères,  paraissait  redoubler  ce  jour  là  de 
violence,  rallumait  de  temps  en  temps  sur  plusieurs  points 
de  nouvelles  fumerolles,  et  portait  des  masses  de  vapeurs 
acides  du  côté  d'où  je  venais.  Mes  guides  m'avaient  déjà 
abandonné,  Itie  pouvant  pas  supporter  la  soif  et  le  mal  que 
leur  occasionnait,  comme  ils  disaient,  le  soufre  brùlanl  de 
r  enfer. 

Je  me  trouvais  encore  à  plus  de  2  kilomètres  de  distance 
de  la  partie  la  plus  étroite  de  la  gorge  (Portezuelo  de  San 
Juan) ,  entre  les  deux  montagnes,  où  je  comptais  voir  le 
centre  de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  solfatare.  Après  quel- 
ques efforts  inutiles  pour  y  pénétrer,  je  fus  obligé  de  com^ 
mencer  à  descendre,  remettant  au  lendemain  le  projet 
de  visiter  cette  partie  centrale  par  un  autre  chemin,  qu'on 
m'avait  assuré  exister  du  côté  de  Descabezado. 

Dans  ma  descente,  ne  pouvant  avancer  qu'avec  h  plus 
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grande  lenteur,  et  obligé  de  m' arrêter  à  tout  instant,  à 
cause  de  la  fatigue,  de  la  chaleur  et  de  Tair  chargé  d'acide 
sulfureux,  qui  gênait  la  respiration,  j'ai  eu  le  temps  de 
porter  mon  attention  sur  la  configuration  générale  de  la 
solfatare. 

Je  voyais  qu'indépendamment  de  son  élévation  par  gra- 
dins, les  amas  des  plus  grog  blocs  et  leurs  décombres 
étaient,  quoique  très-irrégulièrement,  allongés  dans  la  di- 
rection de  la  solfatare,  et  laissaient  entre  eux  des  rangées 
de  cavités  ou  des  ravins,  qui  s'alignaient  aussi  dans  la 
même  direction.  Les  plus  larges  de  ces  ravins,  quoique  entra- 
vés par  des  tas  de  rochers  amoncelés  les  uns  sur  les  autres» 
occupaient  visiblement  la  ligne  centrale,  et  l'on  distinguait, 
au  milieu  de  la  grande  confusion  des  décombres,  cinq  ou 
di  autres  ravins,  séparés  par  autant  de  rangées  de  blocs 
saillants,  formés  de  cavités  moins  profondes  que  celles  du 
milieu,  et  qui  se  prolongnaient  aussi  parallèlement  les  uns 
aux  autres,  de  manière  que  je  pourrais  représenter  la  con- 
figuration générale  de  la  solfatare,  quoique  très-imparfai- 
tement, par  les  deux  /îg*  3  et  4  (W*  IV),  la  première 
donnant  la  coupe  transversale,  et  la  seconde  la  coupe  lon- 
gitudinale de  la  partie  que  je  viens  de  décrire. 

Ce  ne  fat  qu'à  la  nuit  tombante  que  je  pus  arriver  au 
pied  de  la  solfatare,  au  bord  du  petit  lac  ci-devant  men- 
tionné, où  l'un  de  mes  guides  s' était  arrêté  pour  m' attendre, 
et  allait  déjà  partir,  me  croyant  perdu. 

La  neige  qui,  pendant  la  nuit,  tomba  en  abondance  sur 
tonte  la  vallée  de  los  Jirones,  et  qui  couvrit  les  montagnes 
environnantes,  ne  me  permit  que  trois  jours  plus  tard  de 
remonter  par  le  plateau  de  Meneses,  au  pied  du  Descabe- 
zado,  d'où  j'ai  pu  descendre  dans  le  Portezuelo  de  San 
Jaan,  et  y  voir  la  partie  de  la  solfatare  située  en  face  du 
Gerro-Azul . 

Avant  d'y  arriver,  je.  me  suis  arrêté  (vers  les  lo  heures 
•^0  minutes  du  matin)  sur  la  pente  méridionale  du  Desca- 
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bezado-Grande,  à  l'endroit  où  un  glacier  descend  du  som- 
met de  cette  montagne.  A  la  liinite  inférieure  de  ce  glacier, 
I  qui  présentait  une  masse  d'environ  3  à  4  mètres  de  puis- 

I  sance,  d'un  vert  pile,  translucide,  traversé  par  quelques 

I  lits  minces  blanchâtres,  j'ai  fait  mes  observations  baromé- 

triques :  mon  baromètre  (construction  Bunten)  marquait  à 
I  cette  limite  545"*",9,  le  thermomètre  du  baromètre  >-|- 1  >  «S  ; 

température  de  l'air  +  9**»5;  ce  qui,  rapporté  aux  observa- 
I  tiens  faites  à  la  même  heure  à  Santiago,  dont  l'altitude  est 

I  connue,  m'a  donné  pour  la  limite  des  glaciers  qui  descen- 

I  dent  de  ce  côté,  5./^i5  métras  au-dessus  du  niveau  de  la 

mer. 
I  A  partir  de  ce  point,  jusqu'à  plus  de  i  .000  mètres  plus 

1  bas,  des  nappes  des  neiges  récemment  tombées  se  con- 

servaient encore  sur  le  plateau  Meneses  et  sur  les  mon- 
;  tagnes  environnantes,  toute  la  pente  méridionale  du  De&- 

I  cabezado- Grande  jusqu'au   pied  de    la  sol&tare,   était 

I  complètement  découverte;  on  n'y  voyait  pas  de  traces  des 

]  neiges,  qui  s'étaient  déjà  fondues  par  la  chaleur  que  déga- 

geaient les  masses  de  vapeurs  d'eau  et  de  gaz  de  la  sol- 
fatare. 

Voici  maintenant  l'aspect  que  présentait  de  ce  côté 
la  solfatare.  A  quelques  centaines  de  mètres  au-dessous 
du  sommet  du  Gerro-Azul,  et  sur  son  dos  septentrional, 
on  voyait  une  protubérance  de  couleur  noire,  bigarrée  de 
diverses  nuances  de  blanc,  de  vert  et  de  rouge,  ne  déga- 
geant pas  de  vapeurs,  formée  d'un  monceau  de  pierres,  et 
ressemblant,  quant  à  la  forme,  à  un  tas  de  déblais  des 
mines  qu'on  exploite  sur  les  pentes  escarpées  des  Cor- 
dillères. A  2  ou  000  mètres  plus  bas,  on  apercevait  une 
seconde  protubérance  pareille  à  la  première,  mais  qai 
dégageait  parfois  des  fumées,  et  ces  fumées  se  dissipaient 
par  flocons.  On  y  croyait  voir  les  décombres  d'un  incendie 
mal  éteint,  ou  un  énorme  tas  de  minerais  pyriteux  en 
grillage. 
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Ces  àeax  protabéraoces  étaient  unies  par  une  crête  noi- 
ntre,  héiiasée  de  rochers  fracturés,  qui  semblait  signa** 
1er  les  traces  d'une  crevasse  produite  dans  la  direction  de 
la  ligne  de  plus  grande  pente  de  Cerro-Azul. 

A  partir  de  la  seconde  protubérance,  la  solfatare  s' élargit, 
prend  tout  à  fait  la  configaration  et  le  caractère  de  sa 
branche  orientale,  et  finit  p<ar  envahir  toute  l'étendue  de 
l'anden  passage  du  Portesuelo  del  Viento.  De  ]k  elle  des- 
cend moins  rapidement  que  sur  la  pente  de  Gerro-Azul, 
dans  deux  sens  opposés  :  à  Test,  vers  les  prairies  de  San 
Joan,  où  nous  venons  de  la  voir  en  pleine  activité,  et  à 
l-ouest,  du  c6té  du  lac  de  Blanquillo. 

Sur  tout  cet  espace,  qui  embrasse  en  longueur  7  à  8  ki- 
(•mëires,  d'ime  extrémité  ji  l'outre,  on  ne  voyait  que  des 
fmerolles,  quelques  jets  'de' vapeurs  un  peu  plus  forts,  et 
de  temps  en  temps  quelques  explosions  accompagnées  de 
bruits  et  de  projection  de  sables  et  de  pierres.  Dans  Fin- 
tenralle  de  3  à  4  heures  que  j'ai  passé  à  observer  cette 
partie  de  la  solfatare,  une  explosion  plus  violente,  produite 
non  lom  de  son  bord,  et  qui  lança  en  l'air  un  cdne  de 
vapeur  de  plus  de  no  mètres  de  hauteur,  projeta  un  frag- 
ment de  rocher,  de  2  à  5  kilogrammes  de  poids,  à  une 
vingtaine  de  mètres  de  distance  du  pied  de  la  solfatare. 
On  rencontrait  aussi  sur  les  pentes  du  Descabezado,  à  plus 
de  5o  à  60  mètres  de  la  solfatare,  des  pierres  de  même 
nature,  avec  des  parties  frittées  ou  scorifiées  à  leur  sur- 
foce,  et  pesant  plus  de  5o  à  60  kilogrammes,  rejetées  par 
ia  solfatare. 

Du  reste,  on  n'apercevait  nulle  part,  sur  tout  le  champ 
d'activité,  de  foyers  déconcentration  de  la  force,  ni  d'ou- 
vertures cratériformes.  Les  fumerolles  se  montraient  sur  une 
hifinitéde  points,  irrégulièrement  distribuées  et  changeant 
d*endroits.  La  hauteur  même  et  la  configuration  des  mon- 
ceaux étaient  à  peu  près  les  mêmes  dans  cette  partie  de  la 
«olfalare,  la  plus  rapprochée  de  son  origine  et  la  plus  éle- 
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vée,  que  sur  son  extrémité  la  plus  basse,  du  cdté  de  las 
Vegas  de  San  Juan  et  dans  sa  branche  occidentale,  dt 
côté  de  Bianquillo. 

J*ai  réussi  à  voir  cette  dernière  partie  de  la  solfaiUre 
et  à  arriver  à  son  extrémité  le  même  jour,  à  la  nuit  tom- 
bante, sans  noter  rien  de  nouveau  que  je  puisse  ajouter  à 
mes  observations  précédentes. 

Voici  maintenant  le  résumé  de  ce  que  j*ai  recueilli,  dans 
ce  voyage,  sur  la  nature  de  la  solfatare  : 

Elle  s'est  ouverte  dans  une  gorge  profonde  entre  deux 
montagnes  volcaniques  et  à  la  limite  méridionale  du  mas- 
sif des  deux  Descabezados;  elle  prit  son  origine  à  une  hau- 
teur d'environ  3.ooo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  sur  le  dos  de  Cerro-Azul,  et  descendit  par  une  décin- 
rure  de  la  croûte  trachy tique,  jusqu'au  passage  Portezudo 
dcl  Viento,  situé  a  2.700  mètres  d'altitude  ;  de  là  on  la  voit 
descendre  dans  deux  directions  opposées  :  du  côté  de  l'est, 
à  1 .65o  mètres,  et  du  côté  de  l'ouest,  à  peu  près  à  2.000  mè- 
tres d'altitude.  Sa  longueur  a  environ  deux  lieues  (8  à 
9  kilomètres)  d'une  extrémité  à  l'autre,  et  dans  toute  son 
étendue  la  solfatare  se  compose  d'énormes  blocs  tracbyti- 
ques  fracturés,  soulevés  et  entassés  les  uns  sur  les  autres, 
formant  des  monceaux  qui  ont  80  à  100  mètres  de  batteur 
au-dessus  du  sol.  Du  milieu  de  ces  monceaux  on  voit  sortir, 
sur  toute  la  longueur  de  la  solfatare,  d'innombrables  fume- 
rolles et,  de  temps  en  temps,  des  cônes  plus  élevés  de  va- 
peur, accompagnés  de  bruits  et  de  projections  de  pierre: 
mais  on  n'y  trouve  pas  de  matières  fondues  ni  de  projections 
de  lapilli,  de  ponces,  ou  de  cendres  volcaniques  que  les 
volcans  actifs  du  Chili  rejettent  dans  leurs  éruptions.  Tout 
annonce  que  la  solfatare  s'est  ouverte  d'un  seul  coup,  sur 
une  crevasse  longitudinale  formée  dans  la  croûte  trachy- 
tique  du  massif,  et  produite  par  le  dégagement  violent  da 
gaz  de  la  combustion  du  soufre  et  de  la  vapeur  d'eau. 

Je  n'ai  pas  analysé  les  gaz  qui  sortaient  de  la  solfatare  et 
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dont  la  composition  devait  être  très- variable.  II  y  avait  des 
endroits  où  se  produisait  de  Vacide  sulfureux  presque  pur; 
sur  d'autres  points,  c'était  de  la  vapeur  d'eau  chargée  en 
abondance  d'acide  chlorhydrique.  L'air  atmosphérique,  pé- 
nétrant dans  l'intérieur  des  vides  que  laissaient  entre  eux 
les  gros  blocs  amoncelés,  devait  nécessairement  changer  les 
proportions  des  éléments  entrant  dans  la  composition  des 
produits  gazeux  de  la  solfatare. 

Tai  seulement  emporté  quelques  échantillons  de  ro- 
ches et  de  produits  solides  qui  avaient  de  préférence 
attiré  mon  attention  et  que  j'ai  analysés  à  mon  retour  à 
Santiago. 

(a)  Parmi  ces  produits,  j'ai  d'abord  examiné  la  partie 
la  plus  désagrégée,  celle  qui  tombe  en  poussière  et  bouche 
les  interstices.  Cette  poussière  est  d' un  gris  plus  ou  moins 
clair,  fusible  au  rouge  clair  en  une  matière  blanchâtre, 
opaque;  digérée  dans  de  l'acide  nitrique  faible,  à  froid,  dans 
mi  matras  bouché,  elle  donne  0,001  de  chlore,  et  l'on  n'y 
trouve  pas  de  traces  d'acide  sulfurique;  elle  laisse  environ 
4  p*  100  de  son  poids  de  bases  solubles  dans  Tacide  mu- 
riaùqne  fort  et  bouillant,  et  renferme  3  à  6  p.  100  de  si- 
lice aoluble  dans  une  dissolution  potassique.  Je  la  trouve 

composée  de  : 

• 

Silice 68,3/i 

Alumine i/i,a/i 

Oxyde  de  fer /i.25 

Gbaux i«3o 

Magnésie.' 0,^0 

Soude 6»6o 

Potasse. i»8o 

Perte  au  feu 1,00 

97>93 

(b)  La  matière  terreuse  blanche  qui  couvre  la  plu- 
part des  blocs  et  des  pierres  le  plus  exposées  à  l'action 
corrosive    des    fumerolles   est  de    l'alumine  hydratée, 
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mélangée  d'hydrate  de  fer.  Elle  est  soluble  dans  l'acide 
nitrique  faible  et  à  froid;  la  dissolution  ne  donne  qu'un 
faible  précipité  par  le  nitrate  d'ai^ent,  n'est  pas  troublée 
par  un  sel  de  baryte,  et  donne  un  abondant  précipité  par 
Tammoniaque.  Je  la  trouve  composée  de  : 

Alumine 59,7 

Oxyde  de  fer. 6,5 

Silice  soluble 1.9 

Eau 93«o 

Chlore 0,5 

Matière  inattaquable 9,0 

98,7 

L'oxyde  de  fer  s'y  trouve  inégalement  réparti,  chan- 
geant de  proportion  et  à  divers  degrés  d'oxydation  ;  ce  qui 
donne  aux  roches  les  plus  exposées  à  l'action  des  vapems 
d'eau  acides  des  colorations  très-variées. 

(c)  J'ai  aussi  soumis  à  l'analyse  la  partie  intérieure 
d'une  pierre  trachytique  qui  était  couverte  de  matière 
blanche  hydratée  (6),  et  dont  le  centre  ayant  changé  de 
caractère,  était  devenue  plus  poreuse  en  passant  à  la  struc- 
ture  terreuse.  Les  cristaux  feldsphatiques  dissiminés  conser- 
vaient encore  cependant  une  partie  de  leur  éclat  vitreux. 
La  masse  était  endurcie,  brunâtre,  et  contenait  quelques 
particules  cuivreuses  qui  donnaient  des  étincelles  au  mar- 
teau, comme  font  plusieurs  variétés  des  roches  trachy- 
tiques  de  ces  montagnes.  Je  trouve  pour  la  composition 
moyenne,  tirée  de  mélanges  opérés  sur  des  quantités  con- 
sidérables de  masses  intérieures  de  ces  pierres,  à  peu  près 
les  mêmes  éléments  et  en  même  proportion  que  ceux  qui 
existent  dans  les  trachytes  encore  cru%  de  la  même  sol- 
fatare. Seulement  la  proportion  des  bases  alcalines,  dans 
ceux  qui  avaient  été  entamés  par  le  feu  et  l'action  des 
vapeurs,  diminue  en  même  temps  que  la  proportion  de 
l'eau  auginente  insensiblement.  Ainsi  l'analyse  d' un  échao- 
tilloB  de  cette  espèce  m'a  donné  : 
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SiUca 68,25 

Alumine , i7«8o 

Oxyde  de  fer 4,93 

Cbaax a,85 

Magnésie. o^ko 

Soude  (et  tiaee  de  potas»e) 2,56 

Perte  au  teu 1  à  2  p.  100. 

On  reDcoDtre  en  même  temps,  dans  ces  trachytes  à 
moitié  décomposés,  presque  toujours  quelques  traces  de 
chlore,  et  jamais  de  matières  sulfatées. 

Quant  aux  variélés  de  trachytes  qui  composent  la  ma- 
jeure partie  des  plus  gros  blocs  de  la  solfatare  et  qui  s'y 
4n>UYent  en  plus  grande  abondance,  elles  appartiennent 
M  général  aux  espèces  (2)  et  (3)  (pages  11  et  1 2)  ou  en 
jifiereot  d'une  manière  peu  notable. 

Mim  second  mgage  à  la  solfatare^  en  1867. '^L'avantage 
d'avoir  vu  la  solfatare  de  Gerro-Azul  presque  au  début  de 
-M)  activité,  et  le  vif  intérêt  que  m'a  inspiré  son  étude, 
m'ont  donné  naturellement  le  désir,  de  la  revoir  plus  tard, 
pour  observer  les  phases  par  lesquelles  elle  devait  passer 
dai»  son  développement. 

La  distance  qui  la  sépare  du  lieu  de  ma  résidence  à 
Saotiago,  les  difficultés  de  voyage  et  mes  occupations,  ne 
me  permirent  <ie  faire  une  seconde  excursion  au  Desca- 
bezado  que  vers  la  fin  du  mois  de  février  1857. 

Pour  abréger  ie  chemin,  je  partis  cette  fois  de  la  ha- 
âenda  de  bs  Mariposas,  située  au  pied  des  Andes,  et  je 
me  rendis  directement  au  Blanquillo,  pour  commencer 
l'iospection  de  la  solfatare  par  l'endroit  où  j'avais  terminé 
son  étude  dans  mon  premier  voyage.  Je  comptais  pouvoir 
re^^reodre  ensuite  le  chemin  de  la  pente  méridionale  des 
I  Oescabezados  et  redescendre  par  le  plateau  de  Meneses 
dans  la  vallée  de  los  Jirones« 

ilalfaeureuflement  les  neiges,  qui  tombèient  en  grande 
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abondance  dans  ces  cordillères,  le  jour  même  où  j'arrii 
au  lac  de  Blanquillo,  m'arrêtèrent  au  bord  de  ce  lac, 
je  trouvai  des  pâturages  pour  mes  chevaux  et  des  gard'u 
de  troupeaux.    Ces  hommes,  qui  passent  ordinaireroi 
l'été  dans  les  montagnes,  m'assuraient  que  depuis  ti 
ans  le  volcan  (la  solfatare)  était  mue/,  ne  produisait  ph 
de  bruits  et  ne  lançait  plus  de  bouffées  de  vapeur,  mais  qui 
dégageait  encore  des  fumées  et  qu'il  se  couvrait  de  nuaj 
toutes  les  fois  que  le  vent  devenait  très-fort  et  oragei 
Les  mêmes  gardiens  de   troupeaux  m'avertirent  que 
chemin  de  la  pente  méridionale  du  Descabezado  était  h 
praticable. 

Après  deux  jours  d'attente,  j'ai  réussi  à  pénétrer  ài 
les  défilés  qui  s'interposent  entre  le  Cerro-Azul  et  le 
cabezado,  et  à  atteindre  une  certaine  hauteur  sur  la  peni 
de  ce  dernier,  d'où  j'ai  pu  à  loisir  promener  mes  regai 
sur  la  partie  centrale  de  la  solfatare  et  sur  sa  branche  occi- 
dentale, du  côté  de  Blanquillo. 

La  solfatare  conservait  sa  figure,  sa  grandeur  et  n'a  pas 
avancé  du  côté  de  Touest,  comme  prétendaient  quelques- 
uns  des  montagnards  quje  je  rencontrai  dans  ce  voyage 
et  qui  disaient  que  le  volcan  continuait  à  couver  le  fe^ 
dessous  la  terre  et  à  déchirer  le  soL  Les  deux  protubé^i 
rances  du  Gerro-Azul  (page  35)  et  la  partie  de  la  solfatare 
qui  les  unissait  i  celle  d'en  bas,  du  Portezuelo  del  Viento, 
étaient  complètement  découvertes,  et  Ton  n'y  voyait  pas  la 
moindre  trace  de  dégagement  de  vapeurs.  Tout  le  reste 
des  monceaux  était  encore  noyé  dans  les  vapeurs  et  fumées 
des  fumerolles,  et  Ton  voyait  planer  au-dessus  des  nuages 
qui  se  dissipaient  par  moment  et  se  formaient  de  nouveau. 
Mais  les  points  saillants  des  blocs  qui,  en  guise  de  tou- 
relles, garnissaient  en  1847  les  bords  de  la  solfatare 
avaient  déjà  disparu,  et  l'on  n'apercevait  plus  de  ces 
jets  de  vapeur  qui  dans  le  temps  s'élevaient  en  forme  de 
cônes  :  plus  de  bruits  et  de  projections  de  pierres.  Des 
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^cs  de  la  solfatare  qui  conservaient  leur  couleur  gris 
Idndré  sortaient  quelques  bouts  de  blocs  noircis,  mais 
ID  n  y  voyait  pas  de  grandes  échancrures  ni  de  crevasses. 
L  Toutes  les  pentes  du  Descabezado- Grande,  depuis  la  base 
^  la  solfatare  jusqu'à  la  hauteur  du  glacier  dont  j'avais 
lléterminé  l'altitude  dans  mon  premier  voyage,  ces  mêmes 
^Btes  qui  dans  ce  temps-là  étaient  découvertes  et  lais- 
Inûent  libre  passage  au  voyageur,  se  trouvaient  actuelle- 
jmeot  encombrées  non-seulement  de  neiges  récemment 
tombées,  mais  aussi  de  glaçons  et  neiges  endurcis,  prove- 
iiant  des  années  antérieures. 

Il  m'a  été  impossible  de  franchir  les  hauteurs  qui  me  se- 
^^araient  du  plateau  Meneses,  d*où  je  me  proposais  de  cher- 
cher un  passage  vers  les  Vegas  de  San  Juan  pour  visiter 
de  DouA'eau  l'extrémité  orientale  de  la  solfatare.  Le  temps 
.iDenaçait  d'un  nouvel  orage  et,  à  mon  grand  regret,  je  fus 
obligé  de  redescendre  au  bord  du  lac  de  Blanquillo. 

fai  seulement  profité  de  mon  séjour  dans  cet  endroit 
{ïour  recouiiaitre,  dans  le  voisinage  de  ce  lac  et  près  de  la 
base  apparente  duGerro-Azul,  l'existence  des  débris  et  des 
^înes  d'une  ancienne  solfatare  qui  avait  dû  avoir  la  même 
origine  et  les  mêmes  caractères  que  celle  dont  je  venais  de 
voir  les  restes  d'activité. 

.  Cette  ancienne  solfatare  se  présente  de  loin  comme  une 
rangée  de  rochers  saillants,  très-aôcidentés  et  irréguliers 
dans  leurs  formes,  noircis  ou  d*un  brun  foncé,  s' allongeant 
obliquement  par  rapport  h  la  ligne  de  la  plus  grande  pente 
du  GerroÂ2ul,  et  s' élargissant  au  pied  de  la  montagne.  En 
y  arrivant,  on  voit  que  ce  sont  des  monceaux  de  blocs  et 
de  rochers  fracturés,  tout  à  fait  de  même  aspect,  arrangés 
de  la  même  manière,  découpés  menu  par  des  ravins  lon- 
gitudinaux comme  la  branche  orientale  de  la  nouvelle  sol- 
htare;  seulement  on  trouve  déjà  ces  blocs  et  leurs  décom- 
bres pour  la  plupart  conglomérés,  la  masse  qui  les  empâte 
«durcie,  et  il  y  manque  de  fninerolles.  Les  plus  gros  blocs. 
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Je  n'avais  encore  vu  cependant  que  rextrémité  de  ia 
solfatare.  Pour  la  voir  dans  toute  son  étendue,  je  fus  obligé 
de  revenir  sur  mes  pas,  de  remonter  la  vallée  de  los  Jirooes 
et,  après  un  détour  de  plusieurs  lieues,  de  passer  le  plateau 
Meneses,  pour  chercher  les  hauteurs  situées  sur  les  pentes 
niéridonales  du  massifs  qui  dominent  Fancien  Portezoeio 
del  Vienlo,  envahi  par  la  solfatare. 

De  ces  hauteurs  en  face  de  Gerro-Azul,  j*ai  pu  embrasser 
d'un  coup  d*œil  la  majeure  partie  de  Fancien  champ  d'ac- 
tivité de  la  solfatare,  jusqu'aux  endroits  où  elle  se  cache 
dans  les  détours  des  défilés  entre  les  deux  montagnes. 

Le  temps  était  serein  (le  1 7  de  février,  à  dix  heures  du 
matin),  le  ciel  d'un  beau  bleu  d'azur,  le  veut  à  peine  com- 
mençait à  renaître  ;  je  pus  facilement  plonger  mes  regards 
jusque  dans  le  fond  des  cavités  et  des  ravins  qui  occu- 
pent le  milieu  de  la  partie  la  plus  large  et  la  plus  éten- 
due de  la  solfatare.  Nulle  part  on  ne  voyait  la  moindre 
trace  de  dégagement  de  vapeurs  et  de  fumées.  Les  deux 
protubérances  sur  le  Gerro-Azul  étaient  bien  découvertes, 
et  conservaient  à  peu  près  leurs  anciennes  formes.  Tout  le 
reste,  observé  d'en  haut,  avait  l'aspect  d'une  masse  caver- 
neuse, noire  ou  brunâtre,  découpée  par  des  crevasses  que 
les  eaux  avaient  déjà  élargies.  On  distinguait  bien  dans  la 
configuration  ces  gradins  que  j'avais  observés  dans  mon 
premier  voyage,  et  la  descente  générale  de  la  solfatare  par 
échelons,  dans  les  deux  directions  opposées. 

Les  hommes  qui  m'accompagnaient,  et  qui  reviennent 
tous  les  ans,  vers  la  fin  de  décembre,  pour  paître  leurs 
troupeaux  dans  ces  montagnes,  m'assuraient  que  toute  ia 
solfatare  se  trouvait  dans  cet  état  depuis  quatre  à  cinq  ans, 
et  qu'elle  ne  donnait  plus  de  signes  de  vîe,  même  dans  les 
temps  les.plus  orageux. 

Voilà  donc  l'histoire  la  plus  complète  que  je  puisse  don- 
ner de  cette  solfatare,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  totale 
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extinctioD.  On  voit  que  son  activité  n'a  duré  que  tout  au 
plus  vÎDgMeux  à  vingt-trois  ans. 

Dans  le  cours  des  études  dont  je  viens  d'indiquer  les  ré- 
sultats, j'ai  en  l'occasion  de  reconnaître  l'existence  des  dé- 
'bris  de  diverses  autres  solfatares  analogues,  sur  plusieurs 
points  du  massif  des  deux  Descabezados. 

Ancienne  solfatare  de  Descabesado^Chico^  dans  la  vallée 
deloê  Jirones.  — Ainsi,  en  passant  deux  fois,  dans  mon 
dernier  voyage,  par  la  vallée  de  los  Jirones,  il  m'a  été  fa- 
cile de  reconnaître  au  fond  de  cette  vallée  et  dans  sa  partie 
snpérieare,  l'emplacement  et  les  décombres  d'une  ancienne 
solfatare  qui  avait  dû  avoir  des  dimensions  plus  vastes  que 
celle  de  Cerro-Azul.  L'e^-rémité  méridionale  de  cette  an- 
cienne solfatare  se  trouve  à  peu  près  à  une  altitude  de 
1.800  à  i.85o  mètres  dans  ladite  vallée,  à  plus  de  8  kilo- 
mètres de  distance  de  l'endroit  où  se  termine  la  nouvelle. 
Tal  remonté  par  la  même  vallée  de  los  Jirones,  le  long  du 
bord  occidental  des  monceaux  de  rochers  qu'avait  soulevés 
FaDcienne  solfatare,  jusqu  à  la  hauteur  de  2.3oo  à  2.35o 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  j'étais  encore 
loin  de  son  origine,  qui  se  trouve  du  côté  du  Descabezado- 
Chico,  au  pied  de  son  cône  volcanique,  et  vers  l'extré- 
mité septentrionale  du  massif.  Dans  tout  ce  trajet  je  ne 
voyais  que  des  monceaux  de  blocs  et  de  pierres  fracturées, 
entassés  les  uns  sur  les  autres  et  composés  des  mêmes  tra- 
chyles  et  des  mêmes  matières  que  la  nouvelle  solfatare. 
Sur  phisieurs  points,  ces  blocs  et  fragments  de  rochers 
étaient  déjà  conglomérés  et  unis  par  des  produits  de  leurs 
dteompositions  ;  sur  d'autres,  on  les  voyait  encore  à  moitié 
désagrégés  ou  tombant  en  poussière.  Seulement,  les  fontes 
^  neiges  et  les  torrents  des  Cordillères  ont  déjà  découpé 
les  monceaux  et  formé  de  petits  lacs  et  des  réservoirs  d'eau 
^  milieu  des  décombres*  Le  principal  courant  des  eaux  a 
creusé  son  lit  du  côté  de  l'ouest,  et  l'on  voit  de  ce  côté 
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plusieurs  amas  prismatiques  ou  irrégulièrement  arrondis, 
de  véritables  brèches  ou  conglomérats,  à  parois  verticales 
ayant  5o  à  Ao  mètres  de  hauteur.  On  rencontre  aussi  en 
abondance,  soit  an  milieu  de  ces  conglomérats,  soit  n 
milieu  des  monceaux  intacts  qui  conservent  leur  figure, 
de  gros  blocs  trachytiques  entourés  de  quelques  matières 
frittées  ou  imparfaitement  scorifiées,  accolées  à  leurs  sur- 
faces; et  sur  les  parois*flancs  de  ces  blocs,  qui  souvent  ne 
sont  que  des  plans  de  fractures,  on  voit  des  fissures  courbes, 
et  quelquefois  des  fentes  en tr* ouvertes.  Dans  rintérieor 
de  ces  fentes  on  remarque  quelquefois  des  traces  de  Yaoh 
cienne  action  du  feu.  Mais  tout  est  refroidi  ;  en  aucun  en- 
droit je  n'ai  trouvé  le  moindre  indice  de  dégagement  de  g» 
ni  de  vapeur,  et  nulle  part  de  dépôt  de  soufre. 

Parmi  les  roches  qui  entrent  dans  la  composition  des  dé- 
bris de  cette  solfatare,  je  dois  citer  les  trachytes  bréchoîdes 
à  fragments,  noyaux  et  veines  d'obsidienne  noire,  qu'on  ne 
rencontre  pas  dans  la  partie  méridionale  du  massif  de 
Descabezado  ot  sur  le  Gerro-Azul,  mais  qui  se  trouvent, 
comme  j'ai' déjà  dit,  très^développés  du  côté  du  nord  et 
près  de  la  ligne  de  la  séparation  des  eaux,  dans  les  Andes. 
On  voit  de  gros  fragments  de  ces  trachytes,  de  plus  d'un 
mètre  cube  de  volume,  aux  angles  et  arêtes  non  émotis5^, 
rejetés  par  la  solfatare  à  plus  de  4o  mètres  de  dis- 
tance de  sa  base  :  ce  qui  peut  donner  une  idée  de  l'inten- 
sité des  actions  volcaniques  qui  se  sont  exercées  dans  cette 
régira. 

Sur  le  plan  que  j'ajoute  à  ce  mémoire  est  indiquée  use 
dnquîème  solfatare,  située  sur  le  versant  nord -ouest  dn 
Descabtzado-Grande,  et  dont  je  n'ai  pu  voir  les  débris  q«o 
de  loin,  en  passant,  à  mon  retour,  parle  chemin  de  Deshecho 
et  avant  d'arriver  au  Manantial-Pelado.  Je  n'ai  pas  eu  le 
temps  de  la  visiter;  mais  on  voyait  clairement  que  c'était 
une  solfatare  complètement  éteinte;  que  les  décombres  4le 
rochers  formatent  un  monceau  de  figmre  tout  à  fait  pareille 
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à  celle  des  autres  solfatares,  et  que  ce  monceau  s'allongeait 
parallëlement  à  la  base  apparente  du  massif.  8i  je  dois 
jv^er  d*apcès  la  hauteur  à  laquelle  cette  ancienne  solfatare 
ae  trouve  au-dessus  de  la  vallée  de  Manantial-Pelado,  dont 
Taliitude,  au  passage  par  la  rivière,  est  de  j.6oo  mètres, 
je  pense  que  cette  ancienne  solfatare  appartient  à  la  même 
haute  région  qui  a  vu  naître  les  solfatares  de  Gerro-Azul  et 
de  Bescabezado-Cbico. 

Si  l'on  jette  maintenant  un  regard  sur  le  plan  où  se  trou- 
vent réunies  les  cinq  solfatares  que  je  viens  de  signaler, 
on  voit  qu'elles  se  groupent  autour  du  grand  massif  trian* 
gulaire  dominé  par  deux  énormes  cônes  volcaniques  à  cra* 
tères  éteints.  Ces  solfatares  (et  probablement  une  sixième 
qu'on  m'assure  exister  plus  au.nord,  dans  des  ravins  situés 
veis  l'extrémité  nord-ouest  du  Descabesado-Chico,  à  l'en- 
droit que  les  gens  du  pays  désignent  sous  le  nom  de  los 
Vokanes)  se  trouvent  dans  la  région  comprise  entre  1.700 
et  S.900  mètres  d'altitude;  elles  ne  font  maintenant  que 
montrer  les  traces  d'autant  de  soupiraux  ou  de  crevasses 
latérales  qui,  à  diverses,  époques  s'étaient  ouverts  sur  les 
flancs  do  massif,  et  servaient  à  modérer  ou  arrêter  l'acti- 
vité des  volcans. 

Je  dois  ajouter  que  des  phénomènes  semblables  à  ceux 
qui  ont  eu  lieu  à  la  naissance  et  pendant  toute  l'époque 
d'activité  de  la  solfatare  de  Cerro-Azul  se  reproduisent, 
quoique  à  de  grands  intervalles  de  temps,  sur  d'autres 
points  de  la  chaîne  méridionale  des  Andes.  Ainsi  il  est 
connu  qu'en  i843,  aux  approches  du  volcan  éteint  de  San 
José  (lat.  33*40',  ait.  6.098"*),  on  entendit  à  plusieurs 
lieues  de  distance  des  bruits  épouvantables  qui  venaient 
de  cette  cordillère  ;  il  se  forma  une  crevasse  dans  la  direc^ 
tion  du  volcan,  vers  la  vallée  de  Jeso,  ,par  où  paase  le  cbe<* 
min  de  liendoza;  d'énormes  tas  de  pierres  et  de  rocheis 
brisés  foirent  rejetés  et  envahirent  la  vallée.  Pendant  long- 
temps jces  décombres  exhalècent^des  fumées  et  de  la  va- 
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peur  cVeau,  sans  qu'il  y  eût  le  moindre  indice  d'érupUoi) 
et  d'activité  au  cratère  du  volcan. 

Ces  phénomènes  indiquent  l'origine  et  servent  à  expli- 
quer la  formation  des  rangées  de  conglomérats  trachy tiques 
qu'on  voit  souvent  former  des  crêtes  allongées  et  saillantes 
sur  des  pentes  qui  paraissent  unies  ou  peu  accidentées  des 
montagnes  volcaniques. 


11.  -  SOLFATARES  DE  LA  SECONDE  CLASSE. 

Ces  solfatares  ressemblent  aux  précédentes  en  ce  qu'el- 
les sont  aussi  /aléral^s,  c'est-à-dire  foi*mées  sur  les  flancs 
et  les  pentes  des  montagnes  volcaniques ,  à  plusieurs  cen- 
taines de  mètres  au-dessous  de  leurs  cratères ,  et  jamais 
au  sommet  des  montagnes.  Elles  ne  présentent  pas  non  plus 
dans  leur  configuration  des  formes  qu'or,  pourrait  prendre 
pour  des  cônes  ou  cratères  parasites,  et  ne  produisent 
point  de  ces  laves  liquides  ou  de  ces  lapilli  que  rejettent 

les  volcans  actifs  du  Chili. 

Les  principaux  caractères  qui  distinguent  ces  solfatares 
des  autres  sont  les  suivants  : 

1**  Elles  ne  forment  pas  de  ces  monceaux  de  décombres 
et  de  rochers  fracturés  qui  s'allongent  dans  certaines  direc- 
tions, comme  on  en  voit  dans  les  solfatares  que  je  viens  de 
décrire. 

2""  On  n'aperçoit  dans  ces  solfatares  rien  qui  annonce 
des  ruptures  violentes,  des  crevasses  allongées,  produites 
par  le  brisement  de  la  croûte.  On  y  remarque  plutôt  cer- 
tains eiTets  du  ramollissement  et  du  gonflement  de  la  roche, 
qui  se  trouve  pénétrée  de  petits  trous  et  de  fissures  irré- 
gulières par  où  se  dégagent  les  gaz  et  les  vapeurs. 

S""  (]es  solfatares  sont  permanentes;  leur  activité  se  ré- 
duit à  des  dégagements  de  gaz  et  de  vapeur  lents  et  conti- 
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nus;  il  s'y  produit  en  même  temps  de  Tacide  sulfureux, 
de  Thydrogène  sulfuré  et  de  grands  dépôts  de  soufre. 

Je  n'ai  vu  et  examiné  jusqu'à  présent  que  deux  de  ces 
solfatares,  dont  je  vais  donner  la  description. 

En  iace  de  la  ville  de  Chillan,  chef-lieu  de  la  province  de 
Nubie,  latitude  5(5*  Ifi',  et  un  peu  à  l'ouest  de  la  ligne  de 
séparation  des  eaux ,  dans  les  Andes ,  s'élèvent  l'un  à  côté 
de  l'autre  deux  cônes  volcaniques  nommés  Volcan  nuevo 
de  Chillan  et  Nevado  ou  Volcan  viejo  de  Chillan,  Le  som- 
met cratériforme  du  Nevado  atteint  la  hauteur  d'environ 
3.000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

De  ces  deux  volcans,  le  Nevado  parait  être  éteint  depuis 
des  temps  immémoriaux ,  tandis  que  son  voisin ,  le  vol- 
can Noevo,  situé  au  nord-ouest  du  Nevado,  a  produit,  le 
s  août  186 1 ,  des  éruptions  de  laves  accompagnées  de  matiè- 
res incobârentes  et  de  cendres  que  le  vent  emportait  à  plus 
de  douze  lieues  de  distance  (*) . 

Ed  général ,  ce  groupe  volcanique  et  les  montagnes  qui 
i'eQvinMment  se  composent  de  roches  trachytiques  de 
même  espèce  que  celles  du  massif  des  deux  Descabezados, 
et  les  laves  sorties  en  1861,  les  scories  et  les  lapilli  que  le 
nouveau  volcan  avait  rejetés  et  que  mon  ami  le  docteur 
Philippim'a  apportés  de  son  voyage  à  ce  volcan,  en  i8ôs, 
sont  en  tout  identiques  à  ceux  que  produit  le  volcan  d'An- 
tuco. 

La  solfatare  que  je  vais  décrire  se  trouve  sur  le  dos  et 
le  versant  sud-est  du  Nevado,  c'est-à-dire  du  côté  opposé 


{*)  Le  docteur  Philippi  a  visité  ce  volcan  au  mois  de  mars 
de  1869,  et  il  Ta  vu  à  cette  époque  encore  en  pleine  activité  {An- 
Ko^i  deia  Universidad  de  Qhile^  tome  XX,  1862);  mais  il  parait 
<|Qe,  trois  à  quatre  ans  plus  tard,  on  n'apercevait  plus  au  môme 
cratère  le  moindre  signe  d'éruption. 
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à  celui  qui  a  donné  lieu  au  déversement  des  laves  dans  I« 
dernière  éruption  du  volcan  nouveau. 

En  partant  de  la  ville  de  Ciiillan  on  peut  faire  actuelle- 
ment un  voyage  à  la  solfatare  en  voiture  jusqu'à  l'établis- 
sement des  bains  minéraux  sulfurés,  situé  à  la  limite 
supérieure  des  belles  forêts  et  pas  loin  de  la  hauteur  où 
commencent  les  neiges  perpétuelles  du  Cerro-Nevado.  Ces 
eaux ,  qui  exhalent  une  forte  odeur  d'hydrogène  sulfuré, 
et  marquent  au  thermomètre  centigrade  de  67  à  64  degrés  de 
température,  sortent  du  fond  d'un  ravin  nommé  Quebrada 
de  losBanos,  à  1 .900  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Au  delà  de  l'établissement,  le  chemin  devient. fort  incom- 
mode, et  l'on  ne  peut  le  faire  qu'à  cheval.  On  se  dirige 
d'abord  au  sud-est,  et  à  peu  de  distance  on  arrive  à  l'en- 
droit nommé  los  Fondes,  où  les  mêmes  eaux,  chargées 
d'hydrogène  sulfuré,  sortent  en  ébullition  des  ouvertures 
formées  au  milieu  d*un  sol  fissuré,  avec  production  in- 
termîttente  de  bouffées  de  vapeur.  On  entend  bouillir  l'eau 
dans  l'ultérieur  des  fissures  comme  dans  des  chaudières, 
et  dans  une  des  sources  qui  produit  en  abondance  de  l'eau 
trouble  contenant  de  Targile  délayée  et  du  soufre,  le  ther- 
momètre accuse  la  température  de  92*^5  centigrades.  Le  sol, 
dans  plusieurs  endroits,  même  à  la  surface,  est  tellement 
chaud  qu'on  ne  peut  pas  y  tenir  la  main  pendant  une 
minute.  Le  terrain  est  trachy tique,  décomposé,  en  grande 
partie  transformé  en  kaolin  et  en  masses  argileuses  mélan- 
gées de  soufre.  Sur  quelques  points  il  sort  des  fissures  de 
l'acide  sulfureux  qui  se  décèle  par  son  odeur;  mais  le  champ 
d'activité  de  cette  petite  solfatare  très-Ilmité,  ne  s'étend  qu'à. 
3o  ou  4o  mètres  en  longueur  et  à  peu  près  autant  en  lar- 
geur. On  n'y  voit  pas  de  rochers  accidentés  ou  fracturés  ni 
de' conglomérats  bréchoïdes. 

De  ce  lieu  on  compte  encore  quatre  heures  de  très-mauvais 
chemin  pour  arriver  à  lagrande  solfatare  de  Chiilan,  qu'oa 
connaît  aussi  sous  le  nom  de  Cerro  de  Azufre  ou  Morro  de- 
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Asafre,  à  cause  des  grandes  quantités  de  soufre  qu'oo  en 
relire  pour  les  besoins  du  coiunierce  et.deirindustrie. 

Quand  on  se  trouve  à  peu  prèsà.undeoii-kdlomètre.dât 
distance  de  la  solfatare^  on  voit,  du  sommet  de  la  dernière 
câte  qu'on  traverse  pour  y  arriver,  tout  le  cône  de.Cerror 
Nevado  couvert  de  neige.  Vers  la  limite  Inférieure,  dei 
cotte  neige  se  découvre  une  masse  noire  fermant. corome 
une  protubérance  irrégulièrement  arrondie.  Au  milieu. de 
cette  masse  noire  on  voit  un  amasde.nuiUères  jaunes:et 
Uaochâtres  dont  la  surface  tantôt  se  voile  de  fumées  et  de 
nuagcis  de  vapeurs,  tautftt  reste .  presque  entièvement .  dé^ 
couverte. 

Ob  y  arrive  sans  difficulté,  et  l'on  reconnaît  que  la  maaseï 
noire  est  de  Tobsidienne,  qui  tantôt  n'est  que  de  Tobsi^ 
dienne  noire,  homogène,. conser\^nt  son  éclaX.  vitreux, 
tantôt  de  la  même  olosidienBe  déjà  terne,  hon^ogèoe,  quel-» 
qoefois  caverneuse,  ou  rubanée*  porpbyroïde  ou  prenant 
un  éclat  résineux.  Les  matières  jaunes  et  blanchâtres  occu* 
pant  le  véritable  champ  d*activiié  de  la  solfatare  se  com- 
pdsentde  ces  mêmes  roches  à  ob.sidieime  ou  traehy tiques, 
complètement  désagrégées,  kaolinisées,  hydratées  et  eo 
grande  partie  pénétrées  de  soufre.  On  y  rencontre  des 
veines  de  soufre  presque  pur,  et  des  matières  terreuses. qui 
renferment  plus  de  moitié  de  leur  poids  de  soufre. 

La  majeure  partie  de  cet  amas  de  matières,  blanches, 
jaunâtres,  terreuses,  et  une  partie  da  la  masse  d'obsi- 
dienne qui  l'entoure,. se  trouvent  criblées  de  trous:et  de 
fissures,  à  ouvertures  irrégulièi es,  plus  ou  moins  arron*- 
dies,  qui  dégagent  de  la.  vapeur  d'eau  et  une  forte  odeur 
d'acide  sulfureux.  Le  diamètre  des  ouvertures  ne  dépasse 
pas  ordinairement  25  à  3o.centimètre6«.  et  Ton  voit,  les 
bords  de  la  .gorge  de  chaque  ouverture  tapisâés  de  soufre 
cristallisé  en  aiguilles  et  en  lamelles  très^minoes,  trans^ 
parentes,  d'un  jaune;  pâle,  tellement  minces,  légères,  et 
fragiles,  qa'elles  tombent. en  poussière  dès  qu'on  les. saisit 
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et  qu'on  essaye  de  les  recueillir.  La  vapeur  d'eau  et  les 
gaz  gui  sortent  de  ces  ouvertures  se  dissipent  bientôt  dans 
Tair;  leur  dégagement  est  lent,  uniforme,  sans  produire 
des  jets  plus  ou  moins  violents.  Le  marteau,  introduit  à  i 
ou  3  décimètres  dans  l'intérieur  des  fissures,  se  couvre 
immédiatement  d'une  rosée  acide. 

Le  champ  d'activité  actuel  de  la  solfatare  a  la  forme 
et  les  contours  irréguliers.  Les  ouvertures  qui  donnent 
issue  aux  gaz  et  aux  vapeurs  s'y  trouvent  très-inégalement 
réparties  et  disséminées  sur  un  espace  de  loo  mètres  en 
différentes  directions.  Mais  certainement  la  solfatare  n'a 
pas  dû  garder  toujours  le  même  état  de  tranquillité  daos 
lequel  elle  se  trouve  maintenant  ;  car  on  voit  autour  d'elle, 
et  à  plus  de  so  à  3o  mètres  de  distance,  à  la  surface  da 
sol,  des  pierres  isolées  d*obsidienne,  à  fractures  planes  et 
arêtes  non  émoussées,  qui  probablement  ont  été  rejetées 
par  la  solfatare  et  dont  plusieurs  portent  à  leur  surface  et 
dans  l'intérieur  de  leurs  fissures  du  soufre  sublimé  pur. 

En  examinant  la  composition  très-hétérogène  de  la  partie 
la  plus  riche  en  soufre  de  la  masse  qui  constitue  la  solfa- 
tare et  qu'on  exploite  actuellement  pour  soufre,  on  com- 
prend que  les  ouvertures  et  les  fissures  par  où  se  sont  dé- 
gagés la  vapeur  d'eau  et  le  soufre  ont  dû  continuellement 
changer  de  place  et  se  sont  ouvertes  à  diverses  époques  au 
milieu  de  la  masse  décomposée. 

Le  dépôt  principal  de  ces  anciens  produits  de  l'action  de 
la  solfatare  sur  les  roches  préexistantes  se  trouve  rap^ 
proche  du  bord  où  commencent  les  pentes  plus  rapides  du 
côté  du  midi,  et  les  escarpements  qui  descendent  dans  la 
vallée  de  las  Aguas-Galientes.  Le  fond  de  cette  vallée  se 
trouve  à  plus  de  5oo  mètres  au-dessous  de  la  solfatare.  Les 
glaciers  qui  viennent  du  versant  sud-est  de  Gerro-Nevado 
descendent  plus  bas  que  l'emplacement  actuel  de  la  partie 
active  de  la  solfatare,  tandis  qu'au  pied  de  l'escarpement, 
de  l'intérieur  d'un  gouffre  sort  un  torrent  d'eau  thermale 
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qui,  à  une  distance  de  plus  de  3oo  mètres  de  son  origine, 
marque  encore,  dans  la  vallée  de  las  Aguas-Calientes  +  57* 
œntigrades. 

Getlè  Tallée  sépare,  du  côté  du  midi  et  de  Test,  le  massif 
du  Nevadodes  rangées  d'escarpements  formés  de  trachytes 
colonnaires  et  d'autres  qui  sont  poreux  ou  cellulaires  à 
dWisien  prismatique  (*). 

••Iffatore  «e  Tin«alrlrie«. 

Cette  solfatare,  située  à  deux  degrés  de  latitude  au  nord 
de  celle  de  Chillan,  se  trouve  sur  le  dos  et  près  de  la  base 
apparente  da  cône  volcanique  de  Tinguiririca,  dont  le 
sommet  s'élève,  d'après  M.  Pissis,  à  4.478  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Ce  volcan ,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Gerro  de  Azufre, 
se  trouve  depuis  un  temps  immémorial  complètement 
éteint,  et  le  chemin  qui  conduit  à  sa  solfatare  part  de  San 
Fernando,  chef-lieu  de  la  province  de  Colchagua.  On  monte 
d'abord  par  la  rive  gauche  de  la  vallée  du  rio  de  Tingui- 
ririca, jusqu'au  confluent  de  cette  rivière  avec  le  rio  de 
\zufre,  qui  prend  naissance  sur  le  versant  occidental  du 
volcan.  On  passe  ensuite  dans  la  vallée  du  rio  de  Azufre, 
dont  la  rive  gauche  est  dominée  par  de  beaux  escarpements 
trachytiques,  divisés  en  colonnes  de  plus  de  1 0  mètres  de 
hauteur,  et  couronnés  par  les  mêmes  roches  à  divisions 
sphériques. 

Quand  on  arrive  à  peu  près  à  la  distance  de  7  à  8  kilo- 
mètres, en  ligne  droite,  du  grand  cône  volcanique  du  Gerro 
de  Azufre,  on  voit  tout  le  fond  de  la  vallée  parsemé  et  en 
parue  complètement  couvert  de  ponces.  On  tourne  à  droite, 

(*)  Dans  un  accident  qui  m*e8t  survenu  sur  le  chemin  de  l*éta- 
bliseémeot  des  bains  à  la  solfatare,  mon  baromètre  s'est  cassé,  et 
les  tubes  que  Remportais  pour  recueillir  les  gaz  ont  eu  le  même 
sort;  ce  qui  m*a  empêché  de  mesurer  l'altitude  de  la  solfatare  et 
de  déterminer  la  composition  des  produits  gazeux. 
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et  le  chemin  monte,  par  une  côte  assez:  escarpée,  jnft* 
ga'au  Potrero  de  Azufre,  une  espèce  de  plateau  couvert  da 
pâturages,  ayant  1.81 5  mètres  d'altitude.  Là  on  trouve 
ordinairement  des  gardiens  de  troupeaux  et  un  abri  aases 
oommode  contre  les  orages»  qui  déjà  an  commencement  de 
moisi  de  mars  apportent  des  masses  considérables  d» 
neige.  Après  un  court  relâche  dans  cet  endroit,  on  arriva 
sans  difficulté  après  une  heure  et  demie  de  marche  au  pas 
de  mule,  à  la  solfatare  qu'on  connaît  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  Mina  de  Azufre,  parce  qu'en  effet  c'est  une  lulae 
qu'on  exploite  pour  soufre. 

Elle  se  trouve,  comme  je  viens  de  dire,  près  de  la  base. 
apparente  du  cône  volcanique,  sur  son  versant  sud-ouesL 
Le  13  février  de  1861,  le  jour  où  j'ai  visité  cette  solfatare,^ 
accompagné  de  mon  ancien  élève  le  docteur  Diaz,  raos 
baromètre,  à  9  heures  du  matin,  donna,  pour  la  pressioa 
atmosphérique,  à  l'endroit  du  foyer  principal  des  dégage- 
ments de  vapeurs,  5 1 9  millimètres,  le  thermomètre  libre 
+  8"  G.,  le  thermomètre  du  baromètre  5°, 5  :  ce  qui  m'a 
donné  (comparant  ces  observations  à  celles  qu'on  avait 
faites  à  la  même  heure,  à  l'observatoire  de  SantiagQ) 
a.  71 6  mètres  pour  l'altitude  du  lieu« 

On  voit  par  conséquent  que  cette  solfatare  se  trouve  à 
peu  près  à  la  même  hauteur  que  les  parties  les  plus  élevées 
des  solfatares  de  Gerro-Azul,  du  Descabezado-Chico,  et  pro- 
bablement de  celle  de  Ghillan  ;  avec  cette  différence  que  le 
volcan  de  Tingulririca  étant  situé  dans  une  partie  de  la 
chaîne  des  Andes,  d'un  tiers  plus  élevé  que  celle  de  Gh'dUa 
et  de  Descabezado,  le  cratère  s'élève  aussi  d&  plus  d'oa 
tiers  au-dessus  des  sommets  de  ces  deux  derniers  volcans. 
La  solfatare  se  trouve  à  1 .  763  mètres  au-dessous  du  so/mnet,. 
beaucoup  plus  bas  que  les  autres  solfatares,  relativement 
aux  cratères  des  volcans  auxquelles  elles  appartiennent. 

Malgré  une  certaine  régularité  que  présente  la  surface 
conique  de  la  montagne  quand  on.la^  regarde  de; lois» 
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lq[ierçoit  qu'à  dK'erses  hauteurs  au-dessons  de  900  sommet 
^e*  déboavrent^  sous  les  glaci^e  et  sur  les  ^pentes  dégagées 
de  neiges,  des  i*angées  de  rocfaers  à  divisions  prismatiques, 
et  des  dykes  ou  crêtes  saillantes  qui  les  sillonnent  en  di- 
verses direetfonSi  Sur  le  prolongement  d'une  de  ces  crfetes, 
qai  descend  presque  dans  la  directioB  de  la  ligne  de  la  plus 
grande  peote,  se  trouve  la  solfatare. 

Elle  ressemble  en  tout  à  celle  de  Chillan;  On  y  voit 
d^abord  une  crête  saillante  de  rochers  tracbyliques  por- 
pbjToîdes,  à  pâte  d'obsidienne,  tordus  et  fissurés  en  divers 
endroits,  portant  à  la  surface  et  dans  l'intérieur  des  fis- 
snres  des  matières  frittées  ou  scorifiées;  mais  on  n'y  trouve 
pas  de  ces  amas  de  blocs  fracturés  et  entassés  les  uns  sur 
les  autres  qui  caractérisent  les  solfatares  dn  masssif  de 
Descabezado. 

Cette  crête  de  rochers,  qui  ne  s'èlète  qu'à  9  mètres  Ou 
»",5bau-de?sus  du  sol,  n'est  qu'une  coulée  ancienne  trachy* 
lîque;  elle  limite  du  côté  du  nord  le  champ  d'activité  de  la 
solfataie,  qui  s*étend  à  plus  de  60  mètres  vers  la  base  de  la 
montagne  et  embrasse  en  longueur  une  centaine  de  mètres 
de  Tesi  à  l'ouest.  Le  sol  s'y  trouve  couvert  d'une  masse 
terreuse,  blanc  jaunâtre,  pénétrée  de  soufre,  et  en  partie 
d'une  espèce  de  kaolin  blanc,  sans  soufre,  provenant  de  la 
déconjposition  des  roches  trachyliiques.  Sous  cette  masse 
Ee  montrent  au  jour  quelques  pointes  de  ces  mêmes  ro- 
ches qui  forment  la  crête,  et  en  même  temps  toui  le  sol 
est  criblé  de  nombreuses  ouvertures  de  6  à  8  centimètres 
de  diamètre,  qui  dégagent  de  la  vapeur  d'eau  et  répandent 
«nefôrtcodeur  d'acide  sulfureux.  Les  bouches  et  les  guides 
de  ces  ouvertures  sont  tapissées  de  soufre  cristallisé  en 
aiguilles  et  en*  petites  lamelles,  comme  dans  les  fumerolles 
àe  Cbillan,  et  le  dégagement  du  gac  et  des  vapeurs  s'effectue 
aussi  d'une  manière  lente,  tram[uille,  continue^  sans  bruits 
et  sans  de  bouffées  de  fumée^  tout' à  fait  comme  dans^  la 
olfatare  de  Cbillan. 
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Les  gaz  et  les  vapeurs,  au  sortir  des  ouvertures,  n'ont 
que  88*^0.  de  température,  mais  à  4  décimètres  de  profon- 
deur dans  Tintérieur  des  fissures,  le  thermomètre  monte 
déjà  à  go*  C.  La  même  température  s'observe  dans  toutes 
les  bouches  des  fumerolles,  et  j'ai  remarqué  que  ni  le  d^- 
gement  des  gaz  ni  celui  de  la  vapeur  d'eau  n'augmentaient 
avec  la  chaleur  de  la  journée  ou  avec  la  force  du  vent,  qui 
vers  le  midi  devenait  trës*violent  et  insupportable. 

Dans  quelques-unes  des  fissures  on  a  pu  introduire,  sans 
y  trouver  de  la  résistance,  une  baguette  à  plus  d'un  mètre 
de  profondeur.  Autour  de  leurs  bouches,  le  sol  est  mou 
et  la  terre  très-riche  en  soufre.  Eu  remuant  le  terrain 
même  à  une  certaine  distance  des  ouvertures,  on  arrive  i 
des  masses  pénétrées  de  plus  en  plus  de  soufre  puis  à  de 
petits  amas  très-irréguliers  de  soufre  presque  pur. 

Cependant  le  grand  dépôt  qu'on  exploite  actuellement 
pour  soufre,  et  dont  on  extrait  des  quantités  considérables, 
ne  se  trouve  pas  dans  la  partie  la  plus  active  de  la  solfa- 
tare, mais  à  une  cinquantaine  de  mètres  plus  bas,  à  l'en- 
droit où  il  n'y  a  ni  ouvertures  ni  aucune  espèce  de  cre- 
vasses. On  n'y  voit  qu'une  grande  masse  de  kaolin  (trachyte 
terreux) ,  tantôt  pur,  sans  la  moindre  trace  de  soufre,  tan- 
tôt traversé  par  des  veines  et  petites  masses  irrégulières 
de  soufre  parfaitement  pur  et  compacte.  Le  même  soufre 
forme  une  veine  de  i  o  à  1 5  mètres  de  largeur,  dont  on 
voit  se  détacher  quelques  rameaux  plus  minces,  qui  se 
perdent  dans  la  masse.  La  roche  qui  les  renferme  est  hy- 
dratée, ressemble  tout  à  fait  aux  kaolins  des  terrains  gra- 
nitiques et  feldspathiques  de  la  partie  littorale  du  Chili,  et 
provient  ici  de  l'action  qu'ont  exercée  les  éléments  de  la 
solfatare  sur  les  trachytes,  action  qui  a  eu  pour  effet  l'éli- 
mination des  bases  énergiques  et  l'hydratation.  Un  échan- 
tillon de  cette  roche,  analysé  au  laboratoire  de  l'Institut  de 
Santiago,  a  donné  pour  sa  composition  : 
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SiUo6 79,0 

Alumine 9,3 

Gbaox 0,1 

Magnésie trace. 

Eau ia,o 

Aux  environs  de  cette  solfatare,  dans  les  basses  régions 
du  même  massif,  on  signale  plusieurs  sources  d*eaux  ther- 
males dont  on  ne  connaît  pas  encore  la  composition.  On 
connaît  seulement,  à  quelques  lieues  de  distance  plus  au 
sud,  des  sources  très-abondantes  d'eau  minérale  chargée 
de  sel  marin  et  sortant  presque  bouillante  du  fond  de  la 
vallée  qui  porte  le  nom  de  Valïe  de  los  Bahos. 
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NOTE 

SUR 

L'EMPLOI  DE  L'ACIDE  SULFUREUX  COMME  GAZ  RÉDUCTEUR 

1>AHS   LE.TaAIT£UERT  PAR  VOIE    HOUIOE    DES    MINERAIS  DE  .GCITWi , 

A  l'usine  d'a^gordo;  four  de  m.  j.  zoppi; 
Par  H.  L.  HAZ2^0LI ,  ancien  èlèTO  de  rftcole  des  mines. 


L'amas  pyriteux  d'Agordo,  placé  entre  des  schistes  noirs 
paléozoïqucs  et  une  dolomite  triasique,  est  rempli  par  de 
la  pyrite  de  fer  compacte  intimement  et  irrégulièrement 
mélangée  avec  de  la  pyrite  cuivreuse,  de  la  blende  et  de  la 
galène. 

La  teneur  moyenne  en  cuivre  de  la  partie  de  l'amas  qui 
n'a  pas  encore  été  exploitée  ne  peut  être  évaluée  qu'au- 
dessous  de  i,5o  p.  100. 

La  méthode  de  traitement  suivie  à  l'usine  d'Agordo  a 
été  l'objet  d'une  publication  faite  dans  les  Annales  des  mines, 
par  M.  Haton,  en  i855.  IlsulTira  donc  d'en  rapporter  ici  eu 
peu  de  mots  les  traits  principaux. 

Les  minerais  extraits  de  la  mine  sont  divisés  en  trois 
classes  :  pyrites  riches,  minerais  ordinaires,  minerait  pau- 
vres. 

Les  pyrites  riches  passent  directement  à  la  fonte  pour 
matte. 

Les  minerais  ordinaires  et  les  minerais  pauvi^es  sont 
soumis  à  un  grillage  en  tas.  Au  centre  de  chaque  morceaa 
de  minerai  grillé,  il  se  forme  un  noyau  fondu  appelé 
tazzone^  dont  la  teneur  en  cuivre  varie  depuis  so  jusqu'à 
5op.  100,  pourvu  qu'on  ait  soin  de  le  séparer  complètement 
des  parties  oxydées.  La  séparation  des  noyaux  a  lieu  par  un 


■Bsage  an  marteau.  Les  noyaux  sontpassés  an  traitement 
par  Toie  sèche,  tandis  que  les  parues  oxydées,  contenaent 
ies  sulfates  de  fer  et  de  cuivre  et  une  grande  quantité  ée 
feroxyde  de  fer,  sont  soumises  à  une  série  de  lixiviations. 
Les  eaux  de  Uxiviation  passent  à  la  cémentation,  qui  a 
four  bat  d  en  précipiter  le  cuivre  par  de  la  fonte  en  mor- 
^«eaux. 

Les  modificatîons  récemment  introduites  dans  cette  opé« 

ration  forment  l'objet  de  cette  note;  mais  pour  compléter 
•le  résumé  de  la  méthode  de  traitement,  il  faut  ajouter 

qu  après  la  cémentation  les  eaux  chargées  de  sulfate  de  fer 

Tont  dans  des  caisses  en  bois  où  a  lieu  la  cristallisation  du 

vitriol  vert. 
Quant  au  traitement  par  voie  sèche,  il  comprend  les  opé- 

aJùoûs  suivantes  : 

a)  Une  fonte  pour  matte  ; 

6)  Vo  grillage  des  martes  en  cases; 

« 

c]  One  fonte  pour  cuivre  noir; 

d]  Un  affina^  du  cuivre  noir  au  petlt'foyer. 

lu»pevers  la  fm  de  Tannée  1874»  la  cémentation  avait 
toujours  présenté  deux  graves  inconvénients  :  une  forte 
«eoDSommation  de  fonte  et  la  formation  d'un  dépôt  léger  et 
Tolumineux  de  soos^sels  de  peroxyde  de  fer  qu'an  désignait 
^  sotts  le  nom  de  6runtnt.  La  consommation  de  la  fonte 
était  eo  eOet  de  3, 30  à  3,3o  pour  1  de  cuivre  précipité. 
Quant  aux  brumni^  non-seulement  on  les  trouvait  d'un 
twiiemcnt  difficile  à  la  voie  sèche,  à  cause  de  la  forte  pro- 
portion d'arsenic  qu'ils  contenaient,  mais  leur  présence 
vm  encore  pour  effet  de  diminuer  la  teneur  en  cuivre  du 
cément.  La  formation  des  brunini  obligeait  aussi  à  rejeter 
presque  la  septième  partie  des  eaux  cémentées^  sans  qu'on 
piit  en  extraire  le  vitriol  contenu. 

Ayaotreconnuces  inconvénients  avec  M.  Zoppi,  ingénieur 
<a  eorps  des  mines,  attaché  à  la  direction  de  rétablisse- 


192  EMPLOI   DE   l'acide   SULFUREUX 

ment  d'Agordo,  celui-ci  eutreprit  bientôt  une  série  d'expé- 
riences de  laboratoire;  et  après  avoir  constaté  que  les  eaiu 
de  lixiviation  contenaient,  avec  les  sulfates  de  cuivre  et  de 
protoxydedefer,  une  forte  proportion  de  sulfate  de  peroxyde 
de  fer,  il  reconnut  aussitôt  dans  la  présence  de  ce  dernier 
sel  la  cause  pi  incipale  de  la  forte  consommation  de  fonte. 
En  effet,  lorsque  les  eaux  de  lixiviation,  se  trouvant  en  con- 
tact avec  la  fonte  disposée  sur  le  fond  des  appareils  de  cé- 
mentation ,  laissaient  précipiter  le  cuivre  qu'elles  contenaknt 
en  dissolution,  le  cuivre,  agissant  comme  réductem*,  donnait 
lieu  à  la  réaction  suivante  : 

Fe*0» .  3S0«  -I-  eu  =  9(FeO .  SO»)  +  CuO .  SO*. 

Ainsi,  alternativement,  le  cuivre  se  précipitait  et  se  redîs- 
solvait  jusqu'à  ce  que  tout  le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  se 
fût  transformé  en  sulfate  de  protoxyde  ;  transformation  qui 
ne  pouvait  avoir  lieu  qu'aux  dépens  de  la  fonte. 

M.  Zoppi  constata  aussi  que  la  dissolution  du  sulfate  de 
peroxyde  de  1er  Fe"0'.3S0'  donnait  lieu,  en  présence  delà 
fonte,  à  la  formation  dessous-sulfate  de  peroxyde  Fe*0*.SO* 
et  de  sulfate  de  protoxyde  FeO.SO'.  C'est  là,  à  mon  avis, 
le  résultat  le  plus  important  qu'il  ait  obtenu.  En  effet, 
on  peut  ainsi  se  rendre  parfaitement  compte  de  la  forma- 
tion du  sous-sulfate  de  peroxyde  de  fer,  Fe'O'.SO',  qu'on 
avait  jusqu'alors  considéré  comme  formé  par  la  peroxyda- 
tion  du  protoxyde  de  fer  due  à  l'oxygène  de  l'air.  D'ailleurs, 
si  l'on  réfféchit  que  les  appareils  de  cémentation  sont  com- 
plètement fermés  et  que  l'espace  resté  libre  entre  le  cou- 
vercle et  la  surface  de  Teau  se  trouve  constamment  occupé 
par  de  la  vapeur  d'eau,  on  ne  peut  pas  admettre  que  Faction 
oxydante  de  Tair  soit  la  cause  de  la  formation  des  sous-sels 
de  peroxyde  de  fer.  Il  faut  aussi  ajouter  qu'au  laboratoire, 
lorsqu'on  plonge  du  fer.dans  un  vase  contenant  unecercaioe 
quantité  d'eau  de  lixiviation,  préalablement  chauffée  près 
de  l'ébuUition,  la  formation  des  sels  basiques  de  peroxyde 
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de  fer  estpresque  instantanée,  ce  qui  ne  devrait  pas  arriver 
.  â  la  précipitation  du  sous-sulfate  dépendait  uniquement  de 
.  Faction  de  l'oxygène  atmosphérique. 

Aimsi,  non-seulement  la  présence,  dans  les  eaux  de  iixi- 
viaiîony  du  sulfate  de  peroyde  de  fer  était  la  cause  de  la 
forte  consommation  de  fonte,  mais  c'est  à  ce  même  sel 
qu  on  devait  aussi  la  formation  des  brunini. 

Pour  mieux  confirmer  ces  premiers  résultats,  M.  Zoppi  fit 
passer  dans  une  certaine  quantité  d'eau  de  lixiviation  un 
courant  d'acide  sulfureux  qui,  en  présence  du  sulfate  de 
peroxyde  de  fer,  devait  produire  la  réaction  suivante  : 

Fe»0» .  3S0>  +  S0«  =  a(FeO .  SO»)  +  aSO» . 

La  réduction  du  sulfate  de  pei'oxyde  étant  achevée, 
M.  Zoppi  ajouta  du  fer  dans  la  dissolution,  et  après  quelque 
temps  il  obtint  la  précipitation  complète  du  cuivre  à  l'état 
métallique,  sans  qu'il  y  eût  dans  le  précipité  la  moindre 
trace  de  brunini»  En  même  temps  la  consommation  du  fer 
se  trouva  diminuée  d'environ  un  tiers.  A  ce  sujet,  on  doit 
observer  que  si  la  quantité  de  fer  consommé  se  maintint, 
même  dans  cette  expérience,  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  théoriquement  nécessaire  pour  la  précipitation  du 
cuivre,  cela  s'explique  par  la  présence  de  l'acide  sulfurique 
resté  libre  dans  la  dissolution,  à  cause  de  l'action  réductrice 
de  l'acide  sulfureux. 

Les  pi-emiëres  déductions  de  M.  Zoppi  ayant  été  ainsi 
complètement  sanctionnées  par  l'expérience,  il  ne  lui  restait 
qu'à  rendi-e  applicable  au  traitement  industriel  le  procédé 
suivi  au  laboratoire,  puisqu'il  n'y.  avait  pas  à  hésiter  sur  le 
choix  de  l'acide  sulfureux  comme  réductif,  cet  acide  pouvant 
être  produit  à  très-bon  marché  en  utilisant  le  minerai  le 
plus  pauvre.  Il  restait  toutefois  à  vaincre  une  difficulté 
assez  grave.  Il  fallait  réussir,  à  l'aide  d'un  appareil  le  plus 
simple  possible,  à  obliger  leseauxdelixiviation  à  se  saturer 
d'acide  sulfureux.  M.  Zoppi  surmonta  parfaitement  cette 
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difficulté  en  présentant  le  projet  d'un  four  qut  fut  imméda- 
tement  adopté.  Ce  four  (voir  PL  IV,  fig.  y  k  n)  coosiate 
essentiellement  en  deux  foyers  eta  mis  en  communication 
avec  une  cuve  b  de  la  capacité  de  1 8  mètres  cubes  environ, 
qui  aboutit  à  une  cheminée  e.  Dans  les  foyers  on  charge  la 
pyrite  destinée  à  la  production  de  Tacide  sulfureux,  et  la 
cuve  est  remplie  avec  les  eaux  de  lixiviation.  Celles-ci  sont 
élevées  au  moyen  de  deux  pompes  jusqu'à  une  ouverture  d 
pratiquée  à  /^"'^Go  au-dessus  du  fond  de  la  cheminée.  Les 
pompes  sont  placées  latéralement  à  la  cheminée  et  mises  en 
mouvement  par  une  petite  roue  hydraulique.  Les  eaux  re- 
tombent lentement  dans  la  cheminée  et  se  fractionnent  en 
lames  et  en  gouttelettes  en  heurtant  successivement  contre 
les  douze  diaphragmes  e  disposés  comme  il  est  indiqué  dans 
les  fig.  %  et  5.  Par  cette  disposition,  l'acide  sulfureux,  après 
avoir  effleuré  la  surface  des  eaux  contenues  dans  la  cuve, 
est  obligé,  en  remontant  dans  la  cheminée,  de  rester  bu 
contact  intime  et  assez  prolongé  avec  elles  avant  de  pouvoir 
se  répîindre  dans  l'atmosphère. 

Le  nouveau  four  commença  à  fonctionner  vers  le  milieu 
de  novembre  1874* 

Dès  la  première  opération,  les  eaux  de  lixiviation^  après 
avoir  été  réduites,  ne  donnèrent  pendant  la  cémentation 
aucune  trace  de  hrunini.  Le  cément  obtenu  atteignit  une 
teneur  en  cuivre  de  beaucoup  supérieure  à  celle  du  cément 
qu'on  avait  jusqu'alors  produit*  On  put  faire  passer  dans 
les  cuves,  pour  la  cristallisation  du  vitriol,  la  quantité  d* eau 
totale  restée  dans  l'appareil  de  cémentation,  en  évitant  com- 
plètement les  pertes  qui  avaient  toujours  été  occasionnées 
par  les  brunini.  Enfin,  la  consommation  de  la  fonte,  au  lieu 
de  3,3o,  ne  fut  que  de  s,5o  pour  i  de  cuivreprécipité. 

À  ces  résultats  déjà  prévus  il  s'en  ajouta  un  autre  qoe 
les  expérience  de  laboratoire  ne  pouvaient  donner. 

Dans  une  des  premières  opérations,  on  troava  la  fonte 
enveloppée  par  des  lames  de  cuivre  métallique  presque  pur  ; 
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et  apris  avoir  constaté  qu'elles  ne  contenaient  qu'une 
quantité  à  peine  appréciable  d'arsenic,  on  en  conclut  à  la 
possibilité  de  les  passer  directement  à  l'aiTinage  au  petit 
foyer  pour  les  transformer  en  cuivre  rosette. 

Il  était  donc  du  plus  grand  intérêt  de  chercher  le  moyen 
d'obtenir  comme  produit  principal  de  la  nouvelle  méthode  ce 
qui  s'étaitprésentécomme  le  produit  accidentel  d'une  opéra- 
tion. On  concentra  alors  tous  leseflbrls  pour  atteindre  ce  but, 
et  après  plusieurs  mois  d'essais,  on  réussit  enOn  à  avoir  le 
cuivre  en  lames  dans  la  proportion  d'environ  70  p.  100  de 
h  totalité  du  cuivre  contenu  dans  les  produits  de  la  cé- 
mentation. 

Voici  maintenant  une  description  sommaire  de  la  conduite 
actuelle  du  travail.  Le  nouveau  four  peut  réduire  en  un 
mois  les  eaux  de  lixiviation  qui  sont  nécessaires  pour  faire 
4o  opérations  successives  dans  les  appareils  de  cémentation. 
Sur  je  fond  de  chacun  de  ces  appareils  on  place  environ 
7.000  kilog.  de  fonte.  Ensuite  on  y  introduit  les  eaux  ré- 
duites et  l'on  chauffe  jusqu'à  54*  Réaumur.  Au  commence- 
ment de  la  précipitation  du  cuivre  on  remarque  un  déga- 
gement d'hydrogène  qui  va  en  diminuant  au  fur  et   à 
mesure  que  la  fonte,  étant  recouverte  par  le  cément  en 
lames,  se  trouve  moins  en  contact  avec  l'acide  sulforique 
resté  libre  dans  les  eaux  réduites.  La  température  de  34* 
Réaumur  est  maintenue  pendant  trois  jours;  le  quatrième 
jour  on  continue  à  chauffer  jusqu'à  38*.  Pendant  le  cin- 
quième jour,  tout  en  portant  la  température  à  4o''9  on 
ajoute  5oo  kilog.  de  fonte  pour  faciliter  la  précipitation  du 
cuivre  resté  en  dissolution  dans  les  eaux.  On  fait  alors  re* 
poser  les  eaux  pendant  vingt-quatre  heures  en  les  laissant 
refroidir  jusqu'à  SS"*,  et  au  bout  de  ce  temps  on  les  conduit 
dans  les  cristallisoirs.  On  sépare  le  cément  en  lames  des 
morceaux  de  fonte,  et  en  ajoutant  de  l'eau  pui^  on  fait 
passer  le  cément  en  poudre  dans  cm  réservoir  extérieur. 
Quant  au  traitement  ultérieur  des  produits  de  la  cémen- 
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tatîon,  il  faut  d'abord  rappeler  que  tout  le  cément  obtenu 
par  la  méthode  ancienne  était  passé  à  la  fonte  pour  matte« 
et  devait  ainsi  parcourir  toutes  les  phases  du  traitement 
par  voie  sèche.  Grâce  au  nouveau  procédé,  tout  le  cément 
en  lames  est  passé  directement  à  l'affinage  au  petit  foyer,  et 
donne  des  rosettes  de  très-bonne  qualité.  Ayant  analysé 
une  de  ces  rosettes,  on  n'y  a  trouvé  que  0,0.39  p.  1 00  d'ar- 
senic, tandis  que  les  rosettes  ordinaires  peuvent  en  contenirt 
sans  perdre  de  leur  valeur,  jusqu'à  o,5  p.  100. 

Quant  au  cément  en  poudre,  on  a  commencé  par  l'intro- 
duire dans  le  lit  de  fusion  de  la  fonte  pour  cuivre  noir; 
mais  afin  d'en  expulser  une  partie  de  l'arsenic,  on  a  der- 
nièrement décidé  qu'il  devra  être  préalablement  soumis  au 
grillagé  en  cases  avec  les  matles  de  la  première  fonte  ;  ce 
qui  permettra  d'avoir  un  cuivre  noir  de  première  qualité, 
sans  augmenter  les  frais  du  grillage  des  mattes. 

Pour  déterminer  l'influence  de  la  nouvelle  méthode  sur 
l'arsenic  contenu  dans  les  eaux  de  lixiviation,  je  prendrai 
pour  base  les  analyses  que  M.  de  Hubert,  directeur  de  l'usine, 
a  faites  de  ces  eaux  avantet  après  la  cémentation,  ainsi  que 
des  produits  mêmes  de  la  cémentation.  Ces  analyses  ont 
porté  sur  les  prises  d'essai  relatives  au  travail  du  mois  de 
janvier  dernier.  (Voir  la  note  A  placée  à  la  fin  de  ce  mé- 
moire.) 

Mais  avant  d'examiner  les  résultats  donnés  par  ces  ana- 
lyses, il  faut  observer  que,  par  l'ancienne  méthode,  la  plus 
grande  partie  de  l'arsenic  contenu  dans  les  eaux  de  lixi- 
viation était  entraînée  à  l'état  de  sous-arséniate  de  ])er- 
oxyde  de  fer  parle  sous-sulfate  de  la  même  base.  L'arsenic 
non  précipité  à  l'état  de  sous-arséniate  restait  en  dissolu- 
tion dans  les  eaux  destinées  à  la  fabrication  du  sulfate 
de  fer. 

Par  le  nouveau  procédé,  les  arséniates  contenus  dans  les 
eaux  de  lixiviation  sont  réduits  par  l'acide  sulfureux  en 
arsénites,  et  pendant  la  cémentation  l'arsenic  précipite  en 
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totalité.  ËQ  effet,  l'aDalyse  des  eaux  après  la  cémentation 
n*a  pas  donné  la  moindre  trace  d'arsenic.  Cependant  il 
ne  faut  pas  croire  que  l'arsenic  précipité  passe  en  entier 
au  traitement  par  voie  sèche.  En  effet,  si  Ton  prend  en 
considération  les  résultats  donnés  pai*  les  analyses  et  les 
quantités  des  eaux  traitées  et  des  produits  obtenus,  on 
constate  que  les  eaux  contenaient  1.2 lô  kilog.  d'arsenic, 
tandis  que  le  total  de  l'arsenic  retrouvé  dans  les  produits 
n  a  été  qae  de  a  35  kilog.  Il  résulte  de  ces  chiffres  que  les 
quatre  cinquièmes  environ  de  l'arsenic  contenu  dans  les 
eaux  de  lixiviation  sont  éliminés  pendant  le  lavage  du  cé- 
ment; et  cela  s'explique  très-bien  si  l'on  réfléchit  à  ce  que 
l'arsenic  précipite  à  l'état  d'une  poudre  extrêmement  di- 
visée, et  dont  la  densité  est  bien  moindre  que  celle  du 
cui\Te.  Ainsi  donc,  même  au  point  de  vue  de  l'arsenic, 
00  a  dû  reconnaître  que  la  nouvelle  méthode  est  bien  plus 
avantageuse  que  l'ancienne. 

Jusqu'à  présent,  je  n'ai  envisagé  qu'au  point  de  vue 
technique  les  résultats  donnés  par  le  four  de  réduction.  Il 
ne  sera  pas  sans  intérêt,  pour  compléter  cette  note,  d'indi- 
quer aussi  les  avantages  économiques  que  l'usine  a  réalisés 
à  la  suite  de  l'introduction  du  nouveau  système  de  cémen- 
tation. Pour  bien  établir  ces  avantages,  j'inscrirai  dans  le 
tableau  suivant  les  principales  données  numériques  tirées 
des  registres  d'administration,  relatives  à  l'année  1876,  en 
les  comparant  avec  celles  de  l'année  précédente  : 
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PtmOIPÀn  tÉSULTATS  COIWABÂTin. 


ANNÉE 

ANNEE 

1878 

1874 

2.S5 

».« 

7,eo 

16,40 

1,98 

3,1» 

176 

190 

48.239 
60.06 

5M7 

» 

tijm 

FMte  consommée  poar  1  p&rtie  de  enivre  précipité 

Perte  sur  100  kilogrammes  de  cuivre  contenu  dans  les  eaux 
de  lixiviation 

Tourbe  consommée  par  opération  faite  dans  les  appareils,  de 
cémentation.  (Mètres  cubes.) 

YUriol  produit  par  mètre  cube  d'eau  de  lixiviation.  (Kilo- 
grammes ) ' 

Cèavnt  e»  tamet  de  la  teneur  moyenne  en  cuivre  de  85,9 
p.  100.  (Kilogrammes.) 

Tenfur  en  cuivre  du  cernent  e»  poudre 

Brunini  de  la  teneur  moyenne  en  cuivre  de  9,li  p.  100.  (Ki- 
grammes.; 


Tsû  dressé  aussi  un  autre  tableau  (voir  la  note  6) ,  qui 
contient  les  résultats  économiques  de  Tannée  1875  com- 
parés avec  ceux  de  Tannée  précédente.  Il  résulte  de  ce 
tableau  que  le  nouveau  procédé  donne  une  économie  de 
i34',63  par  opération  faite  dans  les  appareils  de  cémen- 
tation. Or,  dans  les  conditions  ordinaires  du  traitement,  on 
fait  en  moyenne  600  opérations  par  an  ;  de  sorte  que  Tavan- 
tage  annuel  dû  au  nouveau  système  doit  être  évalué  à 
80.000  francs  environ. 

Il  faut  enfin  observer  que  dans  la  première  moitié  de 
Tannée  1875  on  eut  à  vaincre  beaucoup  de  difficultés;  en 
sorte  qu'on  ne  doit  considérer  cette  période  que  comme  une 
période  d'essais.  Le  four  n'a  marché  régulièrement  que 
pendant  le  deuxième  semestre;  par  conséquent,  tout  porte 
à  croire  que  les  avantages  qu^on  doit  attendre  dans  l'avenir 
du  nouveau  procédé  de  cémentation  seront  supérieurs  i 
ceux  qu'on  a  déjà  réalisés. 


Agordo,  mars  1876. 
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NOTE  A. 

Les  analyses  faites  par  M.  de  Hubert,  directeur  de  l'usine,  ont 
donné  ies  résultats  suirants  : 


I^otoxyde  de  cuivre 
Pntoxyde  de  fer.  . 
Oxyde  'ée  xmc.   .   . 

AJamine 

Acide  ar§énieux.  . 
Aâde  nilAirique  com- 
biné avec  les  bases. 
Adde  salAirique  libre. 
Bau. 


Total. 


EAUX 

àê  liitrlalfoo 

lédBltM 


ataot 

la 

cémeota- 

tlOD. 


1^ 
6.91 
1,78 
0.66 

0.Ï4C} 

1^.61 

2.06 

rj,68 


99,3i 


après 

la 

céneola- 

tioa. 


Il 


0.06 
8,74 
2,3i 
0.74 


14.15 

0.63 

72.48 


96,12 


Cuivre 

Peroxyde  de  fer.  . 
Oxyde  de  zinc.  .  . 

iUuniine. 

Chaux 

Acide  sulfurique. . 

Arsenic 

Eau 

Résidu  insoluble. . 


PBODurrs 

da 

la  eéawatatlOB. 


ill 


87.41 
3,40 
0.50 
0,45 
4,00 
1.14 
0,6» 
t.tlO 
3,50 
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IV 


57.95 
10.95 
1.78 
0.» 
1.80 
4,S7 
4.93 
3,83 
14,10 


96,44 


{*)  CorreapoiMUnt  à  0,183  d'arsenic. 


Ces  analyses  ont  été  faites  sur  les  prises  d'essai  relatives  au 
mois  de  janvier  dernier,  dans  lequel  on  a  passé  à  la  cémentation 
5i3**,89  d'eau  de  lixiviation,  dont  le  poids  était  de  1.99a  kilog. 
par  mètre  cube.  Les  produits  obtenus  ont  été  : 

5.188  kilog.  de  cément  en  lames; 
4.044  Idlog.  de  cément  en  poudre. 

Après  la  cémentation  le  volume  des  eaux  passées  dans  les  cris- 
tallisoin  pour  le  vitriol  a  été  de  Ua  i*%59,  et  le  poids  de  1.39161  kil. 
par  métré  cube. 

RelaUvement  anx  analyses  lil  et  IV»  on  doit  observer  que  le  fer 
da  cément  provient  presque  entièrement  de  la  fonte  en  petits 
graios  détachés  par  le  nettoyage,  ou  dérivant  des  morceaux  de 
fonte  presque  complètement  rongés.  Dans  la  prise  d'essai  ce  fer 
setroave  totalement  transformé  en  peroxyde. 
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NOTE  B. 


Tablean  comparatif  d«i  rétulUts  icoaomiquai  donnés  pu-  b  cé- 
meotatlon  pendant  l«i  annéai  1S74  et  1875. 


Ce  itbieta  a  ité  dressA  en  prenant  peur  unilt  une  opèralion 
taile  dans  les  appareiU  de  cèmenlnlion. 


ryiile  pour  la  produclion  de  l'adde  sulhireux. 

Tourtf. 


Fi'uiBpour  lp  IrailCTncDl  uUérii'ur  d 
de  la  cémenUlion 

Total  dp»  frais.     .  . 
■  Diffêruncp  nn  faveur  dt'  l'i 

PRODUITS. 

irA/i'r— 


(03,!« 
16.06 


m'A 

'MB  I  -  <*  Blvro  à  «.m)  francs  la  tonn» 

f  W*  I  -itl  airlol  b  TO  francs  la  tonne 

L  ■^  ,  •  t  KJ' jP^H'^'ur  lolalc  des  produite  rap)iortie  k  \' 


.Ï50,00     : 
'opiralion. 


rapporléi-  h  l'opéraliun  T 
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NOTE 

L'EMPLOI   DES   RAILS    DACIEH 

Par  11 .  Â.  BERNARD^  aDcien  élëte  de  TÊcole  d«s  mines, 
iBgéoieor  de  la  Toie  au  chemin  de  fer  do  Nord. 


Exposé.  —  Depuis  qu'en  Belgique  on  a  commeucé  à 
employer  largement  les  rails  d'acier  dans  la  composition 
àes  voies  ferrées,  on  a  constaté  des  ruptures  assez  fré- 
qoentes  de  ces  rails,  et  quelques  personnes,  s'exagérant  le 
mal  et  ses  conséquences,  ont  eu  des  doutes  sur  l'avenir  de 
ce  nouvel  emploi  de  l'acier. 

Le  fait  cependant  n'était  pas  nouveau,  il  s* était  produit 
tû  Allemagne,  où  Ton  en  avait  déjà  étudié  avec  soin  les 
causes,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  citation  suivante  extraite 
de  la  Jletue  univenelle  des  mines  et  de  la  méiallurgie^  de 
Ch.  de  Cuyper,  19*  année,  tome  XXXVII,  1"  livraison, 
janvier  et  février  1875. 

«  Quelles  sont  les  nouvelles  expériences  sur  les  rails  en 
«  acier  Bessemer,  spécialement  en  ce  qui  concerne  les 
«  encoches,  ou  les  moyens  proposés  pour  remplacer  celles- 
-ci? On  s'attachera  plus  spécialement  au  joint  en  porte- 
«  à-faax,  et  aux  sections  très -inclinées,  sur  lesquelles  il 
•  est  fait  un  grand  usage  des  freins. 

«  Telle  est  la  question  posée  par  le  Verein  des  chemins 
>  de  fer  allemands,  et  sur  laquelle  ont  été  prises  les  con- 
0  clnsions  suivantes  dans  la  sixième  assemblée  des  fonc- 
«  tionnaires  techniques,  tenue  à  Dusseldorf,  en  septem- 
«  bre  1874. 

"  Les  causes  des  ruptures  des  rails  d'acier  peuvent  tou- 
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ff  jours  se  ramener  à  l'emploi  de  matériaux  défectueux,  i 
«  la  mauvaise  conduite  de  la  décarburation,  ou  au  manque 
tt  de  précautions  dans  la  fabrication. 

«  Le  joint  en  porte-à-faux  et  le  joint  appuyé  n'onl 
((  donné  lieu  à  aucune  observation  intéressante,  non  plus 
«  que  remploi  des  rails  en  acier  Bessemer  sur  les  fortes 
«inclinaisons,  sauf  naturellement,  dans  ce  dernier  cas, 
0  une  usure  plus  grande. 

((  Il  convient  d'éviter,  autant  que  possible,  de  pratiquer 
«  des  encoches  dans  le  pied  des  rails  d* acier. 

«  M.  Couche,  ajoute  la  Revue,  dans  son  ouvrage  sur  les 
«  chemins  de  fer,  a  déjà  signalé  la  diminution  considé- 
«  rable  de  résistance  qui  résulte  de  l'entaillage  des  patijos 
«  des  rails  Vignole  en  acier  Bessemer.  » 

Il  était  intéressant  de  reprendre  cette  étude  en  y  faisant 
entrer  les  résultats  donnés  par  l'emploi  des  rails  d'acier  en 
Belgique  et  en  France,  de  chercher  si  ces  nouvelles  don- 
nées coiToborent  ou  non  les  conclusions  énoncées  ci-des- 
sus, et  d'en  tirer,  si  c'est  possible,  quelques  enseignements 
nouveaux. 

Cest  là  le  but  de  cette  note. 

RUPTCRES  OBSERVÉES    SDR    LES  RAILS    D*AGIER   ET  OORDmOM 
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Chemins  de  fer  de  tÊiat  belge. — Le  rail  d'acier  de  l'État 
belge  est  exactement  semblable  au  rail  Vignole  en  fer  de  la 
compagnie  française  du  Nord  ;  il  a  6  mètres  de  longueur, 
et  pèse  38  kilog.  au  mètre  courant.  Les  rails  sont  éclissés 
et  fixés  sur  les  traverses  par  des  crampons  ;  le  joint  porte 
sur  une  traverse  par  l'intermédiaire  d'une  plaque.  Il  y  a 
deux  encoches  seulement  à  chaque  extrémité  du  rail,  une 
à  c^oS  et  l'autre  à.  o",o55  du  bout.  Elles  servent  à  placer 
des  coins  d'arrêt  qui  passent  dans  la  plaque  de  joi&t. 

Les  espacements  des  traverses  sont  comme  suii  : 
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kJm  esÈréixàiétij  deux  espacements  de  0,76.  .  .      t,5o 

Pour  le  reste*  dnq  espaeemeats  de  0,90.  .  .  .      ft,5i» 

—  I-'- 
Ensemble 6,00 

U  7  a  toutefois  one  exception  à  cette  règle  dans  le 
4*  groupe  :  sur  9.335  rails  posés  en  totalité  : 

&.000  sont  posés  comme  il  est  dit  ci-dessus,  et  4.333 
sont  posés  de  la  manière  suivante  : 

Six  interralles  de  0,857 5,i&« 

On  iatenralle  de  o,S58 o,8&S 

Ensemble 6,000 

Yoici  le  tableau»  par  provenance,  des  ruptures  constatées 
sur  les  rails  d'acier  mis  en  service  dans  les  principaux 
groupes  des  chemins  de  fer  de  l'État,  à  la  date  du  3i  dé- 
cembre 1874. 
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Tableau,  par  provenance,  des  ruptures  des  rails  d'acier  observées 
sur  les  chemins  de  fer  de  l'État  belge  (3i  décembre  1874). 


INDICATION 

dM 

Mrrices  et  des  lignes. 


2*  groupe 

Lien  es 


PROVENANCE 

de« 
Mils  d'acier. 


.    , . .  Lignes  I  John  Brow-n  de  Sheffiold. 

de  Lieco  à  Louvain.l  Saint-Jacques 

de  Liège  1  Krupp  et  Bockum 

à    la   frontière        \  Sn^iA^  I/vK.«  n^^t.^^u 


à  la  frontière 

d'Allemagne 

et  de   Pepmster 

à  Gouvy. 

Lignes  des  Plateaux  (  Société  John  Cockerill  7i  A 
■    "  '  -  —       72A 

John  Brown  de  Sheffield. 
Société  de  Sclessin.   .  .  . 


Société  John  Cockerill. 

Sclessin 

B.  V.  et  C«  Steel. 
Aciérie  d'Angleur 


de  Hervé 
et  du  Bleyberg. 

5«  groupe. 

Lignes 
de  Brainc  k  Quiévrain 

et  Mons, 

de  Monsà  Quiévrain, 

de  Mons  à  Ciply 


Société  John  Cockerill  7i  AB 

et  74 

Saint-Jacques  AF  72.  .  .'  ' 
Société  A.  A.  73  A.  B.  et  7i  A.B." 
St«el  EV  et  C-  73  et  L.  H.  73. 
Bockum  73 


et  Bonne-Espérance  \  John  Brown  "et  C*,  Vhêffield 


du  Flénu 

et 

du  réseau 

de  Saint-Ghislain. 

«•  groupe. 

Lignes 

de  Bruxelles-Midi 

à  iNamur  par  Braine, 

de  Bruxelles 

h  Luttre  et  Nivelles, 

de  Tamines 

à  Gembloux, 

chemin    de   fer 

de  ceinture 

de  Charieroi. 

8*  groupe. 


Atlas 

Wllson  Grammeltoo.  . 
Steel  Bec  73  Dronfield 

SS  ii:  71  A.  M 

R.S.  W.  7iA.  B.  .  .  . 


Diverses  usines 

belges 
et  étrangèivs. 


Aciérie  d'Angleur 

Shaw  et  Thomson  de  Londres. 
Limes               î^ociété    John    Cockerill    de 
,      Seraing 

du  Luxembourg.     I^^^^^^^"' ;,-.;  ••••••• 

I  John  BrovTi  à  ShefSeid 

I 

Ces  ruptures  ont  eu  lieq,  pour  chacun  de 
dans  les  circonstances  suivantes  : 


ces  groupes, 


Janvier. . 

a  ruptures. 

Février. .  . 

.  .  .  .  i3       — 

Mars.  .  . 

>    .    .    .    •       0           ^"^ 

AfrU.  .  .  . 

....     a        — 

Mai..  .  . 

•      •       •      •        .           V 
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Si  Von  distrait  du  2*  groupe  les  lignes  du  plateau  <le 
Hervé  et  du  Bleyberg,  on  trouve  en  totalité  78  ruptures 
^  de  rails  qui  ont  eu  lieu  comme  suit  : 

i5  ruptures  entre  la  i'*  et  la  a*  traverse. 
.j5       —           —       a'  et  la  3'      — 
^o        —           —        3"  et  la  U*      — 
18        —           —        /i«  et  la  5" 

I       Voici  Tordre  chronologique  de  ces  ruptures  : 

Juillet a  ruptures. 

Août i  rupture. 

Septembre U  ruptures. 

Octobre o       — 

Novembre a        — 

Juin i  rupture.     Décembre /ii        — 

Suivant  le  personnel,  les  nombreuses  ruptures  observées 
ont  pour  causes  : 

!•  La  nature  cassante  de  l'acier  fabriqué  par  certaines 
usines; 

2'  Les  trop  basses  températures  ; 

d"*  Les  chocs  occasionnés  par  les.  méplats  des  bandages 
des  roues  munies  de  freins  américains  circulant  sur  les 
lignes  de  Pépinster  à  Gouvy,  et  de  Pépinster  à  Welken- 
raedt  et  Aix-la-Chapelle.  Ces  bandages  partant  de  Pépin- 
ster en  très-bon  état,  y  reviennent  avec  de  nombreux 
méplats. 

Le  5*  groupe  se  compose  également  de  lignes  peu  ac- 
cidentées. 

Voici  la  position  des  ruptures  que  l'on  a  observées  : 

rupture  située  à  o",3o''^  du  bout. 

à  a-,i/i^"^ 

à  a-,90^"^        - 

On  se  rappelle  que  dans  ce  groupe,  il  y  a  deux  sortes 
de  poses  ;  si  on  les  désigne  par  les  lettres  A  et  B  indiquées 
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ci-dessus  en  face  de  chaque  rupture,  les  positions  de 
traverses  pour  chaque  pose  sont,  par  rapport  à  Fun  des 
bouts  : 

Pose  A. 


r"  traverse. 


0,75 

i»65 


3'  traverse. 


s,» 


Pose  B. 


!'•  traverse. 


0,857  j  3*   traverse «,671 

i,7iû[ù*       —      3^8 


Due  rupture  a  donc  eu  lieu  sur  la  traverse  même,  une 
autre  près  de  la  traverse. 

Les  lignes  qui  composent  le  6*  groupe  sont  des  lignes 
à  faibles  inclinaisons. 

Voici  dans  quelles  circonstances  les  ruptures  observées 
se  sont  produites  : 


du*  bout. 


rupture   nette   à  0,96 

—  —      à  0,39 

—  —      à  o,5o 

—  oblique  à  0,68  et  0,70 

—  nette    à  i,o65 

—  oblique  à  i»35  et  i,5o 

—  nette    à  1,37 

—  —     à  1,47 

—  —      à  1,60 

—  oblique  à  1,96  et  a    » 

—  nette    à  s,so 

—  —       à            2,/ilO 

—  —      à  2,9a 

—  —      à  a,95 


Or,  les  positions  des  traverses,  par  rapport 
sont  les  suivantes  : 


!'•  traverse. 


0,76 
1,65 


3*  traverse.  ,  . 
k*       —     .  .  . 


un  joint, 

a, 55 
3,A5,  etc. 


Od  voit  donc  que,  sur  14  ruptures  observées,  3  ont  eu 
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Kea  sur  les  traverses  mêmes,  et  deux  autres  tout  près  des 
traverses. 

Le3  lignes  du  Luxembourg  sont  des  lignes  fort  acciden- 
tées, et  qui  ont  de  nombreuses  rampes  allant  souvent  jus- 
qu'à 0,016. 

Oo  remarque  que  les  ruptures  sont  toujours  perpendi- 
culaires à  Taxe  du  rail,  qu'elles  se  produisent  en  n'importe 
cpel  point  de  sa  longueur,  et  qu'elles  sont  plus  fréquentes 
sur  les  fortes  rampes  de  0,01 5  et  0,016.  Le  personnel  les 
attribue  surtout  à  Faction  des  freins  et  à  l'emploi  de  ma- 
cliioes  dites  de  fortes  rampes.  Cependant  ces  machines,  qui 
pèsent  environ  5o  tonnes,  reposent  sur  quatre  essieux  dont 
les  deux  extrêmes  ne  sont  espacés  que  de  4"9&o,  et  dont  le 
plus  chargé  ne  porte,  au  maximum,  que  13.700  kilog. 

Chemin  de  fer  du  Grand-^Cenlral  belge, —  Le  rail  d'acier 
employé  par  le  Grand-Central  belge  est  du  modèle  Vignole. 
D  pèse  5j'',2ùj  au  mètre  courant;  les  barres  ont  6,«o  de 
kmgaeur.  Les  rails  sont  éclissés  et  fixés  sur  les  traverses 
au  moyen  de  crampons,  avec  plaques  au  joint  et  sur  chaque 
traverse  intermédiaire. 

Les  traverses  sont  espacées  comme  suit  : 

Au  extrémités  du  rail,  deux  intenralles  de  0,75. .  .      i,5o 
—  ^  cinq         —       de  0,94. ,  .     4,70 


Ensemble 6,^0 

Le  nui  est  pourvu^  de  deux  encoches.  Tune  à  gauche, 
située  à  ^",609  du  bout,  l'autreà  droite,  à  la  même  dis- 
tance de  l'autre  bout,  de  sorte  qu'il  y  a  0,981  entre  ces 
deux  encoches.  Ces  encoches  sont  rectangulaires;  elles 
ont  0,016  de  longueur  et  pénètrent  de  0,006  dans  le  patin. 

^Wcî  le  tableau,  par  provenance,  des  ruptures  consta- 
tées le  3i  décembre  1874  sur  les  rails  d'acier  en  service  : 
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Tableau,  par  provenance,  des  ruptures  des  rails  d'acier  obserrit» 
sur  les  chemins  de  fer  du  Grand -Central  belge. 


INDICATION 

des 

lifDM  exploitées. 


PROVENANCE 

des 
rails  d*acier. 


IJgnes  de  IRst  belpo,  ^ 

de  Louvaia 

à    Herenthal» 

et  Tilbourg. 

de  TEntre-Sambre 

et  Meuse, 

d'Anvers  à  Rotterdam 

et  Breda, 

d'Anvers  et  Landcnne 

à    Ilassdt,   Maestrirht 

et  Aix-la-Chapelle. 


Barrow  St^'el. .  . 


Wilson   Cainniel 
Slecl 


NOMBRE 
de  rails 

mis 
enserTice 


\^Ki 


AGE 

moyen 

(en  mois). 


SOmBUL 
de  rails  roapii 
tm  serrict 


en  # 

toUlilA. 


par  IW 
et  par  a» 


3 


•)>» 


'iim 


(I 


Q.5i( 


Deux  de  ces  ruptures  ont  eu  lieu  aux  encoches,  la  5' au 
milieu,  en  plein  profil. 

Ces  rails  d'acier  ont  été  employés  sur  les  fortes  pent^^ 
de  la  ligne  .de  Lodelinsart  à  Marciuelle  et  dans  les  courbes 
à  faible  rayon  de  Ghatelineau  à  Givet. 

La  ligne  de  Lodelinsart  à  Marcînelle  est  en  pentes  va- 
riant de  o",oi8  à  o",02  2.  Les  rails  ordinaires  en  fer^e 
détériorant  très -rapidement  sur  ces  fortes  pentes,  on  y 
employa  des  rails  fabriqués  spécialement  avec  un  meilleur 
fer,  et  coûtant  lo  francs  de  plus  à  la  tonne.  Ces  derniers 
rails  ne  durèrent  que  Irois  ans. 

On  mit  alors  sur  ce  point,  en  1869,  une  longueur  de 
i,4*-^6  mètres  de  simple  voie  en  acier,  sur  la  voie  descen- 
dante qui  est  beaucoup  plus  fatiguée  que  l'autre. 

Ces  rails  sont  encore  en  place  et  n'ont  donné  aucuue 
rupture. 

L'écartement  des  essieux  extrêmes  des  machines  tes  plus 
lourdes  circulant  sur  cette  voie  est  de  4"i943»  l'essieu  le 
plus  chargé  porte  i3*,5oo. 

Chemins  de  fer  de  Cologne  à  Minden,  —  Le  rail  d'acier 
employé  sur  la  ligne  de  Cologne  à  Minden  e^t  du  modèle 
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^.Vîgnole;  le  rail  a  une  longueur  totale  de  6,59  et  pèse 

36^,4o  au  mètre  courant. 
5..     Les  rails  sont  éclissés  et  fixés  sur  les  traverses  au  moyen 

de  crampons.  Le  joint  est  en  porte-à-faux ,  le  rail  n'a  pas 
*  d'eocoche;  les  espacements  des  traverses  sont  comme  suit  : 

Deux  espacements  aux  extrémités,  du  joint 

à  la  !'•  traverse.    .  •. 0,627 

Vleonent  ensuite  deux  espacements  de  0,94 16.  1,883 

Au  milieu  quatre  espacements  de  1,02.  .  .  .  /i,o8 


Ensemble 6,69 

Voici  le  tableau,  par  provenance,  des  ruptures  consta- 
tées le  3i  décembre  1874»  sur  les  rails  d'acier  en  service. 


Tabteau,  par  provenance,  des  ruptures  des  raUs  d'acier  observées 
sur  le  chemin  de  fer  de  Cologne  à  Minden. 


! 


INBICATIOK 


UCBCS  «iploltéM- 


PRO\'EN'ANCE 

des 
ratU  d'acier. 


Cologne  ï  Minden. 


Krupp. 

Hoerde. 

Bockum 


NOMBRE 

NOMBRE 

AGE 

deraliad*acier 

de  rails 

moyen 

rompus  en  service 

mis 

(P«r 

-     Il* 

en  Mrt  ice 

meia). 

en 

par  1000 

touillé. 

et  par  an. 

lo6.i66 

30 

115 

o.o^y 

80.:^ 

i7 

110 

0.0<») 

36.871 

12,0 

35 

o,otn 

Chemins  de  fer  du  Nord  français.  —  Au  début  la 
compile  du  Nord  donna  à  son  rail  d'acier  les  formes 
et  les  dimensions  de  son  rail  Vignole  en  fer  de  6  mètres  de 
longueur,  pesant  oj'^j^o  au  mètre  courant.  Gela  n'était  évi- 
demment pas  logique,  puisque  la  résistance  de  l'acier  est 
bien  supérieure  à  celle  du  fer,  et  qu'il  est  démontré  que 
les  rsdls  de  fer  actuels  périssent  par  défaut  de  cohé- 
sion et  non  par  défaut  de  section.  Aussi  Ton  remplaça  bien- 
tôt le  rail  du  modèle  37^,40  par  un  autre  ne  pesant  que 
35  iilog.  au  mètre  courant. 

On  ne  s'arrêta  pas  là,  et  peu  après  la  compagnie  adopta 

Tom  CL,  1876.  ik 
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pour  tout  8on  réseau  un  rail  en  acier  du  type  Vignole  pe- 
sant 3o^,3oo  par  mètre. 

La  longueur  normale  du  rail  est  de  8  mètres,  ociaîs  oo 
admet  dans  les  commandes,  pour  faciliter  la  fabricatioB, 
des  longueurs  réduites  de  7,  6  et  5  mètres. 

Le  rail  est  posé  avec  traverses  aux  joints  et,  sur  le  reste 
de  sa  longueur,  il  est  supporté  en  neuf  points  présentant 
les  espacements  suivants  :  o^^^Go  près  des  joints,  o'igo 
pour  les  parties  contiguës,  ot  1  mètre  pour  les  parties 
intermédiaires. 

Les  rails  sont  éclissés,  sans  encoches,  sauf  aux  deax 
extrémités,  pour  la  fixation  des  coins  d'arrêt,  et  attachés 
aux  traverses  par  des  tire-fonds. 

Ce  rail  de  So'^ïSoo  a  été  adopté  parce  que  Ton  parve- 
nait ainsi  à  réduire  notablement  la  dépense,  tout  en  lais- 
sant au  rail,  à  cause  de  Isc  différence  de  résistance  des 
matières,  une  solidité  supérieure  à  celle  des  rails  en  fer 
qu'ils  remplacent. 

Voici  le  tableau,  par  provenance,  des  ruptures  consta- 
tées le  3 1  décembre  1874,  sur  les  rails  d'acier  en  service. 
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TaliieflQ,  par  prpywance,  d«8  mptims  des  rails  d'aeiar  disar^ées 

sur  les  ebemiiis  de  1er  du  Hord. 


1NDICA110R 


1"  UTondlMement. 

lifoes  de  Paris 
àCml  par  Pontoise 
et 

pir  Chantilly, 
Paris  à  Soissons. 

2*  arrondissement 

Liipie^  de  Créai 

a  Beauvais 

et  k  GonmaT, 

de  Creil  à  Amiens 

et 
d^Amiens  à  Boulogne. 

8'  «rrondlssement. 

Lignes  d'Amiens 

a  la  frontière 
par  Douai  et  LUle« 

de 
Dooai  à  Valendennes 

et  Quiérrain, 
de  Somain  à  Busigny. 

4*  arrondlBsement. 

lignes  d'Ams  à  Haze- 

brouck 

et  d^azebrouck  à  Lille, 

Calais  k  Dunkenjue, 

de  Sens*  k  Carvm 
et  de  Boulogneà  Calais. 

S*  arrondissement. 

Lignes  de  Creil 

au  Cateau 
et  de  Tergnier 

à  l^aon. 

7'  arrondissement. 

Ligne  du  Cateau 


PBOTENAMCB 

det 
rallf  d'acier. 


Brquclines. 


I 


Terre-Noire.  ,  . 

Imphy 

Creuzot 

Saint-Charoond. 
Firminy 

Terre-Noire.  .  . 

Imphy 

Creuzot 

Saint-Chamond. 

Denain 

Bességes 

Terre-Noire.  .  . 

Imphy 

Creuzot 

Saint-Chamond. 
Denain 

Terre- Noire.  .  . 
Imphy.  ..... 

Creuzot.      .  .  . 

Saint-Chamond. 

Denain 

Bességes.  .  .  . 

Terre-Noire.  .  . 

Imphy 

Creuzot 

Saint-Chamond. 

Terre-Noire.  .  . 

Imphy 

Creuzot.  .... 
Saint-Chamond. 


9: 

NOMBRE 

^'i^ 

4«  rails 

mil 

eo  MrTice 

< 

99.899 

40 

13.901 

73 

7.852 

26 

3.143 

6 

873 

54 

■29.274 

31 

2.014 

63 

8.971 

19 

7.058    ^ 

18 

31 

3 

22 

3 

ai.oi3 

36 

1.151 

64 

10.014 

13 

3.809 

11 

1205 

4 

15.395 

li 

68 

21 

3.078 

li 

2.094 

11 

1.776 

2 

18 

3 

31578 

31 

6.361 

67 

16  658 

30 

2.186 

7 

10.778 

30 

1.990 

61 

5.240 

3:^ 

1.128 

8 

■ 

de  rails  ronpas 
•D  serfica 


60 

totalitàr 


12 

21 

14 

3 

0 


4 

1 
5 
1 

0 
0 


14 
1 

28 
2 

2 


1 

0 
2 
1 

2 
0 


par  l-OM 
et  par  an. 


0,120 
0.218 
0,823 
1,762 
0,000 


0.053 

0,093 
0.352 
0.094 
0.000 
0,000 


0,137 
0.163 
1459 
0.564 
2,7*1 


0,056 
0.000 
0.057 
0,521 
6,757 
0.000 


12 

0.147 

20 

0,559 

15 

0,355 

0 

0,000 

4 

0.149 

1 

0,100 

9 

0.631 

3 

3,937 

Voici  un  tableau  général  indiquant  sur  quels  points  des 
rails  se  sont  produites  les  ruptures  relatées  dans  le  tableau 
précédent. 
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Tableau  indicpiant  les  points  où  se  sont  produites  les  rupturei 

observées  sur  le  réseau  du  Nord. 


!•'  ARRONDIS- 

2»   ARRONDIS- 

3*   ARRONDIS- 

4'  ARRONDIS- 

5«  ARRONDIS- 

7'  ARROÏM«- 

SEMENT, 

SEMENT. 

SEMENT. 

SEMENT. 

SEMENT. 

SEHFNT. 

T 

2    . 

3 

0 

S   . 

a  =: 

! 

2    . 

l 

m 

e 

0 

a 

S 

■ 

8 

s 

l 

a 

a 

2  2 

a 

S  2 

2. 

2  2 

S 

a. 

E  2 

Si 

2  2 

A 

22 

e 

«   a 
—  ^ 

E 
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S 

«   s 

S 

m  a 
—  fa 

2 

«  0 

—  -0 

E 

■    9 
—  T 

« 

•  M 

» 

•  ^ 

• 

•    ,M 

• 

•  ^ 

• 

•  •« 

« 

•  ^ 

•o 

•o  a 

■o 

■o   s 

■o 

■O    S 

'9 

■o    0 

^ 

■0     0 

^ 

■3  a 

t 

•i 

• 

S5 

s 

Si 

t 

2 

Si 

2 

Si 

ua 

a   _ 

ua 

a   _ 

£ 

C3     _ 

ja 

0      „ 

A 

s       M 

5 

a  _ 

a 

1  S 

a 

•     Cl 

a 

2  S 

a 

S  3 

a 

3  -0 

a 

•  3 

e 

«   " 

o 

«• 

o 

« 

o 

« 

e 

« 

o 

« 

as 

2 

K 

K 

S 

1 

5 

K 

S 

2 

s 

lanx  trous 

0,30 

0,20 

1,10 

aux  trous 

o.â) 

3  j      <l..s 

sans  ren- 

7  j      d«'S 
(boulons. 

rbouloDs. 

0,70 

0,22 

3 

seigne- 

0,30 

ments. 

i 

0.16 
0.21 

1.00 
1.15 

0,33 
0.45 

1 

0.18 
0.20 

o.«s 

0,8» 

2 

0,22 
0,25 
0.29 
0.3;i 

1,50 

0.50 
0.60 

1 

0,23 
0,32 
0,40 
0,50 

0.£ 
0.87 
04Q 
1.0D 

2.40 
2,70 
2.73 

0.66 

0,80 

0,38 
0,-40 

i 

1 

3,00 
3,96 

0,90 
0,95 

1 

0.60 

4 

1,18 
1.34 

0,83 

0.H8 

6 

4,00 

1.00 
1,10 
1.26 

1 

0.87 
1,03 
1,35 

1,® 

0.60 

0.91 

0.98 
1,00 

1.50 

1,,W 

2,l« 

1,70 

1,62 

4,00 

sans  rea- 

1,10 

1,80 

1,92 

* 

seijM- 
meau. 

1,15 

1,92 

1.98 

1.23 

1,94 

2,00 

1.90 

2,00 

2.04 

2.00 

2,20 

2,38 

3,00 

2.30 

2.40 

3.85 
sans  ren- 

2,43 

2.75 

23 

seigne- 

2.50 

2,90 

, 

roenis. 

2,75 

3,82 

2.90 

3.85 

2,92 

2,93 
3,00 
3,05 
.  2,20 
3,25 

13 

^sans  ren- 
seigne- 
ments. 

1 

3,42 

3,90 

Pour  les  rails  en  37,  en  35  et  en  So  kilog.,  les  dîstaoces 
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des  traverses  à  une  des  extrémités  du  rail  sont  les  sui- 
vantes :  0,60  —  1 ,5o  —  2,5o  —  3,5o,  etc.  Il  n'y  avait  donc 
pas  intérêt,  dans  le  tableau  précédent,  à  établir  une  dis- 
tinction entre  les  différents  modèles. 

On  a,  dans  ce  tableau,  souligné  les  cotes  correspondant 
à  un  point  d'appui  ;  en  supposant  aux  points  d'appui  sur 
les  traverses  une  largeur  moyenne  de  o^jiG,  on  voit  que 
les  ruptures  ont  eu  lieu  plus  souvent  en  dehors  des  points 
d'appui  que  sur  les  points  d'appui  eux-mêmes. 

Toutes  les  lignes  auxquelles  se  rapportent  ces  rensei- 
gnements sont  des  lignes  à  faibles  inclinaisons,  car  elles 
ne  dépassent  pas  o'^fOoS. 


On  peut  tirer  des  renseignements  qui  précèdent  les  con- 
clusions suivantes  : 

On  remarque,  en  examinant  les  tableaux  des  ruptures  des 
rails  par  provenance,  que  dans  les  lignes  exploitées  par 
l'État  belge,  le  chiffre  des  tantièmes  des  ruptures  par  i  .000 
et  par  an,  varie  extrêmement  avec  chaque  usine;  et  son- 
vent  entre  deux  fournitures  de  la  même  usine,  que  les 
résultats  sont  tous  bons  pour  les  lignes  du  Grand- Central 
belge  et  de  Cologne  à  Minden,  et  qu'enfin  pour  le  Nord 
français  les  résultats  sont  aussi  très-bons,  sauf  pour  deux 
usines  dont  les  produits  ont  été  assez  variables.  On  peut 
donc  déjà  conclure  du  vu  de  ces  tableaux  que  certaine- 
ment les  nombreuses  ruptures  qui  ont  été  signalées  n'a- 
vaient pas  un  caractère  général  ;  qu  elles  proviennent  d'une 
mauvaise  fabrication,  et  que  dans  tous  les  cas,  la  moyenne 
générale  des  ruptures  est  faible  et  ne  permet  de  concevoir 
aucune  inquiétude  sur  l'avenir  du  rail  d'acier. 

On  ne  trouve,  dans  tout  ce  qui  précède,  de  renseigne- 
ments sur  l'emploi  des  encoches  au  patin,  pour  la  fixation 
du  rail,  que  dans  le  chemin  du  fer  du  Grand-Central  belge  ; 
mm  le  résultat  donné  par  ce  chemin  est  concluant,  puis- 
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que  sur  trois  ruptures  observées,  deux  ont  en  lieu  aux 
encoches. 

Il  y  a,  dans  les  renseignements  qui  précèdent,  de  nom- 
breuses indications  sur  les  points  où  ont  eu  lieu  les  rtq>- 
tures,  par  rapport  aux  points  d'appui.  Ces  indications, 
très-précises  pour  quelques  lignes  et  particulièrement  pour 
le  Nord  français,  montrent  que  les  ruptures  ont  lieu  quel- 
quefois sur  les  points  d'appui  mêmes  des  traverses;,  mais 
plus  souvent  cependant  entre  les  points  d'appui. 

Les  considérations  qui  précèdent  amènent  naturellement 
à  se  demander  si  la  cause  des  ruptures  entre  les  points 
d'appui  n'est  pas  due  à  une  insuffisance  de  section,  et  si 
la  compagnie  du  Nord  a  eu  raison  de  réduire  les  sections 
de  son  rail  de  iy  à  3o  kilog. 

Voici  un  tableau  donnant,  par  modèle,  les  ruptures  ob- 
servées sur  les  différentes  lignes  du  réseau  du  Nord. 

Tableau,  par  modèle,  des  ruptures  observées  sur  le  réseau  du  H ord. 


INDICATION 

de» 

llflrnet. 


i*'  arrondissement. 

2**   arrondissement. 

I 


■ODÉLE 
dM 

raiU. 


3*    arrondissement. 
4«   arrondissement. 


Vignole637''et35''. 
Vignole  30''.   .  .  . 

Vignole  37*.   .  .  . 
Vignole  30''.   .  .  . 

Vignole  37''.   .  .  . 
Vignole  30''.   .  .  . 


Vignole  37*.   . 
Vignole  30".   . 


NOMB&E 

d«  rai  II 

■ris 
en«erTtc6 


I 


[  Vignole  37''.    .  .  . 
5*   arrondlflsemeni.^  Vignole  35**.   .  .  . 

I  Vignole  30''.   .  .  . 

!  Vignole  37''.   .  .  . 
7*    arrondissement.)  Vignole  35*.  .  .  . 

I  Vignole  30*.  .  .  . 

On  remarque  que  dans  les  quatre  premiers  arrondisse^ 
ments  il  y  a  prédominance  du  nombre  des  ruptures  de» 


29.34-i 
26.328 

10.164 
41.874 

13.596 
374S39 

22.107 

16.871 

6.821 

34.0SM 

3.119 

4.847 

11.170 


AOE 
mojeD 

(en  mois). 


66 
23 

62 
16 

63 
18 

58 

11 

59 
45 
20 

63 
46 
18 


NOyBRE 
ea  MrTioe 


tolaliié. 


30 
20 

5 
14 

4 
46 

0 

6 

23 

2 

22 

1 
1 

15 


partBBô 
•t  par  •■- 


0.186 

o;m 

0,251 

0,0» 
0.SI1 

0.000 

0,297 

0.294 

o,em 

0,387 
0.061 

o.Qn 

0.896 
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rails  e&  3o  \i\og.  sur  le  nombre  des  rtiptures  de»  rails  en 

37  et  35  kilog.  Dans  le  5*  et  le  7*  arrondissements,  ce 

sont  les  rails  en  35  kilog.  qui  ont  le  mieux  résisté  ;  vien* 

nent  ensuite  les  rails  en  37  kil.,  puis  les  rails  en  3o  kil. 

Mais  là  encore  Tinfluence  de  l'usine,  autrement  dit  delà 

fabrication,  est  prépondérante,  car  les  usines  qui  ont  donné 

les  moins  bons  résultats  n'ont  fourni  que  des  rails  en 

3o  kilog.,  et  si  l'on  tient  compte  de  ce  qu'en  réalité,  les 

écarts  entre  les  ruptures  des  rails  en  3o  kilog.  et  les  rup» 

tures  des  rails  en  37  et  35  kilog.  sont  trës-faibles,  et  de 

ce  que  les  barres  des  premiers  ont  8  mètres  de  longueur, 

tandis  que  celles  des  seconds  ont  6  mètres  seulement,  on 

arrive  à  cette  conclusion  que  l'expérience  justifie  les  pré* 

visions  théoriques  qui  ont  fait  accepter  le  rail  de  3o  kilog, 

par  la  compagnie  du  Nord. 

11  serait  intéressant  de  constater  si  l'importance  de  la 
câtcdation  a  une  notable  influence  sur  le  nombre  dos  rup- 
tares;  mais  cette  constatation  ne  peut  se  faire  par  la  com- 
paraison de  lignes  différentes,  à  cause  de  la  diversité  de 
provenance  des  rails  et  des  conditions  de  leur  emploi.  Le 
8ôul  moyen  d'arriver  au  résultat  est  de  comparer  les  ré- 
sultats observés  sur  les  deux  voies  d'une  même  ligne.  Le 
réseau  du  Nord  peut  fournir  à  ce  sujet  d'excellents  points 
de  comparaison,  puisque  la  voie  droite  est  en  génial 
l^caocoup  plus  fatiguée  que  la  voie  gauche,  les  transports 
vers  Paris  étant  beaucoup  plus  importants  que  ceux  au 
départ  de  Paris. 
Ces  renseignements  sont  donnés  dans  le  tableau  suivant. 
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Tableau  doa  ruptures  de  rails  observées  sur  les  voies  gauche 

et  droite  du  réseau  du  Nord. 


DESIGNATION  DES  SERVICES 
•t  des  lignof. 


1"  arrondissement. 

Paris  à  Greil  par  Chantilly 


Paris  à  Creii  par  Pontoisc 

Paris  à  Soissons  et  Port-aux-Perchcs. 


MODELE 

nttê. 


2*  arrondissement. 
Creii  à  Amiens .  . 


Amiens  à  Boulogne. 


3*  arrondissement. 

Amiens  à  la  fW)Dtiëre 


Douai  à  Valenciennes. 


Valenciennes  à  Quiévrain. 


Somain  à  Buslgny. 


4*  arrondissement. 

Arras  à  Hazebrouck 


5*  arrondissement. 

Creii  au  Cateau 


Tergnier  à  Laon. 


7*  arrondissement. 

Cateau  à  Erquelines 


kllog. 
Vignole  35  et  37 
Vignole       30 

Vignole  37  et  3.S 
Vignole       30 

Vignole  37  et  35 
Vignole       30 


Vignole 
Vignole 

Vignole 
Vignole 


Vignole 
Vignole 


Vignole 
Vignole 


Vignole 
Vignole 


Vignole 
Vignole 


Vignole 
Vignole 


Vignole 
Vignole 
Vignole 


Vignole 
Vignole 
Vignole 


Vignole 
Vignole 
r  Vignole 


37 
30 

37 
30 


37 
30 

37 
30 

37 
30 

37 
30 


37 
30 


37 
35 
30 

37 
35 
30 


37 
35 
30 


NOMBRE 
de  r«U»  ro 
en  «ervicé 
pariMS 
et  par  •■ 


▼oie 
raocbe. 


0.016 
0,^88 

0.068 
0.198 

0.000 
0.479 


0.076 
0,110 

0,000 
0.068 


0,077 
O.oiî 

0.000 
0.381 

0.000 
1,030 

0.000 
0.373 


0.000 
0,258 


0.112 
0,110 
0.214 

0.000 
0.000 
0.234 


0.000 
0.000 
0.321 


Teie 
dreila. 


0.76i 

0.132 
0.938 

0.000 
0.000 


0.089 
0,388 

03ti 

O.OQO 


0.02» 
0.588 

0.000 
0.541 

0.000 
0.000 

0.000 
0.619 


0.000 
1.464 


0.347 
0,000 
0,610 

O.000 
0.000 
O«O00 


0.065 
0.122 
1,67? 
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On  le  voit  par  ce  tableau,  une  plus  grande  circulation 
parait  avoir  peu  d'influence  sur  le  nombre  des  ruptures. 
Ce  nombre  paraît  varier  surtout  avec  les  fournitures  d'u- 
sines différentes  ou  des  mêmes  usines. 

On  a  vu  plus  haut  quelques  renseignements  sur  les  li- 
gnes du  2"  groupe,  des  chemins  de  fer  de  F  État  belge, 
tendant  à  faire  croire  à  une  certaine  influence  des  tem- 
pératures basses  sur  le  nombre  des  ruptures  ;  voici  sur  ce 
sujet,  un  tableau  donnant  quelques  renseignements  sur 
certaines  lignes  du  réseau  du  Nord. 

Tâbleaa  cbronologiiiae  des  ruptures  obsenrées  sur  certaines  lignes 

dn  réseau  du  Nord. 


i«r 

y 

A* 

7' 

IXDICATIOX 

Al 

Paris 

IRONDISSEl 

Paris 

lENT. 
Parti 

ARRONO'. 

ARROND^ 

ARROND*. 

• 

a  Cnll 

a  Crell 

à  SolMont 

Somala 

Lans 

Calaav 

o 

«ois. 

par 

par 

el  Port- 

à 

à 

a  la 

POIttOlM. 

ChanUlly. 

an -Perehei. 

BnaigDy. 

Cartln. 

frootlèra. 

3 

Jui^er.  .  . 

i 

1 

0 

0 

0 

1 

1  Pwrfer.  .  . 

3 

1 

0 

i 

0 

2 

7 

ifan.  .  .  . 

2 

1 

0 

1 

2 

1 

7 

Avril,  i  .  . 

i 

1 

0 

3 

0 

2 

7 

Mai 

i 

0 

0 

0 

S 

i 

5 

Juin 

1 

1 

i 

0 

0 

3 

6 

JuiUet..  .. 

0 

0 

0 

0 

0 

A 

A 

Août 

i 

î 

0 

0 

0 

2 

5 

Septembre. 

t 

i 

0 

0 

0 

1 

A 

Octobre. .  . 

A 

1 

0 

0 

0 

0 

V 

a 

1  N'Orembre. 

\ 

1 

0 

0 

1 

7 

10 

1  Décembre. 

0 

i 

0 

0 

0 

5 

6 

On  le  voit  par  ce  tableau,  le  froid  ne  parait  pas  avoir 
une  grande  influence  sur  le  nombre  des  ruptures. 

AVAUES,  ÂUTRIS  QUK   LES  RUPTURES,   OBSERVÉES  SUR   LES  RAILS 

D*AGIER. 

Les  avaries  autres  que  les  ruptures  consistent  généra- 
lement en  écrasements  de  parties  plus  ou  moins  longues 
An  champignon.  Voici,  sous  forme  de  tableau,  quelques 
lenseignements  sur  ces  avaries  pour  les  lignes  du  Nord 
français.  • 
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Avariai,  antres  que  les  mptoTM,  coniUtéet  nr  la  réMan  dn  K 


r-arlie  dp  rhampignon   (■cnsàe 

BduI  écrasi!  pour  (i(faul  de  fabricutlon 

lOi 
0 

*• 

ï 

"1 

? 
^ 

81 

i 

HS 

lit 

fi 

Oa  voit  qu'aoe  grande  partie  de  ces  avaries  peuvent  Un 
évitées  par  une  meilleure  fabricatiou. 

DDR^E  DES  RAILS  D'ACIEB. 

Les  raits  d'ader  poâés  par  la  compagnie  du  GraDd-^o- 
tral  belge  sur  la  pente  de  Lodeliusart  à  Marcinelle  en  18691 
n'avaient  donné  à  la  lin  de  1874  qu'un  déchet  de  1.618 
[»ar  1.000  et  par  an. 

Voici,  pour  le  réseau  du  Nord  français,  un  tableau  don- 
nant le  même  renseignement  par  usine. 
Tableau  général  des  mit  d'acier  mis  an  rebut,  au  31  décembre  lllé, 


DmiCATION 

NOMBtES 

(«•(Dit. 

KKa^.::: 

S5.5ffl 

Creuzol 

SH.H78 

FhTi^^ï 

"■a 

Les  déchets  sont  dus  aux  ruptures  et  aux  avviaB  du 
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T9\]k%  ces  déchets  iront  plutôt  en  diminuant  qn'en  aug- 
inentant,  au  moins  pendant  une  longue  période,  car  évi- 
demment beaucoup  de  ruptures  et  d'avaries  sont  dues  à 
des  défauts  de  fabrication.  C'est  donc  plutôt  dans  l'usure 
plus  ou  moins  rapide  des  rails  d'acier  qu'il  faut  chercher 
des  renseignements  sur  leur  durée  probable. 

Lorsque  la  compagnie  du  Nord  adopta  le  rail  d'acier  ' 
actuel  de  3okîIog.,  elle  admit  que  ce  rail  pourrait  être 
maintenu  en  service  jusqu'à  ce  que  l'usure  du  champi- 
gnon eût  atteint  0,01  et  les  expériences  faites  à  cette 
époque  établissent  que  pour  arriver  à  ce  degré  d'usure,  il 
fallait  faire  subir  à  ces  rails  une  circulation  brute  de 
soc  millions  de  tonnes. 

Des  expériences  faites  arec  beaucoup  de  soins,  en  voie 
courante,  sur  le  réseau  du  Nord,  où  les  pentes  ne  dépas- 
sent ordinairement  pas  o,oo5,  et  notamment  entre  le  Gâ- 
teau et  Erquelines,  sur  les  rails  d'acier  posés  jusqu'à  ce 
jour,  ont  confirmé  complètement  ce  chiffre,  à  savoir  qu'il 
faut  une  circulation  brute  de  200  millions  de  tonnes  pour 
amener  les  rails  d'acier  à  une  usure  de  o'^yO  1 0,  tandis  que 
les  rails  de  fer  ne  résistent  pas  à  une  circulation  de  20  mil- 
lions de  tonnes.  Si,  pour  fixer  les  idées,  on  prend  pour 
point  de  comparaison  certaines  sections  assez  fatiguées  de 
la  ligne  de  Creil  à  Erquelines,  où  le  tonnage  brut  est  de 
3.500.000  tonnes,  cela  donne  pour  la  durée  des  rails  d'a- 
cier 57  ans.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même,  et  la  chose 
était  facile  à  prévoir,  aux  abords  des  stations,  surtout  des 
stations  où  Ton  exécute  beaucoup  de  manœuvres  et  où 
Ton  fait  un  plus  grand  usage  des  freins,  et  sur  les  lignes 
qm,  contrairement  à  celles  du  Nord,  ont  de  fortes  rampes. 
Ainsi  aux  abords  de  certaines  stations  et  en  certains  points 
Fusure  des  rails  marche  assez  rapidement  pour  que  cette 
ttsure  arrive  à  o^jOio  après  un  mouvement  correspondant 
seulement  à  une  circulation  brute  régulière  de  20  millions 
de  tonnes. 
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On  entend  par  circulation  brute  régulière,  la  circulatioD 
simple  des  trains  non  compris  les  manœuvres  effectuées 
aux  abords  des  stations.  Cette  usure,  plus  grande  sur  ces 
points,  est  donc  due  à  deux  causes  :  les  manœuvres  plus 
ou  moins  nombreuses  des  trains  et  un  serrage  plus  on 
moins  énergique  des  freins. 

Mais  il  n'y  a  que  quelques  points  et  quelques  staUons 
où  Tusure  marche  aussi  rapidement;  ailleurs  elle  varie 
extrêmement  suivant  les  positions  des  rails-'par  rapport 
aux  stations,  et  suivant  les  stations  elles-mêmes. 

Sur  la  ligne  de  Lodelinsart  à  Marcinelle,  sur  des  pentes 
variant  de  0,018  à  0,022,  où  les  trains  descendent  tou- 
jours freins  serrés,  l'usure  de  0,010  correspond  à  une  cir- 
culation de  25  millions  de  tonnes. 
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NOTICE 

SDR 

LA  MACHINE  A  DÉTENTE  VARIABLE  DE  M.  SULZKR 

Par  M.  RÊSAL. 


On*il  me  soit  permis,  avant  à'entrer  en  matière,  (Va- 
dresser  mes  remercîments  à  MM.  Satie  et  Averly,  ingé- 
Dieors-constructeurs  à  Lyon,  concessionnaires  du  brevet 
de  M.  Salzer  pour  une  grande  partie  de  la  France,  de 
f  eitrêoie  obligeance  qu  ils  ont  mise  à  me  procurer  tous  les 
éléments  qui  m'étaient  nécessaires  pour  rédiger  cette  notice. 

La  machine  dont  il  s'agit  (PI.  V  et  fig.  i  et  2,  PI.  VI)  est 
à  coDnexion  directe  et  à  cylindre  horizontal. 

Le  cylindre  est  pourvu  d'une  chemise  de  vapeur  entou- 
rée d'une  masse  feutrée  maintenue  par  une  enveloppe  en 
bois. 

La  tige  du  piston  est  guidée  par  une  glissière  cylindrique 
qui  offre  sur  la  double  glissière  plane,  généralement  adop- 
tée, l'avantage  de  parer,  au  moins  en  grande  partie,  aux 
effets  fâcheux  résultant  d'un  jeu  latéral  de  l'arbre  moteur 
entre  ses  épaulements. 

Les  deux  orifices  d'admission  sont  indépendants,  de 
même  que  les  orifices  d'échappement. 

Les  premiers  sont  placés  au  sommet  du  cylindre,  vers 
ses  extrémités,  les  deux  autres  sont  situés  respectivement 
et  aurdessous  des  précédents. 

L'admission  et  l'échappement  sont  produits  par  des  sou- 
papes équilibrées,  disposition  qui  présente  des  avantages 
trop  connus  pour  que  nous  croyions  devoir  nous  y  arrêter. 

Les  soupapes  sont  maintenues  sur  leurs  sièges  par  des 
ressorts  à  boudin. 
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La  tige  de  chaque  soupape  d'admission  est  munie  d'i 
piston  sur  lequel  s'appuie  le  ressort;  la  face  opposée  au 
sort  comprime,  lorsque  la  soupape  retombe  sur  son  sîéj 
la  plus  grande  partie  de  l'air  introduit  pendant  la  h^i 
par  une  petite  ouverture  dont  on  peut  régler  la  section  à 
main,  de  manière  à  satisfaire  à  toutes  les  conditions  v( 
lues. 

Cette  disposition  a  pour  objet  d'atténuer  les  chocs 
d'éviter  le  forgeage  mutuel  delà  soupape  et  de  son  siège  f 
On  a  d'ailleurs  reconnu  par  expérience  que  l'emploi  de 
fonte  fme  au  bois,  grise  et  à  grains  fins,  était  trës-favoral 


I*)  Les  objections  soulevées  contre  remploi  des  soupapes  di 
les  distributions  ont  été  bien  exagérées,  cornine  on  peut  en  ja| 
diaprés  la  déclaration  ci-après  de  ringénienr  de  la  coinpai 
générale  de  navigation  de  Lyon. 

Lyon,  16  mars  1876. 

Je  soussigné  déclare  que  les  machines  des  vingt  bateaux  i  tI 
peur  que  la  compagnie  générale  de  navigation  possède  ont  tool 
leurs  distributions  par  soupapes  équilibrées.  Ces  machines  fon< 
tionnent  depuis  quinze,  vingt  et  vingt- cinq  ans.  Leurs  soupti 
d'émission  n'ont  presque  jamais  été  changées,  et  plusieurs,  dont  les 
sièges  n'ont  pas  été  retouchés  depuis  leur  mise  en  marche,  foae- 
tionnent  encore  aujourd'hui  très-bien  et  sans  fuite. 

Les  soupapes  d'admission  tiennent  parfaitement  sans  fuite 
quatre  à  cinq  ans  ;  quelques-unes  n'ont  eu  besoin  d'être  relmi- 
chées  qu'après  neuf  et  aix  ans  et  même  quinze  ans  de  marche. 
Leur  diamètre  varie  de  o,i6o  à  o,5oo« 

Ces  longues  durées  de  fonctionnement  sans  réparations  sont 
obtenues  avec  les  sièges  et  soupapes  en  métal  de  môme  nature,  ofi 
peu  sec  et  bien  homogène. 

Le  nombre  de  révolutions  de  nos  machines  est  de  20  à  5o  tours, 
suivant  leur  puissance;  vitesse  moyenne  du  piston,  a  mètres  par 
seconde.  La  puissance  de  nos  machines  varie  depuis  100  chevaux 
indiqués  jusquà  1.000  chevaux. 

La  compagnie  possédait  plusieurs  machines  (dont  quelqaei- 
unes  d'assez  récente  construction)  avec  distribution  par  tiroir  de 
divers  systèmes;  toutes  sans  exception  ont  été  changées  et  rem- 
placées par  des  machines  à  distribution  par  soupapes. 

Après  beaucoup  et  de  longues  expériences  et  essais  comparatifs 
de  divers  systèmes  de  distribution,  seule,  la  distribution  par 
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Il  la  conservation  des  sièges  et  des  soupapfes,  et  supprimait 
les  Inconvénients  relatifs  aux  inégalités  de  dilatation. 

Une  roue  dentée  conique,  montée  sur  Tarbre  moteur, 
«ngrène  avec  une  roue  pareille  calée  sur  un  arbre  de  cou- 
tche  Of  parallèle  à  l'axe  du  cylindre.  Cet  arbre  communique 
le  mouvement  an  régulateur  par  un  engrenage. 

Le  régulateur,  qui  appartient  au  système  dit  américain^ 
tsi  formé  de  quatre  bielles  égales  en  longueur,  qui  deux  à 
deux  s'articulent  à  Tune  et  à  l'autre  boule,  et  de  part  et 
d'autre,  aux  extrémités  d'un  diamètre  horizontal. 

La  douille  est  surmontée  d'une  masse  pesante  de  révo- 
lution, évidée  à  l'intérieur,  qui  entoure,  à  frottement  doux, 
Farbre  du  régulateur;  le  poids  des  boules  est  très-faible 
par  rapport  à  celui  de  cette  masse»  La  douille  porte  une 
saillie  cylindrique  qui  s'engage  dans  une  cavité  de  même 


papes  équilibrées  nous  a  donné  de  bons  résultats  pratiques,  et 
jenle  elle  nous  a  permis  d^obtenlr  les  avantages  suivants  : 

I*  Distribution  franche  et  essentiellement  rationnelle; 

9*  Grande  docilité  ou  facilité  de  manœuvre,  arrêt  et  mise  en 
jDarcbe  iostantiinée  et  sans  aucun  effort  (souvent  l*apprenti  ma- 
chiniste, de  douze  à  quinze  ans,  change  la  marche  des  machines, 
dont  les  soupapes  oot  de  o,ûoo  à  o,5oo  de  diamètre]  ; 

3  Réparations  beaucoup  moins  fréquentes  et  considérablement 
■oins  coûteuses  (quelques  heures  en  efliet  nous  suffisent  pour  re- 
dresser et  roder  des  sièges  de  soupapes  là  où  il  fallait  plusieurs 
jouraées  pour  faire  le  même  travail  de  dressage  et  de  rodage  de 
tiroir). 

Un  exemple  entre  autres  du  bon  fonctionnement  constant  des 
soupapes  :  le  bateau  Mistral  marche  depuis  iS5i;  la  machine,  de 
Soo  chevaux  indiqués,  à  distribution  par  soupapes,— les  soupapes 
n*ont  jamais  été  changées,— donne  les  mêmes  résultats  qu'à  cette 
époque;  sa  dépense  s'est  maintenue  eu  moyenne  à  i',5oo  par  che- 
val, y  compris  Tallumage  et  les  soufOieurs,  avec  des  charbons  de 
médiocre  qualité. 

kgoa,  le  16  mars  1S76.  VmgMiur  d$  ia  comfupàej 

Si^é  J.    PiGUBT. 
Pour  copie  conforme  : 
H.  Resal. 
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forme  ménagée  dans  une  pièce  qui  est  guidée  de  manière 
à  ne  pouvoir  se  déplacer  que  dans  le  sens  vertical.  Cette 
pièce,  en  se  déplaçant,  entraîne  dans  son  mouvement  ud 
levier  droit  dont  Taxe,  qui  est  horizontal,  est  placé  sur  iin 
cylindre  creux  en  fonte,  fixé  au  bâti  qui  entoure  Taxe  in 
régulateur.  L'une  des  extrémités  du  levier  est  articulée  à 
la  tige  d'une  petite  pompe  à  huile  dont  le  piston  est  percé 
de  trous  ;  Vautre  à  une  tige  verticale  articulée  elle-même, 
vers  le  bas,  à  une  manivelle  calée  sur  un  arbre  Oj  (arbre  dt 
détente)^  parallèle  à  T arbre  de  couche  0,. 

Nous  étudierons  plus  loin  le  régulateur  américain  au 
point  de  vue  des  avantages  qui  le  caractérisent. 

La  pompe  à  huile  a  pour  effet,  lorsqu'elle  vient  à  fonc- 
tionner :  1*  de  s'opposer  à  une  variation  brusque  de  vitesse, 
par  suite  de  la  résistance  qu'éprouve  le  piston  loreque  le 
liquide  le  traverse  (perte  de  force  vive)  ;  2**  de  supprimer 
les  oscillations  qu'éprouveraient  les  boules  lorsque  la  vi- 
tesse vient  à  varier. 

La  tige  de  chaque  soupape  est  articulée  à  un  levier  coudé 
mobile  autour  d'un  axe  supporté  par  le  bâti  ;  l'autre  ex- 
trémité du  levier  est  articulée  à  une  pièce  commandée  par 
l'arbre  de  couche  ci-dessus  spécifié. 

Pour  chacune  des  soupapes  d'échappement,  cette  pièce 
est  une  barre  terminée  par  un  galet  et  soutenue  par  une 
bielle  à  laquelle  elle  est  articulée  ;  cette  bielle  est  mobile 
autour  d'un  axe  supporté  par  le  bâti.  Une  came  formée 
de  deux  parties  cylindriques,  de  rayons  différents  qui  se 
raccordent,  est  montée  sur  l'arbre  de  couche  0^,  et  reste 
en  contact  avec  le  galet.  La  soupape  n'est  ouverte  que 
lorsque  la  partie  cylindrique  du  plus  grand  rayon  touche 
le  galet. 

La  branche  extérieure  0,a  du  levier  coudé,  mobile  au- 
tour de  l'axe  0,,  de  chacune  des  soupapes  d'admission  est 
articulée  à  une  tringle  qui  se  termine  d'autre  part  par  un 
châssis.  Ce  châssis  est  relié,  par  une  petite  bielle  bb\  dou- 
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tileycBieoi  arUcnlée,  à  une  maaivelle  0,6  calée  sur  l'arbre  de 

détente  0,.  La  barre  eq  d'un  excentrique  0^ê  circnlaire 

monté  sur  Tarbre  0,  est  formée  de  deux  flasques  distancées 

l'une  de  l'antre.  L'entretoîse  qui  relie  leurs  extrémités  porte 

en  son  milieu  une  sorte  d'olive  mobile  autour  de  Taxe  de 

figure  de  cette  entretoise,  qui  présente  une  ouverture  dans 

laquelle  s'engage  la  tringle  ci-dessus.  Deux  taquets  en  acier 

sont  respectivement  fixés  au  châssis  et  aux  flasques  dans 

rintervalle  qui  les  sépare,  et  c'est  seulement  pendant  la 

durée  du  contact  des  taquets  que  Tadmisûon  a  lieu. 

Avant  d'aller  plus  loin  nous  ferons  remarquer  que,  d'ar* 
près  les  expositions  ci- dessus  décrites,  les  soupapes  sont 
Ixrasquement  et  largement  ouvertes  ou  fermées,  et  que  les 
chutes  de  pression  pendant  l'admission,  et  les  augmen- 
talioos  de  contre-pression,  lors  de  l'échappemement,  dues 
aax  étranglements  dans  les  machines  ordinaires,  sont  ici 
pour  ainsi  dire  supprimées.  Il  faut  ajouter  que  la  période 
de  compression  se  trouve  ici  complètement  éliminée. 
Sevenons  à  la  distribution. 

Supposons  que  la  vitesse  de  la  machine  reste  con- 
stante; la  position  0,6  de  l'arbre  de  détente  est  fixe  tant 
que  la  rencontre  des  taquets  n'a  pas  lieu  ;  la  position  de  ce 
bras  de  levier  O^a  de  la  soupape  est  également  invariable 
sous  l'action  du  ressort  à  boudin..  On  voit  ainsi  que  le 
système  formé  par  le  bras  de  levier  0,a,  la  bielle  66',  la 
tringle  de  détente  et  son  châssis,  reste  invariable,  et  que  la 
loi  du  mouvement  de  la  barre  de  l'excentrique  est  la  même 
que  celle  d'une  bielle  ordinaire  dont  l'extrémité  serût  as- 
sujettie à  parcourir  une  droite  fixe. 
Quant  le  taquet  de  la  barre  vient  en  contact  avec  l'aïutre 
;  taquet,  le  châssis  se  trouve  entraîné,  sa  tringle  exerce  sur 
le  levier  de  la  soupape  un  effort  de  traction  qui  détermine 
l'Ouverture  de  l'orifice  d'admission. 
.  Si  les  boules  du  régulateur,  par  suite  d'une  accélération 
de  mouvement,  viennent  à  s'écarter  de  l'arbre  auquel  elles 

ToMB  IX»  iS76.  i6 
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sost  reliées»  le  bouton  b  de  la  manivelle  de  Tarbre  de  d6- 
tente  s'élève*  le  contact  des  taquets  dare  moins  longtemps 
et  l'admissioa  se  troaTe  rédoite. 

Nous  allons  maintenant  donner  qnelqaes  détails  sur  la 
manière  dont  se  règle  la  distribution  en  prenant  conmie 
type  une  machine  de  a 5  chevaux. 

Lorsque  le  piston  arrive  au  point  mort  intérieur,  la  sou- 
pape doit  être  ouverte  de  a  millimètres,  et  ne  doit  pas  se 
refermer  avant  que  le  piston  ait  parcouru  0,60  de  sa  course. 
Quand  le  régulateur  occupe  sa  position  la  plus  basse, 
la  soupape  d'échappement  doit  s'ouvrir  lorsque  le  piston 
se  trouve  aux  0,9a  de  sa  course,  et  ne  doit  se  refermer 
que  lorsque  le  piston  est  arrivé  aux  0,90  de  la  course  sui- 
vante. La  course  des  soupapes  d'admission  et  d'échappe- 
ment est  de  1 8  millimètres. 

On  trace  sur  la  glissière  les  divisions  de  la  course  dn 
piston;  on  constate  ensuite  le  contact  de  deux  dents  en 
prises  de  l'engrenage  conique  au  moyen  d'une  aiguille  fixée 
au  bâti,  en  portant  sur  la  jante  de  la  roue  de  l'arbre  de 
couche  0^  le  numéro  correspondant  de  la  glissière. 

Pour  régler  la  distribution,  on  peut  maintenant  décaler 
la  roue  dentée  de  l'arbre  moteur,  puisque,  au  moyen  de 
l'aiguille  ci-dessus  et  du  chiffre  marqué  sur  l'autre  roue, 
on  connaît  la  position  du  piston  correspondant  à  chacune 
de  celles  de  cette  dernière  roue. 

Pour  le  point  mort,  et  lorsque  le  régulateur  se  trouve 
dans  la  position  qu'il  doit  occuper  normalement,  les  sys- 
tèmes Ofibb\  O^eq  doivent  se  trouver  dans  leurs  positions 
moyennes  pour  lesquelles  les  angles  0,a6',  6'0,6,  qeO^  sont 
droits.  Le  régulateur  étant  ramené  à  son  point  le  plus  bas, 
on  fait  tourner  l'excentrique,  qui  est  encore  fou  sur  son 
arbre,  jusqu'à  ce  que  la  soupape  d'admission  soit  ouverte 
de  2  millimètres  et  demi;  on  cale  provisoirement  Fexcen* 
trique  sur  l'arbre;  on  fait  tourner  ce  dernier,  et  si  la  sou- 
pape s'élève  à  une  hauteur  différente  de  18  millimètres, 
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on  corrige  la  différence  au  moyen  de  deox  écrous  qui  per- 
mettent de  faire  varier  la  longueur  àb'  ;  mais  de  cette  ma- 
nière OD  a  pu  modifier  l'avance,  de  sorte  qu'en  revenant 
«a  point  mort,  on  est  oUigé  de  déplacer  un  peu  l'excen- 
trique. En  répétant  plusieurs  fois  cette  opération  on  arrive 
à  régler  exactement  la  course  de  la  soupape  et  l'angle  de 
calage. 

La  détente  n'est  pas  égale  sur  les  deux  ûices  du  |HSton 
pour  tontes  les  positions  du  régulateur.  L'égalité  doit  avoir 
lieu  quand  le  régulateur  se  trouve  dans  sa  position  nor- 
male. L'admission  normale  doit  être  de  0,1 5  dans  les  ma- 
cbines  à  condensation,  et  de  o,aa  pour  les  machines  à 
échappement  libre. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  la  manière  dont  les 
admissions  varient  d'une  face  à  l'autre  du  piston  dans  une 
machine  de  25  chevaux. 


I 


HACTECR 
dt  la  do«ill6  da  réfolatwr 
4»  M  position 
U  plot  bine. 


0 

6 

12 

18 

» 

il 

30 

36 

40 


ADMISSION  d'avant. 

ADMISSION  D'ARRIÈBE. 

0,60 

0.60 

0.43 

0.44 

0.3t 

0.33 

0,21 

0.±2 

O.U 

0,14 

O.li 

0.11 

0,03 

0.03 

0.0075 

0.00 

0,00 

0/K) 

Le  rapport  du  travail  mesuré  au  frein  au  travail  accusé 
par  l'indicateur  atteint  généralement  o,go  dans  une  bonne 
marche  normale. 

Les  /îg.  5,  4  et  5,  PI  VI,  représentent  des  diagrammes 
fournis  par  l'indicateuTt  et  qui  démontrent  que  la  détente 
a  bien  lieu  suivant  la  loi  de  Mariotte,  ou  du  moins  à  très- 
peu  de  chose  près. 

Nous  arrivons  maintenant  à  l'étude  du  régulateur  : 

Soient  P  le  poids  de  chacune  des  boules  ; 
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Q  le  poids  de  la  masse  qui  repose  sur  la  douille  ; 

a  l'angle  que  forme  chaque  bielle  avec  la  verticale» 
lorsque  la  vitesse  angulaire  de  ces  boules  est  u>  ; 

a^  la  valeur  de  cet  angle  correspondant  à  la  vitesse  da 
régime  u>^  ; 

zjz  p  Teffort  que  supporte  la  douille  lorsqu'elle  est  sur 
le  point  de  se  déplacer,  correspondant  aux  vitesses  lo^etto^  ; 

a  la  longueur  des  bielles  ; 

Le  principe  du  travûl  virtuel  conduit  facilement  à  h 

relation 

P  ' 

(i)  -OW'COSa  — (P  +  O)q=p  =  0, 

et  comme  p  =  o  pour  to  =  to^,  on  a 
La  formule  (i)  donne  par  suite  : 


Gomme  le  rapport  p-XÂ  ^*  très-petit,  on  peut  prendre 
trës-approximativement  : 


et  l'on  a  pour  le  degré  de  sensibilité  du  régulateur  : 


On  voit  ainsi  que  le  régulateur  dont  nous  nous  occupons 
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peut  être  doué  â'uDe  sensibilité  aussi  grande  que  Ton  veut 
en  donnant  à  Q  une  valeur  convenable. 

En  faisant  en  sorte  que  Tadmission  soit  supprimée  pour 
une  yaleor  de  a,  très-peu  différente  de  a^,  la  vitesse  angu- 
laire de  l'arbre  moteur  ne  variera  relativement,  ou  du  moins 
&  très-peu  près,  qu'entre  les  limites  trëa-rapprochées  Tune 

de  l'antrei  ^^.  -i  p^.  de  aorte  que  l'on  ob- 
«P  +  Q         aP  +  Q 

tiendra  sensiblement  le  même  résultat  que  si  le  régulateur 
était  isochrone. 

Le  régulateur  américain  offre  de  plus  cet  avantage  que, 
par  TelTet  de  la  grande  masse  Q,  les  oscillations  des  boules 
résultant  d'un  changement  de  vitesse  sont  très-faibles  ;  de 
plus  elles  sont  détruites  presque  immédiatement  par  le 
modérateur  à  huile. 

Nous  allons  maintenant  étudier  avec  quelques  détails  le 
mécanisme  au  moyen  duquel  la  détente  se  produit. 

Bans  la  réalité  la  bielle  bb'  est  un  peu  plus  longue  que 
0,a;  mais  en  vue  de  simplifier  nos  formules,  nous  négli* 
gérons  la  différence  et  nous  poserons  bb'  =  O^a  =  r. 

Gonune  d'après  la  disposition  adoptée,  le  point  6,  sous 
l'action  du  régulateur,  ne  doit  se  déplacer  que  de  très-peu 
de  part  et  d'autre  de  la  droite  0,0,,  la  longueur  60,  n'é- 
prouve pas  de  variations  sensibles,  et  nous  la  supposerons 
constante  et  égale  à  ab'  =  a.    ' 

La  figare  O^abV  restera  donc  constamment  pour  nous 
on  parallélogranune  qui  différera  très-peu  d'un  rectangle, 
tant  que  la  soupape  restera  fermée. 

Soient  Q  l'angle  dont  a  tourné  la  manivelle  motrice,  à  - 
partir  de  l'un  de  ses  points  morts  ; 

B  4-  Y  l'angle  que  forme  l'excentrique  O^e  avec  la  droite 

O.O.:    . 
^  l'angle  déterminé  par  cette  droite  avec  ab\  angle  qui 

teste  constant  tant  que  les  boules  se  trouvent  à  la  même 

Wteur; 


1 


93o  MACHINE  A  DÉTEIfTE  TARIABLE 

d  la  (fistance  0^0,  ; 
e  rexcentricité  Oj«; 

e  =  0^1  la  perpendtottlaire  abaissée  da  poiat  0,  sur  la 
droite  ai/; 
I  la  longueur  eqr  do  la  barre  de  l'excentrique; 
t  l'angle  eqO^. 

Nous  supposerons  que  le  rapport  variable  -:  reste  de 

'ordi-e  du  rapport  très-petit  r  dont  nous  négligerons  la  se- 
conde puissance; 

On  a: 

!t  =  li  flin  p  —  r  sln  (ca  —  ^)  » 
la  =  d  ces  p  +  Y  ces  (u)  —  P). 

Considérons  d'abord  la  période  dans  laquelle  les  deux 
taquets  ne  sont  pas  en  contact  ;  sment  m  et  n  les  points  où 
ils  sont  respectivement  fixés  sur  eq  et  a6';  mf  la  projection 
de  m  sur  ab\  X  =  me,  [a  =  tm. 

On  a,  au  degré  d^approximation  convenu  : 

fm' =  X  4- c  cos  (8  +  Y  —  pj, 
n  =  la  —  ji=  dcosp  +  r  C05  (w  —  p)  —  pt, 
/— X 
nm'=(^  — X)sint=—j—[«sln(6 -f  Y— P)—^8top+rsIn  («—?)!. 

Pour  que  les  taquets  viennent  se  rencontrer,  il  faut 
que  les  longueurs  Im!  et  In  soient  égales,  ou  que  la  valeur 
correspondante  â^  de  0  satisfasse  à  l'équation 

(C)       tfC0S(6'  +  Y  — P)=.rfcosp  +  rcos(ci>  — p)  — X  — (1, 

équation  que  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  discuter. 

Soient  ft  et  fc  les  distances  respectives  des  bords  supé- 
rieurs des  taquets  m  et  n  à  eg  et  ab';  h\  k  les  distances 
semblables  relatives  aux  bords  inférieurs. 


} 
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Pour  que  les  taquets  puissent  se  reucontrert  il  faut  que 
Ton  ait  pour  OsO', 

OU  que 

(D)  ^'[eco8(0'+T  — P)  — <<«lnP  +  rBln(a>  — p)]<V  +  ik. 

Les  deux  taquets  se  quitteront  loricpie  Fou  aura 
— mm'= A  4-  A",  en  même  temps  que  Im'  =  In.  Soient  V 
et  ci>"  les  valeurs  correspondantes  de  Q  et  (i>.  On  aura  pour 
détenniner  ces  deux  angles  les  deux  équations  : 

^  j  edn{0*+T- P) -rfslnp  4-rsIn(«''-p)===- ^-i-^  (A  + /cO, 
fecos(9^  +  Y  — P)  — rfcosp  — rc08(a»"  — p)  +  X+fi  =  o, 

équations  qui  donnent  la  solution  complète  du  problème. 

Le  i5  mars  187$» 
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RAPPORT 

A  M.  LE  MINISTRE  DE  LA    MARINE  ET  DES  COLONIES 

SUR 

LA  CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE 

ET  LIS 

RICHESSES    MINÉRALES   DE   LA   NOUVELLE-CALEDONIE 
Par  M.  ËHiis  HEURTEAU,  iDgénienr  des  miaei . 


La  mission  en  Nouvelle-Calédonie  dont  M.  le  Ministre  de 
la  marine  et  des  colonies  m'a  fait  Thonneur  de  me  cbai^r, 
avait  deox  objets.  Je  devais,  en  premier  lieu,  étudier  la 
constitution  géologique  de  l'Ile  et  particulièrement  des 
districts  où  a  présence  de  richesses  minérales  aurait  été 
signalée  ;  examiner  les  gisements  miniers  récemment  dé- 
couverts, et  me  rendre  compte  autant  que  posmble  de  leur 
nature  et  de  leur  importance;  recueillir  enfin  toutes  les 
indications  de  nature  à  provoquer  de  nouvelles  recherches. 
Je  devais,  en  outre,  pendant  mon  séjour  en  Nouvelle-Calé- 
donie, me  mettre  à  la  disposition  de  l'administration  locale 
pour  l'étude  des  questions  relatives  au  développement  de 
l'industrie  des  mines  dans  notre  colonie. 

Je  n'ai  pas  à  m'étendre  ici  sur  ce  qui  a  rapport  à  cette 
seconde  partie  de  ma  mission.  Elle  a  en  pour  résultat  la 
présentation  d'un  projet  de  réglementation  générale  des 
mines  en  Nouvelle-Caîédonie,  qui  fut  adopté  par  l'admi* 
nistration  locale  par  arrêté  du  gouverneur  en  date  da 
1 3  septembre  1873. 

En  dehors  du  temps  employé  à  la  préparation  de  ce 


ï.    — 
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projet  d'arrêté  et  à  Tétude  des  dispositions  transitoires 
propres  à  en  assurer  l'exécution,  toute  la  durée  de  mon 
séjour  en  Nonvelle-Galédonie  fut  consacrée  à  parcourir  les 
différentes  parties  de  l'Ile.  J'ai  cherché  d'abord  à  me  faire 
une  idée  d'ensemble  sur  sa  constitution  géologique,  et  à 
circonscrire  les  régions  sur  lesquelles  devait  porter  un 
examen  plus  approfondi.  Je  me  suis  ensuite  attaché  à  vi* 
siter  ces  régions  en  détail,  en  les  étudiant  aussi  complète- 
ment que  le  permettait  la  nature  de  la  contrée.  Les  mines 
d'or  et  les  mines  de  cuivre  du  nord  de  l'Ue,  les  gisements 
de  charbon  de  la  côte  ouest,  les  minerais  de  fer,  de  chrome, 
de  nickel  do  massif  du  mont  Dore  devaient  être  naturelle* 
ment  l'objet  d'un  examen  spécial. 

En  rendant  compte  du  résultat  de  ces  études,  je  devrai 
souvent  renvoyer  le  lecteur  à  l'examen  des  échantillons  de 
roches  et  de  minerais  que  j'ai  recueillis  au  cours  de  mes 
explorations,  et  dont  la  collection  est  déposée  à  l'exposition 
permanente  des  colonies. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Ae  1»  lf«aTell»-€«lé««Ble. 

Cansiiiratiani  générales.  —  On  possède  déjà  des  notions 
générales  sur  la  géologie  de  la  Nouvelle-Calédonie,  grâce 
an  mémoire  publié  en  1867  par  M.  Jules  Gamier  dans  les 
Awnales  des  mines  et  à  la  collection  déposée  à  la  même 
époque  par  cet  ingénieur  à  l'exposition  permanente  des  co- 
lonies. 

Ces  premières .  études,  ayant  pour  objet  une  contrée 
vieige,  particulièrement  difficile  à  parcourir,  et  jusqu'alors 
presque  fermée  aux  plus  intrépides  explorateurs,  devaient 
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présenter  nëoessaîrement  bien  des  lacunes.  Malgré  09; 
difficuiléSt  de  nombreuses  explorations  avaient  pemis  i 
H«  Gamier  de  recueillir  beaucoup  d'observations  impar* 
tantes  sur  la  géologie  des  difiérentes  parties  de  la  Noot^ 
Calédonie,  et  de  réunir  ainsi  un  ensemble  de  notions  sufi- 
sant  pour  se  faire  une  idée  assez  nette  de  bt  siructon 
générale  de  Ttle.  C'était  une  première  reconnaissance  de 
notre  colonie  au  point  de  vue  géologique»  point  de  départ 
indispensable  des  études  ultérieures* 

Ken  que  l'occupation  européenne  ait  aujourd'hui  depfais 
profondes  racines  en  NoareUe-Calédome,  et  qoe  la  presque 
totalité  de  l'Ile  soit  ouverte  à  la  colonisation»  on  doit  s'en 
tenir  encore  dans  les  recherches  géologiques  à  des  tra- 
vaux de  reconnaissance  et  à  des  aperçus  d'enseBodble.  Pbur 
aborder  les  questions  de  détail,  pour  chercher  à  se  rendre 
un  compte  précis  de  la  succesûon  des  fommtioDs  gédo- 
giques  et  de  leurs  relations,  on  rencontrerait,  en  raison  de 
la  difficulté  extrême  des  communications,  des  obstadee 
presque  insurmontables.  On  manquerait  surtout  de  rinstra- 
ment  indispensable  de  toutes  les  études  géologiques,  à 
savoir  d'une  carte  ou  au  moins  â*une  esquisse  topogra- 
phique quelconque  de  la  contrée.  L'hydrographie  des  côtes 
de  la  Nouvelle-Calédonie  est  aujourd'hui  presque  entière- 
ment représentée  sur  les  cartes  marines  dans  ses  plus  mi- 
nutieux détails.  Mais,  en  dehors  du  littoral,  on  possède 
bien  peu  de  données  précises  sur  l'orographie  et  même  sur 
la  géographie  de  l'Ile.  Les  travaux  du  service  topographiqne 
sont  restés  jusqu'à  présent  circonscrits  au  voisinage  dee 
principaux  centres  de  colonisation  ;  ils  sont  d'ailleurs  er- 
clusivement  dirigés  au  point  de  vue  du  cadastre,  et  ils  ne 
fournissent,  en  dehors  de  la  planimétrie,  aucune  cote  de 
hauteur  qui  fasse  connaître  le  relief  du  sol.  On  est  donc 
encore  loin  de  pouvoir  apporter  quelque  précision  dans 
Tétude  géologique  de  la  Nocvelle-Calédonie,  et  Ton  ne  peut 
même  dans  les  régions  les  mieux  connues  chercher  à  r^ 
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présenter  les  résultats  acquis  sous  la  forme  d'une  carte  géo> 
logique. 

La  misaîoii  dont  nous  étions  chargé  en  RouyeDe-Cialé* 
donie  comportait  spécialement  l'examen  de  ses  richesses 
minérales.  Msds,  avant  d'étudier  en  détail  les  districts  mî-^ 
mers,  nous  avons  dû  diriger  nos  premières  explorations  de 
mamère  à  prendre  au  moins  une  vue  d'ensemble  de  l'tle  et 
à  acquérir  me  idée  générale  de  sa  constitution  géologique. 
Il  était  surtout  important,  en  vue  de  l'avenir  des  exploita^ 
tions  minérales  dans  notre  colonie,  de  rechercher  les  ana*- 
kgies  qui  peuvent  exister  entre  la  NouveUe-Galédonie  et 
les  colonies  australiennes. 

les  formations  géologiques  que  l'on  observe  en  Nouvelle- 
GsAèâome  sont  de  nature  très-complexe.  Leur  étude  com- 
plèie  et  a|^rofondie  nécessiterait  de  longues  recherches  et 
de  minutieuses  observations,  liais  si  l'on  s'en  tient  aui 
gnmâes  masses,  il  est  aisé  d'y  distinguer  un  petit  nombre 
de  groupes  bien  déterminés  et  faciles  à  reconnaître  sur  le 
tenain.  Gonune  Ta  trèsrjustement  fait  observer  M.  Gamier» 
l'aspect  de  la  contrée  suffit  le  plus  souvent  à  caractériser 
chacun  de  ces  groupes,  et  il  est  facile  de  cette  manière  de 
se  faire  assez  promptement  une  idée  générale  de  la  consti- 
tution géologique  des  différentes  parties  de  Tlle.  Nous 
allons  passer  successivement  en  revue  et  décrire  sommai^ 
rement  chacune  de  ces  grandes  divisions^ 

Formatkm  serperUineuse,  —  On  sait  que  la  Nouvelle-Gah 
lédonie  forme  au-dessus  de  l'océan  Pacifique  une  longue 
et  étroite  crête  montagneuse  dirigée  du  N.-O.  au  &-E*  Elle 
doit  principalement  son  relief  à  une  puissante  formation  de 
roches  serpentineuses,  qui  parait  avoir  joué  un  réle  prépon- 
dérant  dans  l'histoire  géologique  de  l'Ile. 

Les  serpentines  se  sont  principalement  épanchées  dans  la 
partie  méridionale  de  l'ite.  Toute  la  régira  située  an  sud  de 
k,  à  partir  du  montDore,  en  est  exclusivement  formée. 
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Elles  se  présentent  sous  la  forme  de  gros  massifs  arrcmdist 
tels  que  le  mont  Dore,  dont  l'aspect  est  caractéristique.  Li 
composition  de  cette  formation  n'est  pas  homogène  ;  il  anin 
qu'au  milieu  des  serpentines  en  masse,  on  rencontre  de 
puissants  amas  d'argiles  jaspoîdes  ;  l'action  des  eaux  j  a 
creusé  de  profonds  sillons  qui  se  détachent  en  longues 
taches  bariolées  sur  la  croupe  rougeàtre  des  montagnes. 
Ailleurs  on  rencontre  des  masses  ferrugineuses  et  scoriacées, 
dont  les  blocs  forment  sur  les  pentes  de  la  montagne  d'i- 
normes  entassements. 

Cette  formation  de  serpentines  occupe  toute  la  partie 
méridionale  de  l'tle.  Elle  se  prolonge  sur  la  côte  E.  jusqu'à 
la  hauteur  de  Ouaïlou,  un  peu  au  N.  de  Kanala,  c'est-i-dîre 
sur  la  moitié  de  la  longueur  de  l'Ile.  Toute  cette  partie  de  h 
côte  est  bordée  par  de  puissants  massifs  aux  flancs  rugura^ 
et  rougeâtres,  qui  sont  formés  de  roches  serpentîneoses. 
Derrière  ces  masses  éruptives  on  rencontre,  en  pénétrant 
dans  l'intérieur,  des  schistes  serpentineux  et  des  schistes 
feldspathiques  plus  ou  moins  métamorphisés,  qui  consti- 
tuent la  chaîne  centrale  de  l'tle,  et  au  milieu  desquels  s'é- 
panouissent encore  çà  et  là  des  tlots  de  serpentine. 

Cette  même  formation  s'étend  sur  la  côte  S.-O.  depuis  la 
baie  du  sud  jusqu'au  mont  Dore.  Au  nord  de  la  baie  de 
Boulari  elle  s'éloigne  assez  rapidement  de  la  mer;  au  pied 
de  ses  derniers  contre-forts  s*étend  une  bande  de  terrains 
stratifiés  et  métamorphiques  au  milieu  desquels  se  trouvent 
des  couches  de  charbon  ;  très-étroite  au  pied  du  mont  Dore, 
cette  bande  de  terrains  sédimentaires  s'élargit  au  nord,  le 
long  de  la  baie  de  Saint-Vincent  et  sur  le  territoire  d'Ourail; 
plus  au  nord  encore,  au  delà  de  Boundl,  on  voit  de  nouTen 
apparaître  près  de  la  mer  les  massifs  serpentineux  ;  ils  for- 
ment sur  la  côte  N.-O.,  et  jusqu'à  la  pointe  septentrionale 
de  l'Ile,  une  série  de  grosses  montagnes  isolées  ayant  sou- 
yent  la  forme  de  dômes  et  présentant  toujours  le  même  as- 
pect caractéristique.  Tels  sont  entre  autres  :  le  piton  Katéate, 
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le  mont  Tahaté  et  le  mont  Katépahié,  au-dessus  de  la  baie  de 
Gatope  ;  le  sommet  Taom,  le  pic  Homédéboua,  le  piton  Tziba, 
au-dessos  de  Gomen  ;  le  mont  Kaala,  et  le  piton  Pandop 
aa-dessos  de  Koumac;  le  dôme  de  Tiébaghi  et  le  massif 
qai  fonne  la  presqu'île  Poum  dans  la  baie  de  Banaré.  Toute 
la  côce  depuis  le  cap  Devert  jusqu'à  la  pointe  septentrionale, 
toutes  les  îles  du  littoral,  et  toutes  celles  qui  s'étendent  au 
nord  de  h  grande  terre  jusqu'à  Tlle  Bélep  sont  en  grande 
partie  fonnées  par  des  plateaux  serpentineux  qui  s'étendent 
an  pied  des  sommets  éruptifs. 

Si  donc  nous  voulions  marquer  approximativement  sur 
une  carte  géologique  les  limites  de  la  formation  serpenti- 
neuse  en  Nouvelle-Calédonie,  elle  devrait  occuper  en  pre* 
mier  lien  toute  la  largeur  de  l'Ile,  depuis  son  extrémité 
méridionale' jusqu'à  la  moitié  environ  de  sa  longueur,  à 
fexeeption  d'une  bande  étroite  qui  s'étendrait  le  long  de  la 
cAte  0.  et  qui  se  terminerait  en  pointe  au  pied  du  mont 
Bore.  Elle  y  serait  représentée  :  i*  par  les  grands  massifs 
émptifs  qui  s'épanouissent  sur  toute  la  longueur  de  l'Ile  au 
sud  deBoulari  et  qui  bordent  la  côte  E.  jusqu'à  Ouaîlou; 
9*  par  les  schistes  serpentineux  qui  forment  la  chaîne  cen- 
trale, et  au  milieu  desquels  on  rencontre  à  chaque  pas  la. 
roche  éniptive.  Dans  la  partie  septentrionale,  les  serpen- 
tines qui  forment  l'arête  de  l'Ile  s'enfoncent  de  plus  en 
pfais  sous  les  terrains  anciens,  et  les  schistes  serpentineux 
disparaissent  sous  les  schistes  ardoisiers  et  les  schistes  feld- 
spathiques.  L'influence  des  serpentines  s'y  fait  cependant 
sentirencore  par  places  ;  en  étudiant  la  vallée  du  Diahot,  nous 
;  verrons  les  schistes  serpentineux  et  même  les  serpentines 
reparaître  au  jour,  au  milieu  même  des  schistes  ardoisiers 
et  d^micaschistes  ;  de  même  M.  Garnier  signale  la  présence 
des  serpentines  au  milieu  des  schistes  ardoisiers  à  Ouagap. 
£n  dehors  de  ces  manifestations  isolées,  les  serpentines  de- 
vraient être  représentées  sur  la  côteN.-O.,  à  partir  du  cap 
Goalvain,  par  une  série  d'Ilots  éruptifs  qui,  du  cap  Devert 
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jusqu'à  la  poÎDte  M.  de  l'Ile,  formeraient  une  bande  preaqi 
continue. 

Les  limites  de  la  formation  serpentineuse  étant 
approximativement  indiquées,  il  nous  reste  à  étudier 
dehors  d'elle  deux  régions  géologiques  distinctes.  L' 
la  plus  étendue,  occupe  toute  la  partie  N.-K  de  l'Ile»  enl 
la  mer  et  les  massifs  serpentineux  qui  bordent  la  côte  N. 
Elle  s'étend  au  sud  jusqu'à  la  hauteur  de  Ouaîlou  et  s'a] 
puie  au  S.-O.  sur  les  schistes  serpentineux  et  sur  les  ser- 
pentines qui  forment  la  chaîne  centrale  de  l'Ile.  La  secon( 
région  s'étend  sur  la  côte  0.  et  S.-0.  suivant  une  zond 
étroite  aux  pieds  de  la  formation  serpentineuse. 

.  Micaschistes.  —  La  première  de  ces  deux  régions  est 
entièrement  occupée  par  des  micaschistes  et  par  des  ter- 
rains anciens. 

Les  micaschistes  s'étendent  sur  toute  la  pointe  N.-E.  de 
l'ile.  Us  apparaissent  sur  la  côte  £.,  entre  Jenghen  et  Panié, 
où  M.  Garnier  a  pu  observer  leur  contact  avec  les  schistes 
ardoisiers  qui  les  surmontent. 

A  partir  de  ce  point,  on  peut  les  observer  sur  tout  le 
littoral  jusqu'au  nord  de  Tlle.  Us  forment  la  chaîne  de 
montagnes  assez  élevées  qui  séparent  la  vallée  du  Diahot 
de  la  mer.  Cette  chaîne  est  dirigée  du  N.-O.  au  S.-E., 
c'est-à-dire  suivant  la  direction  générale  de  l'éruption 
serpentineuse.  Les  micaschistes  dont  elle  se  compose  ont 
leurs  feuillets  très-inclinés  et  orientés  au  N.  20*  £• ,  presque 
perpendiculairement  à  la  ligne  de  faîte.  Us  contien- 
nent un  grand  nombre  de  veines  lenticulaires  de  quartz, 
parfois  assez  abondantes  pour  former  de  puissants  amas. 
Plus  résistants  que  les  micaschistes,  ces  amas  quartzeuz,  qui 
paraissent  être  subordonnés  à  la  direction  N.-O.  S.-E.  de 
l'éruption  serpentineuse,  ont  été  respectés  par  les  érosions, 
et  ils  jalonnent  en  quelque  sorte  le  sommet  de  la  chaîne. 
L'action  des  eaux,  s' exerçant  perpendiculairement  à  la  ligne 
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de  faite  soivant  la  direction  des  micaschistes,  y  a  creusé 
des  vallées  qui  s'élargissent  rapidement  en  descendant  vers 
la  mer,  et  que  séparent  des  contre-forts  en  dos  d'âne  dont 
an  des  versante  est  ordinairement  formé  par  un  plan  de 
stratification  des  schistes.  Vu  de  la  mer,  le  profil  de  cette 
chaîne  se  dessine  en  silhouette  sous  la  forme  d'une  ligne 
généralement  horizontale,  arec  des  ondulations  qui  cor- 
respondent aox  points  d'attache  des  contre-forts,  les  par- 
ties conrexes  étant  formées  par  des  masses  quartzeuses 
dont  on  distingue  la  couleur  blanche.  De  cette  ligne  de 
bîte  on  descend  vers  la  mer  par  une  série  de  glacis  incli- 
nés et  disposés  en  gradins.  Les  régions  supérieures  sont 
désolées  et  stàiles  ;  les  micaschistes,  décomposés  et  ravinés 
par  les  eaux,  y  forment  des  escarpements  d'argile  ferrugi- 
neuse rouge  lyrique.  Plus  bas  la  pente  devient  plus  douce, 
et  le  sol  moins  ingrat  se  couvre  de  beaux  pâturages.  Sur 
les  versants  des  derniers  contre-forts,  découpés  en  gradins 
par  les  indigènes,  s'étagent  de  belles  cultures  ;  enfin  au 
pied  des  dernières  pentes  une  bande  d'alluvions  fertiles 
s'étend  jusqu'à  la  mer. 

É 

Schistes  ardoisierss  —  De  part  et  d'autre  de  la  zone  oc- 
cupée par  les  micaschistes,  on  rencontre  au-dessus  d'eux 
les  schistes  ardoisiers.  Sur  la  côte  £.,  ils  apparaissent  au 
&  de  Panié  et  ils  s'étendent  jusqu'au  cap  Bocage.  Ils  for- 
ment une  série  de  crêtes  en  dos  d'âne,  parallèles  entre  elles, 
qui  courent  très-obliquement  à  la  côte  dans  la  direction 
do  N.-N.-E.^  et  entre  lesquelles  s'ouvrent  de  riches  vallées. 
Leurs  premiers  plans  descendent  vers  la  mer  en  pente 
douce  et  sont  couverts  de  cultures.  D'après  M.  Gamier, 
qui  a  visité  et  décrit  cette  partie  de  la  côte,  ces  schistes 
ardoisiers  fusibles  sont  très-fendillés,  sillonnés  de  veines 
quartzeuses,  souvent  très-plissés  et  contournés,  ailleurs 
tonune  à  Houagap  divisés  en  feuillets  réguliers  et  pouvant 
tere  employés  comme  ardoises.  L'éruption  serpentineuse 
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a  pénétré  par  places  au  milieu  de  ces  schistes,  qui  ae 
transforment  alors  en  schistes  serpentineux.  A  leur  partie 
supérieure,  les  schistes  ardoisiers  passent  à  des  schisia 
argileux  en  plaquettes,  infusibles,  souvent  colorés  es 
rouge  par  l'oxyde  de  fer. 

Du  côté  de  l'ouest,  les  micaschistes  sont  de  même  reocnt- 
verts  par  les  schistes  ardoisiers.  Si  partant  de  la  c6te  L 
on  s'élève  au-dessus  de  la  chaîne  des  micaschistes  qui 
bordent  la  mer  pour  passer  dans  la  vallée  du  Diahot,  od 
rencontre  les  schistes  ardoisiers  sur  le  versant  occidental 
de  cette  même  chaîne.  Les  schistes  feldspathiques  et  argi- 
leux leur  succèdent  ;  des  filons  de  quartz,  des  dykes  de 
roches  serpentineuses  et  amphiboliques  traversent  toute 
cette  formation  que  nous  aurons  à  étudier  en  détail.  Cesl 
la  région  des  mines  d'or  et  des  mines  de  cuivre. 

Calcaires  erisiallins.  —  Une  formation  très-remarquable 
de  calcaires  cristallins  est  intercalée  dans  les  schistes  ardoi- 
ûers.  Elle  est  très-importante  à  considérer,  parce  qu'elle 
permet  d'établir  la  concordance  des  deux  séries  de  schistes 
ardoisiers  que  Ton  rencontre  de  part  et  d'autre  des  mica- 
schistes sur  la  côte  E.  et  dans  la  vallée  du  Diahot. 

La  fig.  1 ,  PI.  YII,  représente  l'aspect  de  la  côte  orientale 
au  sud  de  Jenghen.  Des  bandes  de  collines  schisteuses 
courent  obliquement  à  la  côte  ;  dans  leurs  intervalles  se 
dressent  des  côtes  rocheuses,  noires,  dentelées,  à  parois 
abruptes  et  souvent  caverneuses,  d'aspect  caractéristique. 
Elles  sont  formées  par  des  calcaires  cristallins  très-siUceuXi 
dénudés  et  découpés  irrégulièrement  par  l'action  des  eaux. 
Les  roches  remarquables  connues  sous  le  nom  de  Tours  de 
Notre-Dame,  qui  s'élèvent  à  l'entrée  du  port  de  Jenghen, 
font  partie  d'une  de  ces  lignes  rocheuses.  On  retrouve  ces 
calcaires  sous  le  même  aspect  sur  la  rive  gauche  du  Diahot 

En  quelque  point  qu'on  traverse  la  chaîne  de  montagnes 
qui  sépare  ce  fleuve  de  la  côte  occidentale  de  l'île,  on  ren- 
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Kmtre  ks  roches  calcaires»  identiques  d'aspect  à  celLes  de 
tengfaen,  au-dessus  des  schistes  ardoisiers.  Elles  s'étendent 
[tarallëlement  à  la  direction  de  la  chaîne  et  à  la  stratifi- 
cation des  schistes,  suivant  une  zone  régulière  de  près  d'un 
kilomètre  d'épûsseur.  Comme  à  Jenghen,  ces  calcaires  cris- 
tallins, plas  résistants  que  les  schistes  à  l'action  des  agents 
atmosphériques  et  attaqués  eux-mêmes  inégalement  en 
raison  delà  non-homogénéité  de  leur  composition,  forment 
au-dessus  de  la  rive  gauche  du  Diahot  des  masses  rocheuses 
déchiquetées  dont  la  plus  remarquable  est  la  roche  Mau- 
prat,  qui  se  dresse  au-dessus  de  la  vallée  près  de  l'em- 
bouchure  du  fleuve. 

En  l'absence  de  restes  organiques,  ce  niveau  calcaire 
fournit  un  point  de  repère  précieux  à  considérer  et  facile  à 
reoomiattre  sur  le  terrain  au  milieu  de  la  formation  des 
schistes.  Ces  calcaires  sont  recouverts  par  des  schistes  argi- 
leux qui  descendent  sur  la  côte  E.  jusqu'à  Ouaîlou  ;  sur  la 
cAteN.-O. ,  ces  mêmes  schistes  argileux,  souvent  accompagnés 
de  vtineset  de  dykes  de  quartz,  s'étendent  entre  les  roches 
calcaires  et  les  massifs  serpentineux  qui  bordent  la  côte. 


1 

Eu  s'en  tenant  à  ces  considérations  générales,  et  en  fai- 
sant abstraction  des  perturbations  locales  dues  à  l'injection 
des  roches  éruptives,  la  constitution  géologique  de  la 
partie  N.  et  N.-E.  de  la  Nouvelle-Calédonie  est  donc  assez 
l'égulière  et  facOe  à  saisir. 

Si  l'exploration  du  pays  était  assez  complète  pour  per- 
inettre  de  fixer  avec  quelque  précision  les  limites  des  dif- 
ffoentes  formations  et  de  les  représenter  par  une  carte 
gèolopque,  toute  la  pointe  N.-E.  de  Tlle,  entre  la  vallée 
ixi  Diahot  et  la  mer,  y  serait  occupée  par  les  terrains 
cristallins.  Ceux-ci  seraient  flanqués,  à  l'E.  et  à  TO.,  par 
les  schistes  ardoisiers  et  feldspathiques.  Deux  bandes  rec- 

TOME  IX,  1S76.  lO 
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tilignçs  de  calcaires  cristallios  mettraient  en  telief  la  symA- 
trie  des  deux  zones. 

En  remontant  la  vallée  du  Diahot  vers  le  S.-O. ,  et  m 
s'élevant  ainsi  sur  Tarète  centrale  de  Ttle,  on  pénétrerait 
dans  une  région  qui  est  encore  aujourd'hui  complétemeot 
inexplorée.  On  y  verrait  sans  doute  les  deux  n>nes  ié 
schistes  ardoisiers  se  réunir  un  instant  au  centre  de  ftlei 
au-dessus  des  micaschistes.  En  continuant  à  suivre  Yvt» 
moyen  de  Tlle  dans  la  direction  du  S«-0.,  la  formation^ 
serpentioeuse*  dont  le  prolongement  apparaît  au  milieu  des 
schistes  jusqu'à  l'embouchure  du  Diahot,  se  développerût 
de  plus  en  plus  et  deviendrait  dominante.  A  la  hauteur  de 
Jenghen  et  de  Gatope,  la  chaîne  centrale  est  presque  exclu- 
sivement formée  par  les  serpentines  et  par  leur  cortège 
de  schistes  serpentineux,  au-dessus  desquels  subsistent 
encore  des  lambeaux  do  schistes  ardoisiers.  Cette  arile 
centrale  serpentmeùse  divise  les  deux  formations  scUs- 
teuses  de  la  côte  N.-O.  et  de  la  cdte  B.  dont  nous  avons 
Indiqué  la  concordance  :  sur  la  côte  E.,  les  schistes  feld- 
spalhiques  descendent  jusqu'à  la  hauteur  de  Ouaïiou;  au- 
dessous  de  ce  point,  les  serpentines  s'étendent  jusqu'à  la 
mer.  Sur  la  côte  0.,  les  schistes  ardoisiers  et  les  schistes 
feldspathiques,  formant  manteau  au-dessus  des  serpen- 
tines, se  continuent  sur  presque  toute  la  longueur  de  Tile. 
U  nous  reste,  pour  achever  cette  description  d'ensemble,  i 
indiquer  les  caractères  généraux  de  cette  dernière  zone. 

Terrains  stratifiés  et  métamorphiques  de  la  cAte  0< 
-—  Comme  noua  venons  de  l'indiquer,  les  schistes  feldspa- 
thiques  descendent  le  long  de  la  côle  0.  au  pied  des  ser- 
pentines jusque  vers  le  &  de  l'Ile. 

Leur  identité  y  peut  être  constatée  par  ht  présence  à  leur 
base  de  calcaires  cristallins  semblables  à  ceux  de  Jenghen  e( 
de  la  Boche  Mauprat.  Cette  bande  calcaire  s*étend,  comme 
Qous  l'avons  vu»  depuia  la  Rocbe  Hanprat,  dans  la  directicD 
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4d  S.-0*  Qd  peut  la  siûvre  sans  âisooDtinuilé  JQsqa'aa*dMh 
sous  àe  Gomeii.  EDtre  Koamac  et  Gomett,  od  yoit  de  la  mer, 
^lerrière  les  gros  masôb  serpeatineu  qui  occupent  le  pre» 
xûer  piao,  la  foroiatîon  scUsteuse  a'étager  jusqu'au  pied 
des  roclies  calcaires  qui  forioent  au  fond  da  tableau  et  pa- 
laflâemeat  à  la  c6te  une  haute  muraille  continue  et  taillée 
à  pic  Plus  au  &  cette  fornuition  est  moins  régulière;  les 
phënookèiies  éruptifs  en  ont  troublé  la  continuité,  et  des  ter- 
lains  plat  récents  recouvrent  ses  affleuremeuts.  Noos  avons 
pa  œpiùàxai  eiMyre  obsearver  les  calcaires  cristallins»  trë^ 
nettement  caractérisés  par  leur  aspect  et  par  leur  nature^ 
m  divers  pointa  de  la  côte  0.  et  jusque  vers  le  S.  de  rile^ 
àsavoîr  :  au  S.  de  Bourail,  &  TUe  Ducos,  et  dans  la  vallée  de 
la  Dumbéa.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  échantillons 
ii3  à  i9i  de  notre  collection  pour  se  cravaincre  que  cette 
formation  calcaire,,  qui  nous  servira  de  niveau  de  compi^ 
nûsoD  à  la  base  des  schistes  feldspathiques,  est  parfaitement 
semblable  à  elle-même  aux  dififérents  points  où  nous  l'avons 
obBenrée. 

Mikfkjfreê*  —  Sans  la  présence  de  ces  calcaires,  il  serait 
^fficile  de  constater  l'identité  des  schistes  feldspathiques 
métamorphisés  de  nature  très-variable  qui  s'étendent  sur 
la  cite  (X  et  &-0#  Ces  phénomènes  métamorphiques  sont 
dus  :  d'une  part  à  la  formation  serpentîneuse,  d'autre  part 
àan  ^ttnchement  de  mélapbyres  et  de  tuis  mélaphyriques 
gui  donuent  un  caractère  particulier  à  cette  région.  Ces  mè- 
kqpfajres  s'étendent  sur  toute  la  côte  0.  et  S*-0.t  depuis 
€atope  jusqu'à  Nouméa.  Ils  forment  au  bord  de  la  mer  une 
sorte  de  bourrelet  sur  lequel  vient  s'appuyer  toute  la  formai 
tioa  des  schistes  métamorphiques,  qui  sont  unifonuément 
dirigés  du  N.-(X  au  &-&  avec  prolongement  vers  l'E.,  et 
9»  yibtent  ainsi  buter  contre  le  massif  serpentineux« 
Bqnnnt  sur  ka  schistes  feUspalhiques  métamcNrphiques, 
on  en  osmact  dkrect  avet  les  mélapbyres,  notamment  à  l'Ile 
Oaoea  et  sur  le  teirîtoire  d'Ourail,  on  roscontre  par  placea 
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es  couches  triasiques  que  M.  Garnier  a  étudiées  à  l'Ue  Du- 
ces et  que  caractérisent  des  fossiles  identiques  à  ceux  de 
couches  analogues  de  la  Nouvelle-Zélande.  Enfin  les  ter- 
rains carbonifères  s'étendent  suivant  une  bande  étroite  et 
discontinue  dans  l'espace  en  fond  de  bateau  formé  à  l'O. 
par  les  mélaphyres  et  les  schistes  métamorphiques,  à  l'E., 
par  les  derniers  contre-forts  de  la  chaîne  centrale. 

Nous  n'insistons  pas  maintenant  sur  la  description  géné- 
rale de  cette  zone  ;  l'épanchement  des  mélaphyres  y  a  donné 
lieu  à  des  phénomènes  de  métamorphisme  très-variés,  qui 
demandent  à  être  étudiés  en  détail,  et  auxquels  se  rattache 
la  formation  des  schistes  noduleux  des  schistes  brécboïdeset 
des  brèches  dont  la  présence  caractérise  toute  cette  partie 
S.-O.  de  nie.  Nous  aurons  d'ailleurs  4  décrire  tout  spécia- 
lement cette  région  lorsque  nous  aborderons  l'étude  des 
gisements  de  charbon  qu'elle  renferme. 

Division  de  la  Nouvelle-Calédonie  en  régions  géologiques. 
—  Cette  première  vue  d'ensemble  que  nous  venons  de 
prendre  de  la  constitution  de  la  Nouvelle-Calédonie  nous  y 
a  fait  reconnaître  trois  régions  géologiques  bien  distinctes. 
Ce  sont  : 

i""  La  grande  formation  serpentineuse  qui  forme,  pour 
ainsi  dire,  l'ossature  de  la  contrée  ; 

a""  Les  terrains  cristallins  et  les  terrains  anciens  du  N.  et 
duN.-E.  derile; 

5""  Les  mélaphyres,  les  couches  métamorphiques  et  les 
lambeaux  de  terrains  sédimentaires  plus  récents  de  la  côte 
0.  et  S.-O. 

Au  point  de  vue  de  l'exploitation  des  richesses  miné« 
rales,  chacune  de  ces  régions  présente  un  intérêt  par- 
ticulier. Les  gisements  d'or  et  de  cuivre  actuellement 
exploités  en  Nouvelle-Calédonie  sont  encaissés  dans  les  ter- 
rains anciens  du  N.  de  l'île.  Aux  massifs  serpentineux  cor- 
respondent les  minerais  de  fer,  de  chrome  et  de  nickel. 
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Enfin  des  gisements  de  charbon  ont  été  reconnus  et  explorés 
sur  la  c6te  S.-0.  Nous  avions  à  étudier  spécialement  cha- 
cune de  ces  catégories  de  gîtes  minéraux.  Cet  examen  dé- 
taillé, dont  nous  allons  maintenant  rendre  compte,  nous 
permettra  donc  d'observer  de  plus  près  les  différentes  for- 
mations géologiques  dont  nous  avons  essayé  de  reconnaître 
retendue,  et  dont  nous  avons  esquissé  à  grands  traits  les 
caractères  généraux. 

BeUaioni  géologiques  entre  la  NouveUe^CaUdonie  et  la 
Nouvelle-Zélande.  —  Avant  d'aborder  ces  études  de  détail, 
il  est  utile  d'ajouter  quelques  considérations  générales  au 
sujet  des  relations  qui  peuvent  exister  au  point  de  vue  géo- 
logique entre  la  Nouvelle-Calédonie  et  les  îles  ou  les  con- 
tinents voifflns,  notamment  avec  l'Australie  et  la  Nouvelle- 
Zélande. 

Ces  relations  sont  très-importantes  à  observer,  elles  peu- 
vent fournir  de  précieux  points  de  comparaison  pour  l'étude 
des  formations  géologiques  et  des  gisements  minéraux  en 
NottveUe^Uédonie. 

Depuis  longtemps  M.  Clarke,  dont  les  travaux  font  auto- 
rité dans  toutes  les  questions  relatives  à  la  géologie  de  l'Aus- 
tralie et  des  contrées  voisines  comprises  dans  la  dénomina- 
tion plus  générale  d'Australasie,  a  signalé  des  analogies 
entre  la  constitution  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  celle  de  la 
Nouvelle-Zélande.  Si  nous  prolongeons  la  ligne  de  faite  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  dans  la  direction  du  S.-E.,  nous  attei- 
gnons la  pointe  septentrionale  de  la  Nouvelle-Zélande,  dont 
la  partie  située  au  N.  de  l'isthme  d'Auckland  forme  une 
longue  presqu'île  alignée  précisément  suivant  cette  même 
direction.  Ces  relations  de  position  acquièrent  une  grande 
importance  par  leurs  rapports  avec  les  mouvements  géné- 
raux d'oscillation  du  sol,  qui  s'étendent  à  toute  la  région 
du  Pacifique,  et  dont  l'étude  des  formations  de  corail  permet 
de  se  rendre  compte. 
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Gomme  presque  toutes  les  lies  du  Pacifique^  la  Noinnrilei> 
Galédonie  est  entourée  de  tons  câtés  par  une  œioture  de 
coraux.  Cette  ligue  de  récifis,  qui  s'étend  à  une  distance  d'an 
moins  7  ou  8  milles  de  la  côte,  se  prolonge  dans  la  direelim 
du  N.-N.-O.  au  delà  de  la  pointe  supérieure  de  Tile  sur  une 
longueur  d'environ  i5o  mules.  Or,  on  sait  aujourd'hui,  par 
les  travaux  de  MM.  Darwin  et  Dana,  comment  l'existenes 
des  îles  et  des  récifs  de  corail  est  liée  aux  mouvements  ienH 
de  soulèvement  ou  d'affaissement  du  sol,  à  ce  point  que  le 
sens  et  l'intensité  de  ces  mouvements  d'oscillation  dans  les 
régions  tropicales  sont  attestés  par  la  présence  des  for* 
mations  de  corail,  par  leur  nature,  et  par  leur  mode  de  ré- 
partition sur  la  surface  de  l'Océan  • 

D'une  part,  les  mouvements  de  bas  en  haut  font  surgir 
les  bancs  de  corail  au-dessus  du  niveau  auquel  ils  peuvent 
se  former  ;  d'autre  part,  les  affaissements  leots  et  progrès* 
sifs  du  sol  déterminent  la  formation  autour  des  côtes  d'une 
ceinture  de  récifs,  dont  la  distance  au  rivage  permet  dans 
une  certaine  mesure  d'apprécier  l'amplitude  de  la  dépres- 
sion correspondante  ;  ces  ceintures  de  corail  deviennent  des 
atollê^  lorsque  le  mouvement  se  prolonge  assez  pour  submer- 
ger entièrement  les  plus  hauts  sommets  de  File  autour  de 
laquelle  les  bancs  de  corail  ont  pris  naissance. 

Etudiées  d'après  ces  principes,  les  formations  de  coraU 
de  l'océan  Paciûque  témoignent  d'un  mouvement  gènànl 
d'affaissement  sur  toute  l'étendue  de  cette  région.  Ce  mou- 
vement est  général,  mais  son  intensité  n'est  pas  uniforme. 
Les  zones  de  dépression  maximum  et  de  dépression  mi- 
nimum sont  disposées  parallèlement  et  dirigées  du  N.-O. 
au  S.-E.,  de  sorte  que  la  croûte  terrestre  parait  &'èire  af«> 
laissée  en  oscillant  autour  d'une  série  d'axes  parallèles  à 
cette  direction.  Une  de  ces  zones  de  dépression  maximum 
aurait  pour  axe  une  ligne  menée  des  tles  Pomotou  an  Japon  ; 
une  seconde  ligne  analogue  devrait  être  tracée  entre 
la  Nouvelle-Calédonie  et  l'Australie.  D'après  le  professeï 
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Dana  (^),  oa  ne  saurait  évaluer  l'amplitude  de  ce  mou?^ 
ment  de  haut  en  bas^  dans  certaines  parties  de  Tocéan  Paci* 
fiqoet  àmoins  de  9  à  lo.ooo  fûeds;  elle  serait  de  i.ooo 
pieds  an  moins  dans  les  parages  de  la  NouTelle-Galédonie. 

Ce  meavement  général  d'affaissement  est^  du  reste»  indé- 
pendant des  phénomènes  volcaniques  et  des  soulèvements 
locaux  qui  ont  fait  surgir  des  Ilots  de  corail  à  une  grande 
hauteur  an-dessns  du  niveau  de  la  mer  ;  les  lies  Loyahy, 
voiânes  de  la  Nouvelle-Calédonie,  sont  dues  à  un  phéno- 
mène local  de  ce  genre. 

Nous  scMumes  ainsi  amenés  à  considérer  les  groupes  d' lies 
épars  au  milieu  de  l'océan  PaciGqoe  comme  les  derniers 
vestiges  d'un  continent  entraîné  depuis  une  longue  période 
par  un  mouvement  général  d'affaissement.  Seules  les  plus 
hautes  cimes,  entourées  de  leur  ceinture  de  récifs,  s'élè« 
vent  encore  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  les  atolls  sont 
pour  nous  les  témoins  des  derniers  sommets  submergés. 
La  Nouvelle-Calédonie  parait  être  un  de  ces  lambeauXi 
ibrmé  par  une  crête  dirigée  du  N.-O.  au  S.-E.,  c'est-à- 
dire  parallèlement  à  la  direction  générale  suivant  laquelle 
s'e&t  produit  ce  mouvement  d'affaissement.  Les  différents 
groupes  d'Ues,  qui  sur  toute  la  surface  du  Pacifique  jalon- 
nent les  anciennes  lignes  de  faite  des  continents  submergés, 
sont  alignés  suivant  cette  même  direction.  Dans  cette  hypo* 
thèse,  la  Nouvelle-Calédonie  et  la  Nouvelle-Zélande  de- 
vraient être  considérées  comme  les  débris  d'une  même 
chahie  de  montagnes  dont  toutes  les  parties  intermédiaires, 
i  l'exception  de  quelques  points  tels  que  Tile  Norfolk  et 
I    -  -  " 

n  D'après  le  professeur  Dana,  ce  mouvement  généra!  d*affals- 
Bemeat  de  la  région  du  Pacifique,  remonterait  à  Fépoque  glaciaire; 
il  le  considère  comme  étant  la  contre-partie  du  grand  mouve- 
ment de  soulèvement  dont  il  admet  Fexistence  dans  le  nord  de 
TAmérique  au  début  de  cette  période.  Voir  pour  pius  de  déve- 
loppements à  ce  8^jet  :  CaraU  and  Coral  lilatuLs^  par  James  Dana, 
Londres,  1873,  pages  36/i  et  suivantes. 


s48  CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE. 

les  lies  Kiog,  auraient  été  submergées  ou  détruites  dans  k 
mouvement  général  d'affaissement.  En  raison  du  climat  de 
la  Nouvelle-Zélande,  ce  mouvement  ne  peut  être  attesté  sur 
ses  côtes  par  des  formations  de  corail,  mais  M.  de  Hosch- 
etetter  a  rencontré  dans  la  partie  septentrionale  de  rUe 
supérieure  des  indications  non  équivoques  d'un  affaisse- 
ment lent  de  toute  cette  région  (*) . 

S'il  en  est  ainsi,  on  doit  s'attendre  à  trouver  de  grandes 
analogies  dans  la  constitution  géologique  de  ces  deux  pays. 
Les  points  de  ressemblance  sont,  en  effet,  faciles  à  constater 
en  se  reportant  aux  publications  de  M.  de  Hocbstetter  et  à 
celles  du  Geological  Survey  of  New-Zealand. 

La  Nouvelle-Zélande  se  compose  de  deux  grandes  lies 
principales.  L'Ile  du  nord  est  occupée  dans  la  moyenne 
partie  de  son  étendue  par  des  formations  volcaniques  ré- 
centes qui  ne  sont  pas  représentées  en  Nouvelle-Calëdonie. 
C'est  dans  l'Ile  du  sud  que  nous  devons  chercher  des 
points  de  comparaison  entre  les  deux  pays.  Cette  lie  doit 
son  relief  à  une  chaîne  de  hautes  montagnes  dont  les  prin- 
cipaux sommets  s'élèvent  jusqu'à  Sooo  et  4ooo  mètres. 
Ces  a  Southems  Âlps  »  s'étendent  du  S.-O.  au  N.-O.  sor 
toute  la  longueur  de  l'île  du  sud  et  se  prolongent  même  dans 
nie  du  nord  en  traversant  le  détroit  de  Cook.  Elles  sont 
formées  par  des  zones  de  schistes  contournés,  très-plis- 
sés, et  redressés  dans  une  position  voisine  de  la  verticale, 
avec  plongement  alternatif  vers  TO.  et  versl'E.  En  jetant 
les  yeux  sur  la  carte  publiée  en  1 869  par  le  docteur  Hector, 
directeur  du  Geological  Survey  of  Neu>'Zealand,  on  voit 
d'abord  à  la  base  de  cette  formation  le  granité,  qui  s'étend 
principalement  sur  la  côte  E.  et  qui  perce  encore  par  places 
au  milieu  des  terrains  paléozoïques  inférieurs  dont  les  par- 


(*)  Voir  :  Reise  der  asterreichiscken  Fregatte  Navara  um  die 
Erde^  1857-1859;  Geologischer  Tkeit^  ersier  Band ;  Geologù  von 
NeU'SeeUmdf  pages  7  et  sulrantes. 
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tîes  culrainantes  de  la  chaîne  sont  formées.  Au-dessus  du 
granité  et  des  terrains  cristallins  (gneiss,  schistes  amphi- 
boliques,  quartzites  et  micaschistes)  qui  Faccompagent,  on 
distingue  : 

1*  Les  terrains  paléozoîques  inférieurs,  formés  de  schistes 
ardoisiers  chloriteux  et  micacés,  souvent  très*contoumés  et 
allonnésde  reines  de  quartz.  C'est  la  région  des  mines  d'or  ; 

«*'  Les  terrains  paléozoîques  supérieurs,  principalement 
formés  de  schistes  feldspathiques,  de  silex,  degrés  siliceux  et 
de  gnuiwackes; 

5'  Enfin  une  série  triasique  développée  principalement 
dans  la  province  de  Nelson,  à  l'extrémité  N.-E.  de  l'Ile,  et 
qui  se  compose  dans  l'ordre  de  superposition  des  terrains  : 
de  calcaires,  de  schistes  feldspathiques  et  ardoisiers  de 
consistance  et  de  couleurs  très*variables  (Maîtaî  Schiefer  de 
M.  de  Hochstetter) ,  enfin  de  grès  ferrugineux  cai-actérisés 
par  le  Monods  Bichmondiana. 

Tout  cet  ensemble  de  couches  est  uniformément  dirigé  du 
N.-N.-E.  au  S.-S.-O,  c'est-à-dire  à  peu  près  parallèlement  à 
la  direction  générale  de  la  chaîne.  Les  phénomènes  d'éro- 
sion et  de  dénudation,  auxquels  cette  puissante  formation 
schisteuse  doit  son  relief  actuel,  se  sont  manifestés  vers 
le  milieu  de  la  période  secondaire  ;  depuis  lors  la  forme 
générale  de  l'Ile  n'a  pas  dû  sensiblement  varier,  de  telle 
sorte  que  les  terrains  plus  récents  (secondaires  supérieurs, 
tertiaires  et  quaternaires)  se  sont  déposés  dans  les  vallées 
et  sur  les  flancs  de  cette  chaîne.  Quoique  peu  développés, 
ils  sont  particulièrement  intéressants  par  la  présence  de 
combustibles  minéraux  de  divers  genres,  houille  et  charbon 
brun,  dont  les  gisements  correspondent  en  Nouvelle-Zélande 
à  chacune  de  ces  périodes  géologiques. 

Des  roches  éruptives  de  différents  âges  ont  traversé  cette 
formation  schisteuse.  On  distingue  (*)  : 

(*)  Voir  notamment:  Hochstetter j  Beise  der  asterreichischen 
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1^  Le  granité  sur  lequel  repose  toute  la  fonnation  ach»- 
teose; 

a""  Des  roches  dioritiques  et  âiabaskjaest  compactes,  tih 
facées,  ou  amygdaloîdes.  qui  sont  intercalées  en  bancs  de 
puissance  variable  daiis  la  stratification  des  couches  paléo- 
soïques  supérieures,  et  que  M.  le  D' Haast  considère  comme 
analogues  aux  roches  diabasiques  qui  dans  le  Hartz  sont 
de  même  intercalées  dans  les  terrains  dévoniens  et  carboni- 
fères; 

3*  Une  formation  plus  récente  demélaphyresporphyriques 
ou  amygdaloîdes  ;  ils  sont  souvent  associés  à  des  brèches,  qui 
traversent  la  fonnation  paléozoîque  ainsi  que  les  étages  infé- 
rieurs des  terrains  mésozoîques,  et  dont  la  venue  au  jour  est 
postérieure  aux  phénomènes  de  dénudalion  qui  ont  modelé 
le  relief  actuel  de  la  chaîne.  Dans  la  provmoe  de  Nelson,  ces 
mélaphyres  sont  associés  à  des  roches  hypersténiques  et  1 
des  serpentines  qui  contiennent  des  gisements  de  fer 
chromé.  Us  forment  une  série  de  dykes  parallèles,  orientés 
du  N.*E.  au  S.-O.  parallèlement  à  la  direction  générale  de 
la  chaîne  centrale  de  l'île  ; 

4*"  Des  porphyres  trachytiques  qoartzifères,  souvent 
grenatifères,  postérieurs  aux  mélaphyres,  mus  antérieurs 
aux  couches  carbonifères,  et  dont  Taxe  de  soulèvemeot  est 
orienté  E.-O.; 

5*  Des  dolérites  et  des  basaltes  qm  sont  probablement  ter* 
tiaires,  qui  forment  des  dykes  au  milieu  de  la  formation 
carbonifère,  et  au  contact  desquels  le  charbon  brun  est 
transformé  en  anthracite; 

6^  Des  produits  volcaniques  récents,  acides  ou  basiques, 
qui,  sur  la  côte  de  l'île  du  sud,  forment  au  pied  des  Alpes 
des  cônes  et  des  cratères  isolés,  et  qui  s'étendent  sur  h 
plus  grande  partie  de  l'île  du  nord. 

FregaUe  Novara;  Geologischer  Theil^  i**'  Band,  pages  34  et  sol- 
Tantes.  Voir  aussi  les  publications  du  Geological  SurveyofNew- 
ZeaJiand  pour  les  années  1870,  71, 7s* 
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En  Noovelle-Galédonie,  les  roches  éruptives  de  l'époque 
secondwe,  serpentbes  et  mélapbyres,  sont  très-largement 
représentées.  Leur  axe  de  soulèvement  paraît  être  orienté 
du  lï.-O.  au  S.-E.  perpendiculdrement  à  la  direction  con- 
statée en  Nouvelle-Zélande,  et  par  conséquent  elles  peuvent 
être  rapportées  au  même  système.  Les  autres  termes  de  la 
série  éruptive  y  font  au  contraire  défaut  :  peut-être  cepen- 
daBt  pounait-on  rattacher  aux  porphyres  quartzifères  de  la 
Nouvelle-Zélande  les  porphyres  euritiques  qui  en  Nouvelle- 
Calédonie  traversent  les  couches  carbonifères  de  la  côte 
ouest. 

Quant  aux  terrains  sédinsentaires,  les  terrains  cristallins, 
les  schistes  métamorphiques  et  les  calcaires  crbtallins  du 
nord  de  la  NooveUe-Calédonie  représentent  bien  le  prokm- 
gemeot  de  la  grande  Cordillère  schisteuse  de  la  Nouvelle- 
Zélande;  leur  orientation  N.»N.-E.  S.-S.-O.  est  restée  la 
iDAme.  Mais  en  Nouvelle-Calédonie  ces  terrains  anciens  ne 
Bout  plus  représentés  que  par  un  lambeau  isolé,  la  presque 
totalité  de  Ttle  étant  occupée  par  les  roches  serpentineuses 
auxquelles  elle  doit  son  relief.  En  décrivant  les  terrains  se^ 
condaires  qui  s'étendent  sur  la  cdte  0.  de  la  Nouvelle-Calé* 
donie,  nous  verrons  qu'ils  se  composent  de  séries  triasiques, 
caractérisées  par  des  fossiles  identiques  à  ceux  des<XMiches 
correspcmdantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  et  surmontées  aussi 
par  des  couches  carbonifères  appartenant  à  l'époque  secon- 
daire. L'association  de  ces  couches  avec  les  ùoiéiaphyres  et 
les  serpentines,  ainsi  que  les  phénomènes  de  métamor- 
phisme qu'elles  ont  suins,  établissent  entre  cette  région  de 
laNouTelle-Calëdonie  et  la  province  de  Nelson  en  Nouvelle- 
Zélande  des  points  de  ressemblance  frappants.  Les  travaux 
de  U»  de  Hochstetter  et  ceux  du  Geologieal  Survqi  of  Afeto- 
lidandj  sont  les  meilleurs  guides  que  l'on  puisse  prendre 
pour  l'étude  de  la  constitution  géologique  de  la  Nouvelle* 
Galédonie» 
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DEUXIEME  PARTIE. 

Bésl^B  €em  WÊlkm^m  de  enivre  ei  4ee  ninee  d'er.  —  Ve 
erUtellUéa  et  terralAs  aiieieBe  du  iierd  de  l*tle. 


CHAPITRE  I. 

OROGRAPHIE  GÉNÉRALE.  —  COUPE  GÉOLOGIQUE  PERPEHDICDULiai 

A  LA  VALLÉE  DU  DIAHOT. 

Description  générale  de  la  vallée  du  Diahot.  —  Les  mines 
d'or  et  les  mines  de  cuivre  exploitées  en  Nouvelle-Galëdonie 
sont  situées  dans  la  vallée  du  Diahot.  Ce  grand  fleuve  se 
jette  dans  la  baie  de  Pam,  à  l'extrémité  septentrionale  de  la 
Nouvelle-Calédonie.  Il  coule  du  S.-E.  auN.-O.,  dans  le  sens 
même  de  la  longueur  de  Ttle.  L'arête  centrale  formée  par 
le  soulèvement  des  serpentines,  qui  occupe  toute  la  largeur 
de  rtle  depuis  la  baie  du  sud,  s'abaisse  vers  le  nord  ;  la 
ligne  de  partage  des  eaux  se  divise  alors  en  deux  branches 
entre  lesquelles  s'ouvre  la  vallée  du  Diahot.  Cette  vallée  est 
séparée  de  la  côte  N.-E.  par  des  crêtes  de  imcaschistes  et 
de  schistes  ardoisiers,  et  de  la  côte  0.  par  le  bourrelet  ser- 
pentineux  qui  borde  ce  littoral  depuis  Gatope. 

Le  Diahot  est  navigable  depuis  son  embouchuret  sur  un 
développement  d'environ  4o  kilomètres,  jusqu'au  village  de 
Bondé.  Au-dessus  de  ce  point  le  cours  supérieur  du  fleuve 
est  moins  connu.  La  région  qu'il  traverse  est  habitée  par 
des  tribus  nombreuses,  encore  insoumises,  et  qui  étaient 
dans  des  dispositions  peu  bienveillantes  lors  de  notre  se* 
jour  dans  la  vallée  du  Diahot,  de  sorte  que  nous  avons  dû 
restreindre  nos  investigations  de  ce  côté.  D'après  le  récit 
des  rares  explorateurs  qui  ont  pu  pénétrer  dans  cette  partie 
de  rUe,  nous  avons  lieu  de  croire  que  les  principaux  af- 
fluents du  Diahot  prennent  leur  source  au  sud  du  cap  Gol- 
nett,  à  très-peu  de  distance  de  la  côte  E.  Le  fleuve  lui- 
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mâme  a  probablement  sa  source  dans  un  massif  central 
duquel  descendent  aussi  vers  TE.  et  vers  l'O.  la  rivière  d'In- 
ghen  et  k  rivière  de  Voh. 

Au-dessous  de  Bondé»  et  jusqu'à  Manghine,  le  Diahot  ser- 
pente entre  des  contre-forts  très-ravinés,  séparés  par  des 
vallées  étroites,  et  formés  de  schistes  ardoisiers  en  grands 
feuillets  verticaux.  A  Hanghine,  le  fleuve  franchit  le  der- 
mer  des  contre-forts;  il  pénètre  alors  dans  un  large  bassin, 
et  il  s'épanouit  jusqu'à  la  mer  au  milieu  de  plaines  ondu- 
lées, coupées  par  de  nombreux  cours  d'eau  dont  les  rives 
sont  bordées  de  marais  et  couvertes  de  palétuviers.  C'est 
dans  ce  bassin  inférieur  du  Diahot  que  s'est  développée 
rindnstrie  des  mines.  L'or  a  été  découvert  et  exploité  à 
Hangbine.  Les  gisements  de  cuivre,  dont  la  découverte  est 
plus  récente,  occupent  une  zone  assez  étendue  non  loin  des 
mines  d'or,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  et  sur  les  derniers 

â 

contre-forts  de  la  chaîne  qui  borde  la  vallée  au  N.*£.  et 
qui  la  sépare  de  la  mer. 

Nous  avons  déjà  indiqué  d'une  manière  générale  la  con- 
stitution géologique  de  cette  région.  Nous  avons  vu  qu'en 
traversant  de  l'E.  à  l'O.  la  partie  septentrionale  de  la  Nou- 
veHe-Calédonie,  on  y  rencontre  :  d'abord  les  micaschistes 
qui  bordent  toute  la  côte  E.  depuis  le  cap  Tiari  jusqu'à 
Panié;  puis  sur  le  versant  occidental  de  cette  même  chaîne 
et  dans  toute  la  vallée  du  Diahot,  les  schistes  ardoisiers, 
les  calcaires  cristallins  analogues  aux  roches  de  Jenghen, 
puis  des  schistes  feldspathiques  au  milieu  desquels  on  voit 
enfin  apparaître  les  grands  massifs  serpentineux  de  la  côte 
N.-O.  Nous  devons  maintenant  étudier  de  plus  près  Tallure 
de  ces  formations  dans  la  région  des  mines. 

U\tQMki$tt$*  —  Les  micaschistes  s'étendent,  comme 
nous  l'avons  vu,  sur  toute  la  côte  E.,  depuis  la  pointe  de 
Tiari  jusqu'à  Panié.  Leur  direction  propre  parait  varier  de 
M.  20"*  £.  à  N.  hh"  £.  Us  contiennent  beaucoup  de  quartz, 
soit  en  veines  plus  ou  moins  puissantes,  contournées,  in- 
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tercalées  dans  la  stratificatioiit  smt  ea  anaa  lentknlaîni 
souvent  trës-eonsidérables  et  qai  forouBt  aax  poînti 
culminants  de  la  crête  d'énormes  chapeaux  quartzeoL 
L'échantillon  5  de  la  collection  représente  une  de  ces  vciales 
de  quartz  dans  un  micaschiste  à  grands  feuiUets  de  inia 
blanc.  Quelquefois,  comme  dans  l'échantiUoa  6,  ce  quarti 
est  accompagné  de  fer  oligiste.  On  y  renoontre  aussi  vm 
grande  aloondanoe  de  grenats.  (L'écbaDtitton  3  moatii 
des  grenats  avec  de  la  pyrite  magnétique  dans  un  mica- 
schiste grenu,  friable,  formé  de  petites  laoïdles  encb^ 
Tètréea  de  mka  blanc  et  verdfttre.) 

Bœhes  de  glaueaphane.  —Mais  ce  qû  caractérise  sur- 
tout les  micaschistes  de  la  côte  N.-E.  de  la  Nouvette4}il^ 
doniev  c'est  la  présence  de  roches  très-singubèies  qoe 
M.  Friedel,  conservateur  de  la  collection  de  minératogii 
à  l'École  des  mines,  a  Uen  voulu  se  charger  d'étudier,  lia 
reconnu  que  le  principal  élément  de  ces  roches  est  k  giai- 
cephane,  minéral  jusqu'ici  eitrèmcment  rare  et  ccnon  lea- 
lement  par  des  échantiUons  provenant  de  l'Ile  Syra.  CooM 
à  Syra,  cette  substance  est  associée  en  NouveUe-Calédooit 
au  grenat  et  à  l'épidote  ;  on  la  rencontre  aussi  diasémiafe 
dans  les  micaschistes.  Après  avoir  broyé  ces  roches,  M.Fôe' 
del  a  pu  séparer  par  lé  vigation  une  substance  bleue  qu'il  a 
examinée  au  nûcroscope  et  dans  laquelle  il  a  recomm  lei 
prismes  cannelés  et  bleus  du  glancc^hane.  Il  a  pu  vente 
que  cette  substance  présente  les  caractères  de  fisabilité  di 
g^ucophane;  comme  ce  dernier,  elle  noircit  i  fair  lois- 
qu'on  la  chanfle  sans  atteindre  la  température  de  la  A>" 
sion.  Elle  renferme  les  mêmes  éléments  :  silice,  abiaûnef 
magnésie,  chaux,  fer.  Dans  quelques  écbantîlloas  formés 
par  une  sorte  de  schiste  talqueux,  les  cristaux  disaéimoéi 
sont  assez  gros  pour  qu'on  puisse  espérer  en  extraire  dcf 
fragmoDts  pouvant  être  mesurés  au  gomomètre. 

La  roche  représenlée  par  les  écbantiUooa  i^,.  ifr  et  i6di 
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aotre  coQeetûuu  esl  formée  d'une  pite  eristattine  de  glau- 
eojphaae  vnt  de  rëpîdole,  empâtant  des  cristaux  de  gre« 
Bats.  Cette  roche  paraît  aToir  été  injectée  en  assez  gnuode 
atMmdance  au  miliea  des  micaschistes.  Nous  F  ayons  parti- 
culièrement observée  en  place  au  sommet  de  la  crête  qui 
sépare  la  TaHée  du  Diahot  de  la  mer,  au^essus  de  Balade. 
Elle  peree  ao  jour  au.  milies  des  micaschistes,  et  ses  affleu^ 
remeotsse  prdongent  dans  la  direction  du  S.-0.  En  descen- 
dant flairaot  cet  aKgnement  vers  la  vallée  dn  Diahot,  on  voit 
cette  formatioD  éruptive  se  continuer  an  mifien  des  schistes 
ardoîsiers  dans  la  région  des  mines  de  cuivre  ;  elle  y  jooe 
«a  rôle  important  sur  kqad  nous  aurons  à  revenir  en 
étodiant  plus  spécialement  ce  district  minier.  Au  sommet 
nfcme  de  la  cr6te,  au  milieu  des  micaschistes  et  au  voisi- 
nage de  cette  roche  de  glancophane,  on  peut  observer  un 
ttias  de  talc  en  masse;  c'est  une  roche  gris  bleu,  formée 
de  lamelles  cristallines  enchevêtrées  (échantillon  i  o)  •  On 
rcDcontre  une  roche  identique  en  contact  avec  les  schistes 
imprégnés  de  glancophane  dans  la  ré^on  des  mines  de 
cuivre  (échantillon  ii)* 

En  pénétrant  au  milieu  des  micaschistes,  la  roche  de 
glaucopfaane  les  a  métamorphisés.  Les  talcoschistes,  les 
micascldstes,  les  schistes  chloriteuz  qui  sont  en  contact  avec 
die,  cootiennmt  tous  plus  ou  moins  de  glaucophane  cria- 
talVisée  qu'on  peut  isoler  par  lévigation»  Certains  échantil* 
Ions  contiennent  des  veines  et  des  veinules  d'un  beau  mica 
verdâtreC^. 


(*}  Voir  dans  la  collection  ; 

fahantillon    7.  —  likaadiiste  décoaiposé,  savonneux,  avec  de 

grandes  lames  contournées  de  mica  blanc  et 
verdatre  et  gliamtoçk^ne. 

—  8*  —  ÊehanUlliHi  aoalosiie  au  précédent  avec  la«- 

meèles  de  talc» 

—  9.  —  Talcotochisteflbreiizafec  glaucophane. 
«*        sa.  —  Roebe  de  mica  et  de  glaucophane. 
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Sur  le  versant  N.^0.  de  la  chaîne,  en  descendant  verr 
Balade,  on  peut  observer  un  micaschiste  impr^é  de  glaii- 
cophane,  contenant  des  lamelles  de  mica  bleu  et  des  gre- 
nats, tout  à  fait  analogue  à  une  des  roches  de  Syra  (échan- 
tillon 19). 

Nous  n'avons  pas  pu  observer  ailleurs  les  roches  de  glan- 
cophane  en  place;  mais  on  en  trouve  en  cailloux  roulés  dans 
un  grand  nombre  de  rivières  de  la  côte  N.-B.  A  Oubalclie 
notamment  nous  avons  pu  recueillir,  en  cailloux  roulés 
dans  la  rivière  de  Pohieu,  des  échantillons  de  roche  de  glaa- 
cophane  et  grenats  (échantillon  1 4)  9  ot  de  nombreux  échan- 
tillons de  micaschistes  imprégnés  de  glaucophane  (*).  Près 
du  port  d'Oubatche  on  peut  observer  en  place,  au  miliea 
des  micaschistes,  des  talcoschistes  très-altérés  imprégnés 
de  glaucophane  (échantiUon  1 8) . 

L'abondance  de  ce  minéral  singulier  dans  les  micaschistes 
de  la  Nouvelle-Calédonie  et  son  association  avec  les  mine- 
rais de  cuivre  sont  des  plus  remarquables. 

Les  veines  d'amphibole  actinote  bacillaire  qu'on  rencon- 
tre fréquemment  injectées  dans  les  micaschistes  (échan- 
tillons 21,  22  et  fi  3),  paraissent  être  aussi  en  relation  avec 
les  roches  de  glaucophane.  Nous  décrirons  dans  la  répon 
des  mines  de  cuivre  des  roches  amphiboliques  et  de  véri- 
tables filons  d'amphibole  actinote  bacillaire  en  contact  avec 
les  roches  de  glaucophane  et  d'épidote. 

Schistes  ardmiers.  —  La  direction  propre  des  schistes 

(*)  Voir  dans  la  collection  : 

tchantillon    i.  —  Roche  micacée,  grenue  très- friable,  formée  de 

petites  lamelles  de  mica  avec  cristaux  de 
glaucophane. 

—  3.  —  Micaschiste.  —  Lamelles  de  mica  blanc  et  ver- 

d&tre  avec  cristaux  de  glaucophane. 

—  à.  ^  Roche  compacte,  gris  bleu,  à  éclat  gras,  for- 

mée de  glaucophane  et  de  mica,  avec  des 
veines  de  chlorite  et  des  cristaux  de  grenats. 
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irdoisiers  paraît  être ,  comme  celle  des  micaschistes,  da 
B,-N.-E.auS.-S.-0.  avecploDgementàrO.  C'est  celle  qu'on 
peut  constamment  observer  lorsqu'on  suivant  le  cours  du 
DiahotentreManghine  et  Bondé  on  voit  affleurer  sur  ses  deux 
rives  les  schistes  ardoisiers  en  grands  feuillets  trës-inclinés. 
Plus  au  nord,  dans  la  région  des  mines,  l'allure  des  schistes 
ardoisiers  a  été  modifiée  par  un  contre-<:oup  de  l'éruption 
serpentineose  de  la  côte  N.-N.  ;  leur  direction  passe  au 
N.-N.-O.  S.-S.-E.,  et  ils  contiennent  une  série  de  filons 
quartzeoi  plus  ou  moins  puissants  intercalés  dans  leur  stra- 
tification parallèlement  à  cette  direction. 

Coupe  géologique  entre  la  côte  Balade  et  la  vallée  du 
IHahoL  —  On  peut  observer  nettement  cette  manière  d'être 
des  schistes  ardoisiers  en  prenant  une  coupe  de  la  chaîne 
qui  sépare  la  côte  E.  de  la  vallée  du  Diahot,  entre  Balade  et 
Manghine  ;  un  sentier  fréquenté  par  les  indigènes  permet 
de  faire  assez  facilement  ce  trajet.  En  partant  de  Balade,  et 
ayant  d'atteindre  le  sommet  de  la  chaîne,  on  suit  la  ligne 
de  faite  d'une  série  de  contre-forts  étages,  qui  sont  formés  de 
micaschistes  dirigés  N.  25"  E.  et  plongeant. d'environ  25* 
vers  l'O.  Après  avoir  franchi  la  ligne  de  partage,  on  des- 
cend vers  la  vallée  du  Diahot,  dans  la  direction  de  Mang- 
hine,  en  suivant  la  crête  d'un  long  contre-fort.  Dans  cette 
partie  du  chemin,  on  traverse  une  série  de  schistes  ardoi- 
siers; ce  sont  des  schistes  bleus  avec  des  bandes  grisâtres, 
contenant  des  cristaux  cubiques  de  pyrite  de  fer,  très-méta- 
morphisés,  durs,  et  divisés  en  grands  feuillets.  Ils  sont 
i^dressés  verticalement,  et  dirigés  perpendiculairement  à  la 
direction  de  la  crête,  aux  environs  du  N.  50"  0.,  de  sorte 
qne  le  profil  du  chemin  est  comme  découpé  en  dent  de 
scie,  en  raison  de  la  résistance  variable  des  feuillets  schis- 
teux à  l'action  des  agents  atmosphériques.  De  nombreuses 
veines  de  quartz  sont  intercalées  dans  la  stratification  des 

schistes  suivant  cette  même  direction  ;  leur  épaisseur  varie 
Tome  IX,  1S76.  17 


a  58  OOliSTITUTIOIi  6É0LO6IQIIB. 

de  quelques  centimëtrea  à  près  d'un  mètre.  Elles  formiait 
de  véritsibles  fiions  et  parfois  de  grosses  lentilles.  Cette 
formation  remarquable  a  une  épaisseur  d'enviroii  s.ooo 
mètres.  Âpres  TaToir  traversée^  on  renomtre  des  bases 
d'une  roche  serpentineuse  contenant  des  lamelles  de  taie 
(échantillon  17),  en  contact  avec  des  schistes  Terditres 
serpentineux  plus  00  moins  métamorphisés.  A  ces  bancs 
serpentineux  succèdent  jusqu'au  Diahotdes  schistes  ardâ- 
siers,  feldspathiques  et  micacés. 

Toute  cette  série  schisteuse  est  uniformément  dirigée 
N*  So""  0. ,  avec  une  inclinaisaii  voisine  de  la  verticale  ou 
un  léger  plongement  vers  l'ouest.  L'allure  particulière  des 
schistes  ardoisiers  dans  cette  région  (redressement  jusqu'à 
une  position  voisine  de  la  verticale*  direction  N.  3o*  iX; 
métamorphisme  au  contact  de  ncnnbreux  filons  de  quartz 
parallèles  à  cette  même  direction)  parait  donc  être  due  à 
l'influence  d'un  dyke  de  serpentine  dirigé  aux  enviroos  de 
N.  So""  0.  et  parallèle  à  l'axe  principal  de  F  éruption  ser- 
pentineuse de  la  côte  N.-O.  On  peut  suivre  cette  formatioB 
dans  la  direction  du  N.-O.,  et  observer  ses  afSeurements 
successifs,  sur  les  crêtes  des  divers  contre-forts  parallèles 
qui  descendent  vers  le  Diahot.  Son  prolongement  virat 
passer  précisément  vers  la  région  des  mines  de  cuivre, 
où  nous  le  verrons  jouer  un  rôle  important;  il  y  croise 
la  ligne  d'affleurement  des  roches  à  glaucophane  qui  tra- 
verse cette  même  région.  Avant  de  l'y  suivre,  nous  devons 
d'abord  compléter  cette  coupe  géologique  delà  partie  septeo* 
trionale  de  Tile^  perpendiculairement  à  la  vallée  du  Diahot. 

Coupe  géologique  sur  la  rive  gauche  du  Diahot^  —  La 
vallée  du  Diahot,  en  aval  de  Manghine,  est  dominée  à  l'S. 
par  la  muraille  de  rochers  calcaires  dont  la  roche  I^Iauprat 
fait  partie.  Des  contre-forts  gaioonés  descendent  du  pied 
de  ces  roches  jusqu'au  niveau  de  la  vallée  ;  ils  se  relèvent 
ensuite  pour  former  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  une  sorte 
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de  bourrelet  presque  continu.  Bien  que  dans  cette  zone  la 
TégétatioD  permette  rarement  d'observer  les  couches,  on 
peut,  en  s'élevant  à  partir  du  Diahot  un  peu  en  amont  de 
la  roche  Mauprat,  reconnaître  :  en  premier  lieu  sur  le 
bord  du  fleuve  des  roches  serpentineuses  ;  puis,  sur  les 
croupes  des  contre-forts  qui  s'étagent  jusqu'à  la  grande 
muraille  rocheuse»  des  schistes  ardoisiers  et  des  schistes 
feldspathiques ,  âpres,  peu  ou  point  micacés,  orientés  N. 
4o*0.,  inclinés  d'environ  4&*  vers  le  S.-O.,  et  contenant 
quelques  veines  de  quartz. 

Oo  atteint  ensuite  les  calcaires  cristallins  (échantillon  1 94). 
Ces  roches  noires,  déchiquetées,  à  parois  abruptes,  s'élè- 
vent i  pic  au  milieu  des  schistes;  elles  forment  une  mu* 
raille  continue  qui  s'étend  en  ligne  droite  dans  la  direction 
de  N.  50"*  0.  Dans  cette  région,  cette  formation  a  plus  de 
1  kilomètre  de  profondeur;  elle  se  compose  de  trois 
crêtes  parallèles,  séparées  par  des  vallées  ;  après  Tavoir 
traversée,  on  rencontre  des  schistes  feldspathiques  com- 
pactes contenant  des  veines  de  pyrite  de  fer  et  dirigés  du 
N.-O.  au  S.-E. 

Coupe  géologique  entre  la  vallée  du  Diahot  et  la  côte  de 
Koumac.  —  En  amont  de  la  coupe  que  nous  venons  de 
décrire,  le  bourrelet  de  roches  serpentineuses  qui  borde 
la  rive  gauche  du  fleuve  se  relève  et  se  rattache  au  massif 
auquel  appartient  la  montagne  de  Manghine.  Un  sentier 
d'indigènes  qui  conduit  de  Manghine  à  Koumac  franchit  ce 
massif;  en  le  suivant,  on  peut  relever  une  coupe  géologique 
intéressante  entre  la  vallée  du  Diaiiot  et  la  côte  0. 

Ce  chemin  s'éloigne  de  la  rive  du  Diahot  un  peu  en 
amont  de  Manghine;  on  s'élève  alors  jusqu'à  la  ligne  de 
partage  par  une  série  de  contre-forts  couverts  de  prairies 
sous  lesquelles  il  est  difiicile  d'observer  les  terrains  en 
place.  Ce  sont  des  schistes  feldspathiques,  ferrugineux, 
en  quelques  points  serpentineux.  Leur  direction  parait  être 
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au  voisinage  de  N.  ao""  0.  À  la  surface  du  sol,  on  remarque 
des  blocs  sphéroîdaux  d'une  roche  trappéenne  que  noos 
n'avons  pu  observer  en  place.  L'échantillon  78  qui  provient 
d'un  de  ces  blocs  est  une  véritable  mélaphyre  porphyroîde, 
très-analogue  aux  mélaphyres  de  la  côte  S.-O.  Avant  d'ar- 
river au  sommet,  on  peut  voir  en  place  des  affleurements 
de  roche  serpentineuse  (échantillon  77)  en  contact  avec 
des  schistes  serpentineux  sillonnés  de  veines  de  quartz. 

Le  chemin  passe  précisément  au  sommet  d'un  massif 
central  d'où  se  détachent,  sur  cette  face  de  la  chaîne, 
trois  contre-forts  principaux  :  l'un  s'étend  vers  le  N.-0. 
parallèlement  au  cours  inférieur  du  Diahot;  un  autre  des- 
cend à  l'E.  vers  Bondé;  au  troisième,  qui  se  dirige  vers  le 
N.-N.-O.,  se  rattachent  les  massifs  qui  barrent  le  cours 
du  Diahot,  et  qui  le  forcent  à  dévier  vers  le  N.  jusqu'i 
Maghine. 

En  ce  point  culminant,  et  de  chaque  côté  du  col,  00 
peut  observer  les  schistes  ardoisiers  presque  horizontaux 
au-dessus  des  schistes  serpentineux.  Après  avoir  passé  le  col, 
on  suit  une  série  de  couloirs  où  l'on  voit  affleurer  par  places, 
sous  l'épaisse  végétation  qui  couvre  le  sol,  des  schistes 
feldspathiques  et  des  schistes  serpentineux  contenant  des 
veines  de  quartz.  On  franchit  ensuite  une  crête  dénudée 
formée  de  schistes  argileux  très-ferrugineux,  divisés  en 
plaquettes,  contournés,  disloqués,  et  redressés  jusqu  à  la 
verticale,  encaissant  de  nombreuses  et  puissantes  veines 
de  quartz  intercalées  dans  leurs  stratifications.  On  atteint 
enfin  la  zone  des  calcaires  cristallins,  qui  depuis  la  roche 
Mauprat  forment  une  bande  rocheuse  régulièrement  ali- 
gnée N.  32*"  0.  Immédiatement  au  delà  on  rencontre  uo 
premier  Ilot  de  roches  serpentineuses  au  milieu  des  schistes 
argileux.  En  approchant  de  la  mer  et  en  descendant  vers 
Koumac,  on  ne  quitte  plus  les  serpentines.  La  formation 
serpentineuse,  dont  le  sentier  traverse  les  plateaux  infé- 
rieurs, s'élève  au  N.-0«  jusqu'au  grand  massif  que  domine 
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le  sommet  tabulaire  du  dôme  TiebaghL  Vers  le  S.-E.»  elle 
forme  sur  tout  le  litoral  une  sorte  de  bourrelet  continu, 
au-dessus  duquel  se  détachent  de  grandes  masses  abruptes 
qui  dominent  les  baies  de  Koumac  et  de  Gomen. 


En  résumé,  ces  observations  nous  fournissent  une  coupe 
géologique  de  la  pointe  septentrionale  de  File,  entre  Balade 
et[Koumac.  La  fig.  4»  PI-  VII,  représente  cette  coupe  théo- 
riqoe.  « 

Nous  devons  en  outre,  avant  d'aborder  l'étude  particu- 
lière delà  région  des  mines  de  cuivre  et  de  celle  des  mines 
d'or,  retenir  la  notion  de  trois  directions  principales,  aux- 
quelles se  rattachent  les  divers  accidents  géologiques,  sa- 
voir: 

1*  N.  ao*  à  5o*  £.  :  Direction  générale  des  terrains  cristallins  et 
des  terrains  anciens  en  Nouvelle-Galédonie,  de  même 
qu'en  Australie  et  en  Nouvelle-Zélande. 

a*  N.  3o*  G.  :  Direction  de  Téruption  serpeatineuse  dont  Taxe 
principal  suit  la  côte  N.-O.,  et  qui  se  manifeste  dans  la 
vallée  du  Diahot: 

1*  Par  des  dykes  de  serpentine  qui  soulèvent  les 
schistes  ardoisiers  en  les  orientant  du  N.-O.  au  S.-E.  ; 

a*  Par  des  veines  et  des  filons  de  quarts,  parallèles  A 
cette  même  direction»  encaissés  dans  les  joints  des  schis- 
tes, au  Yolsinage  des  dykes  de  serpentine. 

3*  Unedjrection  probablement  comprise  entre  N.-N.-E.  =5.-3.-0. 
etN.-E.=S.-0.,  suivant  laquelle  les  roches  deglaucophane 
percent  au  jour  au  milieu  des  micaschistes  au-dessus  de 
Balade,  et  se  prolongent  h  travers  les  schistes  dan^  la  ré- 
gion des  mines  de  cuivre. 
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CHAPITRE  II. 

MIRES    DE    CUIVRE   [*), 


§  1.  —  Description  générale  de  la  région  des  mines  de  cuivre;* 

Il  existe  une  carte  topographique  de  la  vallée  du  Dlahot, 
dressée  par  M.  Parquet,  chef  du  service  topographique  en 
Nouvelle-Calédonie.  Malheureusement  cette  carte,  qui  est 
d'ailleurs  antérieure  à  la  découverte  des  mines,  ne  peut 
être  considérée  comme  exacte  que  par  rapport  aux  traits 
les  plus  saillants  du  relief  de  la  contrée.  Par  une  fâcheuse 
coïncidence,  la  région  des  mines  de  cuivre  s'y  trouve  re- 
présentée d'une  façon  particulièrement  inexacte,  de  sorte 
qu'il  faut  renoncer  à  y  recourir  pour  étudier  et  pour  dé- 
crire ces  gisements  minéraux  avec  quelque  précision,  A 
défaut  de  carte,  les  croquis  représentés  fig.  3,  PI.  VII,  et 
fig,  1  et  2,  PL  VIII,  suffiront  pour  l'intelligence  des  des- 
criptions qui  vont  suivre  ;  mais  il  doit  être  bien  entendu 
que  ce  ne  sont  que  des  croquis  explicatifs,  nécessairement 
inexacts  et  destinés  simplemeut  à  rendre  compte  de  la 
disposition  des  lieux. 

Gomme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  le  Diahot  fran- 
chit à  Manghine  le  dernier  des  contre^forts  entre  lesquels 
il  serpente  depuis  Bondé.  Ceux  de  ces  contre-forts  qui 
occupent  la  rive  droite  du  fleuve  appartiennent  à  un 
grand  massif  de  montagnes  qui  s'élève  à  !'£.  de  Man- 
ghine, et  qui  se  rattache  vers  le  N.  à  la  grande  chaîne  qui 
sépare  la  vallée  du  Diahot  du  littoral  N.-E.  de  l'île.  Cette 
chaîne  de  partage,  formée,  comme  nous  l'avons  vu,  par 


(*)  La  (lescription  qui  va  suivre  se  rapporte  à  la  situation  des 
mines  au  mois  de  mars  187/i,  époque  à  laquelle  nous  avons  quitté 
la  Nouvelle-Calédonie.  Les  renseignements  dont  nous  disposons 
s^arrètent  à  cette  date. 
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les  imcascUstes,  s'étend  dans  la  direction  dn  N.-O.  jiis- 

qu'à  la  pointe  de  Tiari.  Dn  grand  contre-fort  s'en  dë- 

tadie  et  s'avance  josqa'an  bord  dn  Diahot,  aux  deux  tiers 

^iTÎron  de   son  parcours  entre  Manghine  et  la  mer; 

il  se  termine  par  un  monticule  que  surmonte  un  rocher 

remarquable  désigné  sur  les  cartes  sous  le  nom  de  Piton  de 

la  Pierre.  Cet  ensemble  de  montagnes  forme  une  sorte 

d'amphithéâtre  à  l'intérieur  duquel  le  Diahot  décrit  une 

grande  courbe  dont  la  convexité  est  tournée  vers  le  N.-K 

De  riches  plaines,  bien  arrosées  par  de  nombreux  cours 

d'eau,  bordent  la  rive  droite  du  fleuve  jusqu'au  pied  de 

cette  ceinture  de  montagnes. 

Le  vaste  bassin  que  nous  venons  de  décrire  est  divisé,  à 
peu  près  an  sommet  de  sa  courbure  et  suivant  son  axe,  par 
une  ligne  de  partage  secondaire  qui  descend  du  N.-E.  au 
S.-O. ,  perpendiculairement  au  cours  du  Diahot  au-dessus 
doqael  eUe  se  termine  près  du  village  le  Caillou.  La  rivière 
de  Onégoa  coule  sur  le  versant  occidental  de  cette  ligne  de 
fttte.  Vautres  contre-forts  moins  importants,  dirigés  aussi 
du  !<.-E.  au  S.-O. ,  se  détachent  de  la  chaîne  de  Tiari  et  sé- 
parent l'un  de  l'autre  les  nombreux  cours  d'eau  qui  en 
descendent. 

Tels  sont  les  principaux  traits  du  relief  de  la  région  des 
mines  de  cuivre.  La  découverte  de  ceg  gisements  date  de 
lafimde  l'année  187a.  A  cette  époque,  Texploitation  de  l'or 
à  Manghine  avait  attiré  déjà  un  assez  grand  nombre  de 
mineurs  dans  la  vallée  du  Diahot.  En  explorant  les  mon- 
tagnes situées  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  un  groupe  de 
prtnpetleurs  rencontra  de  riches  afileurements  de  cuivre 
dans  le  lit  de  la  rivière  du  Ouégoa,  un  peu  au-dessus 
du  village  de  ce  nom,  sur  l'emplacement  même  des 
travaux  actuels  de  la  Compagnie  des  mines  de  Balade. 
Cette  première  découverte  provoqua  immédiatement  de 
nombreuses  recherches,  et  bientôt  des  indications  de  filons 
dûvreux  étaient  signalées  en  un  grand  nombre  de  points 
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dans  toutes  les  vallées  afiluentes  de  la  rivière  Oaégoa.  En 
dehors  de  ce  groupe  représenté  par  le  croquis  fig.  i ,  PL  VIH, 
des  afOieurements  très-intéressants  ont  été  découverts  à  une 
douzaine  de  kilomètres  à  TO.  de  Ouégoa,  sur  les  preoiiëres 
croupes  du  massif  auquel  appartient  le  Piton  de  la  Pierre, 
près  du  village  de  Pondolaï. 

Nous  avons  visité  et  examiné  avec  soin  tous  ces  pcinis 
d'affleurements  dans  les  derniers  mois  de  Tannée  1875. 
Avant  de  décrire  chacun  d'eux  en  particulier,  il  est  néces- 
saire de  nous  rendre  bien  compte  de  la  constitution  de  la 
région  que  nous  avons  à  parcourir. 

Région  située  à  tE.  de  la  rivière  de  Ouigoa. — Reportons- 
nous  à  la  coupe  géologique  que  nous  avons  prise  de  la 
partie  septentiionale  de  la  Nouvelle-Calédonie,  perpendi- 
culairement à  la  vallée  du  Diahot,  et  en  amont  de  la  ré- 
gion des  mines  de  cuivre.  Nous  avons  vu  que  les  schistes 
ardoisiers,  dont  la  direction  propre  est  N.-N.-E.  =8.-8.-0., 
s'y  trouvaient  redressés  et  orientés  au  N.-O.  =S.-E.  sous 
l'influence  d'une  ligne  d'éruption  serpentineuse.  Nous  avons 
précisément  suivi,  pour  prendre  la  coupe  géologique  de  la 
chaîne  entre  Balade  et  Manghine,  la  crête  d'un  des  pre- 
miers contre-forts  qui  descendent  vers  le  Diahot  à  l'E.  du 
massif  de  Ouégoa.  (Voir  la  carte,  fig.  s,  PL  VU.)  Nous  y 
avons  observé  les  schistes  ardoisiers  métamorphisés,  re- 
dressés jusqu'à  la  verticale,  et  affleurant  perpendiculaire- 
ment à  la  ligne  de  faite  dans  une  direction  voisine  de  N. 
Se*"  E.  Dans  la  stratification  des  schistes  étaient  interca- 
lées de  nombreuses  veines  et  filons  de  quartz  et  un  dyke 
de  serpentine  en  contact  avec  des  schistes  serpentineuxt 
le  tout  orienté  N.  So"*  E.  Quelques  veines  de  pyrites  de  fer 
sont  en  relation  avec  ces  filons  quartzeux.  On  ne  connaît 
de  ce  côté  aucune  trace  de  cuivre,  mais  un  échantillon  de 
ces  pyrites,  qui  a  été  analysé  au  bureau  d'essai  de  l'École 
des  mines,  contenait  de  très-faibles  traces  d'or. 
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En  suiYant  dans  la  direction  du  S.-E.  le  prolongement 
de  ces  filons  quartzeux,  on  atteindrait  les  massifs  de  mon- 
tagnes qui  s'élèvent  à  TE.  de  Manghine  et  dont  les  som- 
mets sont  couronnés  par  de  puissants  amas  de  quartz. 

Dans  la  direction  du  N.-O. ,  le  prolongement  des  mêmes 
filons  passe  précisément  au  milieu  du  groupe  des  mines  de 
Ouégoa.  Les  filons  orientés  N.  So"*  0.  y  jouent  en  efi*et, 
comme  nous  le  verrons,  un  rôle  important  dans  le  système 
des  filons  cuivreux.  Mais  ici  nous  avons  à  considérer  un 
second  ordre  de  phénomènes  éruptifs  correspondant  à  la 
venue  au  jour  des  roches  à  glaucophane.  La  ligne  de  par- 
tage secondaire,  sur  le  versant  occidental  de  laquelle  se 
trouve  le  groupe  des  mines  de  cuivre  paraît  être  précisé- 
ment Taxe  d'éruption  de  ces  roches.  Nous  avons  à  décrire 
avec  quelques  détails  cette  chaîne  que  nous  désignerons 
sons  le  nom  de  chaîne  du  mont  Ouégoa. 

Chaîne  du  mont  Ouégoa. —  Un  sentier  d'indigènes  con- 
duit de  Ou^oa  à  Balade;  on  passe  de  la  vallée  du  Diahot 
sur  le  versant  de  Balade  à  une  altitude  d'environ  55o  mè- 
tres par  le  col  du  Bonhomme  qui  doit  son  nom  à  un  rocher 
de  forme  remarquable  visible  de  toute  la  vallée.  Au  S.-E. 
de  ce  col  s'élève  un  sommet  arrondi;  c'est  le  point  d'at- 
tache de  la  chaîne  du  mont  Ouégoa.  Cette  petite  ligne  de 
p&itage,  qui  se  dirige  perpendiculairement  au  Diahot  du 
N.-E.  au  S.-O.,  se  compose  d'une  succession  de  monticules 
elliptiques  dont  le  grand  axe  est  perpendiculaire  à  sa  di- 
rection. Des  vallées  étroites  et  profondes  dirigées  de  l'E. 
à  ro.  séparent  ces  protubérances  et  correspondent  à  des 
dépressions  de  la  ligne  de  partage.  Le  premier  et  le  prin- 
dpal  de  ces  massifs  est  le  mont  Ouégoa,  dont  la  hauteur 
au-dessus  du  niveau  de  la  vallée  est  d'environ  soo  mètres  ; 
sur  sa  lace  N.  cette  montagne  est  coupée  à  pic  dans  la  di- 
rection duN.-0.=S.-E.,  de  manière  à  former  une  grande 
IMffoi  verticale  de  plus  de  loo  mètres  de  hauteur.  La  ri- 
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vière  de  Ouégoa  suit  quelque  temps  le  pied  de  cet 
peinent  dans  la  direction  du  N.-0«^  puis  elle  tourne  brus- 
quement au  S.  et  s'engage  dans  un  étroit  Fayin  où  sont 
les  affleurements  des  filons  cuivreux  exploités  par  la  oom- 
pagoie  des  mines  de  Balade.  Après  avoir  ainsi  contonroé 
le  mont  Ouégoa,  la  rivière  reçoit  sur  sa  rive  gauche  avant 
d'arriver  au  village  un  petit  affluent  qui  descend  cTune 
vallée  profonde  où  se  trouvent  les  affleurements  de  la  mine 
des  Soldats. 

Cette  vallée,  que  nous  appellerons  pour  plus  de  âmpii- 
cité  vallée  des  Soldats^  est  encaissée  au  N.  par  le  mont 
Ouégoa,  et  au  S.  par  un  second  massif  moins  élevé  et  plus 
aplati  sur  lequel  sont  lesaffleurements  de  la  mine  des  ff^iw- 
en-VÀir.  Les  contre-forts  qui  s'en  détachent  dans  la  direc- 
tion du  S.-0.  forment  le  prolongement  de  la  ligne  de  par- 
tage vers  le  Diahot  jusqu'à  un  dernier  monticule  désigné 
sous  le  nom  de  morne  Brepsant. 

Centre  d'éruption  des  roches  de  glaueophane.  —  Toute  ia 
chaîne  que  nous  venons  de  décrire  est  formée  de  schistes 
feldspathiques.  Ces  schistes  contiennent  de  nombreux  fi- 
lons et  des  veines  lenticulaires  de  quartz  ;  ils  représentent 
le  prolongement  du  faisceau  de  filons  quartzeux  orientés 
N.  5o®  0.  qui  traverse  toute  cette  région.  Le  sol  est  cou- 
vert en  maints  endroits  de  blocs  de  quartz  opaque,  d'un 
blanc  laiteux,  qui  proviennent  de  la  dénudation  par  les 
agents  atmosphériques  des  tètes  de  filons  quartzeux. 
Enfin,  au  milieu  de  ces  schistes  plus  ou  moins  métamor- 
phisés  au  contact  des  veines  de  quartz  et  généralement 
orientés  comme  elles  au  N,-0,  S.-E.,  on  voit  percer  les 
roches  à  base  de  glaucophane,  accompagnées  de  rodies 
de  talc  et  d'amphibole.  Nous  avons  décrit  plus  haut  ces 
roches  et  leur  venue  au  jour  au  milieu  des  micaschistes» 
an  sommet  de  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  du  Diahot 
de  la  côte  de  Balade,  précisément  au  col  du  Bonhomme. 
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Sd  oe  point  les  roches  de  glaucophane  et  d'épidote  coo« 
pent  la  formation  des  micaschistes  dans  nne  direction  qui 
paraît  être  voisine  du  N.-N.-£.=:S.-S.-0.;  ellessonten  con- 
tact avec  des  talcoechistes  contenant  dn  mica  rerdâtre,  et 
fortement  imprég;nés  de  glaucophane  ;  dans  leur  voisinage 
on  voit  afflemrer  un  puissant  amas  de  talc  en  masse.  Entre 
le  col  ia  Bonhomme  et  Ou^oa,  les  contre-forts  qui  sépa- 
rent les  cours  d'eau  dont  la  réunion  en  amont  de  la  mine 
de  Balade  fcurme  la  rivière  de  Ouégoa,  sont  recouverts 
d'un  dilovium  de  plus  de  s  mètres  d'épaisseur.  Ce  dilu- 
viorn,  qiû  témoigne  de  l'importance  des  phénomènes  de 
dënudation  et  d'érosion  dont  cette  région  a  été  le  théâtre, 
est  principalement  formé  de  gros  blocs  de  quartz  et  aussi 
de  Mocs  de  la  roche  de  glaucophane  et  d'épidote  injectée 
de  grenats  (échantillon  i5).  Au-dessous  de  cette  croûte, 
00  peut  observer  par  places  des  schistes  feldspathiques 
pûlletés  de  mica  et  des  schistes  ardoisiers,  le  tout  orienté 
S.-L=:N.-0.  avec  plongement  au  S.-0.  Le  mont  Ouégoa 
puait  être  aussi  exclusivement  formé  par  ces  schistes.  Pour 
letroover  les  roches  de  glaucophane  en  place,  il  faut  fran- 
chir la  vallée  des  Soldats  ;  elles  percent  au  milieu  des 
schistes  et  elles  forment  le  noyau  du  massif  ballonné  sur 
lequel  se  trouve  la  mine  des  Bénis-en-l' Air.  Ces  roches  se 
composent  d'une  p&te  cristalline  de  glaucophane  avec  des 
vesnes  d'épidote  vert  d'herbe,  et  elles  sont  identiques  à 
celles  qa'on  rencontre  en  blocs  roulés  dans  la  rivière  d' Oué- 
goa oo  qu' cm  obs«*ve  en  place  au  milieu  des  micaschistes 
9n  colda  Bonhomme  (échantillon  i6).  Les  schistes  parais- 
sent s'appuyer  de  tous  côtés  sur  ce  noyau  éruptif.  Immé- 
diatement ^1  contact  avec  la  roche  de  glaucophane,  on 
i^Qcontre  d'abord  des  talcoschistes  très4mprégné3  de  glau- 
cophane. Ge  sont  des  schistes  bleuâtres,  très-savonneux, 
tachant  les  doigts  en  blanc.  Ils  sont  le  plus  souvent  sati- 
^i  légèrement  écailleux  ;  quelquefois  leur  structure  est 
^atooroée,  et  ils  sont  alors  divisés  suivant  des  surfaces 
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courbes  par  de  grandes  lamelles  conchoîdales  de  mia 
blanc;  ils  renferment  souvent  des  cristaux  de  chlorite. 
(Voir  échantillons  2 5  et  37.) 

En  s* éloignant  du  centre  d'éraption,  on  voit  affleurer 
sur  les  crêtes  qui  en  rayonnent,  notamment  près  de  la  wiût 
des  Bénis-en-l'Air,  des  schistes  argileux  gris  et  compactes, 
paraissant  être  des  schistes  talqueux  altérés,  qui  contieD- 
nent  beaucoup  de  glaucophane  et  qui  sont  tout  à  fait  iden- 
tiques à  ceux  que  Ton  peut  observer  en  place  à  Oubatche 
près  de  rétablissement  de  M.  Henry.  (Voir  l'échantillon  i3 
et  le  comparer  à  Téchantillon  is  provenant  d'Oubatche.) 

Roches  amphiboliques  et  roches  de  talc.  —  De  même  qu'à 
Oubatche,  on  peut  observer  ici  des  roches  d'amphibole 
subordonnées  aux  roches  de  glaucophane.  L'échantillon  s5 
en  fait  foi.  Il  a  été  recueilli  en  descendant  de  la  montagne 
des  Bénis-en-l'Air  vers  la  rivière  de  Ouégoa,  près  des 
affleurements  de  la  mine  Patry,  au  contact  ou  près  du 
contact  des  roches  de  glaucophane  et  des  talcoschistes. 
C'est  un  bel  échantillon  d'amphibole  actinote,  formé  de 
grands  cristaux  bacillaires  enchevêtrés  retenant  des  la- 
melles de  mica  bleuâtre. 

Si  l'on  descend  au  contraire  du  même  massif  vers  le 
N.-Om  à  la  tête  de  la  vallée  des  Soldats,  on  rencontre  d'a- 
bord des  talcoschistes  compactes,  bleus,  à  texture  ctistal- 
line  confuse,  contenant  beaucoup  de  glaucophane  (voir 
échantillon  90  et  comparer  avec  l'échantillon  4»  provenant 
d'Oubatche);  puis,  en  contact  avec  ces  talcoschistes,  on 
voit  affleurer  une  roche  compacte,  cireuse,  de  couleur  vert 
pomme,  présentant  de  petites  facettes  cristallines  confuses, 
qui  n'est  autre  chose  que  du  talc  en  masse,  tout  à  fait 
identique  à  la  roche  anaîogue  dont  nous  avons  signalé  les 
affleurements  au  col  du  Bonhomme  dans  les  mêmes  condi* 
tiens  de  gisement.  Enfln,  au  delà  de  ces  roches  de  talc,  en 
quittant  la  vallée  des  Soldats  pour  descendre  sur  le  versant 
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de  la  ligne  de  partage  opposé  à  la  rivière  de  Ouégoa,  on 
peut  observer  des  bancs  de  schistes  serpentioeux  et  am- 
phibolîqaeSt  recouverts  ensuite  par  des  schistes  feldspa- 
thiques  feuilletés  friables  et  pailletés  de  mica.  L'échan- 
tillon 94  appartient  à  ces  bancs  de  schistes  amphiboliques  ; 
c'est  une  roche  verte  formée  de  petites  aiguilles  enchevê- 
trées à  facettes  brillantes;  on  y  distiogue  du  mica,  des 
petits  grenats  et  une  matière  verte  cristallisée  que  nous 
croyons  être  de  l'amphibole. 

A  notre  connaissance»  le  massif  que  nous  venons  de  dé- 
crire est,  dans  la  région  qui  nous  occupe,  le  seul  point  où 
l'oD  pmsse  observer  la  venue  au  jour  des  roches  de  glau- 
cophane,  soulevant  les  schistes  ardoisiers.  L'alignement 
de  ce  centre  d'éruption  et  du  col  du  Bonhomme,  où  l'on 
observe  l'émergement  des  mêmes  roches  au  milieu  des 
micaschistes,  donne  une  orientation  voisine  de  N.-N.-E.  = 
S.-S.-0.  et  qui  correspond  à  la  direction  de  la  chaîne  du 
mont  Ouégoa. 

Serpentines  et  schi$tes  serpentineux.  —  Au  sud  du  massif 
desBéDis-en-FAir,  la  ligne  de  partage  se  termine  près  du 
Diahot  par  une  dernière  proéminence  désignée  sous  le  nom 
de  morne  Brepsant. 

Elle  est  formée  par  des  affleurements  de  schistes  serpen- 
tineux  ou  amphiboliques  (échantillon  18).  C'est  une  roche 
compacte,  verte,  ayant  l'aspect  des  schistes  serpentineux, 
dans  laquelle  on  distingue  des  facettes  de  talc,  et  où  nous 
n'avons  pas  pu  reconnaître  la  présence  du  glaucophane. 
Aq  contact  de  ces  bancs  serpentineux,  on  observe  des 
schistes  gris,  argileux,  contenant  une  grande  quantité  de 
petits  cristaux  bacillaires  que  nous  supposons  être  de 
Vamphibole. 

Il  est  intéressant  de  rapprocher  ces  roches  serpent!- 
neuses  de  celles  que  nous  avons  observées  sur  le  chemin 
de  Balade  à  Hanghine  intercalées  dans  la  série  des  schistes 
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ardoisîers.  (Voir  les  échantillons  17  et  18.)  Leur  aspeci  est 
identique.  Le  morne  Brepsant  nous  représente  donc  un  des 
points  d'émergence  de  l'éruption  serpentineuse  qui  a  aoa- 
levé  les  schistes  ardoisiers  parallèlement  au  cours  infé- 
rieur du  Diahot,  et  à  laquelle  est  subordonné  le  faisceao 
de  filons  de  quartz  parallèle  à  cette  même  direction. 

Le  groupe  des  mines  de  cuivre  Ouégoa  est  donc  carac^ 
térisé  par  la  venue  au  jour  des  roches  de  glaucophane  an 
milieu  de  ces  schistes  ardoisiers,  sillonnés  de  filons  quajt- 
zeux  et  déjà  soulevés  par  les  serpentines.  En  étudiant 
l'allure  des  gisements»  nous  aurons  à  tenir  compte,  de  ces 
deux  influences. 

Région  à  t  ouest  de  la  rivière  de  Ouigoa.  —  Pour  achever 
cette  description  de  la  région  des  mines  de  cuivre,  il  nous 
reste  à  parler  de  la  zone  située  à  l'ouest  de  la  rivière  de 
rOuégoa.  Cette  rivière  reçoit  sur  sa  rive  droite  ud6  série 
d'affluents;  leurs  eaux  descendent  de  la  chaîne  de  Tiariet 
coulent  au  fond  de  vallées  très-encaissées,  que  séparent 
d'étroits  contre«forts  en  dos  d'&ne  perpendiculaires  à  la 
vallée  du  Diahot 

Toute  cette  zone  est  encore  occupée  par  des  schistes 
noirs  plus  ou  moins  feuilletés,  souvent  très-silicifiés,  et 
parfois  pailletés  de  mica.  On  peut  facilement  observer  leur 
succession  en  suivant  le  fond  des  ravins  ;  ils  sont  disposés 
en  grandes  dalles  très-inclinées  dont  la  tranche  barre  le 
cours  du  torrent,  formant  ainsi  une  série  de  cascades.  Leur 
direction  générale  est  du  N.-O.  au  S.-E.  Ils  sont  très4n«- 
clinés  sur  1  horizon  et  plongent  uniformément  vers  le  S.-0. 

On  ne  rencontre  pas  trace  de  roches  de  glaucophane 
dans  cette  région  ;  mais  des  veines  et  des  filons  de  quartz, 
dirigés  comme  les  schistes  du  N.-O.  au  S.-Ë. ,  sont  intercalés 
dans  leur  stratification.  L'allure  des  couches  dans  cette  ré- 
gion est  donc  simplement  subordonnée  à  l'influence  de  Té- 
ruption  serpentineuse  qui  se  manifeste  à  l'O.  de  la  chaîne 
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du  mont  Ouégoa  avec  les  mêmes  caiactëres  que  nous  avons 
obserrés  à  TE.  de  cette  chaîne  :  redressement  des  schistes 
avec  un  plongement  au  S.-0.  et  une  orientation  voisine  du 
N.  50"*  0.;  pénétration  de  ces  schistes  par  un  faisceau  de 
filons  quartzeux  parallèles  à  cette  même  direction. 

Au-dessous  de  ces  ravin  s,  les  cours  d'eau  qui  descendent 
de  la  chaîne  de  Tiari  débouchent  sur  des  plateaux  mame- 
lonnés, tel  que  celui  sm*  lequel  est  assis  le  village  de 
Ouégoa.  La  soriace  de  ces  plateaux  est  recouverte  par  une 
épaisse  couche  de  difaxvnim  qui  se  compose  en  majeure 
partie  de  gros  blocs  de  quartz  empâtés  dans  un  limoo  argi- 
leux. Cette  croûte  recouvre  des  schistes  feldspathiques 
pénétrés  par  des  filoiis  quartzeux. 

Pins  à  rO. ,  la  vallée  est  bornée  par  le  grand  contre-fort 
qcn,  se  détachant  de  la  chaîne  de  Tiari,  se  termine  au-dessus 
de  la  rive  droite  du  Diahot  par  le  piton  de  la  Pierre.  Ce 
massif  a  été  peu  exploré  jusqu'ici.  On  y  a  cependant  décou- 
vert«  près  de  Pondol^,  des  afileurements  très4mportants 
de  filons  cuivreux.  Au  voisinage  de  ce  point,  nous  avons 
observé  des  schistes  talqueux  et  savonneux,  assez  ana- 
logues à  ceux  qui  accompagnent  les  roches  de  glauco- 
phane  dans  le  massif  de  Ouégoa.  Il  serait  donc  possible 
que  cette  chaîne  perpendiculaire  à  la  vallée  de  Diahot  fût 
le  pendant  delà  chaîne  de  Ouégoa,  et  qu'elle  correspondit  à 
une  nouvelle  ligne  d'éruption  des  roches  de  glaucopbane.  Si 
cette  hypothèse  se  vérifiait^  on  pourrait  entreprendre  des 
recherches  de  ce  côté  avec  l'espoir  d'y  rencontrer  un  nou- 
Teau  groupe  de  filons  analogues  à  ceux  de  Ouégoa. 


Ayant  maintenant  décrit,  au  moins  quant  aux  traits  les 
plus  ssôUants,  la  constitution  géologique  de  la  région  des 
mines  de  cuivre  et  les  accidents  qui  la  traversent,  nous 
pouvons  aborder  l'étude  particulière  des  filons  cuivreux 
découverts  dans  cette  région,  en  décrivant  successivement 
les  difEÉrents  points  où  leurs  afileurements  ont  été  reconnus. 
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§  2.  —  Description  des  divers  points  d*allleurement  des  gisements 
de  minerai  de  cuivre  et  des  travaux  de  recherches  auxquels  ils  oat 

donné  Heu. 


1*  FILONS  EXPLOITÉS  PAR  LA  COMPAGNIE  DES  MINES  DE  BALADE. 

Les  premiers  gisements  de  minerai  de  cuivre  découyerts 
au  mois  d'octobre  1872  dans  la  vallée  du  Diahot  soiit 
aujourd'hui  le  centre  d'une  concession  instituée  •  soos  le 
nom  de  mine  de  Balade.  Des  diverses  sociétés  qui  depuis 
cette  époque  se  sont  livrées  à  des  recherches  de  cuivre  aux 
environs  de  Ouégoa,  la  compagnie  des  mines  de  Balade 
était  encore  la  seule  à  la  fin  de  Tannée  1 876  qui  eût  pa 
disposer  de  capitaux  suffisants  pour  donner  une  certaine 
extension  à  ses  travaux,  et  qui  fût  en  mesure  de  commencer 
une  exploitation  sérieuse. 

Les  travaux  de  la  mine  de  Balade  ont  été  entrepris  sur 
remplacement  même  des  premiers  affleurements  qui  aient 
été  découverts.  Ces  affleurements  coupent  transversalement 
la  rivière  de  Ouégoa,  à  une  certaine  distance  en  amont  da 
village.  (Voir  le  croquis,  flg.  2,  PI.  VIII.) 

En  ce  point,  la  rivière  de  Ouégoa  n'est  qu  un  niisseaa 
torrentueux;  elle  coule  du  N.-O.  au  S.-O.  au  fond  d'un 
étroit  ravin  qui  coupe  l'extrémité  orientale  du  montOuégoa. 
A  rentrée  de  cette  gorge,  c'est-à-dire  à  5o  mètres  environ 
en  amont  de  lamine,  le  flanc  septentrional  du  mont  Ouégoa 
est  formé  par  un  escarpement  à  pic  de  plus  de  100  mètres 
de  hauteur  et  qui  parait  être  la  paroi  verticale  d'une  grande 
faille  orientée  N.-0.=S.-E.  Les  schistes  ardoisiers  dont 
est  formé  le  mont  Ouégoa  montrent  leurs  tranches  sur 
toute  la  hauteur  de  cet  escarpement.  Ce  sont  des  schistes  fis- 
siles et  parfois  fibreux,  ordinairement  bleus,  quelquefois 
rouges  et  imprégnés  alors  d'oxyde  de  fer,  pailletés  de  mica. 
On  peut  observer  les  mêmes  schistes  en  stratification  régn* 
lière,  en  aval  de  la  mine,  près  du  village  de  Ouégoa«  Ils 
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80Dt  alors  blancs,  âpres  au  toucher,  très-feuilletés.  Ils* 
sont  dirigés  uniformément  au  N.-O.  =S..E.,et  ils  plongent 
vers  le  S.-0.  en  faisant  un  angle  de  35"  à  46*  avec  l'horizon. 
Ils  contiennent  quelques  minces  veines  de  quartz,  paral- 
lèles à  la  même  direction  et  plongeant  dans  le  même  sens. 

La  mine  se  trouve  donc  au  fond  d'une  sorte  de  tranchée 
naturelle  ouverte  dans  les  schistes  et  perpendiculaire  à  leur 
direction.  Deux  séries  de  filons  y  affleurent.  Les  uns  sont 
dirigés  comme  les  schistes  au  N.-0.=S.-E.  et  plongent 
comme  eux  vers  le  S.-O;  ils  coupent  le  ravin  transversale- 
ment de  manière  à  affleurer  dans  le  lit  du  ruisseau  et  sur 
les  deux  rives.  D'autres  filons  parallèles  à  la  vallée  sont 
orientés  au  N.-N.-E.  et  traversent  par  conséquent  les 
fichistes  dans  une  direction  à  peu  près  normale  à  leur  stra- 
iification.  Les  gisements  de  cuivre  affleurent  au  croisement 
de  ces  deux  systèmes  de  filpns. 

Le  croquis  {fig.  2,  PL  YIII)  (*)  représente  l'état  des 
travaux  de  la  mine,  au  moment  où  nous  l'avons  visitée  pour 
la  dernière  fois,  c'est-à-dire  au  mois  de  décembre  1875.  Ces 
travaux,  quoique  peu  étendus,  permettaient  déjà  d'affirmer 
l'importance  et  la  richesse  des  gisements  ;  ils  étaient  malheu- 
reusement encore  trop  restreints  pour  déterminer  avec  quel- 
que certitude  les  caractères  et  l'allure  du  gîte.  Nous  ignorons 
absolument  quelles  données  nouvelles  ont  pu  être  acquises 
depuis  lors,  par  suite  des  travaux  d'exploitation  entrepris 
sur  une  plus  grande  échelle.  Nous  relaterons  d'abord  soi- 
gneusement les  faits  que  nous  avons  pu  observer  dans  les 
derniers  mois  de  l'année  1873.  Nous  verrons  ensuite  com- 
ment on  doit  les  interpréter  et  quelles  conclusions  pro- 
bables on  peut  tirer  au  sujet  de  la  nature  et  des  conditions 
caractéristiques  du  gisement. 

Cette  description  doit  comprendre  :  en  premier  lieu,  les 

(*)  Les  chiffres  inscrits  sur  ce  croquis  représentent  des  côtes  de 
hauteur  exprimées  en  mètres,  et  prises  par  rapport  à  un  niveau  de 
couTeotion  situé  à  100  mètres  au^iessous  de  Forifice  du  puits  o»  1. 
Tome  IX,  1876.  18 
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afilearements  visibles  au  jour  dans  le  lit  du  rmsseau  et  sur 
les  flancs  du  grand  escarpement  qui  se  dresse  à  Test  da 
ravin  en  amont  de  la  mine  ;  en  second  lieu,  les  travaox 
souterrains  qui  se  composent  : 

!•  D'une  excavation  de  forme  irrégulière  DYY»  sur  la  riw 
gauche  du  ruisseau; 

a""  D*un  réseau  de  galeries  âtuées  sur  la  rive  droite,  qm 
débouchent  au  jour  au  niveau  du  ruisseau  et  un  peu  an- 
dessus  de  ce  niveau  en  G  et  en  G,  et  avec  lesquelles  coiii- 
munîquent  les  deux  puits  n"  i  et  n^  a,  qui  ont  été  ouTCrts 
sur  le  flanc  de  la  montagne  à  5  mètres  environ  au-dessus 

du  fond  du  ravin  ; 

5»  D'unpuitsn*"  3de  7  mètres  de  profondeur  ouvert  aumêmc 
niveau,  et  à  3o  mètres  environ  au  sud  des  deux  prenûers; 

40  D'un  puits  de  recherches  n»  4,  situé  sur  la  rive  drràtB 
du  ruisseau  au  N.-O.  du  puits  n*  3,  qui  n'avait  encore 
donné  aucun  résultat. 

Affleurements  AB.  —  Un  banc  de  cuivre  pyriteux  affleure 
suivant  la  ligne  AB  et  barre  le  lit  du  ruisseau  \  sur  la  rive 
gauche,  sa  puissance  atteint  i",5o;  sur  la  rive  droite,  le 
filon  s'amincit  au  voisinage  d'une  petite  faille  orientée  aa 
N.  3o'  E.,  dont  on  peut  observer  les  traces  en  D  à  l'entrée 
de  l'excavation  DYÏ.  Ce  filon  est  intercalé  dans  la  stra- 
tification des  schistes  ardoiâers,  dirigés  comme  lui  au 
N.-0.=S--E.  et  plongeant  au  S.-E.  avec  une  inclinaison 
de  45''  sur  l'horizon.  Ces  schistes  d'un  vert  foncé,  piesqoe 
compactes,  sont  très-imprégnés  de  quartz  au  point  de  rayer 
le  verre.  On  y  distingue  des  paillettes  de  mic^  de  petits 
cristaux  verts  qui  paraissent  être  de  l'amphibole  et  detrèSf 
petits  grenats  (échantillon  a  g). 

Les  galeries  de  recherches  que  nous  allons  maintenaDt 
décrire  ont  été  dirigées  souterrainement  dans  le  flanc  de 
la  montage,  de  chaque  côté  du  ravin  sur  la  direction  de  ces 
affleurements. 
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Travaux  de  recherches  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau, 
Exeacation  DVT.  Amas  de  cuivre  pyriteux  dans  la  stra* 
tification  des  schistes.  —  A  Touest  da  ruisseau,  l'excavation 
de  forme  irrégulière  DVY  a  été  entièrement  pratiquée  dans 
la  masse  du  filon  de  cuivre  pyriteux.  Gomme  nous  l'avons 
dit,  on  peut  observer  en  D,  sur  les  deux  parois  de  l'entrée 
de  rexcavation,  la  trace  d'une  faille  bien  nette  orientée  au 
N.  5o'  E.  très-inclinée  sur  l'horizon  et  plongeant  vers  l'O. 
Le  plan  de  cette  faille  est  indiqué  par  un  mince  filet  de 
quartz  contenant  de  la  pyrite  de  fer  et  aussi  un  peu  de 
pyrite  cmvretise.  Le  filon  de  cuivre  pyriteux  est  étranglé 
an  voisinage  de  ce  croiseur  qui  le  rejette  d'environ  t  mètre 
vers  ro.  Entre  D  et  V,  le  filon  reprend  de  Tépsûsseur  et  sa 
pnîssaDce  atteint  i^^So.  En  V,  il  s'amincit  de  nouveau  au 
vnsinage  d'un  second  croiseur  à  remplissage  de  quartz, 
orienté  comme  le  premier  aux  environs  de  N.  3o*  E.,  avec 
prolongement  de  4^*  ▼ers  l'ouest. 

l'excavation  DVT  paraît  donc  être  ouverte  dans  une 
sorte  d'amas  allongé,  limité  à  l'O.  et  à  TE.  par  les  plans  de 
ces  àeax  failles  et  plongeant  vers  le  S.-S.-O.  avec  une 
iaible  iiMBnaison  sur  l'horizon.  C'est  un  amas  de  cuivre 
pyriteux  à  gangue  de  quartz  dont  l'épaisseur  maximum  est 
de  ]",5o,  et  qui  rend  à  l'essai  de  i8  à  so  p*  loo  de  cuivre* 
D  est  encaissé  dans  des  schistes  micacés  métamorphiques, 
^  texture  fibreuse,  qui  contiennent  une  grande  quantité  de 
nûca  noir  en  grandes  écailles  et  aussi  des  cristaux  noirs  et 
verts  qui  paraissent  être  de  l'amphibole.  Des  lits  de  schistes 
de  même  nature  sont  intercalés  dans  la  masse  du  filon  cui- 
vreux. (Voir  les  échantillons  3o,  4o»  4^t  43.) 

Gokries  de  recherches  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau»  — 
A  l'est  du  ruisseau,  l'allure  du  gisement  devient  extrême- 
ment complexe.  De  plus,  les  travaux  de  recherches  qui  ont 
été  tracés  de  ce  côté,  sur  le  prolongement  des  affleurements 
AB,  l'ont  été  d'âne  manière  assez  confuse  et  peu  ration- 
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nelle,  et  ils  permettent  difficilement  de  se  rendre  un  compte 
exact  des  relations  qui  existent  entre  les  différents  massîÊ 
déminerais  qu'on  y  observe.  Ces  travaux  se  composent  d'au 
réseau  de  galeries  horizontales  ou  inclinées  que  nous  devons 
décrire. 

En  C.  —  Le  filon  de  cuivre  pyriteux  ÂB  est  visible  en  G  ao 
sol  de  la  galerie,  sur  une  épaisseur  de  i",5o«  Au  toit  de 
ce  filon  on  voit  affleurer  sur  le  flanc  du  ravin,  à  l'entrée 
de  la  galerie  CE,  des  bancs  de  schistes  ardoisiers  trës-fria- 
blés,  à  poussière  rouge,  imprégnés  de  matières  ocreuses. 
Cette  formation,  qui  a  l'aspect  d'une  sorte  de  tête  de  filon 
ferrugineux,  contient  des  plaquettes  d*hématite  vitreuse 
avec  des  enduits  de  cuivre  carbonate  vert  et  bleu.  A  la 
base  de  cette  assise  ferrugineuse  on  observe  de  belles 
veines  contournées  de  cuivre  oxydulé  au  milieu  de  schistes 
imprégnés  d'oxyde  de  cuivre  et  de  cuivre  carbonate 
(échantillons  67  et  38).  Au  voisinage  du  toit,  de  petits 
amas  de  cuivre  sulfuré  bleu  sont  disposés  en  chapelet 
dans  la  stratification  des  schistes  (échantillon  44) . 

Tout  cet  ensemble  est  dirigé  auN.  2  5*"  O.  et  plonge  vers 
le  5.-0.  en  faisant  un  angle  de  45*"  avec  V horizon. 

Galerie  CE.  —  La  galerie  CE  entre  dans  le  flanc  du 
ravin  au  mur  de  ces  couches  métallifères.  Elle  est  inuné- 
diatement  coupée  transversalement  par  une  faille;  l'état 
des  parois  du  tunnel  ne  nous  a  pas  permis  de  déter- 
miner exactement  son  orientation  qui  paraît  voisine  du 
N.-E.  =  S.-0.  Les  schistes  ocreux  viennent  buter  contre  la 
face  orientale  de  cette  faille  ;  de  l'autre  côté,  on  ne  re- 
trouve plus  que  des  schistes  ardoisiers  micacés  et  am- 
phiboliques  non  métallifères,  puis  au-dessous  de  ces 
schistes  un  banc  de  cuivre  pyriteux  dont  la  puissance  n'a 
pas  été  déterminée,  et  qu'on  peut  observer  au  sol  de  la 
galerie  sur  tout  le  parcours  CE. 

Galeries  GH  et  LK.  —  On  observe  aussi  des  affleure- 
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ments  de  caivre  pyriteux  sur  les  faces  des  galeries 
6H  et  LK,  qui  aboutissent  au  fond  du  puits  n^  i.  Ce 
puits  coupe,  à  4  mètres  de  profondeur,  deux  couches  de 
cuirre  pyriteux  ayant  chacune  environ  o^.Go  de  puissance 
et  séparées  par  un  banc  de  schistes  de  o*,45  d'épais- 
seur. Tout  cet  ensemble  plonge  vers  le  S.-O.  avec  une 
inclinaison  voiûne  de  4&*«  Ces  deux  couches  affleurent 
dans  les  galeries  KL  et  GH  obliquement  à  leur  direction. 
Noos  n'avons  pas  pu  visiter  la  galerie  LK  envahie  par  les 
eaux.  Le  sol  de  la  galerie  GH  est  au  niveau  du  toit  de  la 
coQcbe  inférieure  dans  le  puits  n*  i  ;  elle  coupe  les  deux 
coucha  très-obliquement  à  leur  direction;  la  couche 
inférieure  est  représentée,  sur  les  parois  de  la  galerie, 
par  une  bande  irréguliëre  de  cuivre  pyriteux  à  gangue 
quartzeuse,  dont  l'épaisseur  varie  de  quelques  centimètres 
à  o",5o,  et  qui  est  encaissée  dans  des  schistes  micacés 
très-chargés  d'amphibole  et  analogues  à  ceux  qui  sont 
représentés  par  les  échantillons  3o  et  4o.  La  couche  supé- 
rieure se  perd  au  toit  de  la  galerie  ;  elle  se  compose  alors 
de  quelques  veines  de  cuivre  pyriteux  intercalées  dans 
des  schistes  pyriteux. 

Le  banc  de  pyrites  de  cuivre  que  nous  avons  observé  au 
sol  de  la  galerie.  CE  parait  être  au-dessous  de  ce  groupe 
de  couches.  Le  même  baiic  affleure  encore  tout  le  long  de 
la  galerie  horizontale  El,  de  telle  sorte  qu'il  parait  former 
platAtnne  sorte  d'amas  qu'un  filon  régulier.  Les  caractères 
du  gisement  apparaissent  plus  nettement  dans  la  partie 
septentrionale  du  champ  de  recherches  sur  les  parois  de 
Texcavation  OIMN. 

Excavation  OIUN.  Filon  de  cuivro  oxydé  et  cuivre 
»wiUY  arienli  au  N.  3o**  E.  —  L'excavation  OIMN  forme 
une  sorte  de  chambre  irrégulière  dont  le  sol  est  incliné 
d'environ  45"*  vers  l'ouest.  Elle  est  traversée  par  une  ligne 
de  fracture  bien  nette  orientée  N.   25*  £.,  et  plongeant 
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de  4^''  t'^<  ^0.  On  peut  suivre  la  trace  continue  de  cette 
ligne  de  fracture  sur  le  plafond  de  la  chambre.  C'est  une 
magniCque  veine  de  cuivre  oxydé»  de  cuivre  oxydulé  et 
de  cuivre  natif  avec  un  peu  de  quartz  qui  n'a  pas  moins 
de  o^'tiS  d'épaisseur*  Du  côté  du  nord,  on  voit  cette  veine 
monter  dans  une  cheminée  NR,  par  laquelle  la  chambre 
OIMN  est  en  communication  avec  la  galerie  R  ;  du  c6té  du 
sud,  elle  vient  couper  la  paroi  IM. 

La  fig.  5,  PL  VII,  représente  une  vue  de  cette  paroi  IM, 
La  ligne  3, 4  est  la  trace  de  la  ligue  de  fracture  ;  celle-ci  est 
encore  représentée  ici  par  une  veine  d'oxyde  noir  à  gangue 
quartzeuse,  avec  du  cuivre  oxydulé  et  du  cuivre  natif. 
À  o'^ySo  environ  au-dessous  de  la  première^  court  une  se- 
conde veine  d'oxyde  noir  de  o°',o5  d'épaisseur  qui  con- 
verge avec  elle  en  profondeur,  et  dont  la  trace  sur  la  pard 
est  représentée  par  la  ligne  5,  6,  7.  Dans  tout  l'intervalle  5, 
7,  3, 4^  les  schistes  sont  litéralement  imprégnés  de  cuivre 
oxydulé  et  de  cuivre  natif  cristallisé.  Ce  sont  des  schistes 
gris  de  fer,  fibreux,  micacés,  peut-être  amphiboliques 
(échantillon  39,  schistes  micacés  contenant  du  cui\Te 
oxydé  noir  et  des  veines  de  cuivre  oxydulé,  mélangés  de 
matières  ocreuses,  avec  des  enduits  de  cuivre  carbonate 
vert).  Au  point  6,  la  veine  d'oxyde  noir  7.  6  se  bifurque. 
Les  deux  veines  6.  5  et  6.  8  sont  formées  de  quartz  cireux 
blanc  ou  rougeâtre»  empâté  par  du  cuivre  oxydé  noir.  On 
peut  compter,  pour  ces  deux  veines,  o°',3o  d'épaisseur 
totale  d'oxyde  noir.  Au  contact  de  l'oxyde  noir  et  da 
quartz,  dans  les  joints  mêmes  du  quartz  ainsi  que  dans 
les  schistes  encaissants,  on  observe  de  belles  cristal- 
lisations de  cuivre  oxydulé  et  de  cuivre  natif.  Les 
beaux  échantillons  36  et  47  ont  été  recueillis  en  ce 
point. 

La  zone  des  schistes  richement  minéralisés,  comprise 
entre  les  deux  vemes  d'oxyde  noir  3.  4  et  6.  8,  est  encais* 
sée  par  deux  bancs  de  cuivre  pyriteux.  L'un  situé  au  lieu 
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de  la  veine  3, 4»  ^^  composé  de  veines  de  pyrite  de  cuivre 
intercalées  dans  des  schistes  ferrugineux  qui  sont  eux- 
manies  imprégnés  de  cuivre  oxydulé.  Son  épaisseur,  au 
toit  de  la  galerie,  est  de  i^'ySo;  il  s'amincit  rapidement  en 
plongeant  vers  TO.  L'autre,  situé  au  mur  de  la  veine  6,  8, 
forme  le  sol  de  la  chambre  ;  c'est  une  couche  de  cuivre  py- 
liteux  à  gangue  quartzeuse  dont  l'épaisseur,  qui  n'a  pas 
été  déterminée,  est  supérieure  certainement  à  o",5o. 

Les  traces  des  veines  6, 6  et  6,  8  apparaissent  encore  bien 
nettement  sur  la  paroi  MN,  qui  est  à  peu  près  parallèle  à 
leur  direction.  Sur  toute  la  longueur  de  cette  paroi,  on 
peut  observer  deux  veines  parallèles  de  quartz  imprégnés 
de  cuivre  natif  et  d'oxyde  noir,  qui  courent  Tune  au  ni- 
veau du  sol,  l'autre  au  toit  de  la  galerie.  Dans  tout  l'in- 
tervalle, c'est-à-dire  sur  environ  i'",5o  d'épaisseur,  les 
schistes  sont  très-fortement  imprégnés  de  cuivre  oxydé  et 
oxydulé  et  de  cuivre  natif. 

Le  sol  de  la  galerie  repose  sur  le  banc  de  cuivre  pyri- 
teux  qu'on  trouve  constamment  au  mur  de  cette  formation. 

Galerie  EF.  —  On  peut  encore  observer  le  même  filon 
de  cuivre  oxydé,  cuivre  natif  et  quartz,  dirigé  au  N.  2  5*E., 
dans  k  galerie  inclinée  EF,  c'est-à-dire  à  7  mètres  environ 
au  sud  de  la  galerie  IM. 

La  trace  du  filon  sur  les  parois  de  cette  galerie  EF  est 
inclinée  de  55**  sui-  l'horizon.  Elle  est  représentée  par  une 
mince  veine  de  quartz  qui  se  bifurque  vers  l'extrémité  de 
la  galerie,  et  qui  est  encore  accompagnée  de  cuivre  oxydé 
noir,  de  cuivre  oxydulé  et  de  cuivre  natif.  On  peut  évaluer  à 
10  ou  1 5  centimètres  l'épaisseur  totale  de  cuivre  oxydé  noir 
équivalente  à  cette  veine.  Au  mur  se  trouve  un  banc  de 
cuivre  pyriteux  qui  forme  le  sol  de  la  galerie. 

Galerie  lE.  —  La  galerie  I£  se  trouve  tracée  au  toit 
du  fflon  N.  aS»  E.  que  nous  venons  de  décrire.  Elle 
coupe  un  banc  de  cuivre  pyriteux  à  gangue  de  quartz 
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de  i"'95o  de  puissance,  sunnonté  de  quatre  autres  pedtei 
couches  de  4  ^  10  centimètres  d'épaisseur.  Le  tout  est  in- 
tercalé dans  des  schistes  amphiboliques  et  plonge  co0iffle 
ces  schistes  vers  FO.-S.-O.  avec  une  inclinaison  cfeavi- 
ron  a5^ 

Galerie  OR,  Nouvelle  tête  de  filon  ferrugineux  au  N.  -O.  = 
S.^E.  —  La  galerie  OR  est  tracée  dans  des  schistes  ferni- 
gineux  qui  affleurent  sur  le  flanc  du  ravin.  Cette  assise  de 
schistes  ocreux  à  poussière  rouge  est  analogue  à  celle 
que  nous  avons  décrite  à  l'entrée  de  la  galerie  C,  mais  elle 
est  moins  richement  minéralisée. 

On  y  observe  toutefois,  au  contact  de  veines  d*hëmatite 
vitreuse,  des  enduits  de  cuivre  carbonate  et  des  veinules  de 
cuivre  sulfuré.  Le  filon  oxydé  riche,  dirigé  au  N.  aS*  E., 
couperait  sans  doute  le  prolongement  de  cette  galerie  à  peu 
de  distance  au  delà  de  son  extrémité  R. 

Puits  n"*  3.  Filon  riche  au  N.  oo""  £•  —  Le  puits  n*  3  a 
été  ouvert  au  niveau  du  puits  n""  i ,  sur  la  rive  gauche  du 
ruisseau,  à  3o  mètres  environ  des  travaux  que  nous  venons 
de  décrire.  À  5  ou  6  mèires  au  N.-E.  de  ces  puits,  on  peut 
observer,  sur  le  flanc  du  ravin,  des  affleurements  de  schistes 
ocreux  orientés  au  N.  3o''£..  et  plongeant  de  l^i""  vers  TO. 
Le  puits  est  creusé  d'abord  dans  ces  schistes  ocreux;  à 
6  mètres  de  profondeur,  il  traverse  une  veine  de  cuivre 
oxydé  noir  et  de  cuivre  natif  avec  gangue  quartzeuse  de 
1 5  centimètres  d'épaisseur,  dont  on  a  extrait  de  magnifiques 
échantillons  de  cuivre  natif;  puis,  à  i  mètre  environ  au- 
dessous  de  cette  première  veine,  le  puits  rencontre  un  filon 
de  1  mètre  de  puissance  et  de  structure  bréchoïde,  qui  est 
formé  de  pyrite  cuivreuse  mélangée  de  pyrite  de  fer 
et  empâtant  de  gros  fragments  de  quartz  (échantillon  4i). 

On  y  trouve  des  nids  de  cuivre  oxydé  noir  et  de  cuivre 
natif.  Ce  filon,  ainsi  que  la  veine  supérieure,  est  dirigé  aa 
N,  dS^"  E«  et  plonge  de  /^b""  vers  l'O.  Il  a  été  suivi  en 
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direction  vers  le  S.  par  une  galerie  de  s  mètres  de 
longneur.  La  couche  s'amincit  considérablement  dans  ce 
court  espace.  Une  petite  recoupe  faite  au  toit  du  filon  a 
traversé  la  veine  supérieure  qui  se  trouve  être  très-riche  en 
cuivre  oxydé  et  cuivre  natif. 

AflUurementi  âCun  filon  quartzeux  $tirile  orienté  au 
N.'0.=S.'E.  —  A4  mètres,  au  S.  du  puits  n*  3,  on  peut 
observer,  sur  les  deux  flancs  du  ravin,  une  tête  de  filon 
quartzeux,  dirigé  au  N.-O.  =S.-E.  et  plongeant  de  ôo""  sur 
le 8.-0.;  on  n'y  distingue  aucune  indication  de  cuivre. 

Affieuremcnt  en  amont  de  la  galerie  OR.  Trace  du  filon 
N,  25*£.  sur  le  grand  escarpemerU  en  amont-  de  la  mine. 
—  Immédiatement  en  amont  de  la  galerie  OB,*au  point 
P,  il  suffit  de  creuser  le  sol  au  niveau  du  ruisseau  pour 
mettre  à  découvert  de  belles  cristallisations  de  cuivre'  oxy- 
dalé  et  de  cuivre  natif  dans  des  schistes  fibreux  micacés 
contenant  des  lamelles  de  talc  et  de  petites  baguettes  noires 
qui  paraissent  être  de  Tamphibole. 

Les  magnifiques  échantillons  34,  35,  4^  et  46  ont  été 
recueîlUsàla  surface  du  sol  en  ce  point.  Us  sont  identiques 
aux  schistes  imprégnés  de  cuivre  natif  que  nous  avons  ob- 
servés dans  la  galerie  IM  au  contact  des  veines  de  cuivre 
oxydé  à  gangue  quartzeuse  orientés  N.  3o*  E. 

En  amont  du  point  P,  les  schistes  qui  affleurent  sur  la  rive 
gauche  du  ruisseau  forment  de  grandes  dalles  dont  les 
plans  de  divisions  sont  orientés  N.  25*  E«  avec  plonge- 
ment  à  l'O.  Dans  les  joints  de  ces  dalles,  on  observe  des 
veines  de  quartz  de  même  direction.  On  peut  en  suivre 
la  trace  jusqu'au  grand  escarpement  qui  coupe  la  mon- 
tagne dans  la  direction  du  N.-O.  =S.-E.  en  amont  de  la 
uiine.  Sur  cette  grande  paroi,  la  trace  des  filons  orientés 
au  N.-M.-E  est  représentée  par  trois  veines  de  quartz  de 
o",3o  à  o",5o  de  puissance.  Une  petite  galerie  de  re- 
cherche a  été  tracée  dans  ces  affleurements,  à  mi-hauteur 
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de  Tescarpement  ;  à  ce  niveau»  le  filon  se  compose  im 
faisceau  de  veines  de  quartz  empâtées  dans  des  concri' 
(ions  ferrugineuses,  au  milieu  de  schistes  fibreux  et  co^ 
tournés  imprégnés  de  matières  ocreuses  et  pailletés  de 
mica  blanc. 

Pour  compléter  cette  description,  il  nous  reste  à  signa- 
ler :  i""  une  assise  de  schistes  ferrugineux,  orientée  aa 
N.-0.  =  S.-E.,  qui  affleure  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau, 
à  quelques  mètres  en  amont  du  point  P  ;  on  y  observe  des 
enduits  de  minerais  de  cuivre  dans  des  joints  orientés  aa 
N.-N.-E.  ;  2*  des  veines  de  cuivre  et  de  pyrite  cuÎTreuse 
dans  un  banc  de  schistes  micacés  qui  affleure  dans  lelitda 
ruisseau  suivant  la  ligne  ST  ;  3"*  enfin  en  V  une  trancbée 
ouverte  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  ;  elle  a  mis  à  décou- 
vert un  filon  encaissé  dans  des  schistes  micacés  très-amphi- 
boliques  et  qui  est  formé  :  au  toit,  de  pyrite  de  fer  cristal- 
lisée en  cubes  ;  au  mur,  de  pyrite  cuivreuse  empâtant  des 
fragments  de  quartz  blanc  laiteux.  Cette  tranchée  était 
pleine  d'eau  au  moment  de  notre  visite;  nous  n'avons 
donc  aucune  donnée  précise  sur  l'allure  et  la  puissance  de 
ce  filon ,  qui  paraît  être  analogue  au  filon  brécholde  de  pyrite 
cuivreuse  et  de  quartz  du  puits  n*  3 . 

Résumé  et  conclusions.  —  Tels  sont  les  faits  que  nous 
avons  pu  observer  en  visitant  en  détail  les  travaux  de  la 
mine  de  Balade  au  mois  de  décembre  1873. 

Quelles  conclusions  est-il  permis  de  tirer  de  cette  ana- 
lyse ?  Il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  tout  d'abord 
de  la  richesse  du  gisement  ;  mais  avons-nous  les  éléments 
suffisants  pour  définir  son  allure  et  pour  déterminer  soû 
étendue?  Pour  pouvoir  le  faire  avec  certitude,  il  resterait 
à  éclaircir  bien  des  points  sur  lesquels  la  lumière  doit 
être  faite  aujourd'hui  par  suite  des  travaux  exécutés 
depuis  l'époque  de  notre  visite  et  dont  nous  ignorons  Itf 
résultats. 
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Rësuinoos  simplemoit  les  indications  qne  Tobseiration 
DOS  a  fournies.  Mous  avons  reconnu  d'abord  une  série  de 
kms  parallèles  à  la  stratification  des  schistes  et  inclinés 
ans  le  même  sens,  c'est-à-dire  orientés  au  N.-O.  ou  plus 
xactement  au  voisinage  de  N.  Se*  0.  avec  plongeaient 
doyen  de  45^  vers  le  S.-O.  Nous  devons  comprendre  dans 
e  groupe  : 

i»  La  ligne  de  fracture  à  laquelle  correspond  le  grand 
iscarpement  qui  coupe  le  flanc  septentrional  du  mont  Ouè- 
^  en  amont  de  la  mine  ; 

â'  Trois  veines  de  quartz  stériles  intercalées  dans  la  stra* 
âfication  des  schistes  ; 

3'  Des  assises  de  schistes  ocreux,  ayant  l'aspect  de  tètes 
k  filons  fermginenz,  qui  affleurent  sur  la  rive  gauche  du 
nûsseau  à  A  mètres  en  amont  du  point  P,  en  A  et  en  G. 

Les  deux  premières  contiennent  des  indications  de  mine- 
rais de  cuivre  ;  la  troisième,  qui  affleure  en  C,  est  riche- 
sent  minéralisée  au  contact  d'une  faille  de  direction  mal 
déterminée  qui  coupe  la  galerie  CE  près  de  son  entrée  ;  au 
mur  de  cette  assise  ferrugineuse  se  trouve  un  banc  de  cuivre 
pyriteux  intercalé  dans  la  stratification  de  schistes  très- 
chargés  d'amphibole  et  de  mica  noir.  L'allure  de  ces  amas 
de  cuivre  pyriteux  n'est  pas  définie  d'une  façon  bien  nette. 
Dans  le  lit  du  ruisseau  et  sur  la  rive  gauche,  il  semble 
qu'on  soit  en  présence  d'un  filon  régulier,  dirigé  N.  So""  0. , 
intercalé  dans  la  stratification  des  schistes  et  découpé  par 
nne  série  de  failles  orientées  au  N.  aS^'E.  de  manière  à  former 
one  série  d'amas  en  chapelets.  A  TO.  de  la  rivière,  au  con- 
traire, les  masses  de  cuivre  pyriteux  intercalées  dans  les 
schistes  paraissent  être  subordonnées  à  une  ligne  de  frac- 
ture orientée  N.  a 5*  E.  parallèlement  à  la  direction  du 
ravin,  et  inclinée  de  ^b""  versl'O.  Cette  ligne  de  fracture  a 
une  importance  capitale.  Elle  est  représentée  par  une  veine 
Tîche  avec  remplissage  de  quartz,  de  cuivre  oxydé,  de  cuivre 
Qxydulé  et  de  cuivre  natif.  A  son  contact,  les  schistes  sont 
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richement  métallisés  et  imprégnés  de  enivre  natif 
Usé.  Nous  l'avons  reconnue  sur  les  parois  de  la  chai 
OMIN,  dans  la  galerie  £F,  au  fond  du  puits  n""  5  ;  les 
tallisations  de  cuivre  natif,  recueillies  à  fleur  de  sol  ea 
paraissent  appartemr  à  la  même  veine  dont  les  affleuremeoti 
sont  encore  apparents  sur  le  grand  escarpement  en  amooti 
de  la  mine.  I 

Quelles  sont  les  relations  des  amas  de  cuivre  pyriteati 
avec  cette  riche  veine  orientée  au  N.-N.-E.  ?  Dans  l'état  de 
nos  connaissances,  il  est  diflicile  de  les  déterminer  exac- 
tement. Dans  les  galeries  OMIN  et  EF,  les  bancs  de  cuivre 
pyriteux  sont  au  toit  et  au  mur  de  la  veine  de  cuivre  oxydi 
et  ils  sont  orientés  comme  elle  au  N.-N.-E.  Dans  les  galeries 
lE,  CE,  GAet  LE,  de  même  qu'à  l'O.  de  ce  réseau  de  galeries, 
ils  sont  intercalés  dans  des  schistes  amphiboliques  à  grande! 
écailles  de  mica  noir  et  orientés  comme  eux  au  N.-O.  Enfin, 
dans  le  puits  n*"  3  et  sans  doute  aussi  dansv  la  tranchée  U, 
nous  avons  observé  un  filon  bréchoîde  formé  de  pyrite  de 
cuivre  et  de  fer  empâtant  des  fragments  de  quartz  et  orienté 
au  N.-25''E.  Nous  sommes  cependant  porté  à  croire  que  la 
première  venue  des  minerais  de  cuivre  est  contemporaine 
des  lignes  de  fracture  orientées  au  N.  aS""  E.  Elle  serait,  par 
conséquent,  postérieure  au  soulèvement  des  schistes  dans 
la  direction  du  N.  So""  0.  et  à  la  formation  simultanée  des  fi- 
lons quartzeux  et  des  filons  ferrugineux  qui  sont  orientéssui- 
vant  cette  même  direction  dans  la  stratification  des  schistes. 

Ces  lignes  de  fracture  N.  s5''  E.  auraient  donné  accès  anx 
sources  métallifères  qui  se  seraient  épanchées  principale- 
ment au  point  de  croisement  des  filons  ferrugineux  anté- 
rieurs intercalés  dans  les  schistes,  de  sorte  que  le  gisement 
se  compose:  i*  de  veines  riches  orientées  au  N.  sS*  £.; 

—  a*  d'assises  ferrugineuses  parallèles  à  la  stratificatioa 
des  schistes  et  jninéralisées  au  voisinage  des  veines  riches; 

—  3*  d'amas  de  cuivre  pyriteux  disposés  en  chapelet 
sous  la  stratification  des  schistes  et  dus  à  l'épanchemenl 
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des  sources  métallifères  dansFentre-bâillement  âes  couches. 
11  est  inutile  d'insister  sur  ces  hypothèses.  Toutes  ces 
questions  douteuses  seront  aisément  résolues  par  le  déve- 
loppement des  travaux  d'exploitation. 

ie  filSEXEirrs  DIVERS  AUX  ENVIRONS  DE  OUÉGOA. 

En  dehors  de  la  mine  de  Balade,  les  divers  points  où  les 
aflDeurements  de  minerai  de  cuivre  ont  été  découverts  aux 
environs  de  Ouégoa»  peuvent  être  classés  en  trois  groupes, 
savoir  : 

(A)  Affleurements  de  filons  orientés  au  N.-O.  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  de  Ouégoa  et  dans  T alignement  des  /i- 
Ions  de  mime  direction  de  la  mine  de  Balade.  —  (Décou- 
verte Delaveùve,  découverte  Laraton,  Claims  de  l'Anguille 
et  de  Ouégoa.) 

(B)  Affleurements  de  filons  orientés  au  iV.-JV.-J?.  et  parais- 
sant  être  le  prolongement  des  filons  de  même  direction  de  la 
mine  de  Balade.  —  (Découverte  Murât,  découverte  Patry.) 

(G)  Affleurements  situés  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
Ouégoa,  au  voisinage  des  roches  de  glaucophane.  —  (Ifine 
des  Soldats,  Mine  des  Bénis-en-l'Air) . 

Chacun  de  ces  points  mérite  une  mention  spéciale. 

(A)  Affleurements  de  filons  orientés  au  N.-O.  et  tra- 
vaux de  recherches  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Ouégoa. 

Nous  avons  observé  aux  mines  de  Balade,  un  système  de 
fracture  et  de  filons  orientés  au  N.-O.  dans  le  sens  de  la 
stratification  des  schistes.  Les  afDeurements  de  ce  système 
se  prolongent  dans  la  direction  du  N.-O.  On  peut  les 
suivre  sur  les  contre-forts  qui  descendent  vers  la  rivière 
de  Ouégoa  sur  sa  rive  droite.  Les  découvertes  qui  ont  pris 
les  noms  de  Mine  Delaveùve  et  Mine  Laraton  sont  situées 
précisément  sur  cet  alignement. 

Mine  SelaveuTe.  —  Le  ruisseau  sur  la  rive  gauche  du- 
quel se  trouve  la  mine  Delaveùve,  descend  de  la  chaîne 
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de  Tiarî  et  vient  tomber  dans  la  rivière  de  OD^;oa  oitrel 
mine  de  Balade  et  le  village  de  Oaégoa.  (Voir  le  croqii] 
fig.  I,  PL  VIII.)  Il  coule  au  fond  d'une  vallée  encaissée! 
i'Ë.  parun  coDtre-fortendosd'ftuequi  la  sépare  d'un  aida 
affluent;  ce  dernier  se  jette  dans  la  rivière  de  Ouégoa,! 
peu  de  distance  en  aval  de  la  mine.  Comme  tonte  la  régiJ 
située  à  l'O.  de  la  chaîne  du  mont  Ouégoa,  ce  contra^irtl 
est  formé  de  schistes  ardoisière,  âpres,  compactes,  peaà* 
cacës,  redressés  régulièrement  dans  la  direction  dn  N.-O.^ 
S.-E.  et  sillonnés  par  des  veines  de  quartz  parallèles  k  )tf 
Stratification.  Sur  sa  crête  et  sur  ses  flancs,  on  disting* 
nettement  les  affleurements  continus  d'un  filon  feirnpneO^ 
dont  la  trace  forme  une  arête  saillante  à  la  surface  do  soLI 
Ce  filon  est  orienté  au  IS  .-0.  et  il  plonge  comiue  les  aiàsuâ 
vers  le  S.-O.  avec  une  inclinaison  de  4o°  ;  il  est  Uxai  d^ 
concrétions  ferrugineuses  avec  des  veines  de  qiurti  arj 
une  puissance  totale  d'environ  i™,5o,  et  il  paraît  ido^ 
tique  aux  têtes  de  filons  de  même  direction  qui  afDeorat 
dans  le  ravin  de  la  mine  de  Balade.  Sur  tout  son  piroma 
on  peut  observer  des  traces  de  cuivre  sous  la  forme  d'âc 
duits  de  cuivre  carbonate  bleu  et  vert  au  milieu  des  o» 
crétions  ferrugineuses.  Ces  affleurements  sont  l'objet  de  b 
découverte  Delaveuve.  Les  travaux  de  recherche  coost 
tuent; 

1°  En  une  tranchée  et  un  puits  de  quelques  mètres  à 
profondeur  ouverts  sur  les  affleurements,  près  de  U  crM 
du  contre-fort.  Ces  travaux  ont  mis  à  nu  un  filon  formé  da 
concrétions  ferrugineuses  sur  un  mètre  d'épaisseur,  Sf 
caissées  au  toit  et  au  mur  par  deux  veines  de  quarU  dl 
o",5o  de  puissance.  On  y  distingue  tout  un  réseau  de  «»• 
nules  de  quelques  millimètres  d'épùsseur  formées  pardi 
cuivre  carbonate  bleu  et  vert.  Ce  filon  est  encaissé  diM 
des  schistes  semi-ardoisiers  noirs,  métamorphiques,  por- 
tant l'empreinte  de  cristaux  cubiques  de  pyrite  de  fer.  U 
tout  est  dirigé  N.  5o*  0.  et  plonge  de  4o'aii  S.-0.' 
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pr  En  une  galerie  de  recherches  menée  à  travers  bancs  dans 
lies  schistes  au  niveau  de  la  vallée  à  la  rencontre  de  la 
couche.  Cette  galerie  de  recherches  avait  atteint  30  mètres 
de  longaeor  sans  avoir  rencontré  le  filon.  Elle  traverse  plu- 
sieurs veines  stériles,  à  remplissage  de  quartz  et  de  pyrites 
de  fer,  orientées  au  N.  50""  0.  et  encadssées  dans  des  schistes 
métamorphiques  semi-ardoisiers. 

Mine  Laraton.  —  Les  afflearements  de  la  mine  Laraton 
ap])artieDnent  au  même  système  que  ceux  de  la  mine  Delà- 
veuve  et  sont  situés  sur  le  même  alignement.  Ils  consistent 
en  une  tête  de  filon  orientée  au  N.-O.  et  plongeant  au  S.-O. 
arec  une  inclinaison  de  60'  sur  l'horizon.  Le  chapeau  de 
œ  filon  est  formé  par  un  faisceau  de  veines  de  quartz  en* 
catBsées  dans  des  schistes  ardoisiers  métamorphiques  très- 
feuilletés  et  chargés  de  matières  ocreuses.  Cet  ensemble  a 
une  épaisseur  totale  d'environ  2  mètres;  au  centre,  on  dis-* 
tingoe  une  veine  de  5  ou  6  centimètres  d'épaisseur  qui  est 
formée  d'une  gangue  ferrugineuse,  mouchetée  de  cuivre 
carbonate.  Aucun  travail  de  recherches  n'a  été  entrepris  en 
ee  point,  où  l'on  s'est  contenté  de  mettre  à  nu  les  affleure- 
ments que  nous  venons  de  décrire. 

Claiffl  de  l'Anguille  et  Claim  de  Ouégoa.  —  Des  affleu- 
rements de  minerais  de  cuivre  ont  encore  été  signalés 
en  deux  autres  points  de  cette  région.  Ils  sont  désignés 
sous  le  nom  de  Claim  de  T  Anguille  et  Claim  de  Ouégoa. 
Les  pruniers,  situés  dans  la  même  vallée  que  la  mine  Lara- 
ton et  à  1 .  5oo  met.  environ  en  aval  de  celle-ci,  consistent  sim- 
plement dans  trois  veinules  de  quartz,  de  quelques  millimè- 
tres d'épais8eur,encaissées  dans  la  stratification  des  schistes 
ardoisiers»  et  associées  à  de  petits  filets  de  cuivre  pyriteuz 
et  de  cuivre  carbonate;  le  tout  orienté  à  rO.-N.-0.  et  plon- 
geant an  S.  avec  une  inclinaison  voisine  de  la  verticale. 

Les  seconds  paraissent  être  plus  imponants.  Us  ont  été 
découverts  sur  les  plateaux  ondulés  où  se  trouve  le  village 


s8S  COnSXITlITIOR   GÉOLOGIQUE. 

Oaégoa,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  et  &  l'ouest  h 
vilU^e.  Les  travaux  de  recherche  qui  coosistMent  en  m 
puits  et  une  galerie,  avaient  été  malheureusement  abac- 
donnés  et  se  trouvaient  pleins  d'eau,  de  sorte  que  Don 
n'avons  pu  les  visiter;  mais  nous  avons  vu  à  la  bouche  dn 
puits  un  tas  assez  considérable  de  minerû  riche,  consis- 
tant en  cuivrepyriteux,cuivre9ulfurébleu,cuivreoxydulé, 
cuivre  oxydé  noir  et  cuivre  carbonate  vert  avec  gangue  de 
quartz.  Ces  indications  sont  cert^nement  de  nature  &ea- 
courager  la  reprise  des  travaux  de  recherche  en  ce  pmnL 

(B)  ÀffleuremmU  de  filom  orimtêt  au  N.-N.-E.  sur  It 
•prolongtmtai  des  filons  de  même  direction  de  la  mtnt  it 
Balade.  —  Nous  venons  de  voir  qoe  la  mine  de  Balade  et 
les  découvertes  Delaveuve  et  Laraton  jalonnent  une  longue 
ligne  d'affleurements  quartzeux  et  ferrugineux,  orientéeu 
N.-O-,  et  sur  tout  le  parcours  de  laquelle  on  observe  des 
traces  de  minerai  de  cuivre.  La  mine  de  Balade  se  trouve 
précisément  située  au  point  de  croisement  de  ces  filons 
orientés  au  N.-O.,  avec  une  ligne  de  fracture  orïenléeu 
N.  sS"  E.  tl  serait  important  d'explorer  de  même  le  pro- 
longement de  cette  ligne  de  fracture  au  N.  et  au  S.  de  U 
mine  de  Balade.  Ou  trouve  en  effet  de  ce  cdté  des  india- 
tions  de  minerai  de  cuivre  qui  paraissent  correspondre  i  ce 
prolongement.  Bien  que  les  travaux  de  recherche  y  fus- 
sent très-peu  développés,  ces  affleurements  ont  été  Vobjel 
de  deux  concessions  désignées  sous  le  nom  de  coucessioa 
Murât  et  concession  Patry. 

■ine  Hurat.  —  Les  affleurements  découverts  par  le 
âeur  Murât  sont  situés  dans  une  des  vallées  affluentes  de 
la  rivière  de  Ouégoa,  à  700  mètres  environ  en  amont  de  U 
mine  de  Balade  et  au  N.-N.-E.  de  cette  dernière.  Une  tranchée 
ouverte  dans  le  flanc  du  ravin  sur  une  longueur  de  qoA- 
qnes  mètres  suit  une  ligne  de  fracture  très-nette,  orientiB 
au  N.  a5°E.  et  presque  verticale,  au  milieu  de  schistes 
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métamorphiques  compactes,  sans  amphibole  ni  mica,  orien- 
tés au  N.  55*  0.  avec  plongement  de  45"*  vers  l'ouest.  Un 
mince  filet  de  pyrite  cuivreuse  occupe  le  plan  de  cette 
faille.  A  l'extrémité  de  la  tranchée,  une  veine  de  cuivre 
pyriteoz  de  o"',io7  d'épaisseur,  comprise  dans  la  stratifi- 
cation des  schistes,  vient  buter  franchement  contre  la  face 
occidentale  de  la  faille. 

A  quelques  mètres  au  sud  de  ce  point,  on  peut  observer 
une  tête  de  filon  ferrugineux  de  i  mètre  de  puissance, 
parallèle  à  la  stratification  des  schistes,  contenant  de  petits 
amas  de  pyrites  cuivreuses  et  des  veines  lenticulaires  de 
quartz  qui  courent  du  toit  au  mur  normalement  aux  parois. 

Mine  Patry. — La  mine  Patry  est  située  sur  le  même  ali- 
gnement, mais  à  près  de  i  kilomètre  au  S.  de  la  mine  de 
Balade.  On  n'y  a  pas  découvert  de  filon  régulier,  mais  seu- 
lement des  veines  irrégulières  de  cuivre  carbonate  bleu  et 
vert  imprégnant  les  schistes. 

Entre  la  mine  de  Patry  et  la  mine  de  Balade,  on  peut 
observer  des  traces  d'affleurements  cuivreux  au  point  où 
leur  alignement  coupe  le  lit  de  la  rivière  de  Ouégoa. 

(G)  Affleurements  situés  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
de  Ouégoa^  au  voisinage  des  roches  de  glaucophane,  —  Il 
nous  reste  à  parler  d'un  groupe  d* affleurements  très-im- 
portant qui  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  au 
milieu  même  de  la  chaîne  du  mont  Ouégoa,  et  au  voisinage 
des  roches  de  glaucophane. 

Nous  avons  décrit  plus  haut  la  constitution  géologique 
de  cette  chaîne.  Nous  avons  vu  que,  sur  le  versant  méridio- 
nal de  la  vallée  des  Soldats,  un  massif  éruptif  formé  de 
roches  de  glaucophane  associées  à  des  roches  d'amphibole 
et  de  talc  surgit  au  milieu  des  schistes  ardoisiers,  et  qu'il 
est  entouré  par  un  manteau  de  talcoschistes  imprégnés  de 
glaucophane. 

On  peut  observer  des  affleurements  de  minerai  de  cuivre 
TOMX  IX,  1876.    ^  19 
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au  contact  immédiat  des  roches  de  glaucophane,  sur  la 
ligne  de  faite  qui  s'étend  au  sud  de  la  vallée  des  Soldats. 
C'est  un  mince  filon  quartzeux,  avec  des  enduits  de  cuiwe 
carbonate,  dirigé  au  N.  35*  E.  avec  une  inclinaison  de  4S* 
vers  le  S.rO.  Il  est  encaissé  dans  des  schistes  bleuâtres, 
principalement  formés  de  mica  blanc  en  lamelles  enchevA- 
trées  et  de  petites  baguettes  cristallines,  qui  sont  du  glan- 
cophane.  L'échantillon  4^  représente  cette  association  sin- 
gulière et  vraiment  remarquable  du  minerai  de  cuivre  et 
du  glaucophane. 

Mine  des  Soldats.  —  Au-dessous  du  point  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  au  fond  de  la  vallée  des  Soldats,  on  voit 
reparaître  les  schistes  ardoisiers,  âpres  et  simplemeDt 
pailletés  de  mica,  sans  glaucophane,  amphibole  ni  talc. 

Au  milieu  de  ces  schistes,  se  trouvent  les  affleurements 
très-remarquables  désignés  sous  le  nom  de  Mine  des  Sol- 
dats. Us  consistent  en  un  banc  de  a  mètres  de  puissance 
dirigé  comme  toute  la  formation  schisteuse  au  N.  a5'0. 
avec  plongement  de  I^b""  vers  le  S.~0.,  et  foimé  de  schistes 
micacés  très- friables  et  très-di visés,  avec  quelques  veines 
de  quartz. 

Cette  assise  schisteuse  est  littéralement  imprégnée  de 
cuivre  o\ydulé  et  de  cuivre  natif,  mélangés  de  matières 
ocreuses.  11  suffit  de  laver  au  plat  une  pelletée  de  ces  schistes 
pour  en  retirer  une  assez  grande  quantité  de  cuivre  natif 
en  grains  cristallins.  Les  échantillons  53  et  54  représen- 
tent ces  schistes  et  le  résidu  de  leur  lavage.  Ces  riches 
affleurements  paraissent  très-analogues  à  ceux  que  l'on 
observe  près  du  ruisseau  de  la  mine  de  Balade,  au  point  P. 
Nous  ignorons  le  résultat  des  travaux  de  recherches  qiri 
ont  dû  être  entrepris  en  ce  point  remarquable  pour  déter- 
miner Tallure  et  l'étendue  du  gisement. 

Mine  des  Bénis-en-rAir.  —  Les  affleurements  désignés 
sous  le  nom  des  Bénis-en-l'Air  sont  situés  au  milieu  même 
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des  talcoschistes  altérés  et  imprégnés  de  glai^cophane,  sur 
une  des  crêtes  qni  rayonnent  au  S.  du  centre  d'éruption 
des  roches  de  glaucophane. 

Les  schistes  sont  orientés  parallèlement  à  la  direction 
de  cette  crête,  au  N.  5o*  E.  avec  plongement  vers  l'E.  Un 
filon  de  I  mètre  de  puissance  court  parallèlement  à  la 
stratification  des  schistes;  il  est  formé  de  concrétions  fer- 
ro^enses  avec  très-peu  de  quartz  et  il  contient  des  vei- 
nules de  cuivre  carbonate  bleu  et  vert.  Ces  indications  de 
minerai  de  cuivre,  qu'on  peut  observer  à  la  surface  du  sol 
sur  une  longueur  d'environ  5o  mètres,  paraissent  être 
plus  abondants  au  point  de  croisement  du  filon  avec  une 
Bgne  de  fracture  verticale,  perpendiculaire  à  sa  direction, 
orientée  par  conséquent  au  N.  40"*  0.  Des  travaux  de  re- 
cherches ont  été  entrepris  en  ce  point  de  croisement; 
mais  ils  ont  été  abandonnés  presque  aussitôt,  sans  avoir 
donné  aucun  résultat. 

8*  GISEMENT  DE  PONDOLAl. 

Les  gisements  de  minerai  de  cuivre,  découverts  aux  en- 
virons da  village  de  Pondolaï,  sont  situés  en  dehors  du 
groupe  des  mines  de  Ouégoa,  à  10  kilomètres  environ  à 
ro.  du  village  de  Ouégoa,  sur  les  premières  pentes  du 
grand  contre-fort  qui  se  termine  au  piton  de  la  Pierre.  Us 
sont  encaissés  dans  des  schistes  savonneux  tels  que  ceux 
qu'on  rencontre  dans  la  chaîne  du  mont  Ouégoa,  au  voisi- 
nage des  roches  de  glaucophane.  Les  travaux  de  recher- 
che, encore  bien  peu  avancés  au  moment  de  notre  visite, 
consistaient  en  une  galerie  de  quelques  mètres  de  lon- 
gueur qui  suivait  un  filon  orienté  au  N.  yo^'E.,  plongeant 
de  4o*  au  sud,  et  encaissé  dans  des  schistes  talqueux. 
Ce  filon  a  o™,3o  de  puissance;  sur  toute  cette  épaisseur 
son  remplissage  se  compose  de  cuivre  carbonate  bleu  et 
cuivre  sulfuré,  avec  de  petites  veinules  de  cuivre  oxydulé 
(lacune  gangue  quartzeuse. 
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Ge  minerai  a  rendu  à  l'essai  5i,so  p.  100  de  cuivre. 
Une  veine  de  quartz  qui  court  au  toit  du  filon  contient  dass 
ses  joints  de  belles  cristallisations  de  cuivre  natif. 

Ces  affleurements  sont  donc  très-importants,  et  l'on  peut 
bien  augurer  du  succès  des  travaux  de  recherches  entre- 
pris dans  cette  région.  Il  est  bon  de  remarquer  : 

1*  Que  le  filon  de  Pondolai  est  orienté  au  N.  70*  E., 
c'est-à-dire  à  peu  près  normalement  à  l'une  des  dem 
directions  caractéristiques  des  filons  du  groupe  Ouégoa. 

a"*  Qu'une  ligne  menée  de  Pondolai  dans  cette  direction 
N.  70""  E.  passe  précisément  par  la  mine  de  Balade.  Le 
gisement  du  claim  de  Ouégoa,  sur  lequel  nous  ne  possé- 
dons que  des  données  incertaines,  mais  dont  le  minerai 
extrsdt  est  très-analogue  à  celui  de  Pondolai  (voir  échan- 
tillons 5i  et  59),  est  aussi  situé  sur  cet  alignement. 

Recherches  du  sieur  Chapuis.  — A  1.600  mètres  environ 
à  rO.  du  daim  de  Pondolai,  les  recherches  du  sieur  Cha- 
puis  ont  mis  à  découvert  deux  tètes  de  filons  quartzeoi  et 
ferrugineux,  parallèles  entre  eux  et  dirigés  au  N.  8o*E. 
avec  plongement  au  S.  Chacun  de  ces  filons  a  environ 
o",3o  de  puissance*;  leur  remplissage  se  compose  de  con- 
crétions ferrugineuses  et  de  quartz  ferrugineux,  avec  des 
veines  de  cuivre  carbonate  vert  et  bleu  et  de  cuivre  sul- 
furé bleu.  La  découverte  de  ces  affleurements  est  surtout 
imporunte  en  ce  qu'elle  atteste  l'étendue  de  la  formation 
.  cuivreuse  dans  cette  région. 

§  3.  —  Rteumé  et  conclusions.  —  GondUions  économiques 
des  ezploltaUons  de  minerai  de  enivre  dans  la  vallée  du  Dlahot 

Nous  venons  de  décrire  minutieusement  les  divers  points 
où  des  gisements  de  minerais  de  cuivre  ont  été  reconnus 
et  même  ceux  où  de  simples  indications  de  filons  cuivreux 
ont  été  signalées.  Quels  enseignements  en  doit-on  retenir 
pour  la  direction  future  des  travaux  de  recherches  ? 
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En  décrivant  d'une  manière  générale  la  constitution  de 
cette  région,  nous  avions  reconnu  deux  grands  accidents 
géohpqaes  dont  nous  devions  retrouver  Tempreinte  dans 
l'étude  des  gisements  métalliifères,  savoir  : 

I*  Éroption  serpentineuse  suivant  la  direction  N.-N.-O* 
Elle  se  manifeste  dans  la  région  des  mines  :  i*  par  un  sou- 
lèvement des  schistes  ardoisiers  primitivement  orientés  au 
N.  sS*  K,  maintenant  dirigés  au  N.-N.-O.  ou  au  N.-O.  et 
plongeant  constamment  au  S.-O  avec  une  inclinaison  va- 
riable rarement  inférieure  à  4B*;  2*  par  la  formation  de 
veines  et  de  filons  guartzeux  et  ferrugineux,  parallèles  à 
la  stratification  des  schistes  et  subordonnés  à  des  dykes 
de  serpentine. 

II*  Venue  au  jour  des  roches  à  base  de  glaucophane  au 
milieu  des  micaschistes  et  des  schistes  ardoisiers,  suivant 
on  axe  d'éruption  dont  la  direction,  assez  incertaine,  paraît 
voisitte  du  N.-O. 

Nous  aurions  pu  ajouter  que  les  bancs  de  schistes  ardoi- 
âers,  orientés  primitivement  au  N.-N.-E.,  redressés  en- 
suite dans  le  sens  du  N.-O.  =  S.-E.  par  suite  d'un  soulève- 
ment local,  avaient  dû  conserver  une  tendance  à  la 
fracture  suivant  leur  ancienne  direction,  et  que,  par  suite, 
toute  action  postérieure,  telle  que  la  venue  au  jour  des 
roches  de  glaucophane,  avait  dû  produire  dans  les  schistes 
des  cassures  parallèles  à  cette  orientation. 

Ces  notions  nous  ont  servi  de  guide  dans  l'étude  com- 
parative des  divers  gisements  dont  nous  avons  pu  observer 
les  afileurements.  Nos  observations  peuvent  se  résumer 
ainsi  qu'il  suit  : 

Des  traces  de  cuivre  pyriteux  ou  carbonate  ont  été  re- 
connues dans  plusieurs  filons  quartzeux  orientés  aux  envi- 
rons du  N.-N.-O.  et  disposés  suivant  la  stratification  des 
schistes.  Dans  ce  groupe,  nous  avons  étudié  en  particulier 
une  tête  de  filon  ferrugineux  à  gangue  quartzeuse,  dont 
les  afdeurements  s'étendent  en  droite  ligne  et  sur  une 
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grande  longueur  depuis  la  mine  de  Balade  jusqu'à  la  mme  ; 
Laraton.  En  tous  les  points  où  l'on  peut  observer  ces  afflefr 
rements,  on  y  reconnaît,  au  milieu  des  concrétions  feimgi- 
neuses,  des  veinules  de  cuivre  carbonate.  Nulle  part  oe 
filon  n'a  été  reconnu  en  profondeur,  et  les  découvertes 
Delaveuve  et  Laraton  ont  simplement  pour  objet  des  traces 
de  cuivre  carbonate  dans  les  affleurements.  Ces  découvertes 
resteront  sans  importance  tant  qu'on  n'aura  pas  reconim 
la  situation  des  zones  riches  dans  ce  filon  pauvre. 

La  mine  de  Balade  correspond  précisément  à  une  de  ces 
zones  riches,  qui  peut  ne  pas  être  unique.  Malheureusement, 
les  travaux  de  reconnaissance  du  gîte  sont  encore  trop  im- 
parfaits pour  permettre  de  se  rendre  compte  des  condiûcHis 
auxquelles  est  subordonnée  sa  richesse.  En  étudiant  les 
affleurements  mb  à  nu  par  ces  travaux,  nous  avons  été 
amenés  à  conclure  que  la  principale  venue  de  minerais  de 
cuivre  doit  être  subordonnée  à  une  ligne  de  fracture  orien- 
tée au  N.  aS^'Ë.  ,dans  l'entre-bâillement  de  laquelle  se  sont 
formées  de  belles  cristallisations  de  cuivre  oxydulé  et  de 
cuivre  natif  au  milieu  d'une  gangue  quartzeuse,  et  dont  les 
parois  sont  imprégnées  de  cuivre  natif. 

En  dehors  de  l'espace  restreint  occupé  par  les  tra- 
vaux de  la  mine  de  Balade,  ce  filon  orienté  au  N.  sS"  E. 
n'a  été  exploré  que  dune  manière  tout  à  fait  insuffisante; 
toutefois  son  prolongement  a  été  mis  à  nu,  en  dehors  du 
périmètre  de  concession  de  la  mine  de  Balade,  en  des  points 
situés  l'un  à  700  mètres  au  N.,  l'autre  à  près  de  deoi 
kilomètres  au  S.  de  cette  mine,  par  les  découvertes  Murât 
et  Patry;  on  n'y  a  reconnu  jusqu'ici  que  des  veinules  de 
pyrite  cuivreuse  et  de  cuivre  carbonate.  Cependant,  dass 
cette  partie  de  son  parcours,  le  filon  N.^sS^'E.  coupe  plu- 
sieurs filons  quartzeux  et  ferrugineux  orientés  au  N.-N.-O. 
Il  resterait  donc  à  déterminer  les  conditions  particulières 
qui  ont  provoqué  ou  facilité  l'épanchement  des  sources  mé- 
tallifères, au  point  de  croisement  de  ce  filon  avec  le  filon 


RICHESSES  XXNÉBALBS  DE  LA  NOirVEUE-CALÉDONIE.    t^ 

4k  obapean  ferrngineux  qui  s'étend  depuis  la  mine  Laraton 
jusqu'à  la  mine  de  Balade. 

flous  ne  pouvons  songer  à  résoudre  cette  question  que 
les  travaux  ultérieurs  devront  ëclaircir.  On  aura  sans  doute 
^  tenir  grand  compte  de  la  nature  des  couches  encaissantes, 
et  à  ce  point  de  vue,  il  est  important  de  noter  la  nature 
toute  particulière  des  schistes  amphiboliques  à  grandes 
partie  de  mica  noir  qui  encaissent  les  bancs  de  caivre 
pyriteax  de  la  mine  de  Balade.  Le  fait  de  l'alignement  des 
mines  de  Balade,  des  gisements  très-intéressants  et  trop 
peu  connus  de  Pondolaî,  et  de  celui  du  Glaim  de  Ouégoa 
sur  une  ligne  perpendiculaire  à  la  direction  des  filons  ferru- 
gineux, ainsi  que  l'analogie  des  minerais  qui  constituent  ces 
gisements,  est  aussi  remarquable.  Il  serait  surtout  intéres- 
sant de  savoir  exactement  qael  rôle  on  doit  attribuer  aux 
roches  d'épidoteetdeglaucophane  associées  aux  roches  d'am- 
phibole. La  mine  de  Balade  est  au  pied  du  massif  éruptif 
formé  par  ces  roches  singulières.  Il  en  est  de  même  des 
affleurements  très-remarquables  de  la  mine  des  Soldats.  Sur 
l&montagne  desBénis-en-l'Air,  nousavons  observé  des  affleu- 
rements cuivreux  dans  les  talcoschistes  métamorpbisés  au 
contact  des  roches  de  glaucophane.  M.  Friedel  a  même  re- 
connu une  assez  grande  quantité  de  glaucophane  dans  un 
échantillon  de  schiste  provenant  de  la  mine  de  Balade  (*). 
Si  l'expérience  confirmait  ces  premières  indications,  la 
connaissance  des  roches  de  glaucophane  pourrait  devenir  un 
guide  précieux  pour  la  recherche  et  pour  Tétude  des  gise- 
ments de  minerais  de  cuivre  dans  la  région  du  Diahot. 

Quoi  qu'il  doive  advenir  de  ces  hypothèses,  et  en  nous  en 
tenant  aux  faits  observés,  il  est  certain  : 

1*  Que  l'étendue  et  la  variiti  des  affleurements  de  minerai 
de  etmre  annoncent  la  présence^  dans  cette  région,  d'un  sy$- 
lime  f  réâ-importonf  et  tris-diveUyppé  de  filons  cuprifères  ; 

n  Voir  échantillon  38  :  Schistes  bieufttres  feuilletés,  feldspa- 
thiqueB  et  mlcacéSy  contenant  du  glaucophane. 


296  CONSTITUTION   GÉOLOGIQUE. 

S*"  Que^  bien  que  ces  affleurements  n* aient  été  explorés  fin 
trés-superficieUement^  on  y  a  déjà  reconnu  des  gisements  éCum 
haute  importance^  tels  que  la  mine  de  Balade^  à  côté  di 
laquelle  des  travaux  de  recherches  plus  complets  permetiraieÊl 
peut-être  de  ranger  la. mine  des  Soldats  et  celle  de  Pondokl 

Les  premiers  travaux  de  recherches  exécutés  aux  mines 
de  Balade  ont  mis  à  découvert  des  dépôts  de  minerai  de 
cuivre  et  de  cuivre  natif  d'une  grande  richesse. 

Sans  doute,  il  reste  bien  des  inconnues  à  déterminer,  et 
des  travaux  de  reconnaissance  plus  complets  seraient  néces* 
saires  pour  permettre  de  prévoir  dans  une  certaine  mesure 
l'avenir  de  l'exploitation,  et  d'apprécier  la  véritable  valeur 
industrielle  du  gisement.  Toute  évaluation  de  ce  genre  serait 
absolument  prématurée  aujourd'hui  (*)•  Mais  en  fusant  une 
large  part  à  l'aléa  dont  il  faut  tenir  compte  dans  toutes  les 
entreprises  de  ce  genre»  on  doit  convenir  que  les  premiers 
résultats  obtenus  aux  mines  de  Balade  permettent  de  fonder 
les  plus  grandes  espérances  sur  le  développement  et  la 
prospérité  des  mines  de  cuivre  de  la  rive  droite  du  Diabot. 

Il  nous  reste  à  indiquer  quelle  était  exactement  la  situa- 
tion des  concessions  des  mines  de  cuivre  instituées  au  i** 
janvier  1874,  et  dans  quelles  conditions  économiques  l'ex- 
ploitation des  mines  de  cuivre  est  appelée  à  se  développer 
dans  cette  région. 

Situation  des  concessions  de  mines  de  cuivre  instituées  w 
i"*  janvier  1874*  —  Bien  que  la  découverte  des  mines  de 
cuivre  remonte  au  mois  d'octobre  1873,  leur  exploitation  n'& 
pu  prendre  une  marche  régulière  qu'à  la  fin  de  l'année  1873, 

(*)  La  propriété  de  la  mine  de  Balade  a  été,  au  début,  divisée  en 
la  actions  que  ne  sont  partagées  les  inventeurs  du  gtte.  Des  capi- 
talistes australiens,  propriétaires  de  riches  mines  de  cuivre  datf 
l'Australie  du  Sud,  après  a?oir  fait  visiter  la  mine  par  leurs  logé- 
nieurs  au  mois  de  novembre  1873,  en  ont  acheté  plusieurs  actions 
au  prix  de  100.000  francs,  ce  qui  porterait  à  1.900.000  francs  1> 
valeur  de  la  mine  d'après  leur  estimation. 
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k  la  suite  de  rarrèté  du  1 3  septembre  1873  [portant  régle- 
mentation sur  les  mines  de  la  Nouvelle-Calédonie,  et  de  la 
décision  en  date  du  même  jour  qui  régla  les  droits  acquis 
par  différents  groupes  d'inventeurs  sous  l'empire  de  l'an- 
cienne lég^lation. 

Nous  n'avons  pas  à  fdre  ici  l'historique  des  difficultés 
administraUves  qui  furent  définitivement  tranchées  par 
cette  décision.  En  raison  même  des  incertitudes  de  la  lé- 
gislation, la  délimitation  des  concessions  était  restée  en 
suspens  pendant  toute  une  année,  et,  au  mois  de  septembre 
1873,  on  ne  comptait  pas  moins  de  18  compagnies  ou 
groupes  de  mineurs  qui  revendiquaient,  à  des  titres  divers, 
des  concessions  de  minerai  de  cuivre  aux  environs  de 
Oa^oa.  En  dehors  de  la  compagnie  des  mines  de  Balade, 
formée  par  les  premiers  inventeurs,  aucune  de  ces  sociétés 
n'avait  pu  disposer  de  capitaux  suffisants  pour  donner 
qaelque  extension  à  ses  travaux  de  recherches.  A  vrai  dire, 
la  plupart  s'étaient  contentées  de  mettre  à  découvert  des 
affleurements  plus  ou  moins  apparents  à  la  surface,  sans 
fûre  aucune  tentative  sérieuse  de  travaux  ;  plusieurs  même 
s'étaient  bornées  à  déposer  des  demandes  de  concession, 
sans  pouvoir  justifier  d'une  découverte,  de  manière  à 
prendre  position  en  attendant  le  moment  de  la  délimitation 
des  concessions.  Lorsqu'en  exécution  des  arrêtés  du  i3  sep« 
tembre  1 873  ces  compagnies  furent  mises  en  demeure  de 
faire  délimiter  leur  concession,  et  de  commencer  leurs  tra- 
vaux, sept  d'entre  elles  disparurent  et  durent  être  décla- 
rées déchues,  faute  de  pouvoir  payer  le  nombre  de  permis 
de  mmer  nécessaire  à  l'obtention  de  la  concession  (*) . 

O  Au  termes-  des  articles  iS  et  19  de  Tarrèté  du  i3  sep- 
tembre 1873,  retendue  de  la  concession  acquise  par  simple  prise 
de  possession  peut  varier  au  gré  du  concessionnaire  de  1  à  a5  hec- 
tares. Les  propriétaires  de  chaque  concession  doivent  représenter 
vn  sombre  de  permis  de  mioer  lodividaels  égal  au  nombre  d^hec- 
tares  et  de  fractions  d'hectare  que  contient  la  concession,  on  for- 
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A  la  date  du  i*' janvier  18749  treize  concessions  éuiei 
définitivement  instituées,  Tune  de  5o  hectares  attribuées 
compagniedes  mines  de  Balade  à  titre  de  premier  inTented 
les  autres  de  25  hectares  et  au-dessous.  Le  croquis  reiif 
sente  fig.  1 ,  PI.  VIII,  figure  la  disposition  relative  des  at 
cessions  du  groupe  de  Ouégoa  et  leur  situation  par  rappori 
aux  affleurements  que  nous  avons  précédemment  déciiH 
En  dehors  de  ce  groupe,  deux  autres  concessions,  eDOiA| 
incomplètement  délimitées  au  moment  où  nous  avons  (fiÉ 
le  Diahot,  doivent  avoir  pour  centre  les  affleurements  à 
Laraton  et  ceux  de  Pondalaï. 

Nous  ignorons  ce  qu'il  est  advenu  de  ces  concesâoQS  de- 
puis cette  époque.  Il  serait  superflu  de  réfuter  ici  une  a^ 
reur,  très-répandue  en  Nouvelle-Calédonie  dans  lespremiett 
temps  qui  ont  suivi  la  découverte  des  gisements  de  cuinCt 
et  qui  consistait  à  croire  que  de  pareils  gisements  soBti 
susceptibles  d'être  exploités,  comme  l'ont  été  cert^l 
mines  d'or  d'Australie,  par  l'industrie  des  mineursisolM 
sans  le  secours  du  capital.  Au  moment  où  nous  avons  qoi^ 
la  colonie,  la  compagnie  des  mines  de  Balade  était  Useoie 
qui,  grâce  au  concours  de  capitaux  venus  en  grande  paf^ 
d'Australie,  se  trouvât  en  mesure  de  commencer  des  trv 
vaux  d'exploitation  sérieuse.  Nous  avons  décrit  les  traTanx 
de  recherches  exécutés  par  cette  compagnie;  ileoivaitéte 
extrait  environ  5oo  tonnes  de  minerûs  de  teneurs  diverses 
principalement  composés  de  cuivre  oxydé,  de  cuivre  cir* 
bonaté  et  de  cuivre  pyriteux,  ce  dernier  rendant  à  1  ^ 
environ  18  p.  100  de  cuivre.  De  plus  une  route  carrossai* 
d'environ  5  kiomètres,  construite  aux  frais  de  la  ^^ 
compagnie,  reliait  lamine  au  hameau  du  Caillou,  points 
dessous  duquel  le  Diahot  est  navigable  jusqu'à  la  mer.  ^ 

le  moment  où  la  concession  fut  définitivement  instituée  et» 

— ^-^^_^— ^^__^^_^^.^_^_^^^     ^^^^^^^"^^ 

mer  une  société  titulaire  d'un  permis  de  mines  collectif  coffj 
pondant  à  ce  même  nombre  de  permis  ludlfldoel9.  Le  pr^  ^ 
permis  de  miner  Individuel  est  de  a6  flrancs. 
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^ri  de  toate  contestation,  des  mesures  forent  prises  pour 
lonner  aux  travaux  de  recherches  complémentaires  et  aux 
ravaux  d'exploitation  tout  le  développement  cpu'ils  com- 
K>rtent,  avec  le  concours  d'ingénieurs  et  d'ouvriers  recrutés 
laiis  les  districts  de  mines  de  cuivre  de  l'Australie  du  Sud. 
D'après  une  relation  publiée  dans  le  Sydney  Morning  Herald 
lu  i3  décembre  1874  et  reproduite  dans  le  Moniteur  de  la 
NouveiU-CdUèdcnie  du  i5  janvier  1875,  la  compagnie  des 
mines  de  Balade  occupait  à  cette  époque  96  ouvriers  dont 
60  naturels  des  Nouvelles^Hébrides,  et  elle  avait  extrait 
i«  soo  tonnes  de  minerais,  dont  700  avaient  été  envoyées  en 
Australie.  La  compagnie  des  mines  de  Balade  est  repré- 
sentée par  IL  Higginson,  à  l'initiative  et  à  l'esprit  d'entre- 
prise de  qui  Ton  doit  en  grande  partie  la  création  de  l'in- 
dosurie  aiinière  en  Nouvelle-Calédonie. 

En  dehors  de  la  compagnie  des  mines  de  Balade,  une 
société  anonyme  an  capital  de  262.000  francs  était  en 
formation  au  moment  de  notre  départ  sous  le  nom  de 
compagnie  des  mines  de  cuivre  du  Diabot.  Cette  société, 
dont  le  capital  paraissait  devoir  être  souscrit  dans  la  colo- 
nie, avait  pour  objet  l'exploitation  d'une  concession  de 
5o  hectares  formée  par  la  fusion  de  la  compagnie  Néo-Ca- 
lédonienne et  de  la  compagnie  Murât.  Un  rapport  de  M.  le 
secrétaire  cdonial,  inséré  dans  le  JUimiieur  de  la  Nouvelle- 
Càlidonie  du  20  mai  1874,  annonce  la  constitution  défi- 
nitive de  cette  société. 

On  peut  espérer  que  les  résultats  des  premiers  travaux  de 
recherches  ne  tarderont  pas  à  attirer  vers  les  mines  de 
cuivre  de  la  Nouvelle-Calédonie  le  capital  nécessaire  à 
leur  développement.  Pour  compléter  ces  informations, 
nous  devons  ajouter  quelques  mots  au  sujet  des  conditions 
écononûques  auxquelles  sera  soumise  Tindustrie  de  l'exploi- 
tation de  mines  de  cuivre  dans  la  vallée  du  Diahot  et  des 
mesures  par  lesquelles  l'administration  locale  peut  en  favo- 
riser le  développement. 


^^y^-^^.* 
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Conditions  ieonomiqites.  —  Ces  conditioDS  écono: 
se  composent  de  trois  éléments  principaux  qui  sont  : 

1"*  La  législation  qui  régit  les  mines; 

9*  Les  voies  de  communication,  le  mode  de  vente 
minerais  et  l'approvisionnement  des  matériaux  n 
à  l'exploitation  ; 

S""  Le  recrutement  de  la  main-d'œuvre. 

1*  Législation  des  mines.  —  Nous  n'avons  pas  à  entrer 
ici  dans  le  détail  de  la  législation  qui  régit  les  mines  et 
Nouvelle-Calédonie;  elle  est  contenue  tout  entière  àuM 
l'arrêté  du  i3  septembre  1873,  portant  réglementation  dfl| 
mines  en  Nouvelle-Calédonie.  L'économie  en  a  été  expliqudl 
dans  le  rapport  en  forme  d'exposé  des  motifs  que  noid^ 
avons  adressé  à  M.  le  gouverneur  de  la  colonie  à  Vsçfd\ 
du  projet  de  réglementation.  Nous  rappellerons  saùor 
ment  que  les  concessions  de  mines  sont  acquises  en  NoiH 
velle-Calédonie  de  deux  manières  :  soit  par  simple  piîBl 
de  possession  dans  les  formes  déterminées  par  TairM  (t 
en  dehors  de  toute  intervention  administrative,  soit  par 
un  acte  de  concession  rendu  par  le  gouverneur  en  conseil 
d'administration.  L'étendue  des  concessions  est  limtée 
dans  le  premier  cas  à  un  maximum  de  s  5  hectares,  qui 
peut  être  porté  à  5o  hectares  dans  le  cas  de  la  découverte 
d'un  gisement  exploitable  à  plus  de  10  kilomètres  d'im 
gisement  exploité.  L'étendue  n'est  pas  limitée  par  la  loi 
dans  le  cas  des  concessions  par  acte  administratif,  qui  tt 
doivent  être  accordées  que  par  des  motifs  particuliers  tirés 
de  la  nature  du  gisement  et  des  conditions  dans  lesquefla 
son  exploitation  doit  être  entreprise.  A  part  le  mode  d'ob- 
tention des  concessions,  rien  ne  distingue  la  propriété  des 
mines  en  Nouvelle-Calédonie  de  ce  qu*elle  est  en  Fraoce. 
Elle  est  soumise  aux  mêmes  règles  et  jouit  des  mêmes  pr 
ranties.  Elle  est  perpétuelle,  sauf  le  cas  de  déchéance  (ji 
ne  peut  être  prononcé  que  dans  certains  cas  prévus  et  dans 
certaines  formes  par  le  gouverneur  en  conseil  d' administra- 
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bu.  Toutefois  la  coDcessioD  instituée  par  acte  de  concession 
it  d'abord  temporaire,  mais  elle  peut  être  renouvelée  au 
ont  de  quinze  ans  et  devient  alors  définitive  et  perpétuelle* 
Ces  dispositions  ont  été  conçues  avec  la  pensée  d'encou- 
ager  Tesprit  d'entreprise  et  de  stimuler  les  recherches, 
ont  en  assurant  à  la  propriété  des  mines  la  stabilité  dont 
Ue  jouit  en  France,  et  en  donnant  par  conséquent  toute 
écorité  anx  capitaux  engagés  dans  cette  industrie. 


s*  Voies  de  communicaiion.  Vente  de  minerais.  Appro- 
rinonnement  des  matières  premières  nécessares  à  Fez- 
ploitation.  —  Le  groupe  des  mines  de  Ouégoa  est,  comme 
loas  l'avons  dit,  relié  au  Diahot  par  un  chemin  carrossable 
le  4  ^  5  kilomètres  de  longueur.  Ce  chemin  suit  le  versant 
locidental  de  la  chaîne  du  mont  Ouégoa  et  aboutit  au  vil- 
lage du  Caillou.  Au-dessous  du  Caillou,  le  Diahot  est  navi- 
ffbld  jusqu'à  la  mer;  les  bateaux  de  faible  tonnage  qui 
Rmt  le  cabotage  sur  la  côte  peuvent  même  remonter  jus- 
qu'à la  hauteur  de  ce  village.  A  l'embouchure  du  Diahot, 
un  service  de  pilotes  est  organisé  dans  la  rade  de  Pam,  où 
les  navires  trouvent  un  bon  mouillage.  La  voie  de  mer  est 
donc  la  voie  de  communication  tout  indiquée  pour  Tap- 
provîâonnement  des  mines  et  pour  le  transport  de  leurs 
produits. 

Un  service  de  chalands  avec  un  remorqueur  à  vapeur 
était  déjà  organisé  sur  le  Diahot,  entre  la  rade  de  Pam  et  le 
village  du  Caillou,  au  mois  de  février  1874.  Dans  une  note 
adressée  à  H.  le  gouverneur  sur  sa  demande,  à  la  date  du 
18  février  1 874f  nous  proposions  de  compléter  ce  système 
de  communications  par  la  construction  d'une  ligne  de 
tramways  entre  le  village  de  Ouégoa  et  le  Caillou.  Daps 
notre  pensée,  la  construction  de  ce  tramway,  avec  le  se- 
cours de  la  main-d'œuvre  pénitentiaire  et  le  privilège  de 
Fexploiter  pendant  vingt  années,  pouvaient  être  concédés  à 
une  compagnie  à  la  charge  de  transporter  les  marchan- 
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dises  et  les  minerais  de  tonte  provenance  à  nn  tarif  imi* 
forme  fixé  par  l'acte  de  concession;  la  concession  deràil 
être  accordée  par  yoie  d'adjudication  pnbliqne  à  la  om- 
pagnie  qui  offrirait  le  plus  faible  tarif  pour  le  transport  da 
minerai.  Par  une  convention  insérée  au  Journal  officûi  dt 
la  colonie,  du  20  mai  1874,  la  construction  et  l'exploita* 
tion  de  cette  ligne  de  tramways  ont  été  concédées  à  per- 
pétuité et  de  gré  à  gré  à  la  compagnie  des  mines  de  Ba- 
lade, à  la  charge  de  transporter  de  Ouégoa  au  Gailloa  les 
minerais  et  les  marchandises  de  toute  provenance  an  prix 
de  1 0  francs  par  tonne.  Le  service  des  transports  des  mi- 
nerais et  des  approvisionnements  se  trouve  donc  ainâ 
assuré  à  l'avenir;  nous  pensons  toutefois  que  le  tarif  de 
10  francs  par  tonne,  qui  a  été  consenti  par  l'administra- 
tion, est  exagéré  et  qu'il  pourrait  devenir  onéreux  pour  Fei- 
ploitation  des  mines. 

De  la  rade  de  Pam  les  minerais  doivent  être  transportéi 
à  Newcastle,  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  Des  usines 
métallurgiques  y  sont  installées  près  des  mines  de  charbon 
et  traitent  la  plus  grande  partie  des  minerais  de  cuivre 
exploités  en  Australie.  Si  nous  sommes  bien  informé,  h 
compagnie  des  mines  de  Balade  a  traité  avec  les  usines 
de  Newcastle  pour  la  vente  de  ses  minerais  sur  les  mêmes 
bases  que  les  grandes  mines  de  cuivre  de  l'Australie  du  Sud. 
L'usine  tient  compte  à  la  mine  de  toute  la  valeur  du  cuivre 
extrait,  en  percevant  pour  frais  de  traitement  une  somme 
fixe  de  £  2,  1  o  sh. ,  soit  6a',5o  par  tonne,  quelle  que  soit  b 
teneur  du  minerai.  On  peut  évaluer  à  environ  5o  francs 
par  tonne  les  frais  de  transport  du  minerai  de  Ouégoa  sa 
Caillou,  du  Caillou  à  Pam  par  chalands,  et  de  Pam  à  New* 
castle.  Nous  pouvons  donc  compter  que  les  frais  de  trans- 
port et  les  frais  d'usine  que  le  minerai  aura  à  supporter  vk 
sortir  de  la  mine  absorberont  l'équivalent  d'une  teneor  ea 
cuivre  de  5  à  5,5  p.  100.  Or  en  dehors  des  minerais  extra 
riches,  tels  que  cuivre  oxydulé  et  cuivre  natif,  la  majeure 
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partie  des  minerais  à  transporter  se  composera  sans  doute 
de  pyrites  cuivreuses,  t^ant  de  1 8  à  20  p.  1 00  de  cuivre. 
On  peut  espérer  de  plus  que  la  suite  des  travaux  de  re- 
cherches permettra  de  découvrir  des  veines  notablement 
argentifères.  On  doit  principalement  rechercher  l'argent 
dans  les  cuivres  sulfurés  gris  bleu  que  Ton  rencontre  dans 
certaines  parties  de  la  mine  de  Balade  et  dans  les  aiilem'e- 
ments  de  Ouégoa  et  de  Pondolaï  ;  des  échantillons  de  ces 
deux  dernières  mines  analogues  aux  échantillons  5i  et  5â 
de  la  collection,  essayés  au  bureau  d'esssd  de  TÉcole  des 
mines,  ont  donné  : 

GDIViUL  ARGENT. 

Minerai  de  PondolaT.  .     51  ,W  p.  100       30  grammes  par  tonne  de  minerai. 
—      de  Ouégoa.  .  .     41,60  p.  100       ÎO  —  — 

Pour  organiser  dans  de  bonnes  conditions  le  transport 
par  mer  des  minerais  de  Pam  en  Australie,  il  y  aurait  sans 
doute  lieu  d'adopter  une  combinaison  analogue  à  celle 
qui  est  appliquée  entre  les  mines  de  l'Australie  et  le  port 
de  NewcasUe.  Les  navires  qui  transportent  le  minerai  à 
Newcasûe  en  reviennent  chargés  de  charbon  avec  lequel 
une  partie  du  minerai  est  traité  sur  place.  On  devrait  alors 
installer  des  fourneaux  au  port  de  Pam  et  y  faire  subir  une 
première  fonte  pour  mattes  aux  minerais  les  plus  pauvres. 

Pour  compléter  le  système  des  voies  de  communication 
indispensable  au  développement  de  l'industrie  des  mines 
dans  la  vallée  du  Diahot,  il  sera  sans  doute  jugé  nécessaire 
d'établir  une  route  carrossable  sur  la  rive  droite  du  fleuve 
entre  Ouégoa  et  la  mer.  Non-seulement  cette  route  relie- 
rait entre  eux  les  différents  groupes  miniers  de  Ouégoa  et 
de  Pondolaï,  mais  l'ouverture  de  cette  voie  provoquerait 
sans  doute  sur  son  parcours  la  création  de  centres  de  cul- 
tare  dont  les  excellentes  qualités  du  sol  et  le  voisinage  d'un 
centre  de  consommation  tel  que  les  mines  garantissent  la 
prospérité.  Enfin,  il  suffirait  d'ouvrir  des  chemins  muletiers 
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pouvant  servir  de  passage  pour  le  bétail  et  qui  seraient  br 
elles  à  établir,  d'un  côté  dans  la  direction  de  Poébo,  de 
l'autre  dans  celle  de  Koumac,  pour  assurer  l'approvisioi»- 
nement  du  district  minier. 

Quant  aux  bois  de  mines,  les  niaoulis  en  fournissent 
d'excellents  ;  ils  abondent  dans  la  région  des  mines,  aîoâ 
que  dans  toute  la  Nouvelle-Calédonie.  Au  moment  de  notre 
séjour  dans  la  colonie,  il  n'existait  pas  encore  de  l^;isla- 
lion  forestière  en  Nouvelle-Calédonie  et  les  bois  exploitéi 
pour  les  besoins  des  mines  ne  Tétaient  que  par  tolérance. 
Il  est  à  souhaiter  que  l'administration  locale  comble  aa 
plus  tôt  cette  lacune,  et  que  la  nouvelle  législation,  tout  eu 
sauvegardant  les  grands  intérêts  qui  s'attachent  à  la  con- 
servation des  forêts,  soit  assez  libérale  pour  permettre 
à  l'industrie  des  mines  de  s'approvisionner  de  cette  ma- 
tière première  dans  de  bonnes  conditions. 

S""  Recrutement  de  la  main-d'œuvre.  -—  Au  mois  de 
janvier  18749  on  pouvait  évaluer  à  3  ou  400  personnes 
la  population  groupée  autour  des  mines  de  Ouégoa.  La 
plupart  se  composaient  de  prospecteurs^  c'est-à-dire  de 
chercheurs  de  gisements.  Il  est  difficile  de  recruter  des  ou- 
vriers au  milieu  de  cette  population  nomade,  qui  n'accepte 
la  contrainte  «d'un  travail  régulier  que  comme  un  sacrifice 
passager  qui  doit  lui  fournir  les  moyens  de  reprendre  au 
plus  tôt  sa  vie  aventureuse. 

A  l'époque  dont  nous  parlons,  le  prix  de  la  msdn-d'oeavre 
pour  un  travail  journalier  de  huit  heures  s'élevait  dans  la 
vallée  du Diahot  à  100  ou  120  francs  par  semaine;  sur  cette 
somme  on  peut  compter  que  chaque  ouvrier  devait  prélever 
environ  35  francs  pour  sa  nourriture.  Outre  que  le  prix  deb 
main-d'œuvre  est  très-élevé,  sa  qualité  est  très-défectueuse.  , 
Pour  avoir  de  bons  ouvriers  aptes  aux  travaux  divers  que  | 
comporte  l'exploitatation  régulière  d'une  mine  métallique,  j 
il  faudrait  les  recruter  soit  en  Australie,  soit  en  Europe,  et  { 
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c'est  tm  problème  fort  difficile  à  résoudre  dans  F  état  de 
notre  législation  que  celui  de  savoir  comment  des  engage- 
ments de  ce  genre  peuvent  être  contractés  de  manière  à 
garantir  au  chef  d'industrie  l'exécution  du  contrat. 

D'après  une  relation  publiée  par  le  Sydney  Morning  He- 
rald du  18  décembre  1874,  à  laquelle  nous  avons  déjà  fait 
allusion,  la  compagnie  des  mines  de  Balade  employait  à 
cette  époque,  outre  35  ouvriers  blancs,  sans  doute  recrutés 
en  grande  partie  dans  l'Australie  du  Sud,  60  naturels  des 
Nouvelles-Hébrides.  Ces  travailleurs  indigènes  peuvent  être 
engagés  pour  trois  ans,  dans  des  formes  déterminées  par 
les  règlements  locaux,  moyennant  une  prime  de  s5o  ou 
3oo  francs  et  environ  3o  francs  par  mois  de  salaire  et  de 
nourriture.  On  peut  espérer  les  employer  très-utilement 
pour  les  travaux  extérieurs  de  la  mine  et  peut-être  même 
pour  certaines  opérations  délicates,  telles  que  le  triage  des 
minerais,  qui  conviendraient  très-bien  à  leurs  instincts. 

Il  est  certain  que  cette  question  du  mode  de  recrutement 
de  la  main-d'œuvre  est  une  des  plus  délicates  et  que  de  la 
manière  dont  elle  sera  résolue  dépend  dans  une  grande 
mesure  l'avenir  de  l'industrie  minière  en  Nouvelle-Calédo- 
nie. Elle  touche  de  près  à  d'autres  questions  plus  générales, 
relatives  au  mode  de  développement  de  la  colonisation  pé- 
nitentiaire, qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  traiter  ici. 


CHAPITRE  IIL 

MINES  D*OR. 


S  1.  —  Historique. 

C'est  en  i863  que  la  présence  de  l'or,  en  Nouvelle-Calé- 
donie, fut  signalée  pour  la  première  fois.  On  en  reconnut 
alors  des  traces  sur  le  versant  oriental  de  la  chaîne  de  mi« 

TOU  DL,  iS76.  ao 
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caschistes  qui  borde  la  côte  M.-E.  de  Tlle,  sur  le  territoîn 
de  la  tribu  de  Poêbo.  M.  Jules  Garuier  a  décrit  des  recher- 
ches faites  dans  cette  région  daos  le  cours  de  Tannée  i8t^ 
On  reconnut  à  cette  époque,  dans  la  vallée  de  Houébia- 
bomme,  une  petite  poche  d'alluvions  contenant  quelques 
paillettes  d'or  associées  à  une  certaine  quantité  de  qoaiti, 
de  fer  ozy dulé,  de  pyrites,  de  grenats  et  de  titane  rutile.  Ces 
recherches  durent  être  abandonnées  sans  avoir  amené  la 
découverte  d'un  gisement  exploitable. 

Dans  les  derniers  mois  de  1870,  un  grou^  de  qnabe mi- 
neurs, les  sieui*s  Hook,  Piper,  Baiily  et  Borgnis»  eiplonutt 
la  vallée  du  Diahot,  rencontra  sur  la  rive  gauche  du  fleuve 
dans  le  massif  de  Manghine  de  riches  affleurements  auri- 
fères. Un  arrêté  en  date  du  i4  décembre  1870  leur  acoonfa 
la  concession  extraordinaire  de  a  5  hectares  promise  depuis 
1 869  aux  premiers  Inventeurs  d'un  gisement  aurifoe  ex- 
ploitable en  Mouvdie-Oalédonie.  G^te  concession  prit  le 
nom  de  concession  de  ia  Fern-HilL 

Depuis  cette  époque»  le  filon  aurifère  de  la  FeiD-fliil  est 
resté  le  seul  gisement  exploitable  connu  en  Nouvelle-Gali^ 
donie.  Les  travaux  de  recherches  entrepris  dans  le  maaaf 
de  Manghine,  en  dehors  de  la  vaste  concession  accordée  au 
premiers  découvreurs,  sontdemeorés  sans  résultat.  A  lai^ 
rite  on  a  reconnu  des  traces  d'or,  ce  que  les  mineurs  appet-^ 
lent  des  couleurs  â!or^  dans  le  lit  de  la  plupart  de 
ruisseaux  qui  descendent  de  la  chaîne  des  micaschist 
vers  la  mer,  sur  les  territoires  de  Poêbo  et  d'Oubatche. 
a  encore  signalé  des  indications  d'or  assez  important 
dans  le  cours  supérieur  de  la  rivière  de  Jenghen,  et  m< 
dans  le  massif  du  mont  Dore  au-dessus  de  Saint-Looisi 
des  travaux  d'exploitation  étaient  entrepris  de  ce  côté 
moment  de  notre  départ,  mais  il  ne  parait  pas  que  ces  re- 
cherches aient  encore  amené  la  découverte  de 
susceptibles  d'être  exploités.  D'ailleurs,  pendant  cette 
^  l'attention  des  frosfecuwrs  a  été  détouniée  de 
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TedMche  de  For,  à  la  sotte  de  la  décoaveite  des  mines  de 
cuivre.  AJontoM  qoe  h  recherche  de  celleGhct  est  rdatfve- 
ment  heaaacoup  plus  facile  ;  leurs  afBeturements  sont  aisés 
à  lecomialtiB  à  la  surface^  tandis  que  la  découverte  des 
filons  Einrifères  eidge  chez  ceux  qui  s^y  adonnent  une 
grande  expérience.  H  fant  beaucoup  d'habileté.et  une  lon- 
gue pratique  pour  reconnaître  sArement  par  le  lavage  an 
plat  les  omleurf  tar  qui  doivent  conduire  de  proche  en 
proche  à  la  découverte  d'un  filon. 

L'exploitation  de  Tor  en  Nouvelle-Calédonie  est  donc 
restée  concentrée  depuis  J870  entre  les  mains  des  premiers 
inventeurs.  Les  débuts  furent  assea  brillants.  Une  usine 
pour  le  broyage  du  quartz  aurifère  et  l'extraction  de  l'or  par 
voie  d'amajgaticm*  fut  installée  sur  la  concession,  au  bord 
du  Uahot.  Au  mois  de  septembre  1873,  cette  usine  avait 
traita  i.soo  tonnes  de  quartz  aurifère  ayant  donné,  d'après 
la  déehratioD  que  m'ont  faite  les  exploitants,  4-663  onces 
d'or  Tilant  443*896  franûi.  Malheureusement  l'exploitation 
prit  peu  de  développement.  Malgré  l'étendue  de  la  conces* 
éon,  les  travaux  de  reconnaissance  restèrent  circonscrits 
dansun  trte-petit  rayon  autour  du  premier  point  de  décou- 
verte A  la  fin  de  l'année  1873,  la  mine  ne  produisait  plus 
qae  des  pyrites  pauvres,  et  l'exploitation  dut  être  aban<- 
donnée;  je  ne  sadie  pas  qu'elle  ait  été  reiuise. 

11  est  difficile  d'apprécier  justement  jusqu'à  quel  point 
ce  réBoltat  doit  être  attribué  à  l'insoffisumce  et  à  la  mau- 
vaise direction  des  travaux  exécutés  par  les  concession* 
nahes,  tout  à  fait  incompétents  pour  diriger  une  entreprise 
de  ce  genre.  £n  tous  cas  il  est  bien  peu  probable  qu'un 
filon  amif  ère,  aussi  riche  que  Ta  été  le  filon  de  la  Fern-Hill 
an  début  de  l'exploitation,  soit  un  &it  isolé  en  Nouvelle* 
Galëdonie;  et  nous  ne  doutons  pas  que  des  recherches  per- 
$  sévénnteB  ne  doivent  afloener  la  découverte  de  nouveaux 


1; 


Foar  édaâer  ces  recherches,  il  est  important  de  rendre 
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compte  des  travaux  exécutés  dans  le  massif  de  IbDgiuie 
par  les  concessionnaires  de  la  Fem-Hill,  et  en  dehors  di 
cette  concession  par  diverses  personnes.  Nous  comparonm 
ensuite  les  faits  ainsi  observés  avec  les  résultats  de  Texpé- 
rience  acquise  en  Australie  et  en  Nouvelle-Zélande,  Nous 
consacrerons  enfin  un  chapitre  spécial  au  mode  de  traile- 
ment  du  quartz  aurifère  à  l'usine  de  Manghine  et  aux  per« 
fectionnements  dont  ce  procédé  est  susceptible. 

§  i.  —  DescrlpUon  des  travaux  de  reeherohe  et  d'ezploratloa 
des  fUons  aoiilères  dans  le  massU  de  Blanghlne. 

Description  du  massif  de  Manghine.  —  Il  n'existe  pas,  i 
notre  connaissance,  de  carte  topographique  des  enviroos 
de  Manghine.  A  défaut  de  carte,  on  devra  recourir,  pour 
l'intelligence  de  la  description  qui  va  suivre,  au  croquis 
représenté  par  la  flg.  3,  PI.  YIII.  Ce  n'est  qu'un  lever  àvoe 
exécuté  très-rapidement  et  destiné  simplement  à  indiqua 
la  position  relative  des  divers  points  où  ont  été  entrepm 
les  travaux  de  recherches. 

Nous  avons  déjà  indiqué  comment  était  située  la  mon- 
tagne de  Manghine.  Elle  forme  l'extrémité  du  dernier  ds 
contre-forts  entre  lesquels  le  Diahot  serpente  avant  de  dé- 
boucher dans  son  bassin  inférieur.  Nous  avons  vu  plus 
haut  comment,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  ces  contre- 
forts se  rattachent  à  un  grand  massif  central,  que  le  chemin 
de  Koumac  à  Manghine  (dont  nous  avons  donné  là  descrip- 
tion] franchit  près  de  son  sommet.  Gomme  notre  croquis 
l'indique,  le  point  culminant  de  la  montagne  de  Manghine 
est  le  ptc  de  C Arbre  seul,  élevé  d'environ  90  mètres  an- 
dessus  du  niveau  du  fleuve  ;  deux  arêtes  s'en  détachent  dfl 
côté  de  l'E.  Elles  s'avancent  vers  le  Diahot  en  formant  une 
sorte  de  Y,  dont  les  extrémités  sont  au  point  A  et  B,  etqœ 
le  cours  du  fleuve  contourne.  Les  branches  de  ce  Y  sont  di- 
rigées, l'une  au  N.  ho""  E.,  l'autre  au  S.  35*  E.  En  étudiant 
les  sinuosités  que  décrit  le  cours  du  Diahot  avant  d'aniTer 
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à  MangUne,  on  peut  aisément  le  décomposer  en  éléments 
lectiligiies  qni  oscillent  autour  de  ces  deux  directions. 
Nous  retrouvons  donc ,  dès  les  premiers  pas  dans  cette 
TégioD,  rempreinte  des  deux  systèmes  de  soulèvements 
orientés  an  voisinage  du  N.-N.-O.  et  du  N.-N.-E.,  dont 
nous  avons  déjà  reconnu  Tinfluence  prépondérante  dans  le 
district  des  mines  de  cuivre. 

La  mine  de  la  Fem-Hill  est  située  au  N.-N.-E.  du  pic  de 
l'arbre  seul,  sur  le  versant  occidental  de  la  ligne  de  faite 
qui  s'en  détache  dans  la  direction  du  N.-E.  Un  tramway 
d'environ  800  mètres  de  longueur  franchit  une  dépression 
de  celte  ligne  de  faite  vers  son  extrémité  ;  il  relie  la  mine  à 
l'usine  d'amalgamation  qui  est  située  au  bord  du  fleuve. 
La  direction  supposée  du  filon  aurifère  exploité  à  la  mine  de 
la  Fem-Hill  est  comprise  entre  le  N.-E.  et  leN.-N.-E.  Tous 
les  travaux  de  recherches  entrepris  en  dehors  de  la  con- 
cession de  la  Fem-HiU  l'ont  été,  comme  le  croquis  l'indi^ 
que,  sur  le  prolongement  de  cette  direction  présumée  des 
filoQS  aurifères,  au  S.-S.-E.  de  la  mine  de  la  Fern-Hill,  de 
part  et  d'antre  du  pic  de  l'Arbre  seuL 

On  ae  souvient  qu'en  suivant  le  sentier  qui  mène  de 
Manghine  à  Koumac  nous  avons  reconnu  que  tout  le 
massif  que  ce  chemin  traverse  au-dessus  de  la  vallée  du 
Diahot  était  formé  de  schistes  feldspathiques  ferrugineux 
et  aidoisiers,  oriratés  au  voisinage  du  N.-N.-O.,  et  soule- 
vés par  les  roches  trappéennes  et  serpentineuses  qui  pénè- 
trent an  milieu  des  schistes  et  qui  les  métamorphisent  à  leur 
contact.  Nous  avons  vu  aussi  qu'en  aval  de  Manghine  la 
rive  gauche  du  Diahot  était  bordée  par  un  bourrelet  de 
roches  serpentineuses,  sur  lesquelles  s'appuient  des  schistes 
feldspathiques  orientés  au  N.-N.-O.  La  montagne  de  Mang- 
Une appartient  principalement  à  cette  même  formation 
de  sefaîstes  feldspathiques,  avec  un  lambeau  de  schistes 
Biicaoés  et  de  talcoschistes  ;  sauf  quelques  veines  de  stéa- 
tite,  on  n'y  rencontre  pas  de  roches  serpentineuses.  La 
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qui  domine  est  celle  du  N«-N.-E. ,  et  l'alluie  4e» 
couchée  pestât  èii»  eubordoimée  à  un  fiuecefta  de  ymm 
de  quarUt  orientées  amvaot  cette  diroclîQiit  et  mir  les  i^ 
fleoremeuts  deaquellee  s'alignent  tons  les  trannx  de  i»- 
cherchea.  La  direction  du  N.-(^.-0«  n'est  fepnéaenlAe  id 
qoe  par  des  iibns  croiseurs  otdiques  à  la  stratifiralkin  dss 
schistes. 

Toute  la  zone  située  au  N.*E.  de  la  mine  de  la  Fem- 
HiU  jusqu'au  Diahot  est  occupée  par  des  schistes  repré- 
sentés dans  la  collection  parl'échantiUoD  5.6,  qui  paruaseot 
fttre  des  micaschistes  décomposés  analogaes  à  ceux  qu'on 
observe  en  divers  pcÂnts  de  la  c6te  N.-B.  Ge  sont  id  des 
schistes  argileux  très-firiatdes,  écailleux,  pulvérulents,  par- 
fois savonneux,  légèremebt  colorés  en  rouge  brique  pir 
de  l'oxyde  de  fer,  et  qui  se  divisent  en  une  poussière  rosgB 
brique  très-pénétrante.  Ils  contieiment  en  grande  abon- 
dance des  veinules  de  quartz  blanc,  vitreux,  d<mt  les  défarii 
couvrent  le  sol.  La  mine  de  la  Fem-HiU  est  située  précisé- 
ment an  contact  de  ces  micaschistes  décomposés  avec  des 
schistes  feldspathiques  semi-ardoisiers  plus  ou  moins  soétir 
morphisés  au  contact  des  filons  quartzemu  An  milieu  de 
ces  schistes  on  peut  encore  <ri)server,  notamment  au  sommst 
du  pic  de  F  Arbre  seul,  quelques  lamheani  de  micascfaistei 
avec  de  grandes  lames  contournées  de  mica  bronzé,  tds 
que  ceux  qui  sont  représentés  par  Téchantlilon  67.  U  ns 
nous  a  pas  été  possible  de  déterminer  les  condtdons  du  coo* 
tact  de  ces  îlots  de  micaschistes  de  la  montagne  de  HsDg* 
hine  avec  les  schistes  feldspathiques  et  ardoisiers.  Eki  no» 
reportant  à  ce  que  nous  avons  observé  dans  le  massif  de 
rOu^oa,  où  les  micaschistes  et  les  talcoadnles  apparaîsseDt 
au  jour  au  milieu  des  schistes  ankâsiers  en  même  tem|S 
!  que  les  roches  de  glaucophane,  nous  ferons  ranorqner: 

\  d'une  part  que  ces  deux  pointa  sont  situés  préciséBient  sar 

un  même  alignement  orienté  au  N.^N«-£.;  d'autre  part,qaB 
novi^  n'avons  pas  trouvé  de  traces  de  gbnoophane  dans  te 
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de  mkncliutes  et  de  talcoschisles  qae  nous 
Brans  recneiUis  e&  diSérents  points  de  la  montagne  de 
MsiigliiM  et  pmafàkoÈeni  au  voiBinage  du  fllon  aurifère. 
Les  schistes  feldspathiques  semi-^doisîers  occupent 
tOQte  la  zone  âtoée  au  S.  de  la  mine  de  la  Fem-HilL  Ce 
simt  des  schistes  noirs  on  jaunes,  durs,  ftpres,  plus  ou 
inmns  feuilletés,  généralement  très-altérés  i^rës  de  la  sur- 
face. Leur  direction  oscille  autour  duN.-N.*E.;  ils  plongent 
constamment  vers  1*0.  en  faisant  avec  rhorizon  un  angle 
variaUe  de  4^  ^  90^  Ces  schistes  sont  âllonnés  par  de 
narabreuses  veines  lenticulaires  de  quartz  blanc  laiteux 
acvee  un  édat  gras.  Le  versant  occidental  de  la  ligne  de 
laite  et  le  fond  delà  vallée  au  bord  du  Biabot,  sont  couvais 
de  gros  blocs  de  quartz  provenant  de  la  destruction  par 
les  agents  atmosphériques  des  tètes  de  filons  quartzeux. 

Au  mitiea  des  schistes  fddspathiques,  il  faut  remarquer 
un  base  de  schistes  métamorphiques  d'aspect  particu- 
lier, qm  sool  représentés  par  l'échantillon  58.  Ce  sont  des 
schistes  dars,  compactes,  à  cassure  franche,  très-imprégnés 
de  quartz  de  manière  à  formerune  sorte  de  quartzite  avec  de 
petitses  géodes  de  quartz  cristallin.  Leur  couleur  verdâtre 
est  zébrée  par  des  bandes  jaunes  formées  par  une  matière 
oczeuse  pulvérulente  qui  parait  provenir  de  la  déoompo- 
Bîtioii  de  pyrites.  On  rencontre  ce  banc  imprégné  de  quartz 
aoriftire  dans  les  travaux  de  la  Fern-HiU.  On  le  retrouve, 
mais  alors  imprégné  de  quartz  stérile,  dans  les  travaux  de 
recherches  entrepris  en  a  et  en  /  par  le  sieur  BéquiNet  pour 
ezpkner  le  prolongement  vers  le  S.-S.-O.  du  ûlon  de  la 
Fern-Hill.  Enfin,  sur  le  prolongement  du  même  alignement 
an  delà  du  pic  de  F  arbre  seul,  on  peut  observer  encore  ces 
mêmes  couches  présentant  toujours  le  même  aspect.  Elles 
{onnent  des  afileurements  rocheux  facilement  reconnais- 
sablés  à  la  surface  du  sol,  notamment  près  des  travaux  de 
rechercfaes  du  sieur  Patry  et  de  la  compagnie  Néo^Galédo- 
DîeBDe.  lioDs  venrmis,  en  décrivant  ces  différents  travaux 
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de  recherches,  que  ces  bancs  de  qoartzite  sontcoDstanu 
en  contact  avec  des  filons  quartzeux  très-analogues  d'^ 
au  filon  aurifère  de  la  nûne  de  Fern-Hill,  et  qui  paraît 
en  être  le  prolongement. 

Ces  notions  préliminaires  étant  acquises,  nous  dei 
passer  en  revue  et  décrire  sùcx^esstyement  les  divers 
vaux  d'exploitation  et  de  recherches  entrepris  dans  cet 
zone  depuis  1870. 

Mine  de  la  Fern-Hill  —  La  mine  de  la  Fern-Hill  est 
blie  sur  le  versant-  septentrional  d'un  petit  ravin  orienl 
au  N.  SS""  0.  Gomme  nous  l'avons  dit,  elle  se  trouve  pré* 
cisément  au  point  de  contact  des  micaschistes  avec  les 
schistes  feldspathiques  semi-ardoisiers*  Ainsi,  la  mine  éuot 
ouverte  dans  des  micaschistes  et  talcoschistes  plus  ou  moins 
altérés,  une  petite  tranchée  de  recherches  creusée  de  l'iotre 
côté  du  ravin,  au  bord  du  ruisseau,  a  mis  à  nu  des  schistes 
feldspathiques  métamorphiques  âpres,  durs,  fibreux,  semi* 
ardoisiers,  se  divisant  en  plaquettes  minces,  tels  que  ceux 
qui  sont  représentés  par  l'échantillon  yi. 

L'or  a  été  rencontré  au  début  à  la  surface  même  du  sol, 
près  de  l'extrémité  a  de  la  tranchée  aà.  Sur  une  certaioe 
étendue  autour  de  ce  point,  le  sol,  formé  de  débris  schis- 
teux altérés,  contient  une  grande  quantité  d'or  facile  à  sé- 
parer par  le  lavage;  3 00  tonnes  de  ces  débris  de  surface, 
traités  à  l'usine  de  broyage  et  d'amalgamation,  ont  donné 
une  teneur  moyenne  de  75  francs  d'or  à  la  tonne.  Cet  or 
disséminé  dans  le  sol  indiquait  une  tète  de  filon  aurifee. 
Ce  filon  a  été  exploité  : 

1*  À  ciel  ouvert,  par  la  tranchée  aal  qui  a  été  ouverie 
dans  le  flanc  de  la  colline  depuis  son  sonunet,  sur  uae  hau- 
teur totale  de  7  mètres,  en  suivant  les  affleurements  do 
filon  aurifère  dans  la  direction  du  N.-N.-E.  =  S.  S.-0.; 

a*  Souterrainement,  jusqu'à  s 5  mètres  de  profondenr, 
par  trois  étages  de  galeries  tracées  suivant  la  direction  da 
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jUoD  ao-deasous  des  affleurements  aa!;  on  y  a  accès  par 
on  puits  b  situé  au  fond  du  ravin  dans  le  prolongement  de 
latraochée.  L'ensemble  des  travaux  d'exploitation  occupe 
de  a  à  i  un  déreloppement  d'environ  4o  mètres  suivant  la 
.direction  présumée  du  filon. 

La  direction  moyenne  du  filon  est  d'environ  N.  sS*  £.; 
flon  inclinaison  est  voisine  de  la  verticale,  sa  puissance  varie 
de  o*,4o  à  l'^ySo.  Il  est  encaissé  dans  la  stratification  des 
schistes  trèa-altérés  à  son  contact  et  d'aspect  très-variable. 
Sur  la  btce  0  de  la  tranchée,  ce  sont  des  schistes  gris 
bleos,  pailletés  de  mica,  satinés  et  écailleux,  très-friables, 
tels  que  ceux  qui  sont  représentés  par  l'échantillon  5g. 
Soi  l'autre  face,  on  observe  des  schistes  très-altérés,  hap- 
pant fortement  à  la  langue,  blancs  avec  des  veines  rouges 
et  roses  contournées,  qui  paraissent  être  le  produit  de 
l'altération  des  micachistes  ou  des  talcoschistes. 

Le  corps  du  filon  se  compose  d'un  fsdsceau  de  veines 
minces  de  quartz  au  milieu  des  schistes.  L'or  s'y  trouve  à 
l'état  natif,  dans  les  cellules  d'un  quartz  carié,  blanc  ou 
légèrement  coloré  en  rouge  de  fer,  ayant  l'apparence  d*un 
biscuit  Quelques  grains  d'or  sont  visibles  à  l'œil  nu,  mais 
la  majeare  partie  du  métal  est  très-finement  disséminée 
dans  le  quartz,  et  ne  peut  en  être  séparée  que  par  le  la- 
vage ^rës  broyage. 

L'or  se  trouve  aussi  dans  la  roche  schisteuse  elle-même 
qui  est  intimement  imprégnée  de  quartz.  Gomme  nous 
l'avons  dit,  la  mine  se  trouve  au  contact  des  micaschistes  et 
des  schistes  feldspathiques  semi-ardoisiers.  On  y  distingue  : 
1^  des  schbtes  en  plaquettes,  quelquefois  tout  à  fait  blancs, 
parfois  légèrement  veinés  de  blanc  et  rose,  rayant  le 
verre,  ftpres  au  toucher,  ayant  l'apparence  d'un  os  desséché, 
qui  contiennent  des  petits  grains  d'or  natif  disposés  entre 
les  feuilets;  t*  des  schistes  métamorphisés  et  imprégnés  de 
quartz  grenu  avec  des  bandes  d'une  matière  jaune  pulvé- 
rolente,  qui  sont  identiques  au  banc  de  quartzite  que  nous 
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avons  décrit  plus  haut,  et  que  représente  rédiantilkm  I|| 
L*or  s'y  trouvcf  an  contact  dn  quartz  grenu  et  des  8c1iù(h| 
principalement  suivant  lesbandes  oereuses;  3*  ûes  scèôM 
savonneux,  micascbistes  ou  talcoscbîstes,  oft  For  natif  est  »j 
socié  à  une  matière  jaune,  ferrugineuse  et  quarfzecae,  piil# 
rulente.  Ces  schistes  contiennent  une  matière  scbisteose  ve» 
dâtre  qui  a  été  analysée  en  1 87s  au  bureau  d'essai  de  rÉcoh 
des  mines,  et  qui  s'est  trouvée  être  un  riUeaie  étalumim,k 
magnésie  et  de  fer^  de  composition  analogue  à  la  serpenièit^ 

Le  filon  principal  que  nous  venons  de  décrire  est  coopl 
par  une  série  de  croiseurs  orientés  au  N.  3o*  0.  et  pion 
vers  le  S.-O.  avec  une  inclinaison  de  6o*.  Ce  sont  des 
nés  de  quartz  résineux,  brun  et  rougeâtre,  avec  des  géodes 
tapissées  de  matières  ferrugineuses.  A  leur  reneontrei  k 
filon  s'infléchit  légèrement  en  se  rapprochant  de  la  dir«h 
tion  N.-S.  Les  parties  les  plus  riches  en  or  correspcnsdeot 
dans  le  filon  à  ces  changements  de  direction. 

Lorsque  nous  avons  visité  la  mine,  le  plus  important  de 
ces  croiseurs  limitait  le  champ  d'exploitation  an  snd.  Sa 
trace  à  la  surface  paraît  correspmdre  précisément  aaram 
sur  la  rive  droite  duquel  est  située  la  mine  et  qui  est  dkigé 
lui-même  au  N.-N.-E.=S.-S.-0.  Dans  lamine,  cecioîsem 
est  représenté  par  une  veine  de  quartz  brun  ferregineoi  A 
o"*,3o  d'épaisseur.  Le  filon  est  très-notablement  dévié  et  ï 
devient  en  même  temps  exceptionnellement  ricbe»  au  voîâ- 
nage  du  croiseur.  Celui-ct  est  lui-même  aurifère,  au  moi* 
près  de  son  intersection  avec  le  filon  principal.  En  broyist 
et  lavant  au  plat  le  quartz  rougeâtre  ferrugineux  qui  foifl* 
son  remplissage,  on  y  a  constaté  devant  nous  la  préseott 
d*une  assez  grande  quantité  d'or. 

Ces  croiseurs  n'ont  été  considérés  par  les  exploitants  k 
la  mine  que  comme  de  simples  ramifications  au  toit  et  tf 
mur  du  filon  principal.  Bien  qu'on  y  ait  constaté  la  p* 
sence  de  l'or,  on  a  négligé  de  les  suivre  en  direction  par  d* 
galeries  de  recherche.  A  nos  yeux,  dans  tous  les  craim 
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de  recherche  exécutés  dans  la  montagne  de  Hangbine,  on 
a  ea  grand  tort  de  s'attacher  exclusivement  à  la  direction 
M.-N.-E.,  et  de  méconnattre  l'importance  des  cnnsenrs 
orientés  an  N.-N.-O. 

La  zone  anrifhe  dans  le  filon  N.-N.-E.  =  S.-S.-Q.  pa- 
rait être  peu  étendue  en  direction.  Tons  les  travaux  de 
recherche  entrepris  sur  le  prolongement  de  ce  filon  vers 
le  sud,  sor  larive  gauche  du  ravin,  n'ont  rencontré  qu'un 
filon  qnartzenz  absolument  stMle*  Vers  le  nord,  on  n'a  pas 
exploré  le  prdongement  du  filon  dans  les  micaschistes  au 
delà  de  l'extrémité  a  de  la  tranchée.  Mais  en  ce  point  a 
le  filon,  quoique  encore  riche,  est  déjà  sensiblement  ap- 
pauvri, sa  richesse  diminuant  assez  rapidement  quand  on 
s'éloigne  d'un  crmsenr  dont  la  trace  est  apparente  dans  la 
tranchée  ati  à  nne  dizaine  de  mètres  au  sud  du  point  a. 
An  dire  des  exploitants  enx-mémes,  Var  plonge  au  sud  dam 
le  fihfu  Pins  exactement,  nous  dirons  que  les  zones  métaU 
lifires  dans  U  pion  quarixeax  orienté  au  N.-N.-E.  forment 
des  colonnes  is^inées  suivant  Vinterseetion  de  ee  filon  vertical 
avec  un  faisceau  de  croiseurs  orientés  auN.^N.^O  et  plon- 
geant au  5.'0. 

An  m<Hnent  où  nous  avons  vi^té  la  mine,  le  filon  avait 
été  entièrement  exploité  dans  la  zone  que  nous  venons  de 
décrire  jusqu'au  niveau  de  la  galerie  inférieure;  900  ton- 
nes de  quartz  ainsi  extraites  avaient  donné  par  le  traite- 
ment à  l'usine  de  broyage  d'amalgamation  491 -SgC  francs 
d' w,  ce  qui  représente  une  teneur  moyenne  de  468  francs 
d'or  brut  à  la  tonne.  Ce  métal  brut  contenait  7,5  p.  100 
de  son  poids  d'argent.  Mais  en  profondeur  l'or  disparaît, 
et  le  filon  se  transforme  en  un  filon  pyriteux.  En  approfon- 
dissant le  puits  6  au-dessous  de  la  galerie  mférieure  pour 
ouvrir  un  nouvel  étage  d'explmtation,  on  a  constaté  qu'à  ce 
niveau  le  filon,  dont  la  puissance  attônt  »  mètres,  est  formé 
de  pyrite  ferrugineuse  et  principalement  de  pyrite  magné- 
tique mélangée  de  quartz  et  imprégnant  les  schistes. 
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L'échantillon  67  représente  cette  manière  d'être  da  fifad 
Il  ne  contient  plus  d'or  natif  à  l'état  libre.  Si  l'on  compari 
les  échantillons  67  et  62,  'il  semble  que  les  quartz  carid 
grenus  et  criblés  de  cellules,  dans  lesquels  on  rencontre  Ffli 
natif  près  les  affleurements,  ne  soient  autre  chose  que  k 
résidu  de  l'altération  du  filon  pyriteax  dont  les  pyrites  a» 
ruent  été  décomposées  ou  dissoutes  près  de  la  surfiioe; 
Dans  cet  ordre  d'idées  on  pouvait  espérer  trouver  de  ïct 
dans  les  pyrites  à  l'état  de  combinaison,  en  supposant  qoi 
l'or  natif,  qui  se  trouve  concentré  dans  les  géodes  qoartr 
zeuses  près  de  la  surface,  ait  été  primitivement  comblât 
chimiquement  aux  pyrites,  puis  rendu  libre  au  moment 
de  leur  destruction. 

Malheureusement  cette  hypothèse  et  les  espérances 
qu'elle  aurait  pu  faire  naître  sont  jusqu'à  présent  démentieB 
par  les  faits.  Les  échantillons  de  ces  pyrites  provenant  du 
puits  de  la  Fern-Hill,  qui  ont  été  analyste  au  bureau  d'essais 
de  l'École  des  mines,  ne  contensdent  pas  traces  d'or  ;  qud- 
ques  échantillons  contenadent  une  petite  quantité  d'itrgenU 
soit  5o  grammes  d'argent  à  la  tonne. 

Cette  transformation  et  cet  appauvrissement  du  filon  ao* 
dessous  des  affleurements  ont  déterminé  la  suspension  de 
l'exploitation.  En  dehors  des  travaux  trës-restreints  que 
nous  venons  de  décrire,  les  s  5  hectares  qui  forment  la 
concession  de  la  Fem-Hill  sont  restés  absolument  inexplorés. 
Il  est  à  désirer  que  les  travaux  de  recherches  y  soient  repris 
d'une  manière  plus  sérieuse  et  sous  une  direction  pto 
éclairée. 

Travaux  de  recherches  en  dehors  de  la  concession  di  if 
Fem-Hill^  sur  le  prolongement  au  S.-S.-E.  du  filon  quart' 
zeux.  —  Gomme  nous  l'avons  dit,  les  divers  travaux  A  i 
recherches  entrepris  dans  le  massif  de  Manghine,  en  debon 
de  la  concession  de  la  Fem-Hill,  ont  eu  pour  objet  exdostf  i 
le  prolongement  vers  le  sud,  au  milieu  des  schistes  feldiqp^* 
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kiqaeSfdo  filon  quartzeux  orienté  au  N.-N.-E. =S.-S.-0.  Le 
Kxpds  {fig.  3,  PL  YIII)  indique  l'emplacement  de  ces  divers 
pavaiUL  Ils  s'étendent  de  part  et  d'autre  du  Pic  de  TÂrbre 
enl,  sur  un  développement  d'enyiron  900  mètres. 

Sur  le  YCTsant  septentrional  du  massif  de  l'Arbre  seuU 
Loas  remarquons  d'abord  deux  tranchées  de  recherches  e 
il  d.  1a  tranchée  e  a  mis  à  nu  des  schistes  feuilletés 
iddspatiûques  et  ardoisiers,  et  dans  ces  schistes  un  filon 
f  un  mètre  de  puissance  orienté  au  N.  5o*  E.  avec  plonge- 
ment  vers  l'O.  On  remarquera  que  ce  filon  est  perpendicu- 
laire à  ia  direction  N.  4o*  0. ,  et  qu'il  appartient  par  conse- 
illent an  même  système  que  les  croiseurs  dont  nous  avons 
Bgnalé  l'importance  dans  la  mine  de  la  Fem-Hill.  Son  rem- 
plissage se  compose  de  quartz  empâté  dans  une  gangue 
irgUeose  plastique.  D'après  les  analyses  faites  au  bureau 
d'essais  de  l'Ecole  des  mines*  sur  les  échantillons  recueillis 
dans  la  tranchée  c,  ce  filon  ne  contient  pas  de  traces  d'or 
ni  d'argent. 

La  tranchée  d»  ouverte  de  l'autre  côté  du  ravin,  coupe  le 
flanc  d'un  contre-fort  formé  de  schistes  feldspathiques  meta* 
morphiques,  durs,  fibreux,  divisés  en  plaquettes  par  trois 
clivages rhomboîdaux;  ces  schistes,  orientés  au  N.  25*  E.  et 
plongeant  ^ers  l'O. ,  sont  sillonnés  de  veines  de  quartz  blanc, 
transladde,  à  cassure  grasse,  dont  les  débris  couvrent  le 
sol. 

Le  sieor  Béquillet  a  entrepris  de  traverser  ce  contre^fort, 
pour  y  trouver  le  prolongement  du  filon  de  la  Fern-HUL 
k  cet  effet,  deux  galeries  de  directions  opposées  ont  été 
ouvertes  en  e  et  en  ^  sur  les  deux  versants  du  contre-fort. 
lUes  ont  atteint.  Tune  5o  mètres,  l'autre  4o  mètres  de  Ion- 
gœnr  sans  se  rencontrer.  Elles  traversent  toute  une  série  de 
schistes  ardoisiers  très-quartzeux  et  encaissant  des  veines  de 
^pxartz,  le  tout  dirigé  au  N.-E.  La  galerie  e  vi^t  buter  à  son 
extrémité  contre  un  banc  de  quartzite  qui  est  en  contact  avec 
des  schistes  métamorphiques  blancs,  colorés  par  des  veines 
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rongeâtres,  et  divisés  en  plai]uelte8  à  Sdivages.  (Voir 
échantillon  ji.)  Ge  ])anc  de  quartadte  et  ces  schistes  mé- 
tainorphiques  imprégnés  de  quarts  sont  tiès-analogoes  à 
ceux  que  nous  avoûs  décrits  comme  étant  en  contact  avec  ie 
filon  aurifère  dans  la  mine  de  la  Fem-Hill.  Ils  axit  ici  tout 
à  fait  stériles.  On  n'y  a  pas  jusqu'ici  découvert  la  moindbe 
trace  d'or. 

Sur  le  versant  méridional  du  pic  de  l'Arhce  senU  Ibb 
seuls  travaux  de  recherches  qui  aient  quelque  importaoce 
se  composent  de  deux  galeries  de  recherches  cuvantes  e& 
fc  et  en  t  par  la  compagnie  Néo-Calédonienne. 

Nous  avons  vu  que  de  ce  côté  on  peut  suivre  à  la  sm^ 
face  du  sol,  dans  la  direction  du  filon  N.-N.-£.s=S.-S.-0.de 
la  Fem-Hill  prolcmgé,  les  afiOeurements  rocheux  d'un  banc 
de  schistes  siliceux  métamorphiques,  tels  que  ceux  qui  sont 
représentés  par  l'échantillon  58,  identiques  par  coaséqueot 
à  ceux  qu'on  rencontre  dans  la  mine  de  la  Fem-flill  et 
dans  la  galerie  Béquille  t.  Leur  direction  est  au  N.*£.  avec 
plongement  vers  l'Q.  La  galerie  A,  ouverte  au-dessous  des 
affleurements  de  cette  assise  schisteuse,  se  dirige  à  sa  ren- 
contre vers  le  N.-O.  Cette  galerie  a  45  mètres  de  longueur; 
elle  traverse  d'abord  des  schistes  feldspathiques  légèrement 
micacés,  dans  lesquels  sont  intercalées  des  veines  de  quarts. 
Puis  on  rencontre  un  filon  bien  net  dirigé  au  N.-E.  et 
plongeant  vers  l'O.  en  faisant  avec  la  verticale  un  angle 
de  5*.  Il  est  formé  de  veines  de  quartz  carié,  qui  se  trou- 
vent au  milieu  des  schistes  argileux  et  talqueuz,  friables 
et  très-altérés,  imprégnés  de  quartz  grenu  ou  pulvérulent 
ferrugineux.  L'aspect  de  ce  filon  ainsi  que  des  schistes  mé- 
tamorphiques qui  sont  à  son  contact  rappelle  ezactemeat 
celui  du  filon  aurifère  de  la  Fem-Hill,  dont  celui-ci  paraît 
être  le  prolongement.  Ce  filon  quartzeux  a  M  exploré,  à 
partir  du  point  où  la  galerie  k  le  rencontre,  par  une  galerie 
de  1  o  mètres  de  longueur  tracée  suivant  sa  direction,  et  par 
une  cheminée  de  7  mètres  suivant  sa  ligne  de  pins  grande 
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pente,  sans  qu'oa  y  ait  dôcouyert  de  traces  d'or.  Sa  puis- 
sance yarie  de  o**,3o  à  i  ",60.  Il  cooserve  le  même  aspect  et 
ne  coQtieDt  pas  de  pyrites.  Au  mur  de  ce  fiion,  la  galerie  il: 
se  prolonge  peodaiit  quelques  mètres  au  milieu  de  schistes 
siliceux  métamorphiques  analogues  à  TéchaotilloQ  58. 

La  galerie  i,  ouverte  à  ao  mètres  au-dessous  de  la  galerie  A, 
n*a  pas  encore  rencontré  le  filon.  Elle  traverse  une  série  de 
schistes  feldspathiques  semi-ardoisiers  et  siliciiiés,  impré- 
gnés d'une  poussière  jaune  de  quartz  ferrugineux. 

Entre  les  travaux  de  la  compagnie  Néo-Calédonienne, 
que  nous  venons  de  décrire,  et  le  pic  de  l'Arbre  seul,  une 
petite  galerie  de  recherches  a  été  ouverte  par  le  sieur  Patry 
aa  point  g^  dans  le  mènoe  banc  de  schistes  siliceux  méta- 
mm-phiqnes.  Cette  galerie,  qui  se  dirige  vers  TO.,  traverse 
plusieurs  veines  de  quartz  stérile  orientées  au  N.-N.-K 

•  • 

Filons  croiseurs  orientés  au  N.-N.-O.;  mine  Eurika.  — 
Les  travaux  de  recherches  que  nous  venons  de  décrire 
ont  eu  un  résultat  négatif,  mais  ils  sont  trop  restreints 
pour  qu'on  puisse  en  conclure  que  le  prolongement  du 
filou  quartzeux  orienté  au  N.-N.-E.=S.-S.-0.  soit  absolu- 
ment stérile  sur  tout  son  développement  au  sud  de  la  mine 
de  la  Fern-Bill.  II  peut  s'y.  trouver  d'autres  zones  auri- 
fères d'étendue  limitée,  telles  que  le  gisement  de  la  Fem- 
HiU.  Celui-ci  est  caractérisé,  comme  nous  l'avons  vu,  par 
rintersecUon  du  filon  N.-N.-E.=S.-S.-0.  avec  un  faisceau 
de  croiseurs  orientés  au  I4.-N.-0.  11  est  possible  que 
d'autres  croiseurs  du  même  système  déterminent  dans  le 
même  filon  de  nouvelles  zones  aurifères.  A  ce  point  de 
vue,  un  petit  filon  cuivreux,  qui,  sous  le  nom  de  mine  Eu-' 
réka^  a  donné  lieu  à  quelques  travaux  de  recherches  dans 
les  derniers  mois  de  l'année  1872,  peut  avoir  une  réelle 
iicq>ortance. 

L'emplacement  de  la  mine  Eurêka  est  indiqué  sur  le 
croquis  au  point  h  sur  Je  versant  S.-(X  du  pic  de  l'Arbre 
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seul.  C'est  à  vrai  dire  le  premier  point  de  déconcerte  do 
cuivre  en  Nouvelle-Calédonie;  mais  les  travaux  de  re- 
cherche commencés  en  ce  lieu  furent  abandonnés  pea  de 
temps  après,  lorsque  furent  découverts  les  riches  gise- 
ments cuivreux  de  la  rive  droite  du  fleuve.  Le  filon  coosiste, 
près  de  ses  affleurements,  en  une  mince  veine  de  qnaiu 
imprégné  de  cuivre  carbonate  bleu  et  vert  et  moucheté  de 
pyrites  de  cuivre  (voir  échantillons  76).  A  quelques  pieds 
de  profondeur  la  veine  présentait  une  soufflure  d'où  l'oa 
a  pu  extraire  un  bloc  de  minerai  de  5 1  o  kilogrammes. 
Le  filon  s'amincit  de  nouveau  au-dessous  de  ce  petit  amast 
et  il  se  réduit  à  une  veine  de  quartz  de  quelques  centimètres 
d'épaisseur,  dans  laquelle  les  travaux  de  recherches  se 
sont  arrêtés.  Ce  gisement,  d'ailleurs  très-insuffisamment 
exploré,  parait  donc  présenter  uue  disposition  en  chapelet. 
La  direction  du  filon  est  au  N.  a 5*  0.,  et  par  conséquent 
oblique  à  la  stratification  des  schistes  ;  son  plongement  est 
vers  le  S.-O.  avec  une  inclinaison  de  5o*.  Des  échantillons 
de  minerai  de  cuivre,  extraits  de  ce  filon,  ont  été  analysés 
en  187a  au  bureau  d'essai  de  l'École  des  mines.  On  y  a 
trouvé  a  a, 40  p.  100  de  cuivre.  L'essai  pour  or  et  argeni  a 

donné  : 

Or,  par  tonne,  ....•.•.       5o  grammes. 
Argent f  par  tonne 11        id. 

A  peu  de  distance  vers  l'O.  des  travaux  de  la  compagnie 
Néo-Calédonienne,  au  point  I,  on  peut  observer  la  trace 
d'une  faille  transversale  à  la  stratification  des  schistes,  et 
dans  le  plan  de  laquelle  on  observe  des  traces  de  pyrites 
cuivreuses.  Cette  faille  est  orientée  au  M.  60*  0.  Elle  est 
donc  sensiblement  perpendiculaire  à  la  direction  du  filon 
de  la  mine  Eurêka,  et  elle  appartient  par  conséquent  au 
même  système. 

La  direction  du  N.-N.-O.  appartient  donc,  dans  le  massif 
de  Manghine  comme  sur  la  rive  droite  du  Diahot,  à  des    \ 
filons  cuivreux.  Mais,  de  plus,  nous  venons  de  voir  que  le 
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ilon  de  la  mine  Eurêka,  orienté  suivant  cette  direction, 
x>ntient  noe  notable  quantité  d'or  associée  au  minerai  de 
mivre.  Ed  suivant  ce  filon  vers  l'O. ,  on  viendrait  buter  à 
peu  de  distance  du  point  h  contre  le  prolongement  du 
filon  N.-N.-E.  =  S.-S.-0.  de  la  Fern-Hill.  Nous  regrettons 
qu*on  n'ait  pas  encore  exploré  ce  point  de  croisement, 
auquel  pourrait  correspondre  une  nouvelle  zone  riche  du 
Qlon  aurifère.  Il  est  vrai  de  dire  qu'aux  espérances  de  ce 
genre  on  peut  opposer  ce  fait,  que  la  présence  des  filons 
aurifères  est  généralement  annoncée  par  la  découverte  de 
For  à  ia  surface  dans  les  terrains  remaniés  au-dessous  de 
leurs  affleurements,  et  que  Ton  n'a  point  trouvé  de  cou- 
leurs d'or  dans  le  massif  de  Manghine,  ailleurs  que  dans 
le  ravin  où  est  située  la  mine  de  la  Fern-Hill  et  en  aval 
de  ce  gisement. 

Recherches  en  dehors  du  massif  de  Manghine.  Filons 
SOubatcki.  —  Les  explorations  faites  dans  la  vallée  du 
Biahot,  en  dehors  du  massif  de  Manghine,  pour  y  décou- 
vrir de  nouveaux  gisements  aurifères,  sont  restées  infruc- 
tueuses. Les  schistes  ardoisiers  et  feldspathiques  con- 
tiennent bien  de  nombreuses  veines  de  quartz  fréquemment 
associées  avec  des  pyrites,  mais  elles  ne  renferment  pas 
d'or.  Cependant,  dans  les  analyses  qui  ont  été  faites  au 
bureau  d'essais  de  l'École  des  mines,  on  a  trouvé  des 
traces  d'or  très-faibles  dans  un  échantillon  de  pyrite  de  fer 
avec  une  gangue  quartzeuse,  d'aspect  assez  analogue  au 
filon  pyriteux  des  étages  inférieurs  de  la  mine  de  la  Fern- 
Bill.  (Voir  échantillon  77.)  J'ignore  la  provenance  exacte 
de  cet  échantillon,  qui  m'a  été  remis  par  des  prospec- 
teurs; mais  j'ai  lieu  de  supposer  que  ce  filon  de  quartz  et 
de  pyrite  appartient  à  la  série  de  filons  quartzeux  orientés 
au  N.-N.-O.  que  l'on  rencontre  sur  la  rive  droite  du  Dia- 
hot,  sur  le  chemin  de  Manghine  à  Balade. 

La  présence  de  l'or  est  au  contraire  assez  fréquente 
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au  milieu  des  micaschistes  de  la  côte  N.-E.,  principale* 
ment  sur  les  territoires  de  Poëbo  et  d'Oubatche.  Hais  M 
se  borne  jusqu'à  présent  à  de  faibles  traces,  obtenues  a 
lavant  au  plat  les  terrains  remaniés  au  fond  des  ram 
On  n'y  connaît  pas  encore  de  gisement  proprement  dit  ni 
de  filon  aurifère.  De  ce  côté,  nous  devons  nous  bornera 
signaler  les  recherches  faîtes  sur  le  territoire  d'Oubatche, 
près  de  l'établissement  de  H.  Henry  dans  la  petite  vallée 
de  Pomieu.  On  trouve  des  couleurs  ior  assez  abondafltes 
dans  le  lit  de  la  rivière  de  Pomieu  et  dans  celui  de  toos 
ses  affluents  qui  descendent  de  la  chaîne  de  micaschista 
vers  la  mer. 

On  n'a  pas  encore  réussi  à  remonter  à  la  source  de  cet 
or,  de  manière  à  mettre  à  nu  les  filons  quartzeux  dontil  pro- 
vient. Les  travaux  de  recherches  entrepris  de  ce  côté  onteo 
principalement  pour  objet  un  filon  pyriteux  qui  affleure  à 
une  faible  distance  de  la  mer,  sur  le  versant  d'un  petit 
contre-fort  perpendiculaire  à  la  côte  qui  sépare  la  vallée 
de  Pomieu  de  la  vaUée  de  Pué-Tamboad.  Un  puits  de 
10  mètres  de  profondeur,  ouvert  dans  les  micaschistes, 
rencontre  ce  filon,  et  le  traverse  sur  environ  5  mènes  de 
hauteur  sans  en  atteindre  le  mur»  Ce  puits  étant  pleio 
d'eau  au  moment  de  notre  visite,  nous  n'avons  pu  observer 
le  filon  en  place;  d'après  les  renseignements  qui  nous 
ont  été  donnés,  il  est  orienté  aux  environs  de  la  direction 
K*0.  et  il  plonge  vers  le  N,  Son  remplissage  est  fonoi 
d'un  mélange  intime  de  pyrites  magnétiques  et  de  quarts, 
dans  une  gangue  quartzeuse.  D'après  les  essais  faits  ao 
bureau  d'essais  de  l'École  des  mines,  il  contient  des  traces 
très-faibles  d'or  et  une  petite  quantité  d'argent,  soit 
5o  grammes  par  tonne  de  minerai.  On  a  fait  grand  bniit 
en  Nouvelle-Calédonie  de  la  découverte  de  ce  filon,  qui) 
été  annoncé  comme  un  riche  filon  argentifère, 

Nous  venons  de  dire  à  quoi  se  réduit  la  teneur  en  argent 
de  ce  filon,  mais  il  ne  nous  en  parait  pas  moins  intéres- 
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sont  an  point  de  Tue  de  la  recherche  des  gisements  anri* 
ftres,  CD  laison  de  son  analogie  avec  le  filon  pyriteux  de 
la  mine  de  la  Feni*HiU.  On  peut  s'en  convaincre  en  coin» 
pannt  les  échantillons  5&  et  67  de  la  coUectîoa. 

En  descendant  le  loi^  de  la  petite  rivière  de  Pomieo,  on 
peut  aborder  les  afflenrements  de  deux  autres  filons  ana- 
logues d'environ  i  mètre  de  puissance,  encaissés  dans  les 
ndcascUstes  et  orientés  comme  ceux-ci  au  N.-N.-E.  Des 
échantillons  de  leur  remplissage  ont  donné  à  fessai  la 
même  teneor  en  argent  :  5o  grammes  par  tonne  de  minerai. 

S  ^  —  CoBipanlsoii  de»  laltA  observé»  en  NcwveUa-GAlôdoBle  avec  les 
caractères  généraux  des  glBementa  aurUèrea  exploités  dans  les  co- 
lonies aostraUennes. 

Pour  interpréter  les  faits  que  nous  avons  exposés  dans 
le  chapitre  précédent  et  pour  en  apprécier  l'importance, 
nous  avons  à  chercher  des  éléments  de  comparaison  dans 
les  colonies  austraUennes.  Du  premier  jour  où  l'on  signala 
la  présence  de  l'or  en  Nouvelle-Calédonie,  les  analogies 
que  présente  sa  constitution  géologique  avec  celle  de 
l'Australie  et  de  la  Nouvelle-Zélande  firent  naître  l'espoû: 
deâéconvrir  dans  notre  colonie  des  gisements  aurifères 
exploitables;  et  lorsqu'on  eut  enfin  rencontré  l'or  à  Man- 
ghine  sons  la  forme  d'un  riche  filon  quartzeux,  la  première 
pensée  fat  d'invoquer  l'exemple  de  l'Australie,  pour  fonder 
peut-être  un  peu  prématurément  les  plus  grandes  espé- 
rances sor  le  prochain  développement  des  mines  d'or  dans 
htKJléeduDiahot. 

Par  une  réaction  toute  naturelle,  la  découverte  de  Man- 
ghioeétant  restée  un  fait  isolé,  et  l'exploitation  de  l'or,  loin 
de  se  dévdopper,  y  sulHSsant  un  temps  d'arrêt,  on  est  tenté 
auiîoordlhui  d'opposer  le  rapide  et  prodigieux  essor  des  dis- 
tricts miniers  d'Australie  aux  modestes  débuts  de  Texpbi- 
tatioodes  gisements  aurifères  en  Nouvelle-Calédonie»  On  ne 
pentcependant  contester  l'importance  des  premiers  résultats 
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obtenus  à  Manghine.  Quelque  opinion  qu'on  paisse  avdr 
sur  la  plus  ou  moins  grande  étendue  du  gisement  aurifère 
de  Manghine  et  sur  les  chances  de  succès  des  divers  tra- 
vaux de  recherches  entrepris  dans  ce  massif,  un  fait  reste 
acquis  :  c'est  que  l'or,  dont  on  avait  déjà  à  plusieurs  re- 
prises constaté  la  présence  en  différents  points  de  la  chaîne 
de  micaschistes  qui  longe  la  côte  N.-E.  de  la  Nouvelle-Ca- 
lédonie, a  été  trouvé  dans  la  vallée  du  Diahot  en  quantité 
assez  notable  pour  former  un  riche  gisement  et  dans  des 
conditions  qui  peuvent  se  résumer  comme  il  suit  :  I]or  eA 
cùnceniré  sur  les  affleurements  d*un  filon  de  quartz^  au  mi- 
lieu de  schistes  feldspathiques  et  micacés  en  partie  meta-' 
morphisés^  et  au  voisinage  de  roches  amphiboliques  e(  de 
dykes  serpentineux.  La  zone  aurifère^  très-limitée  dans  le 
sens  de  la  direction  du  /ilon,  forme  une  colcnr^  indisk 
qui  correspond  à  Vintersection  du  filon  principal  par  im 
filon  croiseur,  et  qui  s'appauvrit  très-rapidement  en  pnh 
fondeur  en  se  chargeant  de  pyrites  de  fer.  Ces  caractères  ne 
sont  pas  spéciaux  au  gisement  de  Manghine,  ils  sont  com- 
muns à  la  plupart  des  filons  aurifères  exploités  dans  les 
colonies  australiennes.  Pour  justifier  cette  assertion,  et  en 
même  temps  pour  préciser  les  notions  dont  la  connais- 
sance est  indispensable  à  la  bonne  direction  ultérieure  des 
recherches  de  mines  d'or  en  Nouvelle-Calédonie,  il  est 
utile  de  donner  ici  quelques  détails  sur  la  nature  des  gise- 
ments aurifères  d'Australie  et  de  Nouvelle-Zélande,  sur 
les  formations  géologiques  auxquelles  ils  sont  associés, 
sur  leurs  caractères  minéralogiques,  sur  leur  allure,  et  sur 
les  conditions  générales  de  leur  exploitation. 

Constitution  géologique  de  la  région  des  mines  d'or  e» 
Australie.  —  Nous  avons  vu,  dans  la  première  partie  de 
ce  rapport,  que  les  terrains  cristallins  et  paléozoïques,  qui 
sont  circonscrits  en  Nouvelle-Calédonie  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'Ile,  se  retrouvent  eu  Nouvelle-Zélande 
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avec  les  mêmes  caractères,  mais  sur  une  bien  plus  grande 
étendue.  Les  mêmes  terrains  anciens  sont  très-dévelop- 
pés  sur  la  côte  E.  et  sur  la  côte  S.  du  continent  au^ 
tralieD.  Ils  y  sont  constamment  associés  aux  gisements 
aurifères. 

Les  districts  miniers  d'Australie  sont  échelonnés  le  long 
d'une  chaîne  de  montagnes  qui  court  parallèlement  à  la 
cOteE.  et  à  la  côte  S.-E.  du  continent  australien.  Cette 
grande  cordillère  descend  d'abord  dans  la  direction  N.-S. 
depuis  le  cap  York,  à  travers  Queensland  et  la  Nouvelle- 
<7alles  du  Sud  ;  elle  s'infléchit  ensuite  et  elle  s'étend  de  l'est 
à  l'ouest  à  travers  la  colonie  Victoria  jusqu'aux  confins  de 
SoQtb-Australia.  L'intérieur  de  la  courbe  formée  par  ce 
cordon  de  montagnes  est  occupé  par  un  vaste  bassin  qui 
fi^ abaisse  lentement  vers  le  sud-ouest;  c'est  la  région  des 
grandes  plaines  de  l'intérieur,  arrosées  par  les  affluents 
du  Darliog  River,  du  Murrumbidjee  et  du  Murray,  dont  les 
eaui  se  réunissent  pour  se  rendre  à  la  mer  près  de  la 
CroDtière  de  South-Australia.  Du  côté  du  littoral,  cette 
grande  arête  montagneuse  se  termine  au  contraire  par  des 
pentes  abruptes. 

Toate  cette  cordillère  est  formée  par  un  puissant  massif 
de  terrains  anciens,  au  milieu  desquels  émergent  des 
Uots  de  granité  et  de  roches  trappéennes.  La  formation 
silurienne  y  domine  ;  elle  se  compose  de  couches  schis- 
teuses plissées,  généralement  très-inclînées  avec  plonge- 
ment  alternatif  vers  l'E.  et  vers  l'O.,  et  constamment  di- 
rigées du  nord  au  sud.  M.  Selwyn,  ancien  directeur  du 
service  géologique  de  la  colonie  de  Victoria,  n'évalue  pas 
son  épaisseur  totale  à  moins  de  is.ooo  mètres.  Elle  se 
avise  en  deux  étages  distincts  bien  nettement  caractérisés 
par  les  fossiles  qu'on  y  rencontre. 

L'étage  supérieur,  principalement  représenté  dans  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud  et  dans  Queensland,  se  compose 
gi^nëraleinent  d'assises  argileuses,  de  grès  tendres,  et  de 
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qoelqaes  bancs  calcaires.  Il  contient  de  nombreux  fi 
qui  ont  été  étudiés  par  M.  le  professeur  Mac  Coy, 
qui  se  rapportent  aux  formations  de  Wenlock  et  iti\ 
Ludlovr.  L'étage  inférieur  est  caractérisé  par  de  nomb 
espèces  de  graptolites;  il  se  distingue  par  la  plus 
irrégularité  d'allure  des  couches  dont  il  se  compose,  paf 
leur  plus  grande  inclinaison,  par  leurs  plissements  pha 
accentués,  et  par  leur  schistosité  plus  prononcée.  Ge  so0( 
généralement  des  grès  à  grain  fin,  parfois  micacés,  ordi* 
nairement  très-imprégnés  de  quartz.  Les  massifs  gnuii- 
tiques  qui  affleurât  au  milieu  de  cette  formation  sdiisteosB 
sont  généralement  disposés  sur  les  deux  versants  de  U 
chaîne  dont  les  cooches  siluriennes  occupent  le  somneU 
L'allure  des  couches  n'est  pas  modifiée  dans  leur  im- 
nage.  On  ne  peut  donc  pas  considérer  ces  Ilots  éruptib 
comme  ayant  pénétré  au  milieu  des  schistes  en  les  sooifr 
vant.  Il  semble  plutôt  que  le  granité  préexistant  sous  tonte 
la  formation  schisteuse,  se  soit  simplement  trouTé  mis 
à  nu  par  places,  à  la  suite  des  phénomènes  d'érosion  aox* 
quels  toute  la  chaîne  doit  son  relief.  Ge  sont  des  granités  à 
grain  fin  et  à  trois  éléments  ;  parfois  ils  contiennent  de  la 
tournaline  et  des  grenats;  assez  fréquemment  ils  se  chargent 
d'amphibole,  et  ils  passent  alors  à  des  syénites.  Ils  sont 
ordinairement  séparés  des  couches  siluriennes  par  des 
schistes  métamorphiques  ou  par  des  lambeaux  de  schisties 
cristallins,  tels  que  des  micaschistes,  des  talcoschistes,  oo 
même  des  schistes  serpentineux.  La  série  des  roches  érop- 
tives  est  en  outre  représentée  au  milieu  des  couches  silu- 
riennes par  des  porphyres  quartzifères  qui  sont  postérienis 
au  granité  et  qui  soulèvent  les  schistes  siluriens,  puis  par 
des  dykes  de  diorite  et  de  diabase,  enfin  par  des  dykes  dd 
roches  trappéennes  et  de  basalte  qui  se  rattachent  M 
phénomènes  volcaniques  de  l'époque  tertiaire. 

La  formation  silurienne,  dont  nous  venons  d*indiquer  l6S 
principaux  caractères,  constitue  le  principal  gisement  des 


RICHESSES  MINÉRALES  DE  LA  NOOVEIXE-GALÉDONIE.    5^7 

filons  aurifères  exploités  en  Australie  ;  elle  est  surtout  remar- 
quable par  la  constance  de  la  direction  de  ses  couches  qui 
sont  nnifonDément  orientées  du  N.  au  S. ,  de  telle  sorte  que 
leur  stratification,  qui  est  parallèle  à  la  ligne  de  faite  de 
la  cordillère  dans  Queensland  et  dans  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud,  se  trouve  lui  être  perpendiculaire  sur  le  territoire  de 
Tictoriâ, 

La  force  qui  a  produit  le  plissement  des  schistes  silu- 
riens en  Australie,  et  qui  a  déterminé  leur  direction,  est 
donc  indépendante  des  phénomènes  géologiques  auxquels 
est  dû  le  relief  de  la  chaîne  de  montagnes  à  laquelle  ils 
appartiennent.  Ce  relief  est  la  résultante  d'érosions  con- 
sidérables qui  ont  dû  être  déterminées  par  des  mouve- 
ments successifs  du  sol  et  qui  paraissent  s'être  prolongés 
jnsqu'k  la  fin  de  la  période  tertiaire.  Les  couches  silu- 
riennes mises  à  nu  par  les  érosions  forment  les  arêtes 
saillantes.  Les  alluvions  tertiaires  s'étendent  à  leurs  pieds. 
Quant  aux  séries  intermédiaires,  elles  ont  été  presque 
entièrement  détruites  par  les  érosions;  les  teirains  de 
transition  postérieurs  au  terrain  silurien  et  les  terrains  se- 
condaires ne  sont  plus  représentés  sur  le  territoire  de  Vic- 
toria que  par  des  lambeaux  isolés,  disséminés  sur  les  deux 
versants  delà  cordillère.  Ces  étages  sont  au  contraire  plus 
développés  sur  le  littoral  oriental  où  se  trouvent  les  riches 
l^assîns  houillers  delà  Nouvelle-Galles  du  Sud.  Des  nappes 
de  basalte  sont  intercalées  au  milieu  des  assises  tertiaires  ; 
ces  roches  volcaniques,  toutes  postérieures  au  commen- 
cement de  Tépoque  tertiaire,  émergent  en  un  assez  grand 
Dombre  de  points  sur  toute  l'étendue  de  la  cordillère. 
Hles  peuvent  être  rapportées  à  deux  périodes  d'éruption 
^sfinctes  ;  les  plus  anciennes  paraissent  être  venues  au 
Jour  par  des  lignes  de  fissures,  et  elles  forment  généra-, 
lement  des  dykes  au  milieu  des  terrains  anciens;  elles 
i^fquent  à  peu  près  la  fin  de  la  période  miocène;  les 
pW  récentes,  qui  occupent  une  grande  étendue  du  ten- 
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ritoire  de  Victoria,  se  sont  épanchées  par  des   cratères  = 
dont  l'activité  a  persisté  jusqu'aux  époques  les  plus  voisine 
de  l'époque  actuelle;  elles  forment  des  nappes  étendues, 
qui  alternent  avec  les  couches  pliocènes  et  postpliocènes  ei 
enfin  avec  les  alluvions  les  plus  récentes.  C'est  principale- 
ment dans  la  colonie  de  Victoria  que  l'on  peut  étudier  ces 
relations  de  position.  Il  est  à  remarquer  que  les  couches  ter- 
tiaires, qui  sont  très-développées  dans  Victoria  (où  on  les 
rencontre  jusqu'à  une  altitude  de  1.200  mètres  au-dessos 
du  niveau  de  la  mer) ,  ne  sont  au  contraire  représentées 
sur  le  versant  oriental  de  la  cordillère  que  par  quelques 
lambeaux  de  dépôts  lacustres.  Les  dépôts  marins  de  l'épo- 
que tertiaire  font  absolument  défaut  sur  le  littoral  oriental 
du  continent  australien,  dans  la  Nouvelle-Galles  du  SadeC 
dans  Qaeensland.  On  a  expliqué  cette  anomalie  en  admet- 
tant que  le  continent  australien  est  entraîné,  depuis  une 
époque  antérieure  au  commencement  de  la  période  t^- 
tiaire,  par  un  mouvement  d'oscillation  autour  d'un  certain 
axe  disposé  de  telle  sorte  que  la  côte  méridionale  se  troave 
soulevée  en  même  temps  que  la  côte  orientale,  tandis  qae  la 
côte  septentrionale  s'affaisse.  La  barrière  de  corail  qui  borde 
la  côte  N.-E.  témoigne  de  ce  mouvement  d'affaissement. 

Nature  des  gisements  aurifères  en  Australie*  —  Rèmliats 
généraux  de  leur  exploitation.  — L'esquisse  de  la  consti- 
tution géologique  de  la  cordillère  australienne  que  nous 
venons  de  tracer  se  réduit,  du  moins  à  l'égard  des  forma- 
tions sédimentaires,  à  deux  traits  principaux,  savoir  :  d'ane 
part  la  formation  silurienne,  et  d'autre  part  les  alluvions  ter- 
tiaires et  quaternaires  qui  en  dérivent.  A  ces  deux  ternies 
extrêmes  de  la  série  sédimentaire  correspondent  les  deux 
types  de  gisements  aurifères  exploités  en  Australie.  Ce 
sont  :  d'une  part  les  filons  à  gangue  de  quartz  qui  soot 
presque  tous  encaissés  dans  les  couches  siluriennes,  d'autre 
part  les  alluvions  dérivées  de  ces  filons  qui  appartiennent 
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Dates  k  la  fin  de  l'époque  tertiaire  ou  à  l'époque  quater- 
laîre. 

L'exploiution  de  l'or  en*  Australie  date  de  i85i.  Elle 
3ut  d'abord  pour  objet  les  gisements  d'alluvions»  et  elle 
fut  restreinte  dans  le  principe  aux  alluvions  les  plus  ré- 
[pentes,  celles  qui  sont  susceptibles  d'être  exploitées  à  la 
surface  inéme  du  sol  par  des  procédés  simples  et  par 
L'entreprise  individuelle  des  mineurs.  Puis,  en  se  trans- 
formant peu  à  peu,  en  devenant  plus  stable,  en  s'organi- 
sant  d'une  manière  plus  puissante  avec  le  concours  du 
eapitaU  l'exploitation  put  s'étendre  à  des  alluvions  plus 
profondes,  recouvertes  pai*  plusieurs  centaines  de  mètres 
de  couches  straUfiées  ou  par  des  lits  de  basalte  ;  elle  attaqua 
enfin  les  filons  quartzcux. 

Quelques  cbiflres  sui&ront  pour  donner  une  idée  des 
résultats  généraux  obtenus  en  Australie.  Pour  les  deux 
colonies  de  Victoria  et  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  la 
quantité  d'or  extrait  depuis  i85i  représentait  en  187a 
une  valeur  totale  de  4  milliards  et  635  millions  de  francs. 
A  la  même  époque,  la  production  de  l'or  en  Nouvelle-Zé- 
lande, où  la  découverte  des  gisements  aurifères  ne  date  que 
de  1867,  atteignait  un  chiffre  de  608  millions  de  francs. 
Pendant  l'année  187a,  l'exploitation  de  l'or  occupait  dans 
la  colonie  de  Victoria  54.347  ouvriers  pour  une  produc- 
tion d'or  qui  s'est  élevée  à  88  millions  de  francs  pendant 
les  neuf  premiers  mois,  et  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud 
s  1.000  ouvriers  pour  une  production  totale  de  37  millions 
de  francs.  Ces  chiffres  correspondent  à  une  production 
annuelle  de  a.  16a  francs  par  tête  de  mineur  dans  Victoria 
et  de  1.80a  francs  seulement  dans  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud. 

Les  statistiques  de  la  colonie  de  Victoria  permettent  de 
distinguer,  dans  le  chiffre  total  de  la  production  annuelle, 
la  part  qui  revient  aux  mines  d'alluvions  ou  aux  ex- 
ploitations de  filons.  Si  nous  prenons  pour  exemple  les 
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deux  années  1864  et  1871,  noua  constatons  les  n 

suivants  (*)  : 


1864 
1871 


mMBS 
d'allnrions. 


104.106.000 
69432.000 


50.362.000 
66415.000 


154.470.000 
135.547.000 


Ces  chiffres  montrent  que,  pendant  cette  période,  la  va^ 
leur  de  Tor  extrait  des  alluvions  a  diminué  dans  Yictona 
de  plus  de  3o  p.  100,  diminution  compensée  seulement  en 
partie  par  le  développement  de  l'exploitation  des  fikms 
aurifères.  Dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud»  la  mise  en  ei* 
ploitation  des  filons  a  pris  rapidement  une  grande  exten- 
sion, et  par  ce  fait  la  production  annuelle  de  i'or  dans 
cette  colonie,  qui  s'était  abaissée  progressivement  de  i85s 
à  1872  de  81  millions  de  francs  à  1 4  millions,  s'est  relevée 
pendant  ces  dernières  années;  elle  atteignait  en  1872  le 
chiffre  de  38  millions. 

En  même  temps  que  la  nature  du  gisement  exploité,  les 
conditions  de  Texploitation  se  sont  entièrement  trans[o^ 
mées  pendant  cette  période.  Une  pelle,  une  pioche,  ai 
crible  grossier  étaient  au  début  des  instruments  suflisants 
pour  exploiter  les  riches  alluvions  de  surface.  L'exploi- 
tation des  alluvions  profondes  et  des  filons  nécessite  ai 
contraire  des  installations  et  un  outillage  considérables 
En  1872,  on  comptait  dans  la  seule  colonie  de  Victoriii 
pour  l'exploitation  des  mines  d' alluvions,  38o  machines i 
vapeur  correspondant  à  9.796  chevaux  de  force,  et  poar 


n   Voir   Mining  et  Minerai  Statistics,   Brough  Smitli,  li«l- 
boume,  187t. 
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TexploitatioD  des  filons  779  machines  à  vapeur  donnant 
tme  foroe  totale  de  i4*855  cfaevaax.  Ualgré  l'emploi  de  ces 
procédés  d'exploitation  plus  puissants,  le  chiffre  de  la  pro- 
duction annuelle  par  tète  de  mineur,  qui  s'élevait  à 
6.56«  francs  en  i859,  n'était  plus  en  187^,  comme  nous 
l'avons  vu,  que  de  2.16^  francs  dans  Victoria  et  de 
i.8o3  francs  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  11  est  utile 
d'envisager  ces  chiffres;  ils  montrent  ce  que  sont  en  réa- 
lité les  résultats  généraux  de  l'exploitation  des  gisements 
aurii^^,  même  dans  les  pays  où  cette  exploitation  parait 
la  plus  prospère  et  la  plus  productive.  Les  mines  d'or  sont 
assurément  pour  un  pays  naissant  un  puissant  instrument 
de  développement;  elles  ont  donné,  surtout  au  début,  des 
bénéfices  considérables  à  quelques  favorisés  du  hasard. 
Mais  si  l'on  considère  dans  leur  ensemble  les  résultats  ob- 
tenus, sa  on  les  compare  à  la  masse  de  capitaux  et  an 
nombre  d'ouvriers  engagés  dans  cette  industrie,  on  recon- 
naît qu'en  moyenne  les  résultats  sont  bien  peu  satisfaisants. 
La  recherche  et  l'exploitation  des  mines  d*or  doivent 
toujours  être  regardées  par  ceux  qui  s'y  engagent  conmie 
des  entreprises  très-aléatoires,  où  les  gains  sont  parfois 
énormes,  mais  où  les  chances  de  gain  sont  toujours  faibles. 
C'est  à  ce  pmnt  de  vue  qu'il  faut  se  placer  pour  juger  les 
premiers  rteultats  obtenus  en  Nouvelle-Calédonie,  sans  en 
exagérer,  mais  aussi  sans  en  méconnaître  l'importance. 

CARÀClilSS  DBS  fILQHB  AITRIFSEES  EN  ADSTBAU&  —  GISEMENT  DES  FILONS 

AURIFÈRES. 

Les  filons  aurifères,  qui  sont,  comme  nous  l'avons  vu,  la 
seule  forme  sous  laquelle  on  ait  rencontré  l'or  en  Nouvelle- 
Calédonie,  sont  aussi,  directement  ou  indirectement,  la 
source  originelle  de  tout  l'or  produit  en  Australie.  Nous 
allons  les  cooâdérer  successivement  sous  le  rapport  de  leur 
gisement,  de  leur  allure,  de  leur  composition  et  de  leurs 
variations  de  richesse. 
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Les  filons  aurifères  exploités  en  Australie  sont  des  fikos 
à  gangue  de  quartz,  généralement  encaissés  dans  la  for- 
mation silurienne.  Sur  toute  l'étendue  de  la  cordillèn 
australienne,  les  schistes  siluriens  sont  sillonnés  par  ooe 
infinité  de  veines  de  quartz  d'épaisseur  très-variable,  qv 
courent  presque  uniformément  du  N.  au  S.  parallèlemeitf 
aux  schistes.  La  plupart  de  ces  veines  de  quartz  renfer- 
ment au  moins  des  traces  d'or.  Les  filons  riches  ont  âé 
quelquefois  rencontrés  dans  les  schistes  métamorphiques 
ou  cristallins  qui  forment  la  base  du  terrain  silurien; 
mais  le  plus  souvent  ils  sont  en  contact  avec  des  couches 
non  métamorphisées,  parfois  même  avec  des  couches  ter- 
reuses tendres  et  presque  arénacées;  on  a  remarqué  qu'en 
général  les  filons  qui  traversent  le  terrain  silurien  infé- 
rieur sont  épais  et  réguliers,  tandis  que  dans  les  couches 
siluriennes  supérieures  on  rencontre  des  veines  plus  minces, 
plus  irrégulières,  et  en  même  temps  plus  riches. 

L'association  de  filons  aurifères  et  de  la  formation  silu- 
rienne, déjà  constatée  en  Europe  dans  la  région  de  l'Oural, 
est  tellement  générale  en  Australie,  qu'on  y  a  regardé  long- 
temps cette  association  comme  nécessaire.  On  sait  aujour- 
d'hui qu'il  n'en  est  rien.  On  connaît  en  Australie  même  des 
filons  riches  au  milieu  de  terrains  postérieurs  au  terrain  silu^ 
rien.  Sur  le  territoire  de  Queensland  notamment,  on  peut 
citer  les  filons  aurifères  de  Peakdowns  qui  sont  exploités 
au  milieu  de  couches  carbonifères  caractérisés  par  des 
GlossopterU.  Nous  citerons  encore,  toujours  dans  la  colonie 
de  Queensland,  les  riches  filons  de  Gimpsie.  Ceux-ci  sont  en 
relation  avec  un  dyke  de  diorite,  et  ils  sont  encaissés  dans 
des  schistes  ardoisiers  métamorphiques  et  dans  des  schistes 
bréchoîdes  formés  de  débris  dioritiques  qui  contiennent 
une  abondance  de  fossiles  carbonifères  ou  dévoniens.  Dans 
la  même  colonie,  à  Fitzroy-Downs,  on  a  rencontré  1^ 
filons  quartzeux  aurifères  au  milieu  de  calcaires  fossilifèf^ 
qui  sont  considérés  comme  appartenant  aux  étages  supé- 
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riears  da  terrain  jurassique.  Dans  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud  même,  H.  Glarke  (*)  signale,  dans  la  Nepean-River, 
de  l'or  d'alluvion  dérivé  degrés  métamorpbisés  au  contact 
du  basalte,  qui  appartiennent  aux  séries  désignées  sous 
le  nom  de  Hawkesbury-Rocks»  c'est-à-dire  aux   étages 
supérieurs  du  terrain  carbonifère.  Ainsi,  s'il  est  vrai  de 
dire  que  dans  la  colonie  de  Victoria  les  filons  aurifères 
sont  confinés  dans  la  formation  silurienne  ou  tout  au  plus 
dans  le  terrain  dévonien,  on  en  a  rencontré  en  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  jusque  dans  le  terrain  carbonifère  ;  en  Queens- 
land  les  terrains  dévoniens  ou  carbonifères,  et  même  les 
terrains  secondaires  en  sont  le  gisement  habituel.  On  sait 
d'ailleurs  qu'en  Californie  For  se  trouve  dans  des  couches 
caractérisa  par  des  fossiles  jurassiques  et  même  crétacés. 

Relation  des  filons  aurifères  avec  les  roches  éruptives. 
—  C'est  donc  un  fait  bien  reconnu  qu'on  rencontre  les  filons 
aurifères  au  milieu  de  terrains  d'âge  très-variable.  D'un 
autre  côté,  quelle  que  soit  la  formation  géologique  qu'ils 
traversent,  ils  paraissent  être  en  relation  constante  avec  des 
roches  éruptives;  dans  un  certain  nombre  de  cas,  For  est 
associé  directement  à  ces  roches.  On  ne  saurait  trop  insister 
sur  ces  relations. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'on  distinguait  en  Australie 
quatre  types  principaux  de  roches  éruptives  ;  ce  sont,  en 
commençant  par  les  plus  anciennes  :  des  granités  de  diffé- 
rentes variétés  dont  les  uns  sont  manifestement  antérieurs 
à  la  formation  silurienne,  les  autres  postérieurs  ou  contem- 
porains de  cette  formation  ;  des  porphyres  felspathiques  et 
quartzifëres  qui  sont  probablement  dévoniens;  des  roches 
dioritiques  et  trappéennes  plus  récentes,  qui  pénètrent  sous 
forme  de  dykes  au  milieu  du  granité;  enfin,  des  basaltes 
et  des  roches  volcaniques  voisines  de  l'époque  actuelle. 

(*)  Voir  On  the  Proçress  of  goUL  discavery  in  Australia,  from 
1860  to  1871,  by  Rev.  Glarke. 
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Dans  une  lettre  publiée  en  mai  1860  par  le  Benâigo 
tertiser^  Sir  R.  Marchison  admettait  qu'en  Australie,  comme 
dans  rOuraU  l'or  se  trouvait  constamment  dans  des  talo^ 
schistes,  au  contact  des  granités  et  porphyres  émptiis,  et 
que  le  métamorphisme  de  la  roche  et  sa  nature  cristailÎDe 
étaient  des  conditions  indispensables  de  la  présence  de  l'or. 
Ainsi  exprimée  sous  une  forme  absolue,  cette  assertion  de 
l'éminent  géologue  n'est  pas  rigoureusement  exacte.  Gomme 
nous  l'avons  vu  en  effet,  Tor  a  été  rencontré  en  Australie  ao 
milieu  de  schistes  tendres  arénacés  qui  ne  présratent  au- 
cune trace  de  métamorphisme  ;  toutefois,  il  est  vrai  de  dire 
que  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  les  fUans  aurifères 
sont  situés  dans  la  zone  de  contact  des  schistes  et  du  graniie. 
De  plw  on  a  trouvé  for  dans  le  granité  lui-même.  Les 
filons  quartzeux  qui  sillonnent  les  terrains  siluriens  s'ar- 
rêtent ordinairement  à  la  surface  de  contact  des  schistes 
et  du  granité,  dans  lequel  ils  ne  pénètrent  pas.  Mais  lorsque 
le  granité  se  trouve  injecté  sous  forme  de  veines  minces 
au  milieu  des  schistes,  il  arrive  que  les  filons  quartzeux  le 
traversent  ;  on  connaît  des  veines  de  quartz  remarquable- 
ment riches ,  qui  sont  encaissées  dans  du  granité.  En  outre, 
M.  Glarke  (*)  a  fait  connaître  un  certain  nombre  de  cas  où 
l'or  existe  indépendamment  du  quartz  à  l'état  de  poudre 
très-fine  disséminée  dans  la  roche  granitique  ;  les  gise- 
ments de  Rowenwood  et  de  Gharter-Towers  en  Queenslaod 
en  sont  des  exemples.  D'après  M.  Glarke,  beaucoup  des  allu- 
vions  aurifères  exploitées  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud, 
notamment  dans  les  districts  d'Adelong,  d'Araluen  et  de 
Bathurst,  dérivent  du  granit.  Il  résulte  de  ses  observations  : 
i""  que  les  granités  aurifères  sont  toujours  voisins  de  la 
syénite  et  très-chargés  de  qtuirtz  et  d'hornblende;  s*  que 
dans  ces  granités  hornblendiques  ïor  se  trouve  associé  à  wm 


(*)  Voir  Address  delivered  to  tke  royal  Society  ofNewSoM, 
Walesy  by  Rev.  Glarke,  187s. 
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grande  abimâûnce  de  pyrites  plus  ou  moins  décempcsées  ; 
3*  en/bi  que  les  xones  tniniraUsées  sont  subordonnées  à  des 
dykes  de  diorite  et  de  trap  injectés  dans  le  granité. 

Ce  sont  en  dernière  analyse  les  diorites  et  les  traps  qui, 
en  Australie  comme  en  Californie,  panassent  jouer  un  rôle 
prépondérant  à  T  égard  des  filons  aurifères.  On  rencontre 
ces  roches  sons  forme  de  dykes  parfois  très-étendus, 
qui  pénètrent  tant  au  milieu  du  granité  syénitique  qu'au 
milieu  des  formations  aédimentaires,  et  principalement  au 
milieu  des  terrains  silurien  et  dévooien  dans  Victoria,  au 
milieu  du  terrain  silurien  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud, 
au  milieu  des  terrains  dévonien  et  carbonifère  dans  Queens- 
land.  On  peut  citer  un  grand  nombre  de  cas  où  les  liions 
aurifères  sont  encaissés  dans  les  schistes  plus  ou  moins 
métamorpbisés  au  voisinage  de  ces  dykes  éruptifs  (*). 

Enfin  (et  c'est  un  point  capital  à  établir  au  point  de  vue 
de  l'avenir  des  exploitations  aurifères  en  Nouvelle-Calédo- 
nie) ,  l'or  est  assez  fréquemment  associé  en  Australie  avec 
des  roches  magnésiennes  telles  que  les  serpentines.  On  peut 
citer  comme  exemples  remarquables  de  cette  association  : 
les  gisements  de  Coooona  et  de  Mount-Wheeler  dans 
Queensland,  ceux  de  Bengera  et  de  Wentworth  dans  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud. 

La  Nouvelle-Zélande  fournit  un  exemple  bien  plus  frap-< 
pant  encore  de  T  association  de  Tor  avec  des  roches  érup- 


(*}  On  peut  citer  notamment  :  dans  Queenslaod,  le  système  de 
fiions  aurifères  de  Gympsie  et  ses  relations  avec  ane  bande  diori- 
tique  qui  traverse  Queensland  sur  une  grande  étendue,  relations 
qui  ont  été  mises  en  évidence  par  les  travaux  de  M.  Harkett  (Voir 
On  the  Progress  ofgold  discovery  in  Australia^  Clarke,  1871.) 

Dans  Victoria,  les  filons  de  Vi^oodspoint  et  de  Rapsberry.  (Voir 
Brough  Smith,  Tàe  Gold^eLds  and  Minerai  Districts  of  Victoria.) 

Dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  nous  avons  observé  nous-même, 
en  visitant  le  Western  District»  une  longue  bande  de  diorite  qui 
s'étend  du  N.  au  S.  de  Bathurat  à  Gulgong  et  à  laqu^le  sont  su- 
bordonnés tous  les  filons  aurilères  de  cette  région. 
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tives  d'origine  relativement  récente.   Les  districts  anri- 
fères  de  Thames-River  et  de  Goromandel,  situés  sur  la  cAte 
M.-E.  de  nie  septentrionale  de  la  Nouvelle-Zélande  dans 
la  province  d'Auckland,  ont  produit  depuis  l'origine  de  l'ex- 
ploitation jusqu'au  3i  décembre  1871  17.811  kilogrammes 
d'or  représentant  une  valeur  de  65  millions  de  francs.  Or 
toute  cette  région  est  formée  d'un  massif  trachy tique  d'ori- 
gine tertiaire  ou  tout  au  plus  secondaire;  d'après  les  plus 
récents  travaux  du  Geological  Survey  de  Nouvelle-Zélande, 
cette  formation  éruptive   serait  même  postérieure  &  la 
période  miocène.   Elle  se  compose  d'un   noyau  de  tra- 
chyte   porphyrîque   entouré   de   tuf  trachytique,  lequel 
est  en  contact  avec  des  schistes  anciens  métamorphisés  ; 
des  dykes  de  roches  dioritiques  et  basaltiques  plus  ré- 
centes traversent  cette  masse  trachytique.  L'or  s'y  trouve 
à  l'état  de  filon  quartzeux,  soit  dans  les  schistes  andens 
métamorphisés  au    voisinage  du  trachyte,  soit  le  plus 
souvent  au  milieu  même  de  la  roche  éruptive.  C'est  prin- 
cipalement dans  le  tuf  trachytique  qu'on  rencontre  les 
filons  riches  ;  ils  y  forment  soit  des  veines  irrégulières  qui 
sillonnent  la  roche  en  tous  sens  et  qui  paraissent  être  con- 
temporaines de  sa  formation,  soit  des  filons  assez  réguliers 
et  continus  qui  sont  généralement  en  rapport  avec  les 
dykes  de  diorite.  Ces  trachytes  du  district  de  Thames  et  les 
roches  dioritiques  qui  les  traversent  présentent  les  ana- 
logies les  plus  remarquables  avec  les  roches  du  district  de 
Schemnitz  en  Hongrie»  qui  sont  aussi  en  relation  avec  des 
filons  aurifères. 

Richesse^  nature  et  allure  des  filons  aurifères.  —  Les  fi- 
lons aurifères  dont  nous  venons  d'indiquer  les  divers  gise- 
ments sont,  comme  nous  l'avons  dit,  généralement  à  gangue 
de  quartz.  Leur  nombre  est  infini;  une  statistique  de  1868 
ne  relève  pas  moins,  dans  la  seule  colonie  de  Victoria,  de 
s  .651  filons  réputés  contenir  de  l'or  en  quantité  exploita- 
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ble.  Lear  épaisseur  varie  de  quelques  centimètres  à  3o  et 
jusqu'à  5o  mètres. 

Quant  à  leur  richesse,  elle  est  très- variable.  La  richesse 
moyenne  des  filons  exploités  diminue  naturellement  avec 
le  perfectionnement  des  méthodes  d'exploitation  et  des 
procédés  de  traitement  du  minerai.  En  1869,  pour 
59.034  tonnes  de  quartz  aurifère  extraites  dans  la  colonie 
de  Victoria,  la  teneur  moyenne  en  or  était  de  37«',86  d'or 
par  tonne.  En  1871»  pour  924704  tonnes  de  quartz  au- 
rifère, la  teneur  moyenne  était  seulement  de  i6*',39  d'or 
à  la  tonne.  Dans  la  période  de  1864  à  1871  on  a  extrait, 
dans  la  colonie  de  Victoria,  8.528.323  tonnes  de  quartz, 
qui  ont  produit  i49-38i  kilogrammes  d'or,  soit  une  teneur 
moyenne  de  18^,27  à  la  tonne. 

L'or  brut  contient  une  certaine  quantité  d'argent,  dont 
la  proportion,  variable  avec  sa  provenance,  est  générale- 
ment de  5  à  10  p.  100,  et  s'élève  parfois,  notamment  en 
Nouvelle-Zélande,  jusqu'à  2S  et  même  33  p.  100. 

En  raison  du  morcellement  extrême  des  concessions,  de 
l'incohérence  des  travaux  de  recherches  et  du  défaut  de 
méthode  dans  les  travaux  d'exploitation,  il  est  impossible 
de  définir  avec  précision  l'allure  de  ces  filons,  même  des 
principaux,  ni  de  se  rendre  un  compte  exact  de  leurs  va- 
riations de  richesse.  D'une  manière  générale,  on  peut 
dire  que  ces  filons,  ordinairement  intercalés  dans  les 
couches  siluriennes,  y  forment  des  faisceaux  dont  les  af- 
fleurements s'étendent  parfois  sur  de  grandes  longueurs. 
Ces  zones  aurifères  sont  disposées  en  longues  bandes 
étroites,  perpendiculaires  à  la  cordillère  dans  Victoria, 
parallèles  au  contraire  à  la  ligne  de  faite  et  échelonnées 
sur  le  149*  méridien  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 
Gomme  nous  venons  de  le  dire,  les  filons  sont  généralement 
dirigés  comme  les  schistes  siluriens  au  voisinage  du  N.-S. 
Cette  permanence  d'orientation  est  au  premier  abord  si 
frappante,  que  la  direction  N.-S.  a  été  longtemps  considérée 

TOMK  IX,  1876.  sa 
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cooime  étant  la  direction  constante,  invariable  et  néces- 
saire des  filons  aurifères.  Un  examen  plus  approfondi  mon- 
tre qu'en  réalité  ces  filons  sont  subordonnés  à  deux  directions 
principales  :  Tune  voisine  du  N.  lo""  à  iS^'E.,  l'autre  com- 
prise entre  le  N,-N.-0.  et  le  N.-O.  Dans  son  ouvrage  Tki 
Goldfields  and  minerai  Districts  of  Vidùria  (*) ,  M.  Brougb 
Smith  relève  les  orientations  de  â.65i   filons  exploités 
dans  la  colonie  de  Victoria.  Ils  sont  tous  groupés  autour 
des  deux  directions    moyennes  que   nous  venons  d'in- 
diquer; l'orientation  N.  lo""  à  iS"*  E.  domine  dans  les  dis- 
tricts de  l'ouest  tels  que  Ballarat  ;  la  seconde  direction 
est  au  contraire  prépondérante  dans  les  districts  de  l'est, 
Sandhurst,  Gastlemaine ,  Maryborough  et  Gippsland.  Au- 
cune statistique  de  ce  genre  n'a  été  dressée  pour  la  Noo- 
elIe-Galles  du  Sud  ;  les  orientations  comprises  entre  le  N. 
et  le  N.  lo**  E.  paraissent  y  dominer;  cependant  dans  les 
districts  aurifères  que  nous  avons  visités  dans  cette  co- 
lonie nous  avons  constamment  rencontré,  en  même  temps 
que  cette  direction  principale,  la  direction  N.-O.  =S.-E. 
généralement  représentée   par  des  croiseurs.  Dans  Je  dis- 
trict de  Thames  en  Nouvelle-Zélande,  on  observe  encore 
ces  deux  mêmes  directions.  Les  filons  quartzeux  qui  tra- 
versent le  massif  trachytique  sont  généralement  orientés 
au  voisinage  du  N.-N.-E.  Ils  sont  rejetés  d'une  manière 
bien  nette  par  des  dykes  de  roches  dioritiques  très-impré- 
gnéesde  matières  ferrugineuses,  qui  sont  dirigés  du  N.-O.  au 
S.-E.  Nous  avons  vu  que  par  une  coïncidence  bien  remar- 
quable ces  deux  mêmes  directions  se  trouvent  précisément 
en  jeu  en  Nouvelle-Calédonie  dans  les  districts  miniers 
de  la  vallée  du  Diahot. 
Certains   filons  quartzeux  réputés   aurifères  affleurent 


(♦)  The  Goldfieids  and  Minerai  Districts  of  Victoria^  by  Brough 
Smith,  Secretary  for  Mines  for  the  Colony  of  Victoria,  Mel- 
bourne, 1869. 
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parfois  sur  de  trë8-granâes  étendues  ;  mais  les  zones  riches 
y  soDt  très-restreintes,  comme  Test  en  Nouvelle-Calédonie 
la  2one  riche  du  filon  de  Manghine,  et  elles  sont  séparées 
par  de  grands  espaces  stériles.  Faute  de  connaître  la  loi 
de  ces  variations,  Texploitation  des  filons  aurifères  en 
Australie  n'est  aujourd'hui  qu'une  entreprise  très-incer- 
taine. En  fait,  un  filon  quartzeox  ayant  été  reconnu  contenir 
de  l'or  en  un  de  ses  points,  on  s'est  toujours  borné  à  suivre 
sa  ligne  d'afOeurement,  en  ne  considérant  que  cette  direc- 
tîon  unique.  Or,  dans  la  plupart  des  cas,  un  examen  plus 
approfondi  permet  de  reconnaître  que  les  zones  riches  sont 
subordonnées  au  croisement  de  ce  filon  par  des  veines  de 
direction  différente,  qui  sont  souvent  minces  et  irrégulières, 
et  dont  les  éléments  géométriques  sont  difficiles  à  définir, 
mais  qui  constituent  en  réalité  le  véritable  filon  aurifère. 
M.  Bivot,  dans  son  mémoire  posthume  sur  le  mode  de 
traitement  des  minerais  d'or  et  d'argent  (*) ,  a  résumé  comme 
il  suit  son  opinion  au  sujet  des  gisements  aurifères  de  Ca- 
lifornie :  «  Les  grands  filons  quartzeux  ne  sont  que  des 
tt  croiseurs  qui  se  sont  rouverts  au  moment  du  remplis- 
«  sage  de  filons  ou  de  veines  ayant  des  directions  diffé- 
fi  rentes  et  une  puissance  beaucoup  moins  grande,  puis- 
<(  qu'elles  ont  échappé  jusqu'à  présent  à  l'attention    des 
«  exploitants.  » 

L'étude  des  filons  aurifères  d'Australie  nous  conduit  à 
une  conclusion  analogue.  Supposons  au  milieu  de  la  for- 
mation silurienne  d'Australie  une  série  de  veines  aurifères 
plus  ou  moins  obliques  à  la  stratification  des  schistes. 
Elles  traversent  des  alternances  de  schistes  tendres,  feuil- 
letés et  métamorphiques.  Elles  rencontrent,  intei-calés  dans 
la  stratification  de  ces  schistes,  des  filons  de  quartz,  des 
bancs  de  quartzite    et  des  dykes  de   diorite.   Dans  ces 

(*)  Nouveau  procédé  de  traitement  des  minerais  d'or  et  d'argent^ 
par  Rivot,  In^nieur  en  chef  des  mines,  professeur  &  rÉcole  des 
mines  Annales  des  mines,  6"  série,  tome  XVIII,  1870). 
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conditions,  d'après  les  lois,  récemment  mises  en' lamiëre 
par  M.  Moissenet  (*),  qui  président  à  la  formation  des 
veines  métallifères  dans  un  milieu  non  homogène  composé 
d'une  série  de  couches  de  résistance  variable,  le  gisemoit 
doit  consister  en  une  série  de  zones  riches  correspondant 
aux   couches  de  dureté  convenable.   Ces  zones  doivent 
former,  soit  des  colonnes  inclinées  suivant  une  ligne  voi- 
sine de  la  ligne  de  plus  grande  pente  de  la  couche  qui 
les  encaisse,  soit  des  colonnes  horizontales,  soit  enfin  dans 
les  cas  intermédaires  des  colonnes  plus  ou  moins  inclinées 
dans  le  plan  de  la  couche,  et  ceci  suivant  que  le  filon  est 
perpendiculaire,  parallèle,  ou  plus  ou  moins  oblique  à  la 
stratification  des  bancs  qu'il  traverse.  C'est  en  effet  ce 
qu'on  peut  observer  en  Australie.  Dans  la  formation  silu- 
rienne supérieure,  les  zones  riches  sont  généralement  peu 
étendues  en  direction,  et  elles  forment  des  colonnes  très- 
inclinées  qui  correspondent  à  des  lignes  de  fracture  obliques 
à  la  direction  des  schistes.  Dans  la  formation  silurienne 
inférieure,  au  contraire,  la  direction  des  filons  étant  géné- 
ralement très-voisine  de  celle  des  couches  qu'ils  traversent, 
mais  leur  inclinaison  étant  différente,  le  gisement  est  le  plus 
souvent  disposé  en  gradins  suivant  le  diagramme  de  la/ij^.  i , 
pi.  IX  ;  les  parties  riches  représentées  en  coupe  en  a^a\  a" 
forment  des  bandes  horizontales  ou  peu  inclinées,  reliées 
entre  elles  par  des  parties  aplaties  6,  b\  b"  suivant  les  joints 
des  couches.   Dans  cet   ordre  d*  idées,  les  grands  filons 
quartzeux  que  l'on  considère  en  Australie  comme  fiions 
aurifères,  et  qui  en  réalité  contiennent  seulement  quelques 
parties  riches  séparées  par  de  larges  espaces  stériles,  au- 
raient dans  un  grand  nombre  de  cas  joué  simplement  le 
rôle  de  roche  encaissante  de  dureté  convenable  par  rapport 


(♦)  Voir  le  mémoire  intitulé  :  Parties  riches  des  filons,  publié  par 
M.  Moissenet,  iogénieur  des  mines,  professeur  à  l'École  des  mines, 
187A. 
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au  système  de  lignes  de  fractures  par  lesquelles  For  est  venu 
au  jour.  (Test  ce  que  nous  avons  pu  observer  bien  nettement 
aux  mines  d'Hawkins-Hili,  à  Hilï-End,  les  plus  riches  et  les 
plus  célèbres  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  lAfig.  s,  PI.  IX, 
représente  une  coupe  théorique  de  la  montagne  d'Hawkins- 
Hill.  Un  faisceau  de  filons  quartzeux,  encsdssé  dans  des 
schistes  talqueux  et  micacés»  occupe  une  zone  A  d'environ 
3o  mètres  de  largeur,  comprise  entre  deux  dykes  de  diorite 
B»  B'.  Le  tout  est  dirigé  à  peu  près  exactement  du  N.  au  S.  Au 
moment  où  nous  avons  visité  cette  région,  au  mois  de  décem- 
bre 187s,  un  grand  nombre  de  puits  d'exploitation  étaient 
ouverts  sur  la  ligne  d'affleurement  de  ce  faisceau  de  veines  ; 
la  plupart  d'entre  eux  ne  donnaient  que  des  résultats  nuls  ou 
médiocres;  seuls  detix  puits  voisins,  ceux  des  concessions 
Beyers  et  OItermans  et  Khromans,  avaient  rencontré  des 
veines  d'or  d'une  richesse  exceptionnelle  :  dans  l'espace  de 
quelques  semaines,  ces  deux  concessions  avaient  produit 
%  millions  et  demi  d'or;  l'or  s'y  trouvait  à  l'état  natif,  as-* 
socié  à  un  très-mince  filet  de  quartz,  au  milieu  de  schistes 
très-talqueux  imprégnés  de  pyrites  et  tapissés  de  lamelles 
de  mica  v^dâtre;  dans  certaines  parties,  le  remplissage  de 
cette  veine  mince  contenait  plus  de  i  o  p.  i  oo  de  son  poids 
d'or  métallique.  Cette  veine,  représentée  en  coupe  par  un 
trait  dans  hifig.  s,  est  distincte  du  faisceau  de  filon  quart- 
zeux  A  ;  elle  plonge  vers  le  S.-O.  et  sa  direction  parait  être 
voisine  du  N.-N.-O. ,  de  telle  sorte  que  son  intersection  avec 
chacun  des  filons  quartzeux  du  faisceau  A  forme,  dans  le  plan 
de  ce  filon,  une  colonne  qui  plonge  au  sud.  La  veine  auri- 
fère passe  de  l'une  à  IVautre  de  ces  zones  riches;  on  peut 
suivre  sa  trace  continue  à  travers  les  schistes  dans  l'inter- 
valle des  filons  quartzeux  ;  elle  est  représentée  par  un  filet 
d'or  natif  déposé  dans  les  joints  des  schistes,  au  milieu 
d'une  gangue  formée  d'écaillés  de  talc  sans  quartz. 

Ce  point  de  vue  a  été  jusqu'ici  absolument  négligé  en 
Austradie  :  on  s'est  contenté  d'explorer  les  filons  quartzeux. 
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sans  rechercher  la  loi  géométrique  de  leurs  variati^ms  de 
richesseï  et  en  se  laissant  simplement  guider  par  qu^qoes 
règles  purement  empiriques,  qui  sont  tirées  de  l'observalin 
des  caractères  minéralogiques  des  filons  aurifères^  et  que 
nous  avons  maintenant  à  faire  connaître. 


Composition  de$  filons  aurifères.  Associaêion  de  Tar 
certains  minéraux  et  notamment  avec  les  pf/rites.  —  Gomme 
nous  l'avons  dit,  Tor  est  communément  associé  au  quartz; 
ce  peut  être  un  quartz  blanc  laiteux  et  compacte,  ou  sou- 
vent aussi  un  quartz  jaune  ou  brun  esquilleux  et  jaspoide. 
Les  filons  les  plus  riches  sont  généralement  des  filons  irré^ 
guliers  et  peu  puissants,  qui  sillonnent  les  schistes  les  plus 
tendres  sans  les  altérer.  La  structure  rubanée  est  trèB» 
fréquente  ;  le  filon  se  compose  alors  de  bandes  de  quartz 
séparées  par  des  joints  ferrugineux  et  par  des  lits  de 
schistes.  L'or  s'y  trouve,  soit  dans  les  joints  au  contact  du 
quartz  et  sous  la  forme  de  concrétions  cristallines  ou  de 
paillettes  brillantes,  soit  en  particules  très-fines  et  non 
discernables  disséminées  dans  du  quartz-agate.  Quand  le 
filon  est  au  contraire  formé  de  quartz  compacte,  sans  joints 
réguliers,  on  y  trouve  l'or  en  grains  cristallins  au  milieu  de 
la  roche  compacte ,  ou  parfois  en  agrégations  mousseuses 
ou  en  lamelles,  tapissant  de  petites  géodes  et  au  miliea 
de  cristaux  de  quartz  pyramide.  Très-fréquemment  on 
rencontre  Tor,  non  plus  à  proprement  parler  dans  le  quartz, 
mais  dans  le  plan  de  séparation  du  filon  quartzeux  et  de  la 
roche  encaissante  ;  souvent  même,  il  a  pénétré  à  une  cer- 
taine distance  au  toit  ou  au  mur  du  filon  dans  les  joints 
des  schistes;  de  même  aux  mines  de  Thames,  en  Nouvelle- 
Zélande,  on  a  trouvé  de  l'or  isolé  du  quartz  au  milieu  dn 
trachy  te.  Nous  avons  vu  plus  haut,  par  l'exemple  d'Hawkins- 
Hill,  l'importance  qu'il  faut  attacher  à  ces  veines  aurifères 
qui  se  détachent  du  filon  principal  pour  se  ramifier  et  se 
perdre  au  milieu  des  schistes  ;  elles  représentent*  dans  la 
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plupart  des  cas,  la  trace  du  véritable  filon  aurifère  distiuct 
da  filon  qoartzeux. 

L'association  de  Tor  avec  le  quarts,  tout  en  étant  gêné-* 
raie,  n'est  cqiendant  pas  nécessaire  d'une  ooanière absolue. 
Dans  le  quartz  lui-même»  la  présence  de  l'or  est  ordinai* 
remœt  liée  à  celle  d'autres  minéraux,  qui  sont  ses  com- 
pagnons habituels,  et  relativement  auxquels  le  quartz  ne 
parait  jouer  souvent  qu'un  rôle  secondaire.  Ces  associations 
ont  une  grande  importance  théorique;  et  dans  la  pratique 
c'est  par  des  indications  de]  ce  genre,  à  défaut  de  règles 
plus  précises,  que  doivent  se  guider  les  explorateurs. 

i""  Auoci4Uion  de  ïor  atec  le  iak  et  le  mieau  —  La  pré- 
sence de  matières  talqueuses  et  micacées,  principalement 
de  petites  écailles  de  mica  verdâtres  et  translucides,  doit 
toujours  être  considérée  comme  un  très-bon  symptôme  de 
la  présence  de  l'or.  Nous  avons  observé  constamment  cette 
association  dans  les  filons  que  nous  avons  visités;  nous 
en  avons  cité  plus  haut  un  exemple  frappant  à  Hawkins- 
HUl,  où  nous  avons  vu  des  veines  d'or  natif  sans  quarta 
au  milieu  d'une  roche  micacée. 

a*  Association  de  tor  avec  le  calcaire.  —  L'assodation 
de  l'or  avec  le  calcaire  apathique,  sans  être  très-fréquente, 
peut  cependant  être  nettement  observée  dans  un  cert^ûn 
nombre  de  cas,  principalement  au  voisinage  des  roches 
trappéennes  et  basaltiques.  Nous  avons  vu  à  Sydney  un 
très-bel  échantillon  d'or  natif  au  milieu  d'un  cristal  de 
calcaire  apathique,  provenant  des  mines  d'Hawkins-Hill. 

3*  AuiKiation  de  ïor  avec  (épidote.  —  L'association  de 
l'or  avec  l'épidote,  déjà  signalée  par  Sir  B.  Murchison  ék 
par  M.  de  Vemeuil,  a  été  fréquemment  observée  en  Austra- 
lie. M.  Glarke  signale  dans  les  roches  aurifères  du  district 
sud  de  la  Nouvelle  Galles  du  Sud,  en  même  temps  qub 
l'épidote,  un  minéral  bleu  qui  lui  est  inconnu  et  qu'il 
serait  intéressant  de  comparer  avec  le  glaucophane  de  la 
vaUéedu 
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4*  Association  de  for  avec  les  métaux^  Us  sulfures  mitai' 
tiques^  et  les  pyrites.  —  L'or  est  souvent  associé  dans  les 
filons  à  de  petits  cristaux  de  galène  et  de  pyrite  cm- 
vreuse,  qui  tapissent  les  fissures  et  les  joints  du  quartï. 
Dans  les  alluvîons  qui  dérivent  des  filons«  on  l'a  trouvé 
accompagné  de  plomb  et  de  cuivre  natifs^  d'oxyde  d'étain, 
et  de  sulfure  d'antimoine.  L'association  la  plus  importante 
à  considérer  est  celle  de  l'or  avec  les  pyrites  de  fer,  prin- 
cipalement avec  les  pyrites  arsenicales,  ou  avec  les  matières 
ferrugineuses  oxydées  qui  sont  le  produit  de  leur  décom- 
position. Ce  sont,  soit  des  pyrites  de  fer  cristallisées  en 
cube,  soit  des  pyrites  magnétiques,  soit  des  pyrites  arse- 
nicales. Ces  dernières  sont  les  plus  répandues  et  les  plus 
généralement  associées  avec  l'or.  M.  Glarke  en  distingue, 
dans  les  gisements  aurifères  d'Australie,  trois  espèces: 
l'une  de  couleur  rouge  de  cuivre,  l'autre  un  peu  plus  dorée, 
la  troisième  blanc  d'argent.  Celle-ci  est  la  plus  cbai^ 
d'arsenic  et  en  contient  jusqu'à  76  p.  100.  Ces  trois  es- 
pèces contiennent,  outre  du  fer  et  de  l'arsenic,  un  peu  de 
nickel  et  de  cobalt;  dans  les  deux  premières,  on  trouve  de 
plus  un  peu  de  cuivre,  de  plomb  et  d'antimoine. 

Cette  association  de  Tor  avec  les  pyrites  est  constante 
et  générale,  aussi  bien  en  Australie  et  en  Nouvelle-Zélande 
qu'en  Californie  et  au  Brésil.  On  peut  la  constater,  non- 
seulement  dans  les  filons  quartzeux,  mais  encore  toutes  les 
fois  qu'on  rencontre  l'or  soit  au  milieu  des  schistes,  soit 
au  milieu  des  roches  éiuptives  dans  le  granité  ou  dans  le 
trachyte,  soit  même  dans  les  alluvions.  L'or  apparent  dans 
les  filons  à  l'état  métallique  ne  représente,  dans  la  plupart 
des  cas,  qu'une  faible  proportion  de  ce  qu'ils  en  con- 
tiennent; le  reste  est  intimement  mélangé  aux  pyrites. 
Il  est  retenu  par  elles  dans  un  état  de  mélange  intime  on 
de  combinaison  chimique  qui  n'a  pu  être  exactement  dé- 
terminé, et  dont  il  est  très-difficile  de  l'isoler,  comme  nous 
le  verrons  dans  le  prochain  chapitre  en  traitant  des  pro- 
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cédés  de  séparation  de  l'or  dans  les  usines  d'amalgamation. 
Il  en  est  de  même  dans  les  gisements  d'alluvions;  les 
concrétions  pyriteuses  qu'on  y  rencontre  sont  presque  tou- 
jours aurifères.  De  plus  on  trouve  fréquemment,  à  la  base 
des  gisements  d'alluvions,  des  conglomérats  formés  de  frag- 
ments quartzeux  roulés  ou  anguleux  et  de  débris  de  schiste 
empâtés  dans  un  ciment  ferrugineux.  Ces  conglomérats 
très-durs,  qu'on  doit  exploiter  à  la  poudre  et  broyer  au 
bocard  comme  le  quartz  des  filons,  sont  souvent  très-au- 
rifères, et  l'or  qu'ils  contiennent  est  alors  associé  au  ciment 
pyriteux  et  ferrugineux  dont  ils  sont  formés. 

Il  semble  d'après  ces  faits  que  les  pyrites  aient  été  le 
véhicule  ordinaire  de  l'or.  D'ailleurs,  la  circulation  des  li- 
quides minéraux  qui  ont  produit  les  gisements  aurifères 
s'est  prolongée  jusqu'à  une  époque  géologique  récente. 
On  a  trouvé  en  effet  en  Australie,  dans  des  alluvions  qui 
appartiennent  à  la  fin  de  l'époque  tertiaire,  des  troncs  de 
bois  fossile  imprégnés  de  pyrites  qui  sont  aurifères.  D'après 
un  fait  cité  par  M.  Brough  Smith,  on  est  même  autorisé  à 
penser  que  For  continue  jusque  pendant  l'époque  actuelle 
à  circuler  et  à  se  concentrer  dans  ses  gisements;  c'est  le 
fait  d'un  bois  de  mine  qui,  après  quelques  années  de  sé- 
jour dans  un  quartier  abandonné  d'une  mine  de  Ballarat, 
a  été  retrouvé  en  partie  fossilisé,  et  imprégné  de  pyrites 
au  milieu  desquelles  on  pouvait  distinguer  au  microscope 
de  petits  grains  d'or. 

L'or  est  rarement  visible  à  l'état  natif  dans  les  roches 
très-chargées  de  pyrites  ;  d'après  l'expérience  des  mineurs, 
l'excès  de  pyrites,  de  même  que  leur  absence,  est  un  fâ- 
cheux indice  pour  la  richesse  d'un  filon  ;  d'autre  part,  l'or 
natif  se  trouve  très-fréquemment  associé  au  peroxyde  de  fer 
hydraté  produit  par  la  décomposition  des  pyrites;  les  par- 
ties de  filon  voisines  de  la  surface  qui  sont  altérées  par  les 
agents  atmosphériques  et  où  les  pyrites  se  sont  trouvées 
décomposées  et  oxydées,  sont  généralement  les  plus  riches  ; 
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CD  y  trouve  fréquemment,  dans  des  géodes  qui  portent  IN 
preinte  de  cristaux  cubiques  de  pyrites,  des  grains  d'or  naûf 
qui  paraissent  être  le  résultat  de  leur  décomposition.  On 
pourrait  en  conclure  avec  vraisemblance  que  Tor  est  veoi 
au  jour  avec  les  pyrites,  combiné  chimiquement  avec  elles, 
probablement  à  Fétat  de  sulfo-arséniure,  et  qu'il  fteai 
ensuite  déposé  à  l'état  natif  lorsque  par  Teffet  d'une  dé- 
composition postérieure  cette  combinaison  a  été  détruile. 
Pour  expliquer  comment  on  trouve  l'or  à  l'état  natif 
dans  certaines  parties  des  filons,  en  quantités  dispropor- 
tionnées avec  la  richesse  des  pyrites  qui  l'accompagnent,  il 
faudrait  de  plus  admettre  qu'au  moment  de  la  décom- 
position des  pyrites  l'or  s'est  trouvé  de  nouveau  dissous, 
puis  précipité,  de  manière  à  se  concentrer  dans  les  zones 
riches  du  filon.  Dans  l'hypothèse  que  nous  venons  d'ei- 
poser,  les  pyrites  auraient  été  le  véhicule  qui  aurait  amené 
l'or  au  jour.  Une  expérience  très-curieuse,  dtée  par 
M.  Brough  Smith  (*),  tendrait  d'autre  part  à  leur  faire 
attribuer  un  rôle  tout  à  fait  différent.  Si  dans  une  disso- 
lution de  chlorure  d'or  on  place  un  fragment  de  quarts  con- 
tenant de  la  pyrite,  et  si  l'on  précipite  l'or  par  une  matière 
organique,  l'or  se  précipite  toujours  sur  la  pyrite  de  préfé- 
rence au  quartz.  Dans  ce  cas  la  pyrite  n'a  joué  évidemment 
qu'un  rôle  galvanique;  il  peut  en  avoir  été  de  même  lors 
de  la  formation  des  filons  aurifères;  on  pourrait  alors  sup- 
poser que  l'or,  amené  aujourd'hui  par  des  sources  miné- 
rales au  milieu  de  roches  déjà  chargées  de  pyrites,  se  serait 
précipité  de  préférence  sur  celles-ci,  de  manière  à  se  trou- 
ver intimement  associé  avec  elles.  Nous  nous  contentons 
d'indiquer  ici  ces  diverses  hypothèses,  entre  lesquelles 
l'état  actuel  des  connaissances  acquises  ne  permet  pas  de 
se  prononcer. 


(*)  Broogh  Smith  :  Tke  Goldsfieids  and  Minerai  Slatistics  af 
VictoriOf  p.  sAo. 
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Variation  de  richtsiê  des  filons  avec  la  profondeur.  — 

I>ans  une  lettre  publiée  par  le  Bendigo  Advertiser  ao 

mois  de  mai  1 860 ,  que  noua  avons  déjà  eu  occasion  de 

citer,  Sir  R.  Morcbison  admettait  en  principe  que  la  ri* 

cbesse  des  filons  aurifères  était  toujours  limitée  au  voitt- 

nage  immédiat  de  la  surface.  On  ne  peut  plus  admettre 

aujourd'hui,  au  moins  sous  sa  forme  absolue,  la  règle 

posée  par  Tillustre  géologue.  Les  exploitations  de  filons  à 

de  grandes  profondeurs  sont  encore  rares  en  Australie. 

Cependant,    d'après  un    relevé    publié    en    1879    par 

if.  Brougb   Smith,  dans  ses  Mining  minerai  Slatisties^ 

ces  exploitations  descendent  assez  communément  jusqu'à 

90O  mètres;  quelques-unes  atteignent  a5o  mètres,  et  l'on 

peut  dter  de  nombreux  exemples  de  quarts  très-riches , 

exploités  à  ce  niveau,  et  tenant  jusqu'à  3oo  et  4oo  francs 

d'or  à  la  tonne. 

Il  est  certain  toutefois  que,  dans  la  plupart  des  cas,  les 
mines  qui  sont  à  un  moment  donné  les  plus  prospères 
s'appauvrissent  rapidement  et  sont  vite  épuisées.  Nous 
avons  vu  en  effet  que  les  zones  riches  des  gisements 
aurifères  foroïent  souvent  des  colonnes  horizontales  ou 
inclinées  dans  le  plan  du  filon.  Il  est  évident  que  dans  ce 
cas  un  puits  vertical,  après  avoir  traversé  l'épaisseur  de  la 
zone  riche,  rencontre  une  partie  stérile.  De  plus,  les  con- 
cesûons  n'ayant  qu'une  très-faible  étendue,  chacune  d'elles 
est  épuisée  dès  que  l'on  a  exploité  les  tronçons  de  colonnes 
riches  qui  se  trouvent  comprises  entre  les  plans  verticaux 
qui  la  limitent. 

Ge  qui  serait  important  à  connaître,  c'est  si  la  nature  et 
la  richesse  de  ces  colonnes  riches  elles-mêmes  varient  avec 
la  profondeur.  D'une  manière  générale,  il  est  vrai  de  dire  : 
1*  que  les  zones  où  l'or  est  apparent  à  l'état  natif  se  renccn* 
trent  le  [dus  fréquemment  à  la  surface,  là  où  la  roche  en- 
caissante et  le  remplissage  du  filon  ont  pu  se  trouver  plus  ou 
moins  altérés  sous  l'influence  des  agents  atmosphériques  ; 
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2®  que  les  veines  riches  se  chargent  de  pyrites  et  de  sul- 
fures métalliques  lorsqu'on  s'éloigne  des  affleurements. 
Cette  transformation  est  surtout  apparente  lorsqu'on  ob- 
serve un  même  filon  au-dessus  et  au-dessous  du  oivean 
des  eaux  dans  les  vallées  voisines  ;  les  mineurs  australiens 
attachent  une  grande  importance  à  la  considération  de 
ce  toaterlirte.  Au-dessus  de  ce  niveau,  près  des  affleure- 
ments, le  filon  est  généralement  géodique  et  très-chargé  de 
fer  peroxyde;  Tor  s'y  trouve  à  Tétat  natif,  associé  aux 
oxydes  de  fer,  ou  en  petits  grains  isolés  sur  les  parois  des 
géodes.  A  une  plus  grande  profondeur»  au  contraire,  toutes 
les  cavités  de  la  roche  sont  remplies  de  pyrites  et  de  sul- 
fures métalliques  non  altérés  ;  l'or  s'y  trouve  en  petits  grains 
rarement  apparents,  finement  disséminé  dans  la  masse  du 
quartz,  ou  plutôt  associé  aux  pyrites  dont  il  est  difficile  de 
l'isoler.  On  est  donc  alors  dans  des  conditions  moins  favo- 
rables pour  son  extraction,  et  en  admettant  même  que  la 
quantité  d'or  réellement  contenue  dansle  filon  n'ait  pas  va- 
rié (question  douteuse  et  sur  laquelle  les  observations  faites 
jusqu'à  ce  jour  en  Australie  ne  permettent  pas  de  se  pro- 
noncer) ,  son  changement  de  nature  équivaut  dans  la  pra- 
tique, au  point  de  vue  des  résultats  de  l'exploitation,  à  un 
véritable  appauvrissement  du  gîte. 

Àlluvions  aurifères.  —  Nous  venons  d'indiquer  sommai- 
rement les  caractères  généraux  des  filons  aurifères  exploi- 
tés en  Australie  ;  nous  ajouterons  quelques  mots  relatifs  aux 
àlluvions. 

Contrairement  à  ce  qui  s'est  passé  partout  ailleurs»  c'est 
du  premier  coup  sous  la  forme  de  filon  qu'on  a  rencontré  ' 
l'or  en  Nouvelle-Calédonie  ;  c'est-à-dire  qu'on  s'est  trouvé 
dans  des  conditions  où  la  recherche  et  l'exploitation  du 
gisement  sont  difficiles  et  où  elles  sont  loin  d'avoir  pour  les 
chercheurs  d'or  le  même  attrait  que  quand  il  s'agit  des  alla- 
vions.  Peut-être  cependant  s'est-on  trop  hâté  de  renoncer 
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à  r  espoir  de  trouver  en  Nouvelle-Calédonie  de  Tor  d'alluvion 
en  quantité  exploitable.  Pour  en  apprécier  les  chances,  il 
est  nécessaire  de  se  rendre  un  compte  exact  de  ce  que  sont 
les  gisements  de  cette  nature  exploités  en  Australie. 

Nous  avons  vu  que  les  traits  saillants  de  la  cordillère 
australienne  sont  ceux  de  la  formation  silurienne  associée 
à  des  massifs  éruptifs.  Sauf  du  côté  de  la  côte  orientale, 
où  les  terrains  carbonifères  et  les  terrains  secondaires  sont 
assez  développés,  cette  chaîne  de  terrains  anciens  émerge 
au  milieu  de  couches  tertiaires  et  principalement  d'aUuvions 
produites  par  les  érosions  qui  ont  modelé  son  relief. 

L'or  que  contiennent  les  alluvions  est  dérivé,  soit  des 
filons  quartzeux  encaissés  dans  les  schistes  siluriens,  soit 
des  granités  et  principalement  des  granités  hornblendiques, 
soit  des  veines  de  quartz  associées  aux  diorites  et  aux  ser- 
pentines. Le  gisement  des  alluvions  aurifères  est  donc  au 
pied  même  de  la  cordillère  y  au  voisinage  de  ces  roches. 
Les  plus  anciennes  font  partie  de  la  série  des  dépôts  ter- 
tiaires. D'autres  plus  récentes  se  sont  formées  pendant  l'é- 
poque quaternaire ,  et  elles  continuent  à  se  former  pendant 
l'époque  actuelle  par  l'action  continue  des  érosions,  soit 
directement  aux  dépens  des  filons,  soit  simplement  par  le 
remaniement  des  alluvions  plus  anciennes. 

L'absence  de  fossiles  marins  dans  les  terrains  tertiaires 
de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  ne  permet  pas  d'y  détermi- 
ner l'âge  exact  des  alluvions  aurifères  les  plus  anciennes; 
mais  cette  étude  a  pu  être  faite  d'une  manière  complète 
sur  le  territoire  de  Victoria,  où  les  couches  tertiaires  riches 
en  fossiles  marins  occupent  de  grands  espaces  sur  le  litto- 
ral. On  y  distingue  :  i"*  des  couches  miocènes  qui  se  com- 
posent d'argiles  et  de  calcaires  marins  reposant  sur  une 
couche  de  cailloux  roulés  {older  drifls)^  dont  l'épaisseur 
atteint  loo  mètres,  et  qu'on  rencontre  jusqu'à  une  altitude 
de  plus  de  1.200  mètres  sur  les  flancs  de  la  cordillère; 
s*  des  couches  pliocènes  qui  se  composent  de  sables,  d'ar- 
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giles«  de  graviers  et  de  quelques  baocs  de  calcaire  d'etQ 
douce,  et  qui  contiennent  des  débris  de  plantes  et  d'ani- 
manx  terrestres  sans  fossiles  marins.  Ces  deux  étages  sont 
séparés  par  une  coulée  de  basalte  ancien  amygdaloîde. 
Des  basaltes  plus  récents  se  sont  épanchés  pendant  la 
période  pliocène;  ils  s'intercalent  à  différents  niveaui  daa 
cette  formation  et  ils  la  recouvrent  sur  une  grande  éten- 
due. 

On  a  constaté  dans  la  colonie  de  Victoria  que  les  adlo- 
vions  miocènes  (older  drifts)  sont  toujours  stériles;  les 
alluvions  aurifères  les  plus  anciennes  appartiennent  à  li 
période  pliocène.  Elles  reposent,  soit  directement  sur  Jes 
schistes  siluriens ,  soit  parfois  sur  les  older  drifu  mio- 
cènes. Elles  sont  souvent  recouvertes  par  des  coulées  de 
basalte.  C'est  ainsi  que  dans  certaines  parties  du  district 
de  Ballarat,  où  Ton  exploite  aujourd'hui  ces  alluvions 
pliocènes  à  loo  et  i5o  mètres  de  profondeur,  on  doit  tra- 
verser quatre  coulées  de  basalte  superposées,  séparées 
par  des  lits  de  sable  et  de  gravier,  avant  d'atteindre  1^ 
schistes  siluriens  sur  lesquels  repose  le  dépôt  aurifère. 

On  distingue  toujours  dans  un  même  district  plusieurs 
niveaux  d' alluvions,  produits  des  érosions  successives.  En 
général  le  thalweg  actuel  des  vallées  se  trouve  au-dessous 
du  niveau  des  alluvions  plus  anciennes.  Quel  que  soit  leur 
âge,  elles  ont  toutes  la  même  origine,  et  en  étudiant  les 
phénomènes  d'érosion  actuels  on  peut  se  rendre  compte 
des  lois  qui  ont  présidé  à  leur  formation.  On  ne  doit  pas  en 
effet  se  représenter,  comme  on  l'a  fait  souvent  à  tort,  les 
alluvions  aurifères  même  les  plus  anciennes  comme  for- 
mant des  couches  régulières  s' étendant  au  fond  d'un  basân 
sur  une  grande  superficie  ;  elles  ont  été  déposées  dans  le 
thalweg  des  vallées,  et  elles  forment  un  réseau  de  baûdes 
étroites  et  irrégulières  qui  suivent  toutes  les  dépressioDS  et 
contournent  toutes  les  aspérités  des  terrains  anciens  sur 
lesquelles  elles  reposent  ;  de  telle  sorte  qu'en  traçant  sur 
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vue  carte  les  contours  des  alluvions  des  différents  âges,  on 
aurait  la  représentation  la  plus  exacte  du  relief  de  la  cor- 
dillère australienne  aux  différentes  époques  de  leur  forma- 
tion. Cette  étude  a  été  faite  avec  succès  pour  plusieurs  dis- 
tricts de  la  colonie  de  Victoria.  En  fait,  le  relief  de  la  formation 
paléoz(»qne  n'a  subi  en  Australie,  depuis  le  commencement 
de  Tépoque  tertiaire,  que  des  modifications  de  détail  dues  à 
Faction  continue  et  régulière  des  érosions  et  à  Tépanche- 
ment  des  coulées  de  basalte  ;  mais  les  grands  traits  sont, 
restés  les  mêmes.  En  tenant  compte  de  ces  phénomènes 
dont  les  lois  sont  connues,  et  en  prenant  comme  point  de 
départ  le  relief  actuel  du  sol,  on  arrive  assez  aisément  à  se 
rendre  compte  des  changements  survenus  depuis  le  dépôt 
des  alluvions  aurifères,  tels  que  rabaissement  du  niveau 
des  yallées  et  leur  déplacement  Dans  les  districts  tels  que 
ceux  de  Gastlemaine  ou  de  Bendigo,  où  les  alluvions  an- 
ciennes sont  représentées  aujourd'hui  par  des  lambeaux 
isolés  au  sommet  des  plateaux  au-dessus  du  niveau  des 
vallées  actuelles,  on  peut  assez  facilement  par  cette  méthode 
tracer  sur  la  cane  l'emplacement  du  thalweg  des  vallées 
principales  et  de  leurs  affluents  lors  du  dépAt  de  ces  allu- 
vions, et  donner  ainsi  aux  travaux  de  recherches  ultérieurs 
une  direction  rationnelle.  Lorsque,  comme  cela  arrive  à 
Ballarat,  les  courants  d'alluvion  et  les  schistes  siluriens  sur 
lesquels  ils  reposent  sont  enfouis  sous  plusieurs  centaines  de 
pieds  de  basalte,  un  travail  de  ce  genre  est  plus  difficile  ;  l'ex- 
ploitation doit  alors  suivre  de  proche  en  proche  les  courants 
d' alluvions  déjà  connus  et  remonter  le  cours  de  leurs  af- 
fluents-, on  peut  cependant  encore,  dans  ce  cas,  tirer 
d'utiles  indications  de  l'étude  de  l'orographie  générale  de  la 

contrée. 

Au  point  de  vue  de  l'exploitation,  on  distingue  les  dépôts 
de  surface  ou  peu  profonds  (surfacing  and  shallow  deposits) , 
des  gisements  profonds  {deepleads).  Les  dépôts  qu'on  ren- 
contre i  de  f câbles  profondeurs  sont  les  seuls  qu'on  ait  pu 
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attaquer  au  début,  avec  les  moyens  primitifs  dont 
saient  les  premiers  mineurs.  Us  comprennent  :  i*  les  alh- 
yioDS  de  formation  actuelle  déposées  dans  le  lit  même  des 
rivières  ou  près  du  thalweg  des  vallées  actuelles  ;  s*  les 
alluvions  plus  anciennes  qui,  par  suite  des  modiûcatioB 
survenues  dans  le  relief  du  sol,  occupent  aujourd'hui  le  soir- 
met  des  plateaux  au-dessus  du  niveau  des  vallées  ;  3*  ks 
cours  inférieurs  d' alluvions  anciennes  qui,  en  s' éloignant  de 
la  source,  s'enfoncent  à  de  grandes  profondeurs  sous  des 
dépôts  tertiaires  plus  récents  ou  sous  des  coulées  de  basalte, 
et  qui  deviennent  alors  des  deepleads. 

Ces  deepleads  enfouis  sous  le  basalte  ont  été  suivis  par- 
fois à  de  longues  distances  :  à  Ballarat,  où  ils  donnent  lies 
aujourd'hui  à  des  exploitations  considérables  concentrées 
entre  les  mains  de  compagnies  puissantes,  le  a  mats 
stream^  »•  ou  courant  principal  formé  par  la  réunion  d'un 
grand  nombre  d'affluents,  a  été  reconnu  sur  une  lon- 
gueur totale  de  plus  de  3o  kilomètres  ;  sa  largeur  varie  de 
3  à  100  et  200  mètres;  elle  est  d'environ  3o  mètres  en 
moyenne.  Son  épaisseur  varie  de  o'^yGo  à  s  mètres;  elJe  s'é- 
lève jusqu'à  4  ot  en  certains  points  jusqu'à  6  mètres. 

Quel  que  soit  l'âge  de  ces  terrains  d'alluvion,  ils  se  corn- 
posent  de  lits  d'argile,  de  sable  et  de  gravier;  la  nature 
et  la  couleur  de  ces  dépôts  varient  de  l'un  à  l'autre,  et  c'est 
à  ce  caractère  qu'on  peut  le  plus  facilement  dans  un  même 
district  classer  les  différents  leads  et  leurs  affluents.  L'or 
s'y  trouve  presque  toujours  à  la  base  du  dépôt,  et  généra- 
lement dans  une  petite  couche  de  gravier  et  de  cailloux  de 
quartz,  au  contact  immédiat  avec  la  roche  de  fond  (bedrock). 
Cependant,  dans  certains  cas,  on  trouve  plusieurs  lits  de 
graviers  aurifères  à  différents  niveaux  ;  chacun  d'eux  repose 
sur  un  lit  d'argile  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre 
avec  le  véritable  bedrock^  au  contact  duquel  se  troave  la 
couche  la  plus  riche.  Souvent  enfin  l'or  pénètre  à  une  cer- 
taine profondeur  dans  le  bedroch  lui-même,  dans  les  joints 
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des  schistes  ou  au  milieu  des  argiles  produites  par  la  dé* 
composition  des  schistes  ou  même  du  granité. 

La  richesse  des  alluvions  est  très-variable.  Dans  un  même 
couraot  d'alluvions,  les  parties  riches  forment  le  plus  sou- 
vent des  poches  isolées,  aux  points  ou  des  circonstances 
particnlières«  telles  qu'un  étranglement  de  la  vallée  ou  une 
diminution  de  vitesse  des  eaux  dans  un  bief  au-dessas  d'une 
cascade,  se  sont  trouvées  favoriser  la  formation  deà  dépôts. 
Lorsque  la  roche  de  fond  est  formée  par  des  schistes,  il  faut 
chercher  les  amas  de  gravier  aurifère  au  voisinage  des  bancs 
durs,  ainsi  qu'il  résulte  des  deux  fig.  4  et  5,  PL  YIII,  qui 
sont  relatives.  Tune  au  cas  d'un  courant  parallèle,  l'autre  à 
celui  d'un  courant  perpendiculaire  àla  direction  des  couches. 
On  peut  citer  des  exemples  de  très-grandes  richesses.  Au 
début,  certsdnes  alluvions  de  surface  ont  donné  au  lavage  jus- 
qu'à i.aoo  francs  d*or  par  baquet;  à  Ballarat  on  cite  une 
concession  de  1 3  mètres  carrés  de  superficie  qui  a  produit 
iSo.ooo  francs  d'or.  Mais  on  aurait  tort  de  se  faire  une  idée 
de  la  richesse  moyenne  des  alluvions  aurifères  exploitées  en 
Australie  d'après  ces  chiffres  exceptionnels.  D'après  la  sta- 
tistique deYictoria,  cette  colonie  a  produit  en  un  semestre, 
du  i"août  au3o  septembre  1872,  1.258.363  tonnes  d'al- 
luvion,  dont  on  a  extrait  2.41 3  kilogrammes  d'or,  ce  qui 
correspond  à  une  teneur  moyenne  de  i'',93i   d'or  par 
tonne  d'alluvion.  La  teneur  des  conglomérats  ferrugineux 
qui,  comme  nous  l'avons  dit,  se  trouvent  à  la  base  des  allu- 
vions, et  dont  on  ne  peut  séparer  l'or  que  par  broyage  et 
amalgamation  comme  dans  le  cas  des  quartz  aurifères, 
s'élevait  à  5*^,284  par  tonne.  Pendant  cette  même  période, 
la  teneur  moyenne  des  alluvions  extraites  des  principaux 
ieep  Uads  de  Ballarat  variait  de  o^^yy  à  2B',o45  et  jusqu'à 
3*',228  à  la  tonne. 

En  réalité  les  grosses  pépites  trouvées  dans  quelques  allu- 
vions ne  représentent  qu'une  proportion  insignifiante  de  la 
production  totale  :  d'après  un  relevé  publié  en  1 869  par 
Tome  IX,  1876.  95 
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M*  Brough  Smith»  le  nombre  des  grosses  pépites  trourées 
depuis  le  commencement  de  T exploitation  de  l'or  daas  h 
colonie  de  Victoria  s'élevait  à  cette  époque  à  98,  leur  puids 
moyen  étant  de  1 1*',4^ 

La  richesse  moyenne  des  alluvions  aurifères  exploitées 
en  Australie  s'est  naturellement  abaissée  à  mesure  que  k 
perfectionnement  des  méthodes  d'exploitation  a  penas 
d'attaquer  des  gisements  moins  riches.  Avec  les  procédés 
d'exploitation  dont  on  dispose  aujourd'hui  (*),  on  peut 
traiter  utilement,  dans  les  districtsoù  l'eau  est  abondante, 


(*)  Les  procédés  de  lavage  des  alluvions  aurifères  successfre- 
ment  employés  en  Australie  sont  les  suivants  : 

i*  Lavage  à  la  main,  sans  autre  instrument  que  le  plat  d^étaia  et 
le  craddle.  Ce  craddie  se  compose  d*une  petite  table  à  secousses 
disposée  dans  une  boîte  en  bois  de  1  mètre  de  long  sur  o",6o  de 
large,  dont  la  partie  supérieure  est  recouverte  par  un  tamis  à 
larges  trous. 

Le  travail  se  fait  en  débourbant  d'abord  les  terres  aurifères  daDs 
un  baquet,  puis  en  les  lavant  sur  le  craddle,  que  Ton  fait  mouvoir 
à  la  main  ;  les  parties  riches  isolées  par  cette  première  opération 
sont  ensuite  lavées  au  platd'étain  pour  séparer  Tor.Ge  procédé 
très-imparfait  est  encore  le  seul  qui  soit  employé  sur  les  nouveaux 
placers;  il  permet  aux  chercheurs  d'or  de  se  déplacer  facilement 
et  de  se  mettre  à  l'œuvre,  sans  frais  et  sans  retard,  partout  où  il 
leur  convient  de  s'arrêter  pour  tenter  la  fortune. 

a"  Traitement  par  les  puddling-machines  : 

On  charge  les  alluvions  dans  une  sorte  d'auge  annulaire,  dans 
laquelle  deux  râteaux  se  meuvent  autour  d'un  pivot  central,  aa 
moyen  d'une  machine  à  vapeur  ou  d'un  manège.  L'eau  y  arrive 
par  un  tuyau  latéral  ;  l'or  tombe  au  fond  de  l'auge  et  y  est  retenu 
par  des  barreaux  de  fer  ou  des  lattes  en  bois;  les  boues  légères 
sont  entraînées  avec  l'eau  par  un  trop-plein  ;  les  graviers  et  autres 
gros  débris  sont  enlevés  au  moyen  d'une  fourche  et  d'un  rftteaa. 
L*opération  est  continue.  Cet  appareil  a  Tavantage  de  consommer 
relativement  peu  d'eau,  mais  il  exige  beaucoup  de  main-d'œuvre; 
six  hommes  peuvent  traiter  par  Jour  dans  un  appareil  de  c^genrs 
70  tonnes  d'ail uvions  :  on  peut  estimer  à  i',io  par  tonne  les  frais 
de  l'opération  dans  les  usines  les  mieux  conduftes.  De  plus,  la 
séparation  de  l'or  par  ce  procédé  est  bien  imparfaite.  Dans  la  co- 
lonie de  Victoria,  une  commission  d'enquête  a  constaté,  en  iDôS» 
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des  allnyioDs  ne  tenant  pas  plus  de  o«%  i  o  d'or  par  mètre 
cube. 

L'hypothèse  la  plus  naturelle  pour  expliquer  la  présence 
de  Tor  contenu  dans  les  alluvions,  est  évidemment  d'ad*^ 
mettre  que  cet  or  est  dérivé  des  filons  et  des  roches  aux 
dépens  desquels  ces  alluvions  se  sont  formées.  On  constate 
en  effet  que  la  forme  de  ces  particules  d'or  est  variable,  et 


que  les  résidus  de  cette  opération  ne  tiennent  pas  moins  de  s*,  no 
d*or  à  2a  toooe. 

3*  Lavage  au  longtom  : 

LMotrodaction  da  lavage  au  longtom  a  été  un  progrès  marqué 
sur  les  méthodes  précédentes.  Le  longtom  se  compose  de  deux 
auges  coosécutives»  rectangulaires  et  inclinées;  Tauge  supérieure 
est  la  plus  inclinée  et  a  environ  à  mètres  de  long  sur  o^^Go  de 
large;  Teau  et  le  minerai  se  mélangent  à  la  partie  supérieure.  I^e 
travail  se  fait  au  moyen  de  fourches,  avec  lesquelles  on  active  le 
déboorbsge  et  Ton  enlève  le  gravier  et  les  gros  débris  stériles;  Tor 
est  entraîné  par  le  courant  d'eau  à  la  partie  inférieure  et  passe 
par  un  tamis  dans  la  seconde  auge  (ripple  board)^  qui  n*est  autre 
chose  qu'une  table  dormante  avec  de  petites  rigoles  transversales 
et  des  couvertures  où  se  dépose  l'or. 

k*  Le  travail  au  sluice  : 

Ce  procédé,  beaucoup  plus  parfait  que  ceux  qui  précèdent,  né- 
cessite des  installations  assez  considérables  et  surtout  une  grande 
quantité  d*eau.  II  ne  peut  s'appliquer  que  dans  les  districts  où  Teaa 
est  abondante;  il  permet  alors  de  traiter  fructueusement  et  sur 
une  grande  échelle  les  alluvions  pauvres  et  les  résidus  des  pre* 
mlers  placers.  On  a  fait  dans  la  colonie  de  Victoria  des  travaux 
considérables  pour  amener  de  très-loin  et  à  grands  frais  sur  les 
champs  d'exploitation  Teau  nécessaire  à  la  mise  en  œuvre  de  ce 
procédé.  La  longueur  des  conduites  d*eau  ainsi  construites  s'éle- 
vait en  1871  à  5.6 18  kilomètres,  et  elles  représentaient  un  capital 
de  6.700.000  francs. 

Le  sluice  se  compose  simplement  d'un  canal  incliné  plus  ou 
moins  long,  à  la  tète  duquel  on  charge  les  alluvions  aurifères 
en  môme  temps  qu'on  y  fait  arriver  un  fort  courant  d'eau.  L'or, 
en  raison  de  sa  densité,  se  dépose  au  fond  du  eanai,  qui  à  cet 
effet  est  percé  de  trous,  ou  est  garni  de  lattes  de  bois  ou  de  fer,  ou 
présente  toute  autre  disposition  propre  à  retenir  les  particules 
d'or.  Ce  canal  peut  être  soit  un  box  sluice  formé  de  deux  à  six 
caisses  recungulaires  en  bois  ayant  environ  A  mètres  de  longueur 
et  raccordées  bout  à  bout,  soit  un  ground  sluice  creusé  dans  le 
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qu'elle  est  ordinairement  en  rapport  :  i""  avec  la  nature  des 
filons  aurifères  dont  elles  dérivent;  %''  avec  les  conditions 
dans  lesquelles  s'est  effectué  le  transport  et  avec  la  plm 
ou  moins  grande  dureté  contre  roches  avec  lesquelles  elles 
se  sont  trouvées  en  frottement  pendant  la  formation  da 
dépôt. 

D'autre  part,  on  a  remarqué  que  l'or  d'alluvion  est  gé- 
néralement plus  pur  et  se  présente  en  plus  gros  grains  que 
celui  qu'on  extrait  des  filons,  et  qu'on  ne  trouve  jamais 

sol.  Le  box  sluice  a  l'avantage  de  pouvoir  se  déplacer  facilement 
ot  par  suite  il  convient  mieux  à  une  exploitation  à  ciel  ouvert; 
mais  le  chargement  du  minerai  yest  difflcileetnécessitede  lamaio- 
d*œuvre,  et  la  puissance  de  production  de  l'appareil  est  ainsi  lloi- 
tée.  Le  ground  sluice  est  plus  avantageux  lorsque  l'emplacement 
dont  on  dispose  se  prôte  à  son  installation  ;  toutefois,  pour  assurer 
Pécoulement  des  eaux,  il  faut  en  général  donner  aux  trancbéas 
un  long  développement,  et  le  coût  de  l'installation  d*un  appareil  de 
ce  genre  varie  de  a5.ooo  à  loo.ooo  francs.  Si  l'on  dispose  de  quan- 
tités d'eau  suffisantes,  il  permet  de  traiter  en  peu  de  temps,  avec 
très-peu  de  main-d'œuvre  et  à  peu  de  frais,  des  quantités  d'aJiu- 
vions  considérables.  Gesquantitéstraitéesdépendent  de  beaucoupde 
conditions,  telles  que  la  nature  et  la  consistance  des  alluvions,  la 
quantité  d'eau  dont  on  dispose,  et  l'inclinaison  du  canal  (celle-ci 
varie  de  75  ^  r?)-  ^1  est  difficile  de  donner  à  cet  égard  des  chiiSres 
précis.  On  estime  que,  dans  des  conditions  favorables,  trois  hommes 
exploitant  à  ciel  ouvert  et  à  lô  mètres  de  profondeur  une  couche 
d'alluvions  formée  de  terres  peu  consistantes,  peuvent  laver  par 
jour  dans  un  ground  sluice  i5o  mètres  cubes  de  minerai,  avec 
une  consommation  d'eau  de  &.370  litres  par  minute.  D'après 
M.  Brough  Smith,  on  peut  traiter  utilement  par  ce  procédé, 
lorsqu'on  a  à  sa  disposition  de  l'eau  à  bon  marché,  des  alluvions 
contenant  U  grains  d'or,  soit  o',s6,  par  charretée. 

5*  Procédé  hydraulique  : 

Le  procédé  hydraulique,  appliqué  sur  une  grande  échelle  en 
Californie,  qui  consiste  à  attaquer  et  à  délayer  par  un  Jet  d'eao 
sous  pression  les  couches  d'alluvions,  n*a  encore  reçu  en  Australie 
que  des  applications  très-restreintes.  Il  présente  cependant  de 
grands  avantages  sur  le  traitement  du  sluice^  surtout  s'U  s'agit 
d'alluvions  peu  consistantes,  qui  peuvent  être  par  ce  moyen  ex- 
ploitées à  ciel  ouvert  jusqu'à  so  mètres  deprofondeur;  mais  II  ne 
peut  s'appliquer  qu'à  des  alluvions  qui  affleurent  au-dessus  du 
niveau  de  la  vallée,  ce  qui  est  un  cas  rare  en  Australie. 
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dans  les  filons  Tor  concentré  en  masses  aussi  considérables 
que   certaines  pépites  trouvées  dans  les  alluvions.  Ceci 
peut  jusqu'à  un  certain  point  s'expliquer  par  ce  fait^  que 
les  alluyions  ont  été  formées  aux  dépens  de  parties  supé- 
rieures des  filons,  parties  aujourd'hui  disparues,  et  que 
dans  tous  les  filons  on  constate  que  lorsqu'on  s'éloigne  des 
affleurements  l'or  devient  moins  pur  et  en  même  temps 
plus  fin  et  plus  intimement  mélangé  avec  sa  gangue,  au 
point  de  cesser  d'être  discernable  à  l'œil  lorsqu'on  atteint 
une  certaine  profondeur.  Mais  d'un  autre  cOté  on  est  forcé 
d'admettre  qu'il  y  a  eu  dans  la  formation  des  alluvions 
aurifères  autre  chose  qu'un  simple  phénomène  mécanique 
de  transport.  Nous  avons  montré  que  les  parties  les  plus 
riches  des  alluvions  étaient  à  l'état  de  conglomérat  agrégé 
par  un  ciment  ferrugineux  et  pyriteux,  dans  lequel  se 
trouve  la  majeure  partie  de  l'or.  Nous  avons  de  plus  cité 
certains  faits,  ti*ls  que  la  présence  de  l'or  à  l'état  métal- 
lique au  milieu  des  pyrites  qui  imprègnent  les  bois  fos  - 
siles  trouvés  dans  les  alluvions  et  même  sur  des  bois  de 
mines  abandonnées  pendant  quelques  années  dans  de  vieux 
travaux,  faits  desquels  il  résulte  que  des  eaux  minérales  où 
l'or  se  trouve  dissous  ont  circulé  dans  les  alluvions  pos- 
térieurement à  leur  dépôt,  et  qu'elles  continuent  même  à 
y  circuler  pendant  l'époque  actuelle. 

On  a  été  jusqu'à  admettre  que  l'or  des  alluvions  y  a  été 
formé  sur  place,  et  qu'au  lieu  d'être  dérivé  de  filons  an- 
térieurs, il  a  été  précipité  sous  sa  forme  actuelle  par  des 
sources  métallifères  contemporaines  ou  postérieures  au 
dépôt  des  alluvions.  Sans  aller  aussi  loin,  nous  pensons 
que  l'or  déposé  dans  les  alluvions  a  pu  se  trouver  redis- 
sous et  précipité  de  nouveau,  sous  sa  forme  actuelle,  par  les 
eaux  minérales  qui  y  ont  circulé.  C'est  ainsi  que  nous 
coDcevoos  le  mode  de  formation  des  pépites,  dont  il 
serait  difficile  d'expliquer  le  transport  à  de  grandes 
distances  des  filons  dont  elles  sont  supposées  provenir  ; 
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elles  coa tiennent  toujours  à  leur  centre  un  petit  noyau  de 
quartz  ou  de  pyrite,  et  nous  les  considérons  comme  formées 
par  la  précipitation  et  la  concentration  de  l'or  autour  de  ce 
noyau  central.  Les  alluvions  aurifères  d'Australie  sont  v<ù« 
sines  des  contrées  d'éruption  volcanique  récente,  et  les 
eaux  qui  y  circulent  sont  ordinairement  salines  ;  nous  sup- 
posons que  l'or  s'y  trouve  dissous  à  l'état  de  chlorure; 
nous  avons  déjà  cité  l'expérience  curieuse  d'après  laquelle 
l'or,  précipité  de  sa  dissolution  à  l'état  de  chlorure  par  une 
matière  organique,  se  porte  de  préférence  sur  les  pyrites, 
auxquelles  on  le  trouve  en  elTet  presque  toujours  associé. 
On  peut  conclure  de  la  stérilité  des  alluvions  miocèoes* 
comparée  à  la  richesse  des  alluvions  pliocènes,  que  la 
venue  au  jour  de  l'or  et  la  formation  des  ûlons  aurifères 
datent  de  la  fin  de  la  période  miocène.  On  peut  admettre  de 
plus  que  dans   certains  cas  l'épanchement  des  sources 
métallifères  qui  ont  amené  l'or  s'est  prolongé  pendant  la 
fin  de  l'époque  tertiaire  et  jusqu'à  l'époque  actuelle,  et 
que  certaines  alluvions  récentes  se  sont  ainsi  trouvées  en- 
richies sur  place.  On  connaît  les  faits  constatés  par  M.  Laur, 
relatifs  à  la  formation  contemporaine  de  dépôts  aurifères 
par  les  sources  thermales  siliceuses  de  Steamboat-Valley, 
dans  l'État  de  Nevada  ;   dans  la  Nouvelle  Galles  du  Sud 
M.  Glarke  signale  de  même,  dans  le  district  de  Carcoar,  des 
gisements  aurifères  ayant  l'apparence  de  dépôts  de  sources 
thermales  de  formation  récente,  et  principalement  formés 
de  calcédoine  et  d'opale. 

Résumé  et  conclusions.  —  Les  questions  relatives  au  gi- 
sement, à  l'allure  et  au  mode  de  formation  des  gisements 
métallifères  sont  trop  incertaines,  et  ce  que  l'on  en  sait 
est  encore  trop  peu  de  chose,  pour  que  des  développements 
qui  précèdent  nous  puissions  tirer  des  conclusions  pré- 
cises au  sujet  de  l'avenir  des  exploitations  aurifères  en 
Nouvelle-Calédonie.  Nous  nous  sommes  simplement  atta- 
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Ghé  à  résumer  les  notions  relatives  aux  divers  genres  de 
^sements  aarifëres  exploités  dans  les  colonies  austra- 
fiennes,  notions  dont  la  connaissance  est  indispensable 
pour  apprécier  à  leur  juste  valeur  les  résultats  acquis 
dans  la  vallée  du  Diahot  et  pour  entreprendre  dans  de 
bonnes  conditions  de  nouveaux  travaux  de  recherches. 

Les  résultats  obtenus  dans  la  vallée  du  Diahot  permettent 
d'affirmer  la  présence  de  Tor  en  Nouvelle-Calédonie.  Nous 
avons  montré  de  plus  que  les  circonstances  qui  à  Mangfaine 
ont  suspendu  le  dévdoppement  de  l'exploitation,  à  savoir  : 
i""  la  stérilité  du  filon  quartzeux  en  dehors  d'une  zone  trës- 
limitée  en  direction  ;  2"*  lechangement  de  nature  et  l'appau- 
vrissement  de  cette  colonne  riche  à  peu  de  distance  de  ses 
affleurements,  manifesté  par  la  disparition  de  l'or  natif  et 
par  la  plus  grande  abondance  de  pyrites,  nous  avons  mon- 
tré»  disons-nous,  que  ces  circonstances  sont  communes  en 
Australie, 

Nous  avoDS  montré  par  des  exemples  que  dans  la  plu- 
part des  cas  le  filon  quartzeux  principal  est  considéré  à 
tort  comme  le  véritable  filon  aurifère,  et  qu'il  est  simple- 
ment enrichi,  suivant  certaines  zones  horizontales  ou  in- 
clinées, par  des  veines  minces  qui  le  croisent  plus  ou  moins 
obliquement.  Ces  exemples  font  voir  combien  on  a  eu  tort 
à  Maoghine  de  ne  pas  suivre  le  système  de  filons  croiseurs 
orientés  au  N.-N.-O.,  dont  l'intersection  avec  le  filon 
quartzeux  principal  parait  déterminer  la  zone  aurifère  qui 
a  été  exploitée. 

Quant  aux  indications  à  retenir  pour  les  recherches  de 
filons  aurifères  en  d'autres  points  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
elles  peuvent  se  résumer  ainsi  :  la  présence  et  la  richesse 
des  filons  aurifères  est  tout  à  fait  indépendante  de  l'âge 
géologique  des  terrains  sédimentaires  dans  lesquels  ils 
sont  encaissés.  Us  sont  au  contraire  en  relation  intime  avec 
les  roches  éruptives  et  principalement  avec  des  dykes  de 
roches  éruptives  de  formation  récente,  telles  que  diorites» 
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trachy  tes,  serpentines.  On  doit  les  chercher  principalein»it 
dans  des  couches  ayant  subi  nn  métamorphisme  au  voiâ- 
nage  de  ces  dykes,  et  dans  des  couches  tendres,  impré- 
gnées de  matières  talqueuses,  dans  lesquelles  les  ydnes 
aurifères  sont  ordinairement  minces  et  irrégulières,  plutM 
que  dans  des  bancs  durs  et  silicifiés.  Enfin  la  présence 
de  certains  minéraux  :  épidote,  hornblende,  pyrites,  talc 
et  mica,  peut  être  considérée  comme  un  bon  indice  de  la 
présence  de  l'or. 

Quant  aux  alluvions  aurifères,  nous  avons  vu  qu'en 
Australie  leur  formation  est  principalement  due  aux  grands 
phénomènes  d'érosion  qui  s'y  sont  produits  à  la  fin  de 
l'époque  tertiaire  ;  que  cependant  les  dépôts  ne  couvrent  pas 
des  bassins  étendus,  mais  qu'ils  se  sont  formés  simplement 
près  des  filons  aurifères  dont  ils  dérivent,  au  fond  des  vallées 
et  dans  les  dépressions  du  sol,  comme  ceux  qui  continuent 
à  se  former  à  l'époque  actuelle.  Il  ne  s'est  pas  produit  en 
Nouvelle-Calédonie  de  grandes  érosions  de  ce  genre  ;  on 
n'y  connaît  pas  d' alluvions  de  formation  antérieure  à  l'é*- 
poque  actuelle  ;  on  ne  doit  pas  cependant  renoncer  à  l'es- 
poir d'y  rencontrer,  soit  dans  les  vallées  du  Diahot,  soit  dans 
les  vallées  intérieures  qui  sont  généralement  parallèles  à 
la  longueur  de  l'Ile,  des  alluvions  de  formation  récente, 
voisines  de  la  surface,  déposées  dans  le  lit  des  rivières  ou  à 
peu  de  distance  du  thalweg  des  vallées  actuelles,  et  qui, 
sans  être  très-étendues,  pourhdent  cependant  donner  lieu  à 
des  exploitations  importantes.  C'est  dans  cette  prévision 
que  nous  avons  indiqué  les  principaux  caractères  des  alla- 
vions  exploitées  en  Australie,  leur  mode  de  formation,  et  la 
manière  dont  Tor  y  est  distribué. 

§  4.  —  SéparaUon  de  ror  par  le  broyage  et  amalgamaUon. 

Usine  de  Manghtne. 

Exposé  de  la  méthode.  —  Les  appareils  établis  à  Uao* 
ghine  pour  le  traitement  du  quartz  aurifère  extrait  de  la 
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mine  de  la  Fern-Hill,  ont  été  disposés  sur  le  modèle  de  ceux 
qui  sont  uniformément  employés  au  même  usage  dans  toute 
l'Australie  et  en  Californie. 

La  méthode  consiste  à  broyer  le  quartz  aurifère  dans  des 
bocards,  au  milieu  d'un  courant  d'eau,  assez  finement  pour 
séparer  aussi  complètement  que  possible  l'or  de  sa  gangue, 
puis  à  recueillir  les  particules  d'or  au  sein  du  mercure.  Dans 
cette  seconde  partie  de  l'opération,  nous  pensons  que  le  mer- 
ciure  joue  un  double  rôle.  C'est  d'abord  un  agent  chimique, 
pouvant  retenir  l'or  à  l'état  d'amalgame  en  raison  de  son  affi- 
nité. C'est  de  plus  un  liquide  dont  la  densité  est  intermédiaire 
entre  celle  de  l'or  etcelle  des  minéraux  qui  l'accompagnent. 
La  densité  de  Tor  étant  19,20,  celle  des  pyrites  5,  et  celle 
du  quartz  s, 6,  alors  que  la  densité  du  mercure  est  de 
i3,5o,  il  est  clair  qu'en  présence  du  mercure  l'or  se  sé- 
parera en  se  précipitant  au  sein  du  liquide,  tandis  que  les 
pyrites  et  le  quartz  émergeront  ;  la  séparation  de  l'or  et  de 
sa  gangue  et  la  concentration  du  métal  dans  le  mercure 
peuvent  se  faire  ainsi  par  un  procédé  purement  mécanique. 
l]ne  partie  seulement  de  For  est  dissous  à  l'état  d'amal- 
game; le  reste,  qui  se  précipite  au  fond  du  bain  de  mercure 
ou  qui  demeure  en  suspension  au  milieu  du  liquide,  n'est 
attaqué  que  partiellement  ;  lorsqu'on  filtre  le  mercure  dans 
une  peau  de  chamois,  on  recueille  sur  le  filtre  la  presque 
totalité  de  l'or  qui  s'y  trouve,  non  pas  à  l'état  d'amalgame 
en  proportions  définies,  mais  sous  la  forme  d'une  agré- 
gation de  particules  métalliques  plus  où  moins  complète- 
ment attaquées  par  le  mercure,  et  agglutinées  par  l'amal- 
game. 

Ceci  posé,  il  est  bien  évident  que  cette  méthode  ne  peut 
s'appliquer  que  dans  le  cas  où  l'or  est  libre  et  à  l'état  natif 
dans  sa  gangue,  ou  qu'autant  qu'on  l'aura  rendu  libre  en 
détruisant  préalablement  les  combinaisons  chimiques  dans 
lesquelles  il  se  trouve  engagé  ;  de  plus,  le  procédé  s'ap- 
plique mal  aux  deux  cas  suivants  :  i""  lorsque  l'or  se  trouve 
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allié  à  l'argent  dans  des  proportions  telles  que  la  denstè 
de  cet  alliage  soit  égale  ou  inférieure  à  celle  du  mercure; 
il  sufBt  pour  cela  que  l'or  brut  contienne  plus  de  35  p.  loo 
de  son  poids  d'argent  :  c'est  le  cas  des  minerais  ii 
Colorado  en  Amérique,  et  en  Nouvelle-Zélande  on  est  pris 
d'atteindre  cette  limite  ;  2*  lorsque  Tor  est  disséminé  danssa 
gangue  en  particules  tellement  fines,  ou  associé  mécan- 
quement  à  d'autres  minéraux  tels  que  les  pyrites  d'une  na- 
nière  si  intime  qu'il  soit  impossible  de  pousser  le  broyage 
assez  loin  pour  que  les  petits  fragments  où  se  trouvent  les 
particules  d'or  aient  un  poids  spécifique  supérieur  à  càm 
du  mercure.  Enfin  on  sait  que  la  présence  des  sulfures 
métalliques,  tels  que  le  sulfure  d'antimoine  et  les  pyrites  et 
surtout  des  pyrites  arsenicales,  agit  sur  le  mercure  de 
deux  manières  :  au  point  de  vue  chimique,  les  affinités  du 
mercure  deviennent  moins  actives;  au  point  de  vue  méca- 
nique,  le  mercure  s'encrasse  et  devient  moins  mobile,  et 
une  fois  divisé  en  gouttelettes  il  se  rassemble  difficilement 
La  présence  de  ces  sulfures  est  donc,  de  toute  manière, 
une  circonstance  très-défavorable  au  succès  de  Fopé- 
ration  (*). 

La  méthode  que  nous  allons  décrire  n'est  applicable,  dans 
des  conditions  satis&isantes,  que  si  l'on  a  affaire  à  des 
quartz  aurifères  dans  lesquels  l'or  se  trouve  à  l'état  natif 
avec  une  faible  quantité  de  pyrite.  On  n'a  pas  encore  rtsicAn 
le  problème  de  rendre  amalgamable  l'or  associé  ou  com- 

(*)  On  a  essayé  de  combattre  cette  influence  en  mélaDgeantaa 
mercure  certaines  matières.  M.  Rivet  a  proposé  l'iiuile  et  I*ama]' 
game  de  sodium  ;  on  fait  usage  de  ce  dernier  en  Australie,  en  le 
mélangeant  au  mercure  dans  la  proportion  de  1  p.  100;  en  présence 
de  1  eau,  cet  amalgame  est  décomposé  et  dégage  de  l'hydrogène;  le 
mercure  se  trouve  ainsi  mis  en  liberté.  Laprésence  de  cet  amalgame 
rend  le  mercure  plus  actif,  plus  mobile,  plus  facile  à  rassembler; 
mais  son  action,  très-vive,  est  de  peu  de  durée»  et  son  emploi  b* 
s^est  pas  généralisé.  Dans  quelques  usines  d'Australie,  on  se  con- 
tente, pour  combattre  Tinfluencedes  pyrites,  de  mélanger  au  me^ 
cure  des  cendres  ou  d^autres  matières  alcalines. 
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Hnê  acuL  pyrites  arsenkalea.  Les  belles  recherches  de 

U[«    Kyot  sur  remploi  de  la  vapeur  d'eau,  si  malheureu- 

»nuefit  interrompues  par  la  mort  de  leur  auteur,  n'ont 

^aL&  reçu  d'application  industrielle.  La  seule  méthode  de 

trajtemem  qui  puisse  convenir  aux  minerais  pyriteux  est  le 

procédé  de  fusion  avec  des  minerais  plombeux  ;  mais  ceux- 

û  font  dé&nt  en  Australie.  Dans  ces  conditions,  on  renonce 

h  exploiter  en  Australie  les  minerais  pyriteux  proprement 

dits*  Les  minerais  plus  ou  moins  chargés  de  pyrites  que 

Ton   eaqiloite  sont  soumis  à  l'amalgamation  directe  et 

trailés  de  la  même  manière  que  les  minerais  quartzeux  ;  on 

doit  alors  recueillir  les  résidus  de  cette  première  opération, 

et  les  soumettre  à  une  seconde  amalgamation  après  un 

grillage,  de  manière  à  séparer  au  moins  en  partie  l'or  qui, 

en  raison  de  son  association  avec  les  pyrites,  a  résisté  à 

ïamalgation  directe. 

Noos  aUons  décrire  brièvraient  la  nature  et  la  disposition 
des  appareils  n^tés  en  Australie,  ainsi  que  la  conduite  des 
opérationSi  A  part  quelques  modifications  de  détail  qui 
dépendent  de  la  nature  des  minerais  à  traiter,  tous  les 
ateli^s  d'amalgamation  y  sont  installés  sur  un  type  uni- 
forme. Ce  type  a  été  reproduit  à  Manghine,  mais  il  l'a  été, 
comme  nous  le  verrons,  incomplètement  et  d'une  maulère 
peu  jodideuse,  de  soirte  que  les  résultats  du  traitement  y 
ont  été  fort  peu  satisfaisants. 

L'appareil  représenté  en  coupe  dans  la  fig.  3,  PL  IX,  se 
compose  essentiellement  d'un  bocard  suivi  d'une  table  de 
lavage  inclinée.  Geile-ci  est  composée  de  deux  parties  ;  dans 
la  première  partie,  l'or  est  recueilli  de  différentes  manières 
an  sein  du  mercure*  La  partie  inférieure  est  simplement 
une  table  dormante  recouverte  de  couvertures  de  laine;  les 
dépôts  recueillis  sur  ces  couvertures  sont  de  nouveau  traités 
avec  du  mercure  dans  des  appareils  spéciaux.  Nous  avons  i 
indiquer  succ^sivement  les  dispositions  et  l'usage  de  œs 
ffifféraiits  appareils. 
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i""  Boeardage*  —  Le  bocardage  du  quartz  aurifère  » 
fait  dans  un  courant  d'eau  et,  suivant  les  cas,  avec  ou  sus 
addition  de  mercure  dans  l'auge  du  bocard.  C'est  le  bit  de 
cette  addition  de  mercure,  en  quantités  variables  avec  la  Ba^ 
turedu  minerai,  qui  différencie  F  opération  du  bocardage  dai 
les  diverses  usines  de  l'Australie.  Le  bocard  devient  dan 
une  certaine  mesure  un  véritable  appareil  d'amalgamatioD; 
le  minerai  se  trouve  en  contact  intime  avec  le  mercure  po- 
dant  le  broyage  ;  une  grande  partie  de  l'or  qu'il  conticDi, 
entraînée  par  les  gouttelettes  de  mercure  qui  se  rassemUot 
au  fond  de  l'auge,  se  concentre  dans  les  cavités  de  la  tabk 
qui  est  généralement  formée  de  minerai  tassé;  il  s'y  forme 
des  loupes  d'amalgame  ou  des  amas  cristallins.  Dans  cer- 
taines usines  d'Australie,  on  recueille  ainsi  dans  Tauge  do 
bocard  80  p.  1 00  de  la  totalité  de  l'or  extrait  du  minera. 
Une  partie  du  mercure  pulvérisé  pendant  l'opération  s'é- 
chappe à  travers  le  tamis,  avec  les  produits  du  bocardage,à 
l'état  métallique  ou  plutôt  à  l'état  d'amalgame,  et  doit  eue 
recueillie  sur  les  tables  de  lavage  ;  on  répare  ces  pertes  en 
introduisant  dans  l'auge  du  bocard  du  mercure  frais,  que 
l'on  verse  par  cuillerées  ;  cette  addition  de  mercure  peat 
être  réglée,  comme  nous  le  verrons,  en  observant  la  manière 
dont  se  fait  le  dépôt  sur  les  tables.  Dans  les  usinies  d'Aus- 
tralie que  nous  avons  pu  étudier,  la  quantité  de  mercure 
ainsi  introduite  était  environ  de  3  kilog.  à  2  kilog.  et  deoi 
par  poste  de  huit  heures. 

Cette  manière  d'opérer  convient  parfaitement  lors- 
qu'on a  à  traiter  des  quartz  riches,  tenant  environ  %i  i 
3o  grammes  d'or  à  la  tonne  et  peu  chargés  de  pyrites.  H 
faut  y  renoncer  si  la  proportion  des  pyrites  augmente; 
dans  ce  cas  l'or  intimement  associé  aux  pyrites  résiste 
à  l'action  du  mercure;  en  outre  celui-ci  se  divise,  les 
gouttelettes  se  rassemblent  mal;  il  en  résulte  qu'une  forte 
proportion  de  mercure  et  d'amalgame  passe  à  travers 
le  tamis,  et  même  est  entraînée  au .  delà  des  tables  de 


RICHESSES   MINÉRAtES   D£   LA  NOUVELLE-CALÉDONIE.    565 

Bkvage,  de  sorte  que  les  pertes  en  or  et  en  mercure  aog- 
Dentent  rapidement. 

Nous  n'insisterons  pas  ici  sur  les  détails  de  la  construc- 
ion  de  ces  bocards  qui  n'oifre  rien  de  particulier.  Les 
cMSres  suivants  indiquent  les  limites  entre  lesquelles  leurs 
ëlémeots  varient  dans  les  principaux  ateliers  d'Australie. 

Poids  des  pilons»  y  compris  la  tige.  .  i5o  kil.  à  4oo  kll.  par  flèche. 

Hauteur  de  chute  du  pilon o",ia  à  o",A5   (suivant  la 

dureté  du  minerai). 

nombre  de  coups  par  minute Ao  à  80  (ordinairement 

environ  70). 
Force  en  chevaux 5A  cheval  à  a  chevaux 

par  flèche. 
Quantité  d*eau  consommée  par  flèche  et  par  heure 55o  à 

2000  litres. 
l>rodncUon  de  quartz  broyé  par  aU  heures de  1  &  4  tonnes. 

Quant  au  degré  de  finesse  auquel  est  poussé  le  broyage, 
il  dépend  nécessairement  de  la  nature  du  minerai  et  de  la 
manière  dont  l'or  est  disséminé  dans  sa  gangue.  Le  tamis 
disposé  sur  l'une  des  faces  de  l'auge,  par  lequel  s'échap- 
pent les  produits  du  bocardage,  peut  avoir  de  7  à  4o  trous 
par  centimètre  carré. 

Les  bocards  sont  disposés  par  batteries  de  4  ou  5 
flèches,  sur  toute  la  longueur  de  l'atelier;  certains  grands 
ateliers  d'Australie  ont  jusqu'à  80  flèches;  celui  de  Man- 
ghine  en  possède  i5. 

s""  Tables  sur  lesquelles  sont  traités  les  produits  du  bocar- 
dage. — La/Sg.  5,  PI.  IX,  indique  la  disposition  la  plus  ordi- 
nûre  des  tables  sur  lesquelles  sont  traités  les  produits  du 
bocardage  ;  c'est  à  peu  près  la  disposition  adoptée  à  Man- 
ghine.  Les  eaux  chargées  de  quartz  broyé,  qui  sortent  du 
bocard  en  traversant  le  tamis  D,  coulent  dans  une  auge  E, 
dont  le  fond  est  percé  de  trous  de  manière  à  les  répartir 
sur  les  tables;  celles-ci  sont  des  tables  dormantes,  peu 
inclinées,  présentant  une  série  de  dispositions  destinées  à 
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recueillir  Ter  au  sein  du  mercure,  et  dont  les  di 
types  sont  représentés  en  F6K. 

Les  «  ripple-boards  »  représentés  en  6,  sont  des 
dormantes  peu  inclinées,  coupées  transversalement 
toute  leur  largeur  par  des  rigoles  pleines  de  mercure, 
mince  nappe  d'eau  qui  coule  sur  ces  tables  en  entrais 
les  produits  du  bocardage,  se  trouve  en  contact  avec 
bains  de  mercure  ;  For  retenu  au  passage  se  précipite 
fond  de  la  rigole,  tandis  que  le  quartz  et  les  pyrites  gli 
sent  à  la  surface  du  mercure.  On  rend  le  contact  plus  întàm 
en  adoptant  la  disposition  des  a  mereury-boxes  »  représen- 
tées en  F,  en  H,  en  P  et  en  M.  Ce  sont  encore  des  godets 
pleins  de  mercure  qui  coupent  transversalement  la  nappe 
liquide;  de  plus  on  dispose,  au-dessus  de  ces  godets 
et  suivant  leur  axe,  des  petites  cloisons  verticales  qui 
viennent  raser  la  surface  du  bain  de  mercure,  en  y  péné- 
trant suffisamment  pour  former  une  sorte  de  barrage  qne 
la  nappe  d'eau  ne  peut  franchir  qu'en  déplaçant  le  mercure 
et  en  produisant  un  remous.  Tous  les  deux  ou  trois  jours 
on  recueille  le  mercure,  et  Ton  sépare  l'amalgame  ou  for 
partiellement  amalgamé  qui  s'y  trouve  en  suspension;  on 
trouve  au  fond  de  ces  rigoles  d'assez  grosses  loupes  et  sou- 
vent de  véritables  pépites  d'or  partiellement  amalgamé. 

A.  la  suite  de  ces  c  ripple-boxes  n ,  on  dispose  générale- 
ment des  «  copper  plates  ».  Nous  avons  représenté  en  I 
deux  de  ces  appareils  séparés  par  une  rigole  de  mercare. 
Ce  sont  simplement  des  feuilles  de  cuivre  décapées  avec 
soin,  puis  plongées  dans  un  bain  de  mercure  de  manière 
à  recouvrir  leur  surface  d'une  mince  couche  d'amalgame. 
Cette  couche  d'amalgame  redent,  probablement  par  une 
simple  action  mécanique  et  par  adhérence,  les  particules 
légères  d'or  déjà  partiellement  amalgamées  dans  les  bo- 
cards,  qui  en  raison  de  leur  légèreté  n'ont  pas  été  rete- 
nues dans  les  «  tnercury- boxes  ».  C'est  en  obsen'ant  la 
manière  dont  se  fait  le  dépôt  sur  ces  a  copper  plates* 


RICHESSES  UIHÉBALES  DE  LA  NOUYELLE-GALÉDONIE.    367 

qu'on  règle  Taddilion  de  mercure  dans  Faage  des  bo- 
cards.    On  doit  y  maintenir  le  mercure  en  quantité  sufii- 
sanrte,  pour  qu*en  passant  sur  les  «  copper  plates  n  ^  les 
petites  particules  d'or  soient  recouvertes  d'une  petite  pel- 
licule d*amalgame  qui  les  fasse  y  adhérer  facilement.  Les 
plaques  de  cuivre  s'encrassent  vite  et  cessent  alors  d'être 
efficaces,  surtout  si  le  minerai  contient  une  quantité  no- 
table de  sulfures  métalliques  et  principalement  de  pyrites 
arsenicales.  Il  faut,  dans  tous  les  cas,  les  nettoyer  complè- 
tement et  avec  soin  toutes  les  deux  ou  trois  heures,  après  en 
avoir  enlevé  toute  la  couche  d'amalgame.  Leur  emploi  cesse 
donc  d'être  efGcace  dans  le  cas  des  minerais  pyriteux,  et  il 
exige  toujours  beaucoup  de  main-d'œuvre.  Malgré  ces  frais 
de  msdn-d'œuvre,  il  convient  de  les  employer  dans  tous  les 
cas  où  le  minerai,  renfermant  d'ailleurs  peu  de  pyrites, 
contient  Tor  à  l'état  de  particules  finement  disséminées 
dans  sa  masse. 

A  la  suite  de  ces  différents  appareils,  la  nappe  liquide 
passe  sur  des  tables  dormantes  recouvertes  de  couvertures, 
qui  sont  destinées  à  arrêter  encore  des  particules  dor  et 
d'amalgame  en  même  temps  qu'une  partie  des  pyrites.  Le 
reste  est  entraîné  avec  les  résidus  de  l'opération  qui,  s'ils 
doivent  être  retraités,  sont  conduits  dans  un  labyrinthe  où 
se  déposent  leurs  parties  lourdes. 

Les  couvertures  doivent  être  changées  toutes  les  deux 
heures;  elles  sont  lavées  dans  un  baquet,  et  leur  produit 
est  mélangé  avec  les  dépôts  recueillis  sur  les  tables. 

La  conduite  de  l'opération  que  nous  venons  de  décrire 
exige  S  hommes  par  batterie  de  lo  flèches  et  par  poste  de 
8  heures,  savoir  :  2  hommes  pour  le  service  des  bocards, 
â  hommes  pour  la  manutention  des  couvertures,  1  contre- 
maître chargé  de  la  manutention  des  «  copper  plates  n . 

Il  nous  reste  à  indiquer  de  quelle  manière  sont  traités 

les  dépôts  recueillis  sur  les  couvertures  et  sur  les  tables. 

S"»  Traitement  des  dépôts  recueillis  sur  les  tables  ei  dans 
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Us  couvertures.  —  Comme  nous  l'avons  dit,  ces  dépôts  se 
composent  principalement  de  pyrites,  avec  des  particules 
de  mercure  et  d'amalgame.  Ces  matières  sont  traitées  ordi- 
nairement dans  des  tonneaux  qui  tournent  autour  d*im 
axe  horizontal,  et  dans  l'intérieur  desquels  roulent  des 
billes  en  fer.  On  y  charge,  en  même  temps  que  des  boues 
délayées,  une  certaine  quantité  de  mercure  :  environ 
60  kilos  de  mercure  pour  5oo  kilos  de  boues  à  traiter. 
L'opération  dure  généralement  1 2  heures  ;  elle  a  pour  bot, 
d'abord  d'amalgamer  autant  que  possible  une  partie  de 
Tor  qui  est  retenue  dans  les  pyrites,  mais  surtout  de  sépa- 
rer des  boues  les  parcelles  de  mercure  et  d'amalgame, 
et  de  les  dissoudre  dans  le  mercure  liquide.  Au  sortir  de 
ces  tonneaux  d'amalgamation,  les  boues  sont  lavées 
dans  de  petites  auges  agitées  mécaniquement  comme  des 
tables  à  secousses  ;  les  eaux  de  lavage  passent  en  dernier 
lieu  sur  de  petites  rigoles  de  mercure,  où  l'on  cherche  à 
retenir  les  dernières  parcelles  de  mercure  et  d'amalgame. 
Le  traitement  de  ces  dépôts  donne  environ  10  p.  1 00  de  la 
totalité  de  l'or  produit  par  le  traitement. 

4*  Filtration  et  distillation  de  t amalgame.  —  L'amal- 
game dissous  ou  en  suspension  dans  le  mercure  en  est 
séparé  par  filtration  ;  l'opération  se  fait  dans  des  sacs  en 
toile,  à  travers  lesquels  le  mercure  se  filtre  par  son  propre 
poids  ;  l'amalgame  est  distillé  dans  des  cornues  en  fonte, 
et  l'or  est  fondu  au  creuset  et  coulé  en  lingots.  Ces  opéra- 
tions n'offrent  rien  de  particulier. 

Résultats  généraux  du  traitement  et  modifications  dont  il 
est  susceptible.  —  A  l'usine  de  Manghine,  comme  d'ailleurs 
dans  la  plupart  des  usines  d'Australie,  on  s'en  tient  à  la 
série  d'opérations  que  nous  venons  de  décrire.  Les  boues 
ou  «  tailings^  »  qui  sont  entraînées  au  delà  des  couver- 
tures, ne  sont  pas  retraitées.  Nous  avons  pris  à  Manghine 
deux  échantillons,  l'un  des  dépôts  recueillis  sur  les  cou- 


1UGBES8ES  IIJNÉRAI.ES  DE   LA   NOUVELLE-GUÉDOEIIB.    569 

vertures,  l'autre  des  «  tailingt^  »    entraînés  par  les  eaox 
de  lavage  et  qui  échappent  an  traitement.  Ces  deux  échan- 
tillons ont  été  analysés  au  bureau  d'essais  de  l'École  des 
imnes.  Le  premier  contenait  5o  grammes  d'or  à  la  tonne, 
le  second  en  contenait  encore  ao  grammes.  Ces  «  tot- 
Ungs  » ,  recueillis  au  moment  où  l'on  trûtait  des  minerais 
relativement  pauvres,  se  trouvent  donc  être  plus  riches  que 
la  plupart  des  minerais  exploités  aujourd'hui  en  Australie» 
Ces  mauvais  résultats  doivent  sans  doute  être  attribués 
dans  une  certaine  mesure  au  peu  de  soin  apporté  dans  la 
conduite  des  opérations,  mais  ils  tiennent  aussi  à  ce  que 
la  méthode  de  traitement  adoptée  convient  mal  à  la  nature 
des  minerais  qui,  conune  nous  l'avons  vu,  contiennent 
beaucoup  de  pyrites. 

Bans  les  usines  d'Australie  les  mieux  conduites,  lorsqu'on 
a  affaire  à  des  minerais  qui  contiennent  une  quantité  notable 
de  pyrites,  on  modifie  le  traitement  de  la  manière  suivante  : 
1*  Suppre$sUm  de  tintradueiion  du  mercure  dans  tauge 
des  boeards.  —  En  présence  des  pyrites  cette  introduction 
est,  comme  nous  l'avons  vu,  peu  efficace  et  fait  perdre 
beaucoup  de  mercure. 

a*  Suppression  des  eopper  plates^  qui  s'encrassent  et 
fonctionnent  mal  dans  les  mêmes  circonstances,  qui  exi- 
gent beaucoup  de  main-d'œuvre,  et  qui  de  plus  n'ont 
de  raison  d'être  qu'autant  que  les  petites  parcelles  d'or 
qu'elles  doivent  retenir  ont  été  déjà  partiellement  amalga- 
més dans  le  bocard. 

5*  Traitement^  par  amalgamation  après  grillage^  des 
taUings,  qui  se  trouvent  être  d'autant  plus  riches  que 
la  première  partie  du  traitement  a  été  simplifiée. 

C'est  sdnsi  qu'il  faudrait  opérer  à  Manghine,  si  l'exploita- 
tion devait  y  être  reprise.  Nous  allons  indiquer  brièvement 
comment  se  fait  le  traitement  des  «  tailings  »  dans  la  co- 
lonie de  Victoria,  à  l'usine  de  C lunes ^  où  nous  avons  vu 
celte  méthode  appliquée  dans  les  meilleures  conditions. 
Ton  IX,  1S76.  2A 
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Traitment  deê  taiUng$  py riieux  à  Clunes.  —  Ui 
taîHngs  de  rnsine  de  Glunes  se  composent  de  qnaiti 
avec  des  pyrites  de  fer  et  des  pyrites  arsenicales.  L'or  s'y 
trouve  associé  aux  pyrites,  en  partie  mécaniquement,  a 
partie  aussi  sans  doute  à  l' état  de  combinaison  chimique. 
Les  pyrites  sont  recueillies  dans  des  labyrinthes,  puis  con- 
centrées par  un  lavage  sur  des  tables  tournantes  ;  elles 
sont  ensuite  grillées,  de  manière  à  détruire,  au  moins  par- 
tiellement, les  combinaisons  chimiques  dans  lesquelles  For 
peut  se  trouver  engagé;  le  produit  du  grillage  est  enfin 
amalgamé  par  trituration  avec  le  mercure. 

Les  tables  sur  lesquelles  on  lave  le  mélange  de  quartz  et 
de  pyrite  qui  s'est  déposé  dans  les  labyrinthes,  sont  des 
tables  annulaires  d'environ  6  mètres  de  diamètre  et  inclinées 
de  la  circonférence  au  centre  avec  une  pente  d'environ  •^. 
Les  tables  sont  fixes  ;  les  boues,  entraînées  par  un  cou- 
rant d'eau,  sont  amenées  vers  le  centre  de  la  table,  pms 
réparties  sur  sa  circonférence  par  une  série  de  tuyaux  qui 
tournent  autour  d'un  pivot  central;  des  râteaux,  entraînés 
par  le  même  mouvement  de  rotation*  et  inclinés  d'environ 
o",7o  sur  le  rayon  de  la  table,  forment  des  remous  et 
facilitent  le  lavage;  la  décharge  des  eaux  se  fait  au  centre. 
On  arrête  l'opération  et  l'on  recueille  les  pyrites  une  fois 
par  semaine.  Les  dépôts  recueillis  à  la  partie  inférieure  de 
la  table  sont  retraités;  chaque  table  produit,  par  six 
jours  de  travail,  une  tonne  et  demie  ou  deux  tonnes  de  py- 
rites. 

Le  grillage  des  pyrites  se  fait  dans  un  four  à  réverbère 
à  sole  inclinée,  d'environ  i4  mètres  de  longueur  sur  s  de 
large;  les  vapeurs  d'arsenic  sont  recueillie^  dans  une  série 
de  couloirs  et  de  chambres;  l'opération  est  continue;  les 
pyrites  forment  sur  la  sole  une  couche  d'environ  o'",o4  d'é- 
paisseur, et  elles  séjournent  environ  une  heure  et  demie 
dans  le  four.  On  traite  environ  trois  tonnes  de  pyrites  par 
jour  et  par  vingt-quatre  heures.  L'amalgamation  des  pyrites 
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g^rîilées  se  fait  au  moulin  chilien.  On  sait  que  cet  appareil 
Sie  compose  d'une  cuve  annulaire,  animée  d'un  mouvement 
âe  rotation  autour  d*un  axe  veriical,  et  dans  laquelle  rou- 
lent deux  meules  verticales.  On  charge  danft  cet  appareil 
environ  i5o  kilogrammes  de  pyrites  grillées  avec  5o  kilo^ 
grammes  de  mercure»  additionné  généralement  d'amalgame 
«le  sodium  destiné  à  faciliter  la  réunion  des  gouttelettes 
d€  mercure  à  la  fin  de  l'opération  ;  les  pyrites  sont  ûnsi 
triturées  en  présence  du  mercure»  d'abord  à  sec,  puis  en 
présence  d'une  petite  quantité  d'eau;  on  ajoute  beaucoup 
d'eau  pendant  la  dernière  demi-heure  pour  rassembler  le 
mercure.  On  fait  huit  opérations  par  vingt-quatre  heures  ; 
quatre  chevaux  de  force  et  trois  hommes  par  vingt-quatre 
heures  suffisent  à  la  conduite  de  l'opération. 

Au  sortir  du  moulin  chilien,  la  séparation  du  mercure 
d'avec  les  boues  a  lieu  dans  des  débourbeurs,  qui  sont 
formés  de  cylindres  verticaux  dans  lesquels  tournent  des 
agitateurs  disposés  en  spirale.  Au  sortir  de  ces  débourbeura, 
les  boues  sont  encore  lavées  sor  des  augea  à  secousses  et 
sur  des  «  rippU^oàceê.  » 

RisuUaU  du  traitemetU.  —  Les  pyrites  concentrées  sur 
les  tables  représentent  environ  i  p.  loo  du  poids  des 
a  tailingê  ». 

37 1  tonnes  de  pyrites  traitées  à  l'usine  de  Clunes  en 
1871  ont  produit  64^,097  d'or,  ce  qui  représente  une 
moyenne  de  17 1  grammes  d'or  par  tonne. 

Les  frais  de  l'opération,  y  compris  la  perte  en  mercure, 
8cmt  évalués  à  4&  francs  par  tonne. 

£n  comptant  la  valeur  de  l'or  brut  à  3',  10  par  gramme, 
ce  qui  est  le  cas  de  l'or  de  Manghine,  on  pourrait  donc 
traiter  utilement  de  cette  manière  des  pyrites  contenant, 
après  concentration  par  le  lavage,  plus  de  i5  grammes 
d'or  à  la  tonne. 

Le  directeur  de  l'usine  de  dunes  évalue  qu'on  obtient 
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par  le  mode  de  traitement  des  pyrites  que  nous  yenons  de 
décrire  85  p.  loo  de  la  quantité  d'or  trouvée  à  l'essai  ps 
voie  sèche.  C'est  donc  encore  un  procédé  extrèmemeoi 
imparfait,  mais  qui,  à  dé&ut  d'autre,  petit  comme  nom 
venons  de  le  voir  être  appliqué  avec  fruit. 

Prix  de  revient  —  Il  nous  reste  à  indiquer  le  prix  de 
revient  de  l'ensemble  du  traitement  que  nous  venons  de 
décrire.  Ce  prix  est  très-variable  et  il  dépend  essentieDe- 
ment,  non-seulement  de  la  bonne  disposition  des  appareils  et 
de  la  manière  dont  sont  conduites  les  opérations,  mais  ansn 
de  la  nature  du  minerai,  du  plus  ou  moins  grand  degré  de 
finesse  auquel  doit  être  poussé  le  broyage,  et  enfin  de  la 
plus  ou  moins  grande  quanUté  de  pyrites  dont  la  présence 
complique  le  traitement,  rend  la  séparation  de  l'or  incom- 
plète, et  augmente  les  pertes  de  mercure  -,  cette  proportioQ 
de  pyrites  varie  de  99  grammes  à  s  00  grammes  par  tonne 
de  minerai. 

Il  est  donc  difficile  de  fixer  un  chiffire  et  de  dire  d'une 
manière  générale  quelle  doit  être  la  teneur  minimum 
d*un  quartz  aurifère  pour  payer  les  frais  de  l'opération  ; 
nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  chiffres  relatifs  à 
quelques  usines  d'Australie  qui  peuvent  servir  de  types. 

A.  l'usine  de  Glunes,  que  nous  avons  déjà  citée  et  où 
l'amalgamation  directe  se  fait  sans  addition  de  mercure 
dans  l'auge  des  bocards  et  sans  copper  plates^  mais  où 
l'on  traite  les  tailinqs  par  l'amalgamation  des  pyrites 
après  grillage,  on  a  traité  en  1871  :  66.999  tonnes  de 
quartz,  d'où  il  a  été  extrait  486.889  grammes  d'or,  ce  qui 
correspond  à  une  teneur  moyenne  de  7^,64  d'or  à  la  tonne. 
Avec  cette  faible  teneur,  les  deux  compagnies  de  mines  de 
Port-Philippe  et  de  Clunes,  dont  cette  même  usine  traite 
les  produits,  ont  pu  distribuer,  tant  en  dividende  qu'en 
redevance,  aux  propriétaires  fonciers  s44*375  francs.  La 
valeur  de  l'or  brut  ayant  été  de  3^,97  par  gramme,  ce  qui 
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porte  à  1.591  «775  francs  la  valeur  totale  de  l'or  extrait,  la 
Bomme  des  fnds  d'exploitation,  de  broyage  et  d'amalgama- 
tion, qu'a  eu  à  supporter  le  minerai,  s'est  donc  élevée  pen- 
dant cette  période  à  i.  34 6. 600  francs  pour  66.399  tonnes 
de  quartz,  soit  par  tonne  9i',6i. 

Un  minerai  tenant  au  maximum  6<,6o  à  la  tonne  serait 
donc  utilement  exploitable  dans  ces  conditions. 

Dans  la  plupart  des  districts  miniers  d'Australie,  les 
usines  de  broyage  et  d'amalgamation  forment  une  entre- 
prise distincte  des  exploitations  minières.  Les  minerais 
extraits  des  différentes  concessions  y  sont  traités  à  tour  de 
rAie.  Tout  For  extrait  par  amalgamation  appartient  au  pro- 
priétaire de  la  mine  qui  surveille  l'opération.  L'usine 
perçoit  une  redevance  fixe  par  tonne  de  minerai  traité, 
et  de  plus  se  réserve  le  produit  du  traitement  des  fat- 
Ungs»  Cette  redevance  perçue  par  les  usines  varie  na- 
turellement dans  les  différents  districts  suivant  les  con- 
ditions de  la  concurrence.  A  Sandhurst ,  centre  minier  de 
Victoria,  où  l'exploitation  de  l'or  est  déjà  ancienne,  et  où 
plusieurs  usines  installées  sur  une  grande  échelle  et  dans 
de  bonnes  conditions  se  font  concurrence,  la  mine  paye 
à  l'usine  4  francs  par  tonne  de  minerai.  Dans  des  districts 
moins  favorisés,  les  usines  d'amalgamation  perçoivent  8, 
1  o  et  jusqu'à  ao  francs  par  tonne. 

On  peut  évaluer  à  environ  10.000  francs  par  batterie  de 
5  flèches  le  prix  d'acquisition  à  Sydney  des  bocards  et 
tables  de  lavage,  tels  que  ceux  que  nous  avons  décrits. 


{La  suite  à  la  prochaine  livraison*) 
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RICHESSES   MINÉRALES   DE   LA   NOUVELLE-CALÉDONIE 
Par  M.  EMILE  HEURTËAU,  ÏDgéDieur  des  mines. 


TROISIÈME  PARTIE. 

Vorauiitom  flcrpcnllBeafle.  —  MlnerAl*  de  fer^  de  etareate 
e(  de  nlekel  qal  lai  senl  Mumelée, 


Nous  avons  décrit  dans  la  première  partie  de  ce  rapport 
Tallure  générale  delà  formation  serpentiueuse  en  Nouvelle- 
Calédonie,  et  nous  avons  indiqué  comment  on  en  pourrait 
tracer  approximativement  les  contours.  En  étudiant  ensuite 
la  région  des  mines  de  cuivre  et  des  mines  d'or,  nous  avons 
vu  comment  les  filons  métalliques  y  sont  en  relation  avec 
les  dykes  de  roche  serpentineuse  qui  se  prolongent  dans 
la  direction  du  N.-O.  jusque  dans  la  vallée  du  Diahot. 

Les  gisements  de  minerais  de  fer,  de  chrome  et  de 
nickel,  que  nous  avons  maintenant  à  étudier,  sont  associés 
plus  intimement  encore  à  ces  roches  éruptives.  On  les  ren- 
contre au  milieu  même  des  grands  massifs  de  serpentine 
qui  se  sont  épanchés  dans  toute  la  partie  méridionale  et 
sur  la  côte  N.-O,  de  Tîle. 

Nous  commencerons  donc  par  compléter  les  indications 
générales  que  nous  avons  déjà  données  sur  la  formation 
ToHE  IX,  1876.  3*  livraison.  26 
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serpentineuse  de  la  Nouvelle-Calédonie,  en  y  ajontan: 
quelques  détails  plus  précis  sur  la  nature  et  sur  les  canc- 
tëres  principaux  des  roches  dont  elle  se  compose. 

§  1.  —  Étude  particulière  des  roches  dont  se  compose  la  lomuitH» 

serpentineuse  en  Nouvelle-Calédonie. 

Les  roches  dont  se  compose  la  formation  serpentinensE 
en  Nouvelle-Calédonie  présentent  une  grande  variété,  Oa 
peut  cependant  les  réduire  à  un  certûn  nombre  de  type 
qui  sont  présentés  par  les  échantillons  79  et  119  de  notre 
collection.  Nous  allons  les  passer  en  revue  en  indiquam 
leurs  principaux  caractères  : 

Serpentines  en  roche&.  —  Les  échantillons  79,  80, 81  et 
83  bis  provenant  de  Kanala,  de  la  baie  du  Sud  et  du  cap 
Devert,  représentent  les  aspects  les  plus  ordinaires  de  h 
serpentine  en  roche.  C'est  souvent  une  roche  à  texture 
grenue  dont  la  couleur  est  nuancée  du  vert  clair  au  vert 
foncé  (échantillon  81),  ou  zonée  avec  des  veines  d'un  vert 
plus  ou  moins  foncé  comme  dans  réchantillon  79.  Dans 
Téchantillon  80  la  texture  est  esquilleuse.  Quelquefois  le 
grain  est  très-fln  et  la  roche  devient  compacte  ;  elle  est  alors 
généralement  tendre,  et  elle  a  un  éclat  cireux,  avec  me 
couleur  brune  et  verdâtre  souvent  très-claire;  elle  passe 
ainsi  à  des  silicates  de^  magnésie  blancs  à  pâte  très-fine  <pi 
se  rapprochent  de  Fécumede  mer.  L'échantillon  84  montre 
un  exemple  intéressant  du  passage  d'une  serpentine  cireuse 
blanche  et  verdâtre,  légèrement  translucide,  à  éclat  pres- 
que opalin  à  une  serpentine  zonée  et  grenue.  Lorsque  Télé- 
ment  siliceux  domine,  la  serpentine  est  dure,  pierreuse  et 
passe  à  des  silex  cariés  tels  que  réchantillon  99. 

Comme  variétés  remarquables,  nous  devons  signaler  les 
serpentines  fibreuses.  Elles  se  présentent  généi'alciDCD* 
sous  la  forme  de  petites  veines  de  chrysotil  dans  les  variétés 
pierreuses.  Quelquefois,  la  texture  fibreuse  domine,  et  h 
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roche  ^t  entîèreaient  formée  de  fibres  bacillaires  con- 
tonmëes  et  estrekcées,  de  couleur  vert  clair  avec  aai 
éclat  cireux.  Cette  varié  té,  dont  l'échantillon  8»  âoimeiin 
boD  spédmen»  se  trouve  généralement  en  enduit  sur  des 
serpentines  cireuses. 

Enfin,  réchantillon  86  représente  une  variété  de  serpen- 
tine pierreuse,  tendre,  jfaspoïde,  de  couleur  claire  et  ordi- 
nairement nuancée  de  rose,  de  violet  et  de  vert  clair. 

Cette  variété  est  exploitée  au  cap  Devert,  où  elle  forme 
nne  sorte  de  typhon  au  milieu  des  serpentines  en  roches 
dont  elle  empâte  de  gros  fragments  (*) . 

Minéraux  accidentels.  DiaîJage. — Le  minéral  accidentel  le 
plusfréquent  dansiaformationserpentineuse,  est  le  diallage. 

On  le  rencontre  le  plus  souvent  en  petites  lamelles 
hroazées,  disséminées  dans  ks  serpentines  (échantillons 
87  et  88).  Quelquefois,  on  le  trouve  au  milieu  des  serpen- 
tines, &ï  masses  cristallines  vert  clair  à  clivages  lamelleux 
(échantillons  89  et  90). 

Enfin,  c'est  un  des  éléments  constituants  des  euphotides. 

Euphoiidei^  —  Les  euphotides  ferment,  au  milieu  des 
serpentines,  des  filons  réguliers.  On  peut  observer  très- 
nettement  un  de  ces  filons  au  cap  Devert  ;  on  peut  le  suivre 
dans  la  direction  du  N.-N.-O.  au  S.-S.-Ë.,  depuis  la  pointe 
du  cap  Devert  jusque  sur  le  plateau  de  Té-Oudié. 

Il  se  compose  d' euphotides  à  grandes  parties  qui  sont 
composées  de  grandes  lamelles  blanches  de  feldspath 
labrador  strié,  enchevêtrées  avec  des  lamelles  cristallines 
noires  de  diallage  (échantillons  91). 


(*)  Cette  variété  a  été  employée  arec  SDccès  comme  pierre  à 
bJUIr  dans  les  coostructions  faites  par  la  Compagnie  de  Ja  Nou- 
Telle-Calédooie  k  Nouméa;  elle  est  facile  à  tailler  et,  en  raison  de 
la  diversité  de  ses  nnances,  elle  se  prête  bien  aux  effets  déco- 
latlff. 
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Dans  réchantillon  92,  Télément  feldspathique  faii  pi^ 
que  entièrement  défaut,  et  Ton  n'a  plus  que  du  dialhp 
cristallin  et  lamelleux . 

Au  contact  de  ce  filon  et  des  serpentines»  on  observe» 
cap  Devert  une  roche  à  texture  granitoïde,  formée  rfia 
feldspath  blanc  trës-kaolinisé  avec  de  petits  cristaux  bacil- 
laires qui  paraissent  être  de  l'amphibole. 

On  rencontre  les  mêmes  eupholides  à  l'extrémité  méridio- 
nale de  l'île,  autour  du  massif  du  mont  Dore.  L'échaniilloii 
92  bis^  originaire  de  l'île  Kosi,  dans  la  baie  du  Sud,  estooe 
euphotide  composée  de  diallage  et  de  feldspath  labrador 
lamelleux,  très-analogue  à  celle  du  cap  Devert  quoique  ï 
plus  petits  éléments. 

Nous  les  avons  encore  rencontrées  en  place,  identiques 
d'aspect  à  celles  de  l'île  Kosi,  dans  le  lit  de  la  rivière  de 
la  baie  du  Sud  au-dessus  de  la  grande  Cascade,  et  à  Tlle 
Ouen. 

L'île  Ouen  a  été  étudiée  en  détail  par  M.  Garaîer.  Il  y  a 
décrit  une  formation  remarquable  de  feldspath  laminaiit 
verdâtre,  schisteux,  qui  s'étend  en  bancs  réguliers  sur 
toute  la  côte  occidentale  de  cette  île,  et  qu'on  retrouve 
encore  à  la  baie  d'Iré,  où  elle  perce  les  serpentines. 

Ces  roches  feldspathiques  sont  parfois  kaoliuisées  et  elles 
sont  alors  généralement  colorées  en  rouge  par  l'oxyde  de 
fer.  Ailleurs  elles  sont  très-dures  et  passent  au  jade.  M.  Gar- 
nier  les  considère  comme  formées  de  feldspath  labrador  co- 
loré par  de  petits  cristaux  de  diallage.  Nous  avons  pu  en  effet 
observer,  sur  la  face  occidentale  de  l'isthme  qui  sépare  les 
deux  parties  N.  et  S.  de  l'île  Ouen,  des  euphotîdes  porphy- 
roïdes  identiques  à  celles  de  l'île  Kosi  ;  elles  y  forment  un 
filon  régulier,  dirigé  à  peu  près  de  TE.  àrO.,au  milieu  des 
schistes  serpentineux  altérés;  elles  sont  associées  à  des 
amas  de  fer  hydroxydé,  et  elles  sont  en  contact  avec  des 
roches  feldspathiques  schisteuses,  dures  et  assez  voisines  dn 
jade  (échantillon  93),  qu'on  peut  rapprocher  des  roches 
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feldspathiques  kaolinisées  qui  accompagnent  les  euphotides 
au  cap  Devert, 

On  doit  sans  doute  classer  encore  dans  la  famille  des 
euphotides  la  roche  remarquable  représentée  par  l'échan- 
tillon 106.  Elle  se  compose  de  grands  cristaux  noirs  et 
lamelleux  qui  paraissent  être  du  diallage  dans  une  pâte  de 
feldspath  avec  des  veines  de  quartz. 

Nous  n'avons  pas  obseiTé  cette  roche  en  place;  l'échan- 
tillon 1 06,  qui  provient  du  massif  du  mont  Koghi,  n'est  qu'un 
fragment  de  caillou  roulé  ;  mais  M.  Garnier  a  rencontré  la 
même  roche  en  place,  dans  le  massif  du  mont  Dore,  et  il  a 
noté  son  passage  à  des  diorites. 

L'échantillon  io3  représente  une  diorite  à  pâte  porphy- 
roïde  bien  caractérisée.  Nous  avons  rencontré  cette  roche 
au  milieu  de  la  formation  serpentineuse,  sur  le  territoire 
de  Moméa  qui  est  situé  un  peu  au  nord  de  Kanala  sur  la 
côte  E. 

La  roche  trappéenne  à  éléments  indiscernables,  repré- 
sentée par  l'échantillon  io4«  paraît  aussi  formée  d'une  pâte 
dioritique  ;  elle  forme  des  bancs  intercalés  dans  les  schistes 
serpentineux  près  de  Kanala. 

Quartz  et  silex,  —  Le  quartz  est  très-répandu  dans 
les  serpentines,  qui  sont  sillonnées  de  veines  minces  et 
irrégulières  de  quartz  blanc  opaque,  semi-opalin.  On  le 
rencontre  encore,  comme  nous  l'avons  indiqué,  avec  des 
euphotides,  soit  dans  les  roches  à  texture  granitoïde  ou 
porphyrique  représentées  par  les  échantillons  96  et  io5 
dont  il  est  un  des  éléments,  soit  sous  forme  de  rognons 
concrétionnés  et  compactes  (échantillon  98). 

L'échantillon  100  représente  une  manière  d'être  remar- 
quable du  quartz  au  milieu  des  roches  de  serpentine.  C'est 
un  enduit  cloisonné  qui  se  compose  de  quartz  brun  rési- 
neux, et  que  l'on  trouve  à  la  surface  et  dans  les  joints  des 
serpentines  altérées  par  les  agents  atmosphériques  et  par 
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le  contact  de  Teav  de  mer  antour  de  la  baîe  de  lauah. 

Les  veines  de  quartz  qui  sillonnent  les  serpestines  p- 
rnasent  avoir  été  forn>ées  par  qq  phénomène  de  dèpartac 
dépens  même  de  la  roche.  Lorsque  Téléraent  silîcea 
domine,  ce  phénomène  de  départ  peut  donner  n^sanœ  i 
des  roches  cloisonnées,  formées  d'un  squelette  de  qojftt 
dont  les  cavités  sont  remplies  par  des  silicates  de  naagDé« 
ferrugineux.  Ces  silicates  magnésiens  sont  eaz-mèttes 
détruits  et  entraînés  par  les  agents  atmosphériques,  et  il 
reste  comme  résidu  une  sorte  de  silex  caverneux. 

L'échantillon  99  montre  bien  le  passage  d'une  serpentiie 
pierreuse  très-chargée  de  silice  à  une  roche  cariée  ;  la  roche 
passe  à  une  véritable  meulière  dont  les  cavités  oontieiDeDt 
des  argiles  ocreuses  (échantillons  101  et  101  bis). 

Ces  silex  caverneux  forment  d'immenses  amas  dont  le 
gisement  est  toujours  aux  pieds  des  derniers  contre-forts  de 
la  formation  serpentineuse,  près  du  contact  des  serpentiaes 
et  des  terrains  sédimentaires.  On  les  rencontre  notamment 
à  Koumac,  à  Ckymen^  sur  tous  les  plateaux  serpentineux  qui 
bordent  la  mer  de  Gomen,  à  Gatope,  dans  la  vallée  de  la 
Dumbéa,  et  autour  du  massif  du  mont  Dore. 

Amas  SargHt$  magnésiennes  et  carbonates  de  magnésie* 
— On  doit  sans  doute  considérer  aussi  comme  étant  fonnès 
aux  dépens  des  serpentines,  par  un  phénomène  de  départ 
des  diiTéreots  éléments  de  la  roche,  des  amas  d'argiles  ma- 
gnésiennes jaspoîdes  et  ferrugineuses  qu'on  rencontre  fré- 
quemment sur  les  flancs  des  massifs  serpentineux  et  ao 
vdsinage  des  silex  caverneux  que  nous  venons  de  décrire. 
On  les  observe  en  particulier  dans  la  presqu'île  de  Nonnéa, 
sur  le  territoire  de  Saint-Louis  et  dans  la  vallée  de  la 
Dumbéa,  où  on  les  emploie  avec  succès  pour  la  fabrication 
des  briques.  On  les  retrouve  sur  la  côte  R,  près  de  Kanala, 
Enfin,  dans  le  nord  de  Ttle,  sur  les  territoires  de  Kounac 
et  de  Gomeo,  ces  ai^iles  jaspoîdes  passent  à  des 
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de  «Mgn^e  trës-pors,  à  pfttie  fine,  tr^-voisîn«  de  Técume 
de  mer,  et  souvent  aossi  à  des  rognons  de  cadoonate  de 
magnésie  compactes,  tels  que  réchantillon  97. 

I>fp&i9  its  90ftr€e«  thermale  de  la  boit  du  Sud.  —  Poar 
achever  celte  revue  sommaire  de  la  formation  serpenti- 
neose  de  Nouvelle -Galédonie,  nous  devons  signaler  les 
sources  thermales  de  la  baie  du  Sud,  qui  sont  aujourd'hui 
la  dernière  manifestation  des  phénomènes  éruptifs  qui  lui 
ont  donné  naissance.  Ces  sources  sont  au  nombre  de  deux. 
Fane  carbonique,  Tautre  légèrement  sulfureuse.  Leur 
tenipérature  est  d'environ  5o*;  leurs  points  d'émergence 
sont  situés  à  peu  die  distance  l'un  de  l'autre  et  alignés 
saivant  une  direction  N.  70*  E.  Elles  donnent  naissance  à 
des  dépôts  calcaires  légèrement  magnésiens. 

L'analyse  de  ces  dépôts,  faite  au  bureau  d'essai  de  l'École 
des  mines,  a  donné  : 

silice 0,60 

^roxyde  de  fer s   » 

Chaux 53,So 

Maçaésie. o,5o 

àclde  sulfurique.    .  .  • o»6o 

—   carbonique U^    » 

S9i*o 

Roches  métamorphiques  au  voisinage  des  massifs  de  ser^ 
pentine.  Schistes  serpenlineux.  —  Nous  avons  rencontré, 
dans  la  vallée  du  Diahot>  des  schistes  feldspathiques  et 
ardoisiers  métamorphîsés  et  transformés  en  schistes  serpen- 
tineux  au  voisinage  des  dykes  de  serpentine. 

Partout  où  les  terrains  sédîmentaires  viennent  s'appuyer 
sur  les  massifs-de  serpentine,  Tinfluence  de  ceux-ci  se  mani- 
feste ^ans  le  voisinage  immédiat  des  roches  éruptives  par  le 
métamorphisme  des  couches  inférieures  qui  passent  à  l'état 
de  schiste  serpendneux,  et  dans  un  rayon  plus  étendu  par 
des  dykes  de  roches  serpentineuses  et  amphiboliques,  par 
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des  veines  de  stéatite,  enfin  par  des  veines  et  des  &\oQS 
de  quartz  qui  s'intercalent  dans  les  schistes.  Dans  la  partk 
méridionale  de  Tîle  où  la  formation  serpentineuse  prend 
un  grand  développement,  toute  la  chaîne  centrale  est  for- 
mée par  des  schistes  serpentineux  et  métamorphiques, 
interrompus  çà  et  là  par  des  massifs  éruptifs. 

On  peut  observer  ces  schistes  en  suivant  la  route  mule- 
tière qui  traverse  Tile  de  TO.  à  TE.,  entre  Ourail  et  Ra- 
nala;  uniformément  orientés  du  N.-O.  au  S.-E.  suivant  la 
direction  générale  de  l'éruption  serpentineuse,  ces  schiste 
sont  tantôt  tendres,  écailleux,  tachetés  de  vert  et  de  blanc, 
avec  un  éclat  résineux,  tels  que  l'échantillon  122;  tantôt 
compactes  et  pierreux,  tels  que  Téchantillon  120;  ils  pas- 
sent, par  une  transition  insensible,  à  la  serpentine  en 
roche.  Ils  sont  sillonnés  par  de  nombreuses  veines  de 
quartz,  quelquefois  accompagnées  d'épidote. 

Au-dessus  de  ces  schistes  serpentineux  apparaissent  des 
schistes  feldspathiques  plus  ou  moins  métamorpbisés,  sou- 
vent imprégnés  de  quartz  avec  ou  sans  épidote.  Enfin  les 
terrains  sédimentaires  qui  bordent  la  côte  S.-O.  au  pied 
de  la  formation  serpentineuse,  présentent  aussi  des  phé- 
nomènes de  métamorphisme  dus  à  son  influence;  nous 
aurons  à  en  rendre  compte  dans  la  dernière  partie  de  ce 
rapport,  en  étudiant  les  couches  de  charbon  qui  appartien- 
nent à  cette  région. 

§  2.  —  Gisement  et  valeur  Industrielle  des  ndnerals  de  fer. 

Le  fer  oxydé  et  hydroxydé,  sous  diverses  form^,  est 
très-abondant  en  Nouvelle-Calédonie.  On  le  rencontre  assez 
fréquemment  à  Tétat  de  fer  oxydulé  en  grains  ou  de  fer 
oligiste,  au  milieu  des  terrains  anciens  du  nord  de  l'île,  U 
est  surtout  très-répandu  dans  les  serpentines,  princi- 
palement dans  celles  qui  contiennent  du  diallage  et  au  voi- 
sinage des  filons  d'euphotide.   Les  argiles  magnésiennes 
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produites  par  la  décomposition  des  serpentines  sont  géné- 
ralement colorées  en  rouge  ot  très-chargées  d'oxyde  de  fer. 
En  un  grand  nombre  de  points,  on  rencontre  au  milieu 
de  la  formation  serpentineuse  de  puissants  amas  de  mi- 
nerai de  fer;  ce  sont  des  fers  hydroxydés  chromifères, 
donnant  à  l'analyse  environ  70  p.  100  de  peroxyde  de  fer, 
tels  que  ceux  qui  sont  représentés  dans  le  n*  1 17  de  notre 
collection.  Le  gisement  de  ces  minerais  est  au  milieu  des 
amas  d'argiles  jaspoïdes  plus  ou  moins  colorées  en  rouge 
qui  proviennent  de  la  décomposition  de  ces  serpentines. 
Ils  se  présentent  sous  la  forme  de  gros  blocs  caverneux  et 
scoriacés  empâtés  dans  les  argiles.  En  un  grand  nombre 
de  points  de  la  côte  méridionale  de  l'île,  ces  blocs,  mis  à 
nu  par  l'action  des  eaux  qui  ont  délayé  les  argiles,  ont 
roulé  sur  le  flanc  des  montagnes  et  se  sont  entassés  sur  le 
rivage.  A  l'île  Ouen  on  rencontre  des  blocs  semblables  en- 
tassés sur  le  sol,  et  qui  paraissent  provenir  de  la  destruc- 
tion du  chapeau  ferrugineux  d'un  filon  d'euphotide. 

On  connaît  en  Nouvelle-Calédonie  d'immenses  amas  de 
ces  minerais.  On  les  rencontre  notamment  :  au  pied  des 
massifs  serpentineux  de  la  côte  N.-O.,  et  en  particulier 
entre  Koumac  et  Gomen,  sur  le  territoire  concédé  à  la  com- 
pagnie de  la  Nouvelle-Calédonie; sur  toute  la  côte  S.-O.,  S. 
et  S.-E.;  autour  du  massif  du  mont  Dore,  à  la  baie  du  Sud 
et  à  nie  Ouen.  A  l'extrémité  méridionale  de  l'île,  les  hauts 
plateaux  qui  forment  la  région  des  lacs,  et  au  sommet 
desquels  les  eaux  s'accumulent  à  une  altitude  d'environ 
400  mètres  pour  se  déverser  sur  la  côte  orientale  dans  la 
baie  d'Iré  et  sur  la  côte  S.-O.  dans  la  baie  du  Sud,  sont 
presque  entièrement  formés  de  minerais  de  fer;  ceux-ci 
paraissent  avoir  été  déposés  par  des  sources  minérales, 
dont  les  sources  thermales  de  la  baie  du  Sud  sont  le  dernier 
témoin,  et  qui  se  seraient  épanchées  au  fond  de  vastes  cu- 
vettes dont  les  bords  sont  formés  de  serpentines  en  roche 
traversées  par  des  filons  d'euphotides. 
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U  serait  poseâMe  d'exploiter  ea  NouveHe-Galédonie,  ï 
proximité  de  la  mer  et  à  pw  de  frais,  des  quantités 
énormes  de  ce  minerai  de  fer.  La  question  est  de  savoir 
quelle  est  sa  valeur  iadustrieUe  et  dans  quelles  conditions 
son  exploitation  pourrait  être  entreprise. 

U  est  d'abord  bien  évident  qu'on  ne  peut  songer  à 
installer  des  hauts  fourneaux  et  à  fondre  le  minerai  sur 
place  en  Nouvelle-Calédonie.  Dans  les  colonies  aiastFa- 
lieanes,  qui  possèdent  du  minerai  de  fer  et  du  charbon  ei 
abondance,  et  qui  se  trouvent  dans  un  état  de  développe- 
ment incomparablement  plus  avancé  que  celui  de  la  Naa^ 
velle-Calédonîe,  on  a  fait  sans  succès  de  nombreuses  tenta- 
tives pour  produire  de  la  fonte  ou  du  fer,  en  concurrence 
avec  les  fontes  et  les  fers  d'Angleterre  qui  sont  transportés 
en  Australie  à  très-bas  prix  comme  lest  de  navires  chargés 
de  bois.  Les  hauts  fourneaux  de  Fitzroy,  près  de  Sydney, 
que  M.  Garnier  cite  comme  pouvant  être  un  débouché  pour 
les  minerais  de  fer  de  Nouvelle-Calédonie,  sont  éteints  au- 
jourd'hui ;  et  il  est  probable  que  pour  longtemps  encore 
toute  entreprise  analogue  en  Australie  aura  le  même  sort. 
Peut-on  tenter  de  transporter  ces  minerais  de  Nouvette- 
Calédonie  en  France?  11  est  évident  qu'un  minerai  de  fer, 
quelle  que  soit  sa  richesse  ou  sa  pureté,  ne  peut  sup- 
porter les  fiais  de  ce  transport  que  s'il  possède  quelque 
propriété  spéciale,  qui  le  fasse  rechercher  parles  uânes 
pour  être  employé  par  elles  en  quelque  sorte  comme 
réactif  et  mélangé  avec  d'autres  minerais.  C'est  ainsi  que 
les  sables  titanifères  de  la  Réunion  ont  pu  trouver  un 
débouché  en  France  pour  la  fabrication  de  certains  aciers. 
C'est  à  ce  point  de  vue  spécial  qu'il  est  intéressant  d'étudier 
les  minerais  de  Nouvelle-Calédonie. 

M.  Garnier  y  a  jadis  signalé  la  présence  de  2  à  5  p.  loo 
d'oxyde  de  chrome.  Ce  qu'il  y  a  de  très-remarquable,  c'est 
que  le  chrome  s'y  trouve  dans  un  état  particulier  qui  le 
rend  attaquable  par  les  acides,  et  cette  circonstance  est  de 
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nature  à  attirer  sur  ce  minerai  l'attention  des  métallurgistes. 
H.  Hoissenet,  ingénieur  des  mines,  directeur  du  bureau 
d'essai  de  l'École  des  mines,  a  bien  voulu  se  charger  d'exa- 
miner les  échantillons  de  ces  minerais.  Je  ne  puis  mieux 
faire  que  de  reproduire  ici  la  lettre  qu  il  m'a  fait  l'hon- 
neur  de  m'adresser  et  qui  résume  ses  observations  : 

«  Je  vous  ai  adressé,  le  2  juin  1875,  les  résultats  de 
«  l'analyse  du  minerai  de  fer  oxydé  hydraté  chromifëre 
«  que  vous  avez  recueilli  au  mont  Dore,  en  Nouvelle-Calé- 
a  donie. 

«  Depuis,  j'ai  reçu  par  vos  soins  un  poids  plus  notable 
«  de  ce  même  minerai  sur  lequel  j'ai  pu  faire  alors  des 
a  essais  par  la  voie  sèche.  Sans  avoir  épuisé  sur  cette  ma- 
«  tîëre  les  expériences  auxquelles  elles  pourrait  donner 
«  lieu,  voici  les  principales  observations  qui  résultent  des 
«  essais  et  des  analvses  : 

a  Le  minerai  se  présente  soqs  des  types  im  peu  diffé- 
«  rents.  Tous  les  fragments  sont  caverneux,  mais  à  divers 
a  degrés.  Les  uns  (A)  sont  rouge  brim  assez  compactes 
a  quant  à  la  pâte,  et  sillonnés  de  cavités  plus  ou  moins 
«  remplies  d'une  matière  d'un  brun  clair  un  peu  orangé  et 
a  friable;  d'autres  morceaux  (B)  ne  diffèrent  des  précé- 
«  dents  que  par  des  cavités  plus  petites  et  plus  rares,  moins 
ce  bien  garnies  de  la  substance  rouge  clair  ;  enfin,  certains 
tt  frs^ments  (G)  présentent  une  structure  moins  compacte 
«  et  les  cavités  renferment  une  matière  ocreuse. 

ce  On  a  constaté  la  présence  du  chrome  dans  la  pâte 
«  compacte  et  dans  les  matières  friables  rougeâtres  ou 
u  ocreuses  des  cavités  ;  le  chrome  paraît  être  surtout  con- 
a  centré  dans  ces  dernières. 

a  Lorsqu'on  attaque  le  minerai  par  l'acide  chlorhydrique, 
«  le  chrome  passe  en  totalité  dans  la  dissolution,  fait  très- 
«  digne  de  remarque. 

«  L'analyse  des  iragments  remis,  en  premier  lieu,  et  qui 
«  représentent  assez  bien  les  types  A  et  B,  a  donné  : 
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A  B 

Silice  et  acide  titanique.  .  5,6o  7,60 

Alumine Traces  Traces 

Peroxyde  de  fer 69,60  70    » 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  a    »  0,60 

Oxyde  vert  de  clirome.  .  .  5,35  a, 85 

Chaux Traces  Traces 

Magnésie id.  td. 

Acide  phosphorique.    .  .  .  non  dosé  non  dosé 

Chlorure  de  sodium.    .  .  .      Traces  sensibles  o,tio 

Perte  par  calcination.    .  .  16^60  i/i,3o 

Acide  sulfurique.   .....  0,60  0,70 

99.7^  99»û5 

«  En  résumé,  la  gangue  siliceuse  serait  de  6  à  7  p.  100, 

«  et  quant  aux  oxydes  métalliques,  on  aurait  une  moyenne 

«  de  : 

Peroxyde  de  fer. 7i,3o 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .  1 ,5o 

Oxyde  vert  de  chrome.  ...     •    4,09  (a,85  à  5,55j 

«  L'essai  par  voie  sèche  a  porté  sur  un  mélange  des  frag- 
«  ments  plus  volumineux  du  second  envoi. 
«  On  a  employé  pour  1 00  parties  de  minerai  : 

(   Argile 12  ^ 

(il 

\  Calcaire 12  j 

(  Borax ûo  »    j   Essai  spécial  pour 

I  Charbon  mélangé.  ...       20  »   )      fonte  chromifère. 

«  et  obtenu  : 

a 56,70  p.  100  de  fonte  gris  clair,  assez  cassante, 

tenant  0,60  p.  100  de  chrome. 

6 59,35  p.  100  de  fonte  d*un  blanc  d'argent, 

grenue,  cassante,  très-dure,  car  elle  raye 
fortement  le  verre,  tenant  5,8o  p.  100  de 
chrome. 


«  Observations.  —  La  présence  de  soufre  en  proportims 
u  bien  sensibles  ne  permet  pas  de  considérer  ces  minerais 
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ce  comme  remarquables  par  leur  pureté;  ce  qui  les  caraC" 
«  térise^  au  contraire^  c*est  la  proportion  notable  de  V  oxyde 
«  de  chrome. 

«  Il  pourrait  être  utile  de  signaler  aux  métallurgistes 
«  français  Cexistence  de  ces  minerais  et  de  leur  faciliter^  le 
»  cas  échéant^  ï obtention  d'une  quantité  suffisante  pour  les 
«  expériences  industrielles  qu'ils  seraient  tentés  de  faire.   » 

Il  serait  facile  de  donner  satisfaction  à  ce  vœu  de  M.  Mois- 
senet. 

100  tonnes  de  ces  minerais  ont  déjà  été  rapportées  en 
France  par  la  frégate  la  Danaé  en  1872  à  la  suite  d'une 
erreur  qui  les  avait  fait  confondre  avec  les  minerais  de 
fer  chromé.  L'erreur  ayant  été  reconnue  au  Havre,  ces 
1 00  tonnes  y  sont  restées  sans  emploi.  Ces  minerais  pro- 
venaient de  la  baie  du  S.  et  avaient  été  exploités  à  quel- 
ques mètres  de  la  mer,  près  des  établissements  d'artillerie. 
Lorsque  nous  avons  visité  la  baie  du  S.,  il  en  restait 
environ  i5o  tonnes  mises  en  tas  sur  le  rivage  et  prêtes  à 
être  embarquées.  Il  serait  facile  d'en  extraire  du  même 
point  et  à  peu  de  frais  des  quantités  considérables.  Si, 
comme  nous  n'en  doutons  pas,  le  ministère  de  la  marine  est 
disposé  à  prêter  son  concours  aux  industriels  qui  seraient 
tentés  d'expérimenter  les  propriétés  des  ces  minerais  de 
fer  cbromifères,  les  transports  qui  en  quittant  la  Nouvelle- 
Calédonie  vont  faire  de  l'eau  à  la  baie  du  S.  pourraient 
facilement  y  prendre  la  quantité  de  minerai  qui  serait  jugée 
nécessaire  pour  ces  essais. 

§  3.  —  Glgement  et  Importance  Industrielle  des  minerais  de  chrome. 

Les  gisements  de  fer  chromé  de  la  Nouvelle-Calédonie 
ont  été  étudiés  et  décrits  par  M.  Garnier.  Ainsi  que  l'a 
reconnu  cet  ingénieur,  le  chrome  est  abondamment  répandu 
dans  toute  la  formation  serpentineuse  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie. On  rencontre  très-fréquemment  du  fer  chromé  dans 
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les  serpentines  en  roches,  surtout  dans  celles  qui  contien- 
nent du  diallage  sous  la  forme  de  petits  grains  cristalliss 
isolés  ou  réunis  en  veinules  et  tapissant  les  parois  de  petites 
géodes.  Les  échantilloQS  89,  1 13  et  ii4  de  notre  collection 
en  fournissent  des  exemples. 

Les  minerais  de  fer  qui  sont  associés  aux  serpentines 
contiennent  aussi,  comme  nous  l'ayons  tu,  une  proportion 
notable  de  chrome,  qui  est  concentré  dans  des  noatières 
friables  etrougeâtres  qui  remplissent  les  cavités  de  la  roche, 
et  qui  s'y  trouve  dans  un  état  de  combinaison  difficile  à 
définir.  Enfin  M.  Garnier  a  rencontré  dans  le  massif  du 
mont  Dore  de  véritables  gisements  de  fer  chromé  en  amas 
cristallina,  qu'il  considère  comme  susceptibles  d'être  utile- 
ment exploités. 

Nous  avons  visité  ces  gisements  dont  nous  avons  facik- 
ment  retrouvé  les  affleurements  d'après  les  indications  très- 
précises  fourmes  par  M.  Garaier  (*).  Ce  sont  des  amas 
d'argiles  jaspoïdes  au  milieu  des  serpentines.  Ces  argiles 
empâtent  des  petits  rognons  cristallins  de  fer  chromé,  dont 
une  certaine  quantité,  séparée  des  argiles  par  l'action  des 
eaux  et  concentrée  par  ce  lavage,  s'est  accumulée  à  la  sur- 
face du  sol.  L'échantillon  1 1 5  de  la  collection  en  donne  xm 
beau  spécimen.  En  admettant  que  le  gisement  ait  une  cer- 
taine étendue  (et  à  cet  égard  il  n'a  pas  été  fait  de  travaux 
de  recherches  qui  permeUent  d'émettre  une  opinion),  il 
faudrait  nécessairement  concentrer  le  fer  chromé  en  le 
séparant  des  argiles  par  un  lavage  ou  au  moins  par  un 
débourbage.  De  plus  ces  gisements,  et  surtout  celui  qui 
se  ti'ouve  au-dessus  de  la  cascade,  quoique  étant  à  peu  de 
distance  de  la  mer,  ne  sont  cependant  pas  d'un  accès  facile, 
au  moins  actuellement.  Dans  ces  conditions,  et  eu  égard  au 


(*)  Voir  Essai  sur  la  géologie  et  les  ressources  minérales  de  la 
I^ouveUe-Calédonie,  par  M.  Garnîer  (Annales  des  mines^  6"  série, 
t.  XII,  pages  81  et  sai vantes). 
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fnix  élevé  de  toates  choses  en  Nouvelle-Calédonie,  nous 
pensons  que  M.  Garnier  est  resté  bien  au-dessous  de  la 
Tèiîté  en  estimant  à  ii',&o  par  tonne  le  prix  de  revient 
do  fer  chronaé  amené  sur  le  rivage  et  prêt  à  être  embar(iné« 

Quelle  peut  être,  dans  l'état  actuel  des  cJhoses,  Timpor* 
tance  industrielle  de  ces  gisements?  La  maison  Cloué, 
Delacrettaz  et  C"  du  Havre  est  la  seule  en  France  qui 
eoiploîe  du  fer  chrooié.  Si  nos  renseignements  sont  exacts, 
eUe  en  consomme  annuellement  environ  4-ooo  tonnes.  Ces 
industriels  ont  expérimenté  le  minerai  du  mont  Dore  dont 
la  valeur  se  trouverait  être  de  i5o  à  160  francs  par  tonne. 
Pour  faire  suite  à  ces  premiers  essais,  l'administration 
coloniale  devait  envoyer  en  France,  par  ta  frégate  la  Banai^ 
100  tonnes  de  fer  chromé  du  mont  Dore.  Par  suite  d'une  mé- 
prise vraiment  inexplicable,  cette  frégate  n^pporta,  au  lieu 
de  fer  chromé,  1 00  tonnes  de  minerai  de  fer  de  la  baie  du  S. , 
et,  depuis  cette  époque,  la  question  de  l'exploitation  du  fer 
chromé  en  Nouvelle-Calédonie  est  restée  stationnaire. 

Le  prix  du  fret  de  la  Nouvelle-Calédonie  en  France  est 
encore  aujourd'hui  de  100  francs  par  tonne.  Ceci  étant, 
et  la  valeur  de  la  tonne  de  fer  chromé  étant  d'environ 
lâo  frases,  il  resterait  environ  5o  francs  par  tonne  pour 
couvrir  les  frais  d'exploitation^  les  frais  de  transport  et  de 
chargement  de  minerai,  et  les  frais  généraux.  Ce  serait 
sans  doute  suffisant  pour  faire  une  exploitation  régulière 
et  bien  conduite. 

C'est  à  l'initiative  individuelle  qu'il  appartient  de  tenter 
une  pareille  entreprise  et  d'en  peser  les  chances.  Mais 
avant  tout  la  première  question  à  résoudre  serait  de  re- 
connaître, par  quelques  travaux  de  recherches,  l'étendue 
des  gisements  dont  on  ne  connaît  aujourd'hui  que  les  affleu- 
rements. Nous  pensons  que  le  service  des  mines,  qui  est 
aujourd'hui  constitué  dans  la  colonie,  pourrait  faire  exécu- 
ter dans  de  bonnes  conditions  ces  travaux  de  reconnais- 
sance, et  mettre  ainsi  l'industrie  privée  à  même  d'entre- 


SgO  CONSTITUTION   GÉOLOGIQUE. 

prendre,  s'il  y  a  lieu,  et  en  toute  connaissance  de  cause, 
l'exploitation  de  ces  gisements. 

A  titre  de  renseignement  nous  ajouterons  qu'il  existe 
en  Nouvelle-Zélande,  dans  la  province  de  Nelson,  dontli 
constitution  géologique  présente  beaucoup  d'analogie  avK 
la  Nouvelle-Calédonie,  d'abondants  amas  de  fer  chromé 
dans  les  serpentines.  Bien  que  cette  partie  de  la  Nouvelle- 
Zélande  soit  dans  un  état  de  développement  industriel  bien 
plus  avancé  que  celui  de  la  Nouvelle-Calédonie,  on  n'a  pas 
encore  pensé  pouvoir  y  entreprendre  utilement  l'exploita- 
tion de  ces  minerais. 

En  dehors  des  gisements  du  mont  Dore  décrits  par 
M,  Garnier,  il  existe  certainement  d'autres  amas  de  fer 
chromé  dans  les  massifs  serpentineux  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie. Nous  en  avons  eu  entre  les  mains  de  beaux  échan- 
tillons, que  nous  supposons  provenir  des  environs  de  Eooé 
sur  la  côte  ouest,  sans  toutefois  en  connaître  exactement 
le  lieu  d'origine. 

§  4.  —  Minerais  de  nickel. 

Veines  el  enduits  de  silicate  de  nickel  dans  la  formation 
serpentineuse  de  la  Nouvelle-Calédonie. — Le  nickel  est  très- 
abondamment  répandu,  dans  toute  la  formation  serpenti- 
neuse de  la  Nouvelle-Calédonie,  sous  la  forme  d'un  silicate 
de  nickel  et  de  magnésie  vert  bleuâtre,  depuis  longtemps 
connu  en  minéralogie  sous  le  nom  de  pimélite. 

La  collection  de  M.  Garnier,  qui  est  déposée  à  l'exposition 
permanente  des  colonies,  contient  plusieurs  échantillons 
de  cette  substance  ;  et,  dans  le  mémoire  publié  par  lui  en 
1867  dans  les  Annales  des  mines,  M.  Garnier  signalait 
pour  la  première  fois  la  présence  du  nickel  en  Nouvelle-' 
Calédonie.  Après  avoir  décrit  les  silex  cloisonnés  caver- 
neux qui  accompagnent  les  argiles  magnésiennes  dans  la 
vallée  de  la  Durnbéa,  M,  Garnier  s'exprimait  en  ces  ter- 
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m  es  (*)  :  «  Ici  les  cavités  de  la  roche  sont  remplies  de  si- 
te licates  magnésiens,  fortement  imprégnés  d'une  substance 
u  nickélifère  verte  qui  les  colore,  et  que,  jusqu'à  ce  jour, 
(c  on  avait  prise  pour  un  certain  état  du  chrome,  qui 
tt  d'habitude  est  abondant  dans  le  quartz  lui-même; 
tt  M.  Jannettaz  a  constaté  la  véritable  nature  de  cette  co- 
«  loration. 

tt  Le  nickel  se  rencontre  aussi  dans  les  mêmes  condi- 
a  lions,  accompagnant  des  serpentines  noirâtres,  avec  no- 
tt  dules  de  matières  vertes  ;  à  Kanala,  le  nickel  se  montre 
«  encore  cx)lorant  fortement  un  silicate  magnésien. 

tt  U  sera  d'un  haut  intérêt  d'étudier  plus  complètement 
tt  les  gisements  du  nickel  en  Nouvelle-Calédonie,  et  de 
tt  voir  si  Tindustrie  ne  saurait  point  y  tirer  parti  de  ce 
«  métal,  dont  le  prix,  comme  on  sait,  est  assez  élevé,  et 
a  dont  l'emploi  offre  tant  d'avantages  dans  certains  cas.  » 
En  un  certain  nombre  de  points  de  la  formation  serpen- 
tioeuse  de  Nouvelle-Calédonie,  et  plus  que  partout  ailleurs 
dans  le  massif  du  mont  Dore,  on  rencontre  en  effet  en 
abondance  ces  silicates  de  magnésie  plus  ou  moins  colorés 
par  le  nickel.  Ils  forment  dans  les  joints  des  serpentines» 
principalement  dans  les  serpentines  brunes  et  cireuses,  des 
enduits  verts  et  bleuâtres,  tels  que  ceux  qui  sont  représentés 
pai*  l'échantillon  108  de  notre  collection.  D'après  les  ana- 
lyses faites  par  M.  le  professeur  Liversidge,  de  l'Université 
de  Sydney,  cette  serpentine  brune  contiendrait  elle-même 
une  assez  notable  proportion  de  nickel,  de  sorte  que  les 
enduits  de  silicate  de  nickel  qui  remplissent  ses  joints  pa- 
raissent être  formés  aux  dépens  même  de  cette  roche,  par 
la  concentration  d'un  de  ses  éléments.  Assez  fréquemment, 
comme  dans  l'échantillon  107,  on  trouve  ces  plaquettes 


(*)  Voir  Essai  sur  la  géologie  et  les  ressources  minérales  de  la 
Nouvelle-Calédonie^  par  M.  Garnier  {Annales  des  minesy  A*  livrai- 
80D  de  1867,  page  85). 
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de  silicate  de  nickel  dans  des  roches  porphyroîdes  à  granA 
cristaux  de  diallage  lamelleax« 

Enfin,  on  rencontre  assez  souvent  an  milieu  des  serpea* 
tiiics  des  veinules  assez  régulières,  de  quelques  centimètre 
d'épûsseur,  dans  lesquelles  le  silicate  de  nickel  est  cod  - 
centré  en  rognons  d'un  beau  vert  émeraude  au  milieo 
d'argiles  magnésiennes.  Ces  enduits  nickélifères,  quelque 
abondants  qu'ils  puissent  être,  et  même  ces  veinules  plus 
ou  moins  régulières  ne  constituent  évidemment  pas  des 
gisements  susceptibles  d^être  exploités.  De  même  aux 
États-Unis  ofi  la  pimélite  est  assez  fréquente  au  milieo 
des  serpentines,  accompagnant  le  fer  chromé,  on  ne  Ta 
jamais  rencontrée  qu'en  petites  quantités  inexploitables,  de 
sorte  que  ce  minéral  n'avait  pas  encore  été  considéré,  au 
point  de  vue  industriel,  comme  un  des  minerais  du  niclLel. 

Découverte  d'un  filon  nickélifère  dans  le  massif  du  mont 
Dore.  —  C'est  à  la  fin  de  l'année  1874  qu'on  rencontra 
pour  la  première  fois  en  Nouvelle-Calédonie  le  silicate  de 
nickel  en  filon  régulier,  constituant  un  gisement  bien  défini 
et  susceptible  d'être  exploité.  Nous  avons  visité  ce  filon, 
peu  de  temps  avant  notre  départ  de  Nouvelle-Calédonie, 
au  moment  de  sa  découverte.  Il  affleure  sur  le  versant 
S.-E.  du  massif  du  mont  Dore,  sur  la  rive  droite  d'une 
petite  rivière  qui  est  désignée  sur  les  plans  du  service 
topographique  sous  le  nom  de  rivière  Mbéa.  Ce  cours  d'eau 
se  jette  dans  la  petite  baie  de  Plum,  qui  n'est  elle  même 
qu'une  partie  de  la  baie  de  Muéa.  Il  descend  du  N.  au  S. 
au  fond  d'une  petite  vallée  marécageuse  que  bornent  à 
l'ouest  la  chaîne  du  petit  et  du  grand  mont  Dore,  à  l'est  le 
massif  de  l'Ouaghî,  au  nord  une  chaîne  de  contre-forts  qui 
se  détache  du  grand  mont  Dore  et  sur  l'auti-e  versant  de 
laquelle  se  trouve  la  vallée  de  la  Coulée. 

Toute  celte  région  est  exclusivement  formée  de  serpen- 
tines en  roches,  de  silex  caverneux,  et  d'amas  d'argiles  jaa- 
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pendes  fémigineuses  et  de  fer  faydroxydé  cayerneux  ;  sur 
ce  même  versant,  il  existe  sur  le  flanc  du  petit  mont  Dore 
de»    amas  de  fer  chromé.   Eufm  nous  avons  recueilli, 
parmi  les  roches  dont  les  débris  couvrent  le  sol,  des  roches 
porpbyroîdes  à  grands  cristaux  de  diallage,  telles  que  les 
échantillons  107  et  108,  mais  nous  n'avons  pu  observer 
ces  roches  en  place;  nous  ignorons  donc  comment  et  sui- 
vant quelle  direction  elles  sont  injectées  dans  les  serpen- 
tines. 

Le  silicate  de  nickel  est  très-abondant  dans  les  ser- 
pentines en  roche  et  dans  les  roches  porphyroïdes  à  cris- 
tanx  de  diallage,  sous  forme  de  veinules  et  surtout  d'en- 
dtnts  dans  les  joints  de  la  roche  ;  ces  plaquettes  d'argile 
magnësàennes  colorées  par  le  nickel,  trës-brillantes  et  d'an 
beau  vert  émeraude  dans  les  cassures  fraîches,  se  déco- 
lorent rapidement  et  tombent  en  poussière  par  l'action  des 
agents  atmosphériques. 

Le  filon  proprement  dit  affleure  sur  le  versant  de  la  mon- 
tagne, à  5  kilomètres  environ  de  la  mer.  Il  est  orienté  de 
TE.  à  ro. ,  perpendiculairement  à  la  direction  de  la  vallée. 
Au  moment  de  notre  visite,  les  afileurements  de  ce  filon 
avaient  été  mis  à  nu  par  une  tranchée  sur  quelques  mètres 
de  kmgaear. 

En  ce  point,  la  structure  du  filon  est  bréchoïde  ;  son  rem- 
plissage se  compose  de  silicate  de  nickel  mélangé  à  des 
argiles  magnésiennes  qui  ont  été  manifestement  injectées 
au  milieu  de  la  serpentine  dont  elles  empâtent  des  frag- 
ments; c'est  une  serpentine  compacte,  cireuse,  de  couleur 
brune.  L'échantillon  1 1  o  de  notre  collection  représente 
aasez  exactement  l'aspect  de  ce  filon  près  de  ses  affleure- 
ments. Nous  estimons  que  les  parties  stériles,  qui  sont  for- 
mées de  serpentines  englobées  dans  le  filon,  représentent 
un  peu  plus  de  la  moitié  de  sa  masse  totale.  Sa  puissance 
est  d'environ  i™,25;  elle  est  difficile  à  déterminer  exacte- 
ment, car  le  toit  et  le  mur  ne  sont  pas  nettement  séparés 
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du  corps  du  filon.  Dans  une  zone  assez  étendue  au  toit  et 
au  mur,  les  serpentines  sont  très-fortement  imprégnées 
de  silicate  de  nickel,  qui  pénètre  dans  tous  les  joints  de 

la  roche. 

A  1 0  mètres  environ  au  nord  des  affleurements  que  nous 
venons  de  décrire,  on  peut  observer  ceux  d'un  second  filon 
parallèle  au  premier;  ils  se  composent  d'une  roche  sili- 
ceuse cloisonnée,  dont  les  cavités  contiennent  du  silicate  de 
nickel,  et  qui  est  représentée  par  F  échantillon  109. 

Enfin  le  prolongement  des  affleurements  nickélifères  a 
été  retrouvé  à  environ  5oo  mètres  de  distance  sur  l'autre 
versant  de  la  vallée,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Mbéa. 
On  y  rencontre  de  plus,  au  contact  des  serpentines  brunes 
pailletées  de  diallage,  une  roche  formée  de  lamelles  de 
talc,  et  dans  cette  roche  des  mouches  de  cuivre  carbo- 
nate (échantillon  112). 

Résumé;  analyse  et  valeur  industrielle  du  minerai.  Can- 
clusions.  —  De  ces  observations,  sans  doute  très-impar- 
faites en  raison  de  l'insuffisance  des  travaux  de  reconnais- 
sance, il  résulte  cependant  d'une  manière  bien  nette  :  que 
le  silicate  de  nickel  se  trouve  injecté  dans  les  serpentines  sui- 
vant un  filon  régulier j  ayant  environ  i",25  depuissanee^  et 
orienté  deVE.  à  l'O.  c'est-à-dire  parallèlement  aux  filons 
dCeuphotide  de  la  baie  du  Sud  et  de  Vile  Ouen. 

Le  remplissage  de  ce  filon  est  formé  mi-partie  de  ser* 
pentine,  mi  partie  de  silicate  de  nickel  verdfttre  empAté 
dans  des  argiles  blanches  magnésiennes.  Nous  avons  remis 
au  bureau  d'essai  de  l'École  des  mines,  pour  y  être  ana- 
lysés, des  échantillons  recueillis  aux  affleurements  de  ce 
filon  et  identiques  à  ceux  qui  figurent  sous  le  numéro  111 
dans  notre  collection.  L'analyse  des  parties  vertes  et 
bleuâtres,  triées  et  séparées  de  la  gangue,  a  donné  pour 
100  parties  : 
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.  GaDgue  quartzeuse. 3,oo 

Silice /ii,oo 

Alumine 0^60 

Protoxyde  de  nickel. 19,00 

(Correspondant  à  nicicel  métallique) 1^,95 

Magnésie t6,3o 

Chaux Traces 

ban.  ••.••.....••.••••.•         âOfOO 

99*90 
C'est  donc  un  hydrosilicate  de  nickel  et  de  magnésie  con- 
tenant près  de  1 5  p.  100  de  nickel  métallique.  Cette  matière, 
facilement  attaquable,  et  probablement  facile  à  traiter  par  la 
7oie  humide  en  précipitant  le  nickel  par  un  procédé  galva- 
nique, constitue  un  riche  minerai  de  nickel.  L'échantillon 
soumis  à  l'analyse  avait  été  à  la  vérité  trié  avec  soin,  de 
manière  à  séparer  le  silicate  de  nickel  des  argiles  magné- 
siennes incolores  avec  lesquelles  il  est  mélangé;  mais  en 
admettant  que  le  minerai  trié  à  la  mine  d'une  manière 
beaucoup  moins  parfaite  soit  amené  à  une  teneur  moyenne 
d'environ  7  à  8  p.  100,  ce  serait  encore  un  magnifique 
produit. 

Le  nickel  est  aujourd'hui  très-recherché;  ses  emplois 
se  multiplient  pour  la  fabrication  des  monnaies  et  d'objets 
de  tout  genre,  notammentdes  instruments  de  chirurgie,  et 
même  de  certaines  pièces'  de  machines.  D'après  les  der- 
niers cours,  et  selon  des  renseignements  que  nous  avons 
tout  lieu  de  croire  exacts,  des  minerais  de  la  nature  de 
ceux  de  la  Nouvelle-Calédonie  trouveraient  acheteur  en 
France  au  prix  de  10  francs  par  kilogramme  de  nickel  mé- 
tallique contenu,  soit  100  francs  par  tonne  et  par  1  p.  100 
de  nickel  donné  par  l'analyse. 

Les  conditions  d'exploitation  dans  la  vallée  de  Mbéa 
seraient  relativement  assez  favorables.  Il  serait  facile  de 
relier  par  un  tramway  le  siège  de  l'exploitation  à  la  baie  de 
Plum,  où  les  navires  de  faible  tonnage  peuvent  trouver  un 
bon  mouillage  assez  près  de  terre.  De  la  baie  de  Plum  à 
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Nouméa  la  distance  par  mer  n'est  que  d'environ  1  o  nuliB. 
Mais  pour  exprimer  une  opinion  raisonnée  sur  l'avenir  k 
ï exploitation  du  nickel  en  Nouvelle-Calédonie^  il  resterait  m 
point  à  éclaircir^  celui  de  savoir  ce  que  devient  en  profondeur 
le  filon  nickelifère  dont  nous  avons  observé  Us  affleurements. 
Il  est  vraisemblable  que  T hydrosilicate  de  nickel  «est 
qu'un  produit  de  surface,  et  qu'à  une  certaine  distance  des 
affleurements  il  sera  remplacé  dans  le  filon  par  les  arsénio- 
sulfures  qui  constituent  les  minerais  ordinaires  du  nickel 
Cependant  ces  minerais  arsénio*sulfurés  sont  généraèeineit 
associés  au  cobalt,  dont  on  n'a  pas  encore  trouvé  de  traces 
dans  les  minerais  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Enfin  nous  avons 
noté  des  indices  de  cuivre  sur  l'alignement  du  filcMi  nîdce- 
lifère,  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau;  il  est  donc  pos^hle 
qu'à  une  certaine  profondeur  le  nickel  se  trouve  associé  à 
des  minerais  de  cuivre,  probablement  à  des  pyrites  ei  à 
des  arsenic-sulfures. 

Il  est  regrettable  que  cette  reconnaissance  du  filon  en  pfo- 
fondeur  n'ait  pas  encore  été  faite.  Nous  manquons  d'aiileurs 
de  renseignements  précis  sur  l'état  des  choses  depuis  k. 
moment  où  nous  avons  quitté  la  Nouvelle-Calédonie.  Depuis 
cette  époque,  il  a  été  beaucoup  question  des  mines  de 
nickel  de  Nouvelle-Calédonie,  en  Australie,  et  en  France; 
mais  la  spéculation  s'en  est  emparée,  sans  doute  aux  dépens 
des  travaux  de  recherches  et  de  reconnaissance  du  gjte. 
D'après  un  compte  rendu  publié  dans  le  Moniteur  officiel 
de  la  colonie  au  mois  de  janvier  1875,  l'exploitation  des 
gisements  situés  sur  le  versant  du  mont  Dore,  et  auxquels 
appartient  le  filon  que  nous  venons  de  décrire,  avait  pro- 
duit à  cette  époque  environ  i4o  tonnes  de  minerai  dont  la 
teneur  moyenne  était  évaluée,  sans  doute  un  peu  arbitrai- 
rement, à  6  p.  100.  Mais  ce  minerai  provenait  des  affleure- 
ments ou  du  voisinage  immédiat  de  la  surface,  et  il  ne 
paraissait  pas  qu'on  eût  encore  pris  la  peine  d'explorer  le 
filon  en  profondeur,  ce  qui,  nous  le  répétons,  aurait  dû  êtie 
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fait  dès  le  début,  ei  à  défaut  de  quoi  il  est  imposable 
d'apprécier  avec  certitude  la  valeur  du  gisement  et  Tayenir 
de  son  exploitation. 

Depuis  la  découverte  sur  le  versant  Sw-E«  du  mont  Dore, 

des  affleurements  du  filon  nickelifëre  que  nous  venons  de 
décrire,  de  nouvelles  découvertes  de  minerai  de  nickel  ont 
été  annoncées  en  un  grand  nombre  de  points  de  Ia^^ouvelIe- 
Calédonie,  et  la  collection  du  Journal  officiel  de  la  colonie 
contient  nne  nombreuse  nomenclature  de  demandes  de  con- 
ce^ion  de  mines  de  nickel,  tant  dans  le  massif  du  mont 
Dore,  que  dans  la  vallée  de  la  Dumbéa  et  sur  la  côte  fL^  sur 
les  territoires  de  Kanala  et  de  Ouaïlou* 

Nous  supposons  qu'un  grand  nombre  de  ces  prétendues 
découvertes  n'ont  pas  en  réalité  pour  objet  un  filon  régu- 
lier et  bien  défini,  mais  seulement  des  veinules  ou  de  sim- 
ples enduits  de  silicate  de  magnésie  nickelifëre  dans  les 
joints  des  serpentines ,  ce  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  ne 
peut  constituer  un  gisement  exploitable. 

D'après  les  renseignements  qui  nous  sont  parvenus,  il 
parait  cependant  qu'on  a  découvert  de  nouveaux  affleure- 
ments de  filons  réguliers  dans  le  massif  du  mont  Bore,  et 
que  des  gisements  récemment  signalés  à  Ouaïlou,  un  peu 
au  N.  de  Kanala,  ont  une  réelle  importance.  Il  serait  à 
désirer  que  l'administration  de  la  colonie  hâtât  l'instruction 
des  demandes  en  concession,  de  manière  à  écarter  après 
prompt  examen  toutes  celles  qui  sont  formées  uniquement 
dans  un  but  de  spéculation,  qui  ne  portent  pas  sur  un 
gisement  bien  défini,  et  qui  n'ont  pas  été  précédées  de  tra- 
vaux suffisants  de  recherches  et  d'exploration  du  gîte.  Cette 
sévérité  serait  d'autant  plus  justifiée  que,  d'après  l'éco- 
nomie de  la  réglementation  des  mines  introduite  en  Nou- 
velle-Calédonie par  l'arrêté  du  i3  septembre  1875,  les 
ooncessions  accordées  par  acte  administratif  doivent  être 
réservées  à  des  cas  exceptionnels,  et  que  le  mode  ordinaire 
^acquisition  des  concessions  doit  être  la  simple  prise  de 
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possession,  dans  certaines  conditions  d'étendue  et  à  la 
charge  de  satisfaire  à  certaines  obligations  de  travail,  ce 
qui  doit  éliminer  les  spéculateurs  et  donner  toute  garantie 
aux  inventeurs  de  bonne  foi  {*). 


(•)  D'après  les  nouvelles  reçues  de  Nouvelle-Calédonie  depoisla 
rédaction  de  ce  rapport,  les  travaux  de  recherche  et  d*exploîtatioo 
des  filons  de  silicate  de  nickel  y  ont  pris  un  rapide  développement. 
De  nombreux  et  riches  filons  de  ce  précieux  minerai  ont  été  dé- 
couverts, non-seulement  dans  le  massif  du  mont  Dore,  mais  aina 
dans  le  district  de  Païta,  et  principalement  sur  la  côte  E.,  dans  le 
districts  de  Kanala  et  de  Ouaïlou. 

D'après  des  renseignements  officiels  adressés  au  département 
de  la  marine  et  des  colonies  par  le  service  des  mines  de  la  coloDie, 
des  travaux  d'aménagement  considérables  exécutés  par  M.  Haac- 
kar  dans  les  concessions  de  Boa-Kaîné  et  de  Mamouth,  dans  le 
district  de  Kanala,  vont  permettre  d'y  exploiter  régulièrement  des 
filons  en  chapelet,  donnant  du  minerai  de  bonne  qualité,  et  dont 
la  puissance  varie  entre  i  et  2  mètres.  Sur  le  territoire  d'Ouaîlou, 
lamine  de  Bel-Air,  découverte  au  mois  de  juin  1875,  a  produit 
dans  l'espace  de  quelques  mois  5oo  tonnes  de  minerai  riche.  Cette 
mine  est  reliée  à  la  mer,  et  son  exploitation  paraît  devoir  prendre 
rapidement  un  grand  développement. 

Au  5i  décembre  1876,  la  situation  des  mines  de  nickel  en  Nou- 
velle-Calédonie était  la  suivante  : 

Mines  de  nickel. 


LOCALITES. 


en  instance.  )       _      ^^  kanala.  .  . 

District  de  Païta.  .  .  . 
Concessions  acquises      J        —       du  mont  Dore, 
par  prise  de  possession.   )        —      de  Kanala.  .  . 

Divers 

District  de  Païta.  .  .  . 
Permis  de  recherches.     \       ~      de  Kanala.  .  . 

Diver<i 

Total  des  mines  de  toutes  catégories.  .  . 


NOMBRE 

ÉTENDUE 

des 

des 

concessions. 

conceisiou. 

boclarts. 

i 

7 
16 

i.ooo,no 
i.*B,;« 

i.680.1» 

i 

6 

1 

55.ÎW 
60,00 

2 

11 

2 

59,00 
880.00 
I3«.0lî 

83 

6.6ei.50 
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Aêsociation  du  silicate  de  nickel  et  du  minerai  de  mercure 
auœ  mines  de  New-Àlmaden^  en  Californie.  — En  terminant 
cet  exposé,  nous  rapporterons  une  observation  que  nous 
avons  faite  aux  mines  d^mercure  de  New-Almaden  en  Ca- 
lifornie, que  nous  avons  eu  l'occasion  de  visiter  au  passage 
en  rentrant  en  France,  Les  filons  de  cinabre  y  traversent  des 
serpentines  accompagnées  de  schistes  serpentineux  et  de 
brèches,  dont  Taspect  est  absolument  identique  à  celui  de 
roches  analogues  de  la  Nouvelle-Calédonie . 

Le  cinabre  est  disséminé  dans  une  gangue  calcaire  ac- 
compagnée de  silicate  de  magnésie;  et  dans  certaines  parties 
du  filon  il  est  associé  à  une  roche  silicatée  caverneuse,  rem- 
plie d'une  matière  verdàtre  dont  l'aspect  nous  a  rappelé  les 
silicates  de  magnésie  nickelifères  de  la  Nouvelle-Calédonie. 
Un  échantillon  de  cette  roche,  analysé  sur  notre  demande 
au  bureau  d'essai  de  l'École  des  mines,  s'est  trouvé  con- 
tenir une  quantité  notable  de  nickel,  soit  o,5o  p.  loo.  Cette 
association  du  silicate  de  nickel  avec  le  minerai  de  mer- 
cure à  New-Alraaden,  jointe  à  l'analogie  constatée  entre  les 
roches  de  New-Almaden  et  celles  des  environs  de  Nouméa  et 
du  massif  du  mont  Dore,  est  fort  remarquable;  et  ce  fait 
peut  faire  naître  l'espoir  de  trouver  des  gisements  de  mer- 
cure dans  la  formation  serpentineuse  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie. Nous  ne  saurions  trop  appeler  sur  ce  point  l'attention 
des  explorateurs.  Pendant  notre  séjour  en  Nouvelle-Ca- 
lédonie, nous  avons  eu  entre  les  mains  plusieurs  échan- 
tillons de  cinabre,  qu'on  nous  a  assuré  provenir  du  massif 
du  mont  Dore  et  de  la  côte  E.  j  mais  nous  n'avons  pu  en 
constater  l'authenticité  ni  en  connaître  exactement  la  pro- 
venance. . 
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QUATRIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE    L 

TERRAINS  STRATIFIÉS    £T  M£TAM0APHIQU£8  DE  LA  GOTS  OGESX. 

HÉLAPHl^CS. 


Nous  avons  décrit  à  grands  traits,  dans  la  première 
partie  de  ce  rapport,  la  constitution  géologique  de  la  région 
située  sur  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle-CalédoDÎe, 
entre  la  mer  et  la  formation  serpentineuse  qui  constitue  la 
chaîne  centrale  de  l'île. 

Nous  avons  vu  que  cette  zone  se  compose  : 

i"*  De  schistes  feldspathiques.  —  Ces  schistes  s*éteDdent 
du  N.-O.  au  S.-Ë.  au  pied  de  la  formation  serpentineuse; 
ils  sont  le  prolongement  des  schistes  argileux  de  la  côte 
N.-O.,  et  ils  sont  caractérisés  par  des  calcaires  cristallins 
analogues  à  ceux  de  la  Roche  Mauprat  et  de  Jenghen,  doit 
on  peut  observer  les  aiQeurements  au  sud  de  Bourail,  dans 
File  Ducos,  et  dans  la  vallée  de  laDambéa.  (Voir  les  échan- 
tillons 121  à  i5i  de  la  collection.)  Mais  dans  toute  cette 
zone  cette  formation  a  été  disloquée  et  métamorphisée  au 
contact  des  mélaphyres  qui  s'y  sont  épanchés. 

3°  De  mélaphyres^  tufs  mèlaphyriqueSj  et  de  brèches  qm 
leur  sont  associées.  —  Ces  roches  se  sont  épanchées  en  dd 
grand  nombre  de  points  de  la  côte  occidentale  depuis  Ga- 
tope  jusqu'au  mont  Dore.  On  peut  les  observer  en  particu- 
lier autour  de  la  baie  de  Gatope,  sur  la  côte  d'Ourail,  dans 
les  îles  de  la  baie  de  Saint- Vincent,  dans  la  presqu'île 
Ducos  et  dans  la  presqu'île  de  Nouméa.  Elles  forment  le 
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long  de  la  mer  un  bourrelet  sur  lequel  s' appuient  les  cou- 
cbes  métamorphisées  à  leur  contact. 

5*  De  coucha  triasiqueSt  dont  on  pent  observer  des 
lanobeaux,  au  contact  immédiat  des  mélapfayres,  dans  les 
Ues  de  la  baie  de  Saint-Vincent,  et  sur  la  côte  d'Ourail. 
4*  De  couches  carbonifères.. 

Nous  avons  à  indiquer  les  caractères  généraux  de  ces 
dlfiërentes  formations  avec  lesquelles  les  terrains  carboni- 
fères se  trouvent  en  contact;  nous  étudierons  ensuite  d'une 
manière  particulière  ces  demiei*s  terrains  et  les  gisements 
de  charbon  qu'ils  renferment* 

Mélaphyres.  —  Nous  sommes  forcé  de  réunir  sous  la 
dénomination  de  mélaphyres  tout  un  ensemble  de  roches 
auxquelles  elle  ne  s'applique  pas  également  bien.  Cette 
formation,  dont  les  échantillons  1 36  à  i63  de  notre  collection 
représentent  les  principaux  types,  se  compose  de  roches 
porphyriques  et  trappéennes,  de  roches  amygdaloïdes,  de 
tufs,  de  brèches,  et  de  roches  métamorphiques,  qui  passent 
souvent  de  Tune  à  l'autre  par  des  transitions  insensibles, 
et  dont  la  classification  ne  peut  être  que  très-incertaine. 

Mélaphyres  cristailins  et  amygdàloides.  —  Les  échan- 
tillons i36,  i5j,  i58,  log,  qui  ne  proviennent  que  de  la 
baie  de  Gatope,  de  Ttle  Ducos  et  de  la  baie  de  la  Dumbéa, 
présentent  assez  nettement  les  caractères  des  mélaphyres. 
Ce  sont  des  roches  brunes,  à  pâte  feldspathique  tout  à 
fait  c(Hnpacte  ou  un  peu  ceUuieuse,  et  contenant  de  petits 
cristaux  de  feldspath  strié.  Dans  l'échantillon  137,  on  peut 
distiDguer  les  stries  du  feldspath,  et  aussi  des  petits  cris- 
taux de  pyroxène.  L'échantillon  139  contient  de  petites 
amygdales  calcaires.  A  l'île  Ducos,  des  bancs  de  cette 
roche  compacte  alternent  avec  des  bancs  d'\||l  mélaphyre 
amygdaloïde  représenté  par  l'échantillon  140,  qui  est 
formé  de  cristaux  blancs  de  feldspath  et  d'amygdales  de 
zéolithes  dans  une  pâte  brune  feldspathique. 


402  CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE. 

Tufs  mélaphyriques.  —  Les  roches  trappéennes  que  vm 
venons  de  décrire  sont  accompagnées  de  roches  tufacé& 
A  rile  Ducos,  où  les  mélaphyres  se  sont  épanchés  en  grands 
nappes,  on  peut  observer  plusieurs  alternances  de  méli- 
phyre  compacte  et  de  tuf  mélaphyrique.  On  peut  relever  li 
coupe  suivante  sur  la  côte  S.-O.  de  cette  île,  sur  la  face 
opposée  à  rtle  Hugon  :  à  la  base,  alternances  d'an  mèh- 
phyre  à  éléments  cristallins  plus  ou  moins  confus  et  parfois 
bréchoïde,  représenté  par  l'échantillon  1^7,  avec  des  bancs 
d'une  roche  bréchoïde  qui  contient  des  grains  verdâtrcs 
et  des  amygdales  calcaires  et  en  outre  les  débris  d'une 
coquille  fossile  indéterminable;  nous  considérons  cette 
roche,  qui  est  classée  comme  calcaire  coquillier  dans  la 
collection  de  M.  Garnier,  comme  un  véritable  tuf  méla- 
phyrique qui  a  dû  s'épanchera  l'état  boueux  au  fond  delà 
mer,  ce  qui  explique  la  présence  des  fossiles  qu'il  contient 
Au-dessus  de  ces  tufs  se  trouve  un  banc  de  porphyre  dur, 
compacte,  noduleux,  gris  avec  une  teinte  bleuâtre  dans  les 
cassures,  qui  est  représenté  par  réchaniilion  142.  Enfin  ce 
porphyre  est  séparé  des  couches  triasiques  plus  ou  moins 
métamorphisées,  qui  reposent  sur  cette  formation  éruptive, 
par  un  banc  de  tuf  formé  d'une  pâte  grossière  empâtant 
des  petites  baguettes  noires  cristallines  et  qui  est  repré- 
senté par  l'échantillon  i4i.  Nous  avons  observé  des  tufs 
mélaphyriques  coquilliers  à  amygdales  calcaires  analogues 
à  ceux  de  l'île  Ducos  sur  le  territoire  d'Ourail;  ils  s'y 
trouvent  en  contact  immédiat  avec  les  couches  carboni- 
fères; ils  y  forment  des  bancs  inclinés,  orientés  comme 
les  terrains  carbonifères  au  N.-0.=S.-E.  avec  plongemenl 
vers  le  N.-E.;  les  échantillons  169  et  170  en  proviennent 

Brèches,  —  Les  mélaphyres  à  pâte  cristalline  ou  tufacés 
sont  associés  à  une  formation  très-étendue  de  brèches  et  de 
roches  métamorphiques;  le  passage  de  l'un  à  l'autre  se  fait 
par  degrés  insensibles,  sans  qu'il  soit  possible  de  distinguer 
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avec  précision  les  roches  de  différente  origine.  Les  brèches 
sont  principalement  formées  aux  dépens  du  puissant  banc  de 
calcaire  cristallin  siliceux  qui  s*étend  du  N.-O.  au  S.-E., 
depuis  la  roche  Mauprat.  Ces  calcaires  cristallins  sont  très- 
développés  dans  la  partie  N.-O.  de  TlIeDucos;  les  pitons 
assez  élevés  qui  se  dressent  à  cette  extrémité  de  Tlle  sont 
formes  de  rochers  calcaires  présentant  bien  T  aspect  carac- 
téristique de  cette  formation  (échantillons   128  et  129). 
Sur  la  face  occidentale  de   cette  lie,  on  ne  trouve  plus 
que  des  lambeaux  de  ces  calcaires  ;  ils  sont  empâtés  dans 
des  tufs  mélaphyriques  et  dans  des  brèches  calcaires  à 
éléments  très-confus  telles  que  les  roches  représentées  par 
les  échantillons  i45  et  1A6. 

Dans  la  presqu'île  de  Nouméa  et  dans  la  presqu'île  Du- 
cos,  où  les  brèches  ont  un  grand  développemant»  elles  sont 
en  contact  avec  une  puissante  formation  calcaire  qui  est 
exploitée  dans  les  carrières  de  la  pointe  de  TArtillerie  et  à 
l'île  Nou.  Nous  considérons  encore  ces  calcaires  comme 
appartenant  à  la  bande  de  calcaires  cristallins  dont  on 
retrouve  lés  lambeaux  depuis  la  roche  Mauprat  sur  toute 
l'étendue  de  la  côte  ouest.  Cependant  leurs  caractères  mi- 
néralogiques  sont  ici  différents.  Ce  sont  des  calcaires  com- 
pactes, à  grain  très-fin,  à  cassure  conchoîdale,  et  qui  ont  pu 
être  employés  avec  succès  comme  calcaires  lithographiques  ; 
ils  sont  malheureusement  sillonnés  par  de  nombreuses 
veines  de  chaux  carbonatée  spathique  qui  les  rendent  dif- 
ficilement propres  à  cet  usage  ;  ils  contiennent  des  rognons 
de  silex.  Les  échantillons  i32,  i33,  i34  et  i35  donnent 
les  principaux  types  de  ces  calcaires.  Les  éléments  des 
brèches  se  composent  généralement  de  fragments  de  ce 
calcaire  lithographique  et  de  silex  noir  dans  une  pâte  com- 
pacte. L'échantillon  i5i  donne  un  bon  spécimen  de  ces 
brèches,  qui  peuvent  prendre  un  beau  poli,  et  qui  sont 
sdnsi  susceptibles  d'un  heureux  emploi  architectural. 
On  rencontre  dans  la  presqu'île  de  Nouméa  et  dans  la 
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presqu^tle  Ducos  une  fonnation  très-étendue  qui  se  compose 
de  bancs  de  schistes  nodaleux  formés  d'écaiiles  conoentn- 
ques.  Ces  schistes  noduleux,  qui  sont  des  sortes  de  wackesk 
grams  grossiers  et  à  éléments  confus,  passent  eux-mêmes  à 
des  brèches.  L'échantillon  1^9  représente  le  passage  d'une 
roche  mélaphyrique  à  éléments  confus  à  une  brèche  com- 
posée de  calcaire  gris  et  de  silex.  En  d'autres  points  ces 
brèches  sont  décomposées  et  friables;  elles  secomposeot 
alors  de  tufs  terreux  empâtant  de  grands  fragments  à  angles 
aigus  de  calcaire  lithographique.  C'est  ce  qu'on  dbserve 
notammant  à  Nouméa,  près  de  la  caserne  d'infanterie.  On 
exploite  à  Nouméa,  dans  la  carrière  de  la  rue  Marengo,  an 
milieu  de  schistes  noduleux  qui  généralement  se  délitent 
très-rapidement  à  l'air,  un  banc  de  pierres  dures  et  résis- 
tantes qui  fournissent  de  bons  matériaux  de  construction; 
ce  sont  des  roches  compactes,  à  grains  très-fins,  à  cassure 
conchoïdale  et  à  arêtes  tranchantes,  qui  sont  souvent  silloB> 
nées  par  des  veines  de  calcaire  spathique  ou  de  quartz.  Les 
échantillons  i5i,  162,  i53,  i54i  ]55  et  i56  représentent 
les  différents  aspects  de  cette  roche  et  le  passage  d' une 
roche  pierreuse  compacte  à  une  roche  tufacée  ou  à  mie 
brèche- 

On  peut  encore  observer  cette  formation,  très-dévelop- 
pée  et  présentant  les  mêmes  caractères,  sur  le  territoire 
de  Bourail,  entre  le  village  de  Bourail  et  la  mer.  On  la  re- 
trouve, mais  beaucoup  moins  développée,  sur  la  côte  est 
sur  le  territoire  de  Kanala.  Sur  le  territoire  de  Gomen,  où 
cependant'les  mélaphyres  ne  se  sont  pas  épanchés  an  jour, 
on  peut  observer,  au  contact  des  calcaires  cristallins,  une 
brèche  formée  de  calcaires  et  de  silex  noir  qui  est  identique 
d'aspect  à  celles  de  la  presqu'île  de  Nouméa,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  en  examinant  l'échantillon  148  de 
notre  collection. 

Schistes  milamorphiques.  —  Les  schistes  feldspathiqnes 
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ont  été  métamorpfaisés  sous  Tiafluence  des  mélaphyres,  et 
il  est  difficile  de  les  disUfiguer  nettement  des  bancs  de  tufs 
mélaphyriques  avec  lesquels  ils  sont  en  contact. 

Au  voisinage  de  Nouméa,  ces  schistes  métamorphiques 
se  présentent  sous  la  forme  d'une  roche  calcaire  grise,  com- 
pacte, se  brisant  avec  des  arêtes  aiguës,  telle  que  celle 
qui  est  représentée  par  Téchantillon  171. 

Ils  sont  disposés  en  grandes  dalles,  orientées  environ  au 
N.  10*0.  avec  plongement  alternatif  vers  FO.  et  vers  TE.  A 
Bourail  les  schistes  métamorphisés  au  voisinage  des  brèches 
mélaphyriques  se  présentent  sous  la  forme  d'une  roche 
verte  compacte,  légèrement  calcaire,  contenant  de  petites 
lamelles  de  chaux  carbonatée,  telle  que  l'échantillon  162  qui 
provient  d'une  carrière  exploitée  au  centre  du  village.  On 
exploite  cette  même  roche  à  Ourail  dans  une  carrière 
voisine  du  poste  de  Téremba  ;  elle  y  forme  des  bancs  régu- 
liers de  o",4©  à  o^ïGo  de  puissance,  orientés  au  N.  3o"0, 
et  plongeant  vers  l'E.-N.-E.  avec  une  inclinaison  sur  l'ho- 
xwon  d'environ  20*.  On  y  trouve  des  coquilles  fossiles,  re- 
présentées dans  la  collection  sous  le  n""  1C4,  qui  démontrent 
l'origine  sédimentaire  de  ces  couches  métamorphiques; 
ces  fossiles  paraissent  identiques  à  la  Spirig^ra  Wreyi^  qui 
a  été  décrite  par  M.  Zittel  dans  le  compte  rendu  du  voyage 
de  la  Novara  (*)  comme  provenant  des  couches  triasiques 
de  la  province  de  Nelson  en  Nouvelle-Zélande. 

Dans  ces  mêmes  bancs  de  la  carrière  de  Teremba,  dont 
cependant  f  origine  métamorphique  n'est  pas  douteuse,  on 
peut  observer  le  passage  brusque  de  la  roche  compacte 
et  adélogène  à  une  roche  cristalline;  ce  fait  est  mis  en 
évidence  d'une  manière  bien  nette  par  l'échantillon  160. 
La  partie  cristalline  est  formée  de  feldspath  du  sixième 
système  en  cristaux  blancs  et  striés,  de  petits  cristaux  de 


(•)  Voir  Palâontologie  van  Neu-Seeland,  Navara-Expedition, 
i*»  Band,  il**  Abtheilung,  pages  19  et  28,  et  plauche  VIL 
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pyroxène  et  d'amygdales  calcaires;  c'est  donc  un  véritaUe 
mélaphyre.  L'échantillon  161,  qui  provient  des  couches i»- 
duleuses  de  la  presqu'île  Ducos,  en  est  un  second  exemple. 
A  Bourail,  on  peut  observer  le  passage  de  ces  mêmes 
schistes  métamorphiques  à  une  roche  singulière,  repré- 
sentée par  Téchantillon  i63.  Elle  est  composée  de  quartz 
vitreux  verdâtre,  de  felspath  labrador  en  lamelles  striées, 
et  de  cristaux  bacillaires  d'amphibole  avec  des  grains  de 

fer  oxydulé. 

On  voit  par  ces  exemples  combien  cette  formation,  assez 
analogue  à  celle  des  porphyres  bruns  des  Vosges,  est  com- 
plexe, et  combien  il  est  difficile  de  dénommer  avec  certi- 
tude les  roches  qui  la  composent. 

Age  des  mélaphyres  de  la  côte  ouest.  —  La  venue  aujOBi 
des  mélaphyres  qui  se  sont  épanchés  sur  la  côte  0.  est 
en  partie  contemporaine  des  terrains  de  trias  qui  sont 
profondément  métamorphisés  à  leur  contact.  Elle  s'est 
prolongée  jusqu'au  milieu  de  la  période  secondaire.  On 
rencontre  en  effet  des  dykes  de  mélaphyre  compacte  tel  que 
l'échantillon  igs,  accompagné  de  mélaphyres  bréchiformes 
tels  que  l'échantillon  192  bis,  au  milieu  même  des  couches 
carbonifères,  qui,  comme  nous  le  verrons,  appartiermeot 
probablement  au  lias.  On  peut  observer  notamment  ce  fait 
à  Koé,  et  près  la  rivière  de  Voh  sur  le  territoire  de  Gatope. 
Les  mélaphyres  sont  probablement  antérieurs  à  la  venue 
des  serpentines,  qui  les  ont  soulevés  ainsi  que  les  schistes 
dans  la  direction  du  N.-0.=S.-E. 

lUinerais  de  cuivre  associés  aux  mélaphyres.  —  M.  Gar- 
nier  a  signalé  des  veinules  de  cuivre  carbonate  et  de 
cuivre  natif  dans  les  mélaphyres  de  l'île  Ducos,  qui 
se  trouvent  être  très-analogues  aux  roches  que  traversent 
les  filons  de  cuivre  du  lac  Supérieur.  L'échantillon  lî; 
donne  un  exemple  de  ces  mouches  de  cuivre  carbonate 
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dans  un  mélaphyre  porphyrique.  Les  quelques  travaux  de 

recherches,  d'ailleurs  trës-insufiisants,  auxquels  ont  donné 

lieu  ces  indications,  n'ont  pas  amené  jusqu'ici  la  découverte 

d'un  gisement  bien  défini  et  susceptible  d'être  exploité. 

L'association  du  cuivre  avec  les  mélaphyres  n'en  est  pas 

moins  importante  à  signaler.  D'autre  part,  nous  avons 

recueilli  dans  la  vallée  du  Diahot,  sur  le  versant  de  la 

chaîne  qui  la  sépare  de  la  cdte  de  Koumac,  un  échantillon 

de  roche  mélaphyrique  (échantillon  78)  ;  mais  nous  n'avons 

pu  observer  cette  roche  en  place,  ni  nous  rendre  compte  du 

rôle  qu  elle  peut  jouer  par  rapport  aux  gisements  de  cuivre 

de  cette  région.  Ce  serait  un  point  important  à  éclaircir,  et 

sur  lequel  nous  ne  saurions  trop  appeler  l'attention. 

Couche$  triasiques.  —  On  rencontre  à  l'île  Ducos  et  à 
l'ile  Hugon  des  couches  triasiques,  qui  ont  été  étudiées  et 
décrites  par  M.  Gamier,  et  qui  présentent  une  analogie 
remarquable  avec  celles  de  la  province  de  Nelson  en  Nou- 
velle-Zélande qui  ont  été  décrites  dans  le  compte  rendu  du 
voyage  de  la  Novara.  Nous  avons  observé  cette  même  for- 
mation sur  la  grande  terre,  au  nord  de  la  baie  d'Ourail. 

On  peut  distinguer  nettement  deux  étages. 

L'étage  supérieur,  qui  est  de  beaucoup  le  plus  déve- 
loppé, se  compose  de  schistes  calcaires,  bruns,  ferrugineux, 
contenant  en  grande  abondance  une  petite  coquille  bivalve 
du  genre  MonoiiSj  posée  à  plat  dans  le  sens  de  la  stratifi- 
cation des  couches.  Les  échantillons  173  et  174,  provenant, 
l'un  de  nie  Ducos,  l'autre  du  sommet  des  mamelons  qui 
s'élèvent  au  N.  de  la  baie  d'Ourail  près  du  poste  de 
Téremba,  représentent  ces  bancs  coquilliers. 

Comme  Ta  reconnu  M.  Gamier,  ces  Monotis  sont  iden- 
tiques au  Monotis  Richmondiana  de  la  province  de  Nel- 
son, dont  le  gisement  est  décrit  en   ces  termes   par  le 
docteur  Zittel  :  a  Les  couches  fossilifères  les  plus  anciennes 
a  de  la  Nouvelle-Zélande  se  trouvent  dans  l'île  du  Sud; 

Tome  IX,  1876.  ay 
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ft  elles  se  eaaipesent  d'un  gréa  plus  ovrOimte-  coLorètt 
«.  pios  ou  moins  fermgiaeux,  qui  préscDtedëgraiidefra» 
«  îogies  avec  ks  grès  à  spirifér  de  la  régies  du  Rhùi.  ]m 
tt  eoupbes  ne  cenâeuimit  qa'ua  petit  oombse  de  baàa 
Il  appartenant  à  peu  d'espaces  différeatesi,  parmi  lesqaeli 
«  deux  bÎYalves^e  distinguent  pac  le  nombre  des  indiviès 
«  et  par  leuvs  caractères  nemarquables»  Les  pins  aboodiilK 
«  appar  tiennent  au  genre  Honotis.  Des  bancs  entiers  et 
«I  sent  composés  et  forment  nn  Tériitabte  OQasgloméiat  à 
«  coquilles  posées  à  plat  dans;  le  sens  de  la  slratificatu. 
M.  Mes.  ppéseniteat  de  grandes  analogies  de  gisement  et 
«  une  remarquable  conformité  de  formes  avec  le  KhBOiir 
«  Saliuarùt  que  Toii  rencontre  dans  le  ternôn  de  trias  s»- 
((  périeur  des  Alpes  autrichiennes.  La  variété  de  la  Nou- 
«  Telle -Zélande  se*  dista^e^  cependant  par  «ne  plus 
n  grasode  grosseur»  par  des  càtes  pfais  aeciisées  cl  phs 
«  cintrées.  »  (ZitleU  FQSiih  Mollmkm  tmà  Eeiinoitrmm 
au9  Neu-Seeland.  —  Nbcêra-EûepeàiûiêHy  it^  AèUmluÊf, 

Cette  description  peut  s'apjdiqncai!  exactement  aux 
ches  de  Nou^reUe-Calédonie»  En  Non^eUe-Zélande,  le 
notis  JttchmottdôuMi  est  accompagné  d'une  petite  bivalve, 
ÏUahhia  lamelbV  également  décinte  par  IL.Ziâtel^  et  dool 
M.  Gamier  signale  la  présenoeà  L'Ile  B«EDS..Ettfin  à  l'Uefli- 
gon  M.  Garnier  a  rencontré  daias  iss  mêmes  eouebes  lesias* 
siles  suivants  :  TwrbaJeumni^MMrte  (sp.  iaàijrSpitigirê  (9 
Caledomar  Sfirigera  Fbmckm^  Spitifmr  (spw  iad.).  Gis 
eouches  à  tionotis  Rjebmandjeana  sosli,  ceonme  nous  TaiM 
dit,  très-développées  à  TDe  Dosas;  elks  y  sonib  en  coulai 
avec  les  tufs  mélapbyriqnes»  et  dles  j  foirnreDA  dâs  baM 
régnliers  orienlés  da  N.-E.  au>  S.-O.  e*  pkmgant  au  S.*E. 
avec  une  înctinaisen  d'environi  46<*iiers  YkNDXon.  On  féal 
encore  les  observer  aves-  ks  mêmes  caoactèrea  sur  les 
mamelons  qui  bordent  la  cûte:  Oi  au  N.  d'OuraîL  filks 
y  sont  en  contact  avec  les  mél^byres  et  elles  ont  écé^ 
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en  certains  points,  complétemeut  métamorphisées  ;  ainsi 
l'échantillon  i65,  provenant  des  couches  qui  affleurent 
près  du  poste  de  Téremba  au-dessus  de  la  carrëre,  montre 
un  spécimen  de  Monotis  dans  une  roche  métamorphique. 

Les  couches  métamorphiques  de  la  carrière  de  Téremba, 
qui  sont  skuées  manifeslement  au-dessoo»  des  coaches  à 
MonotisRichmondiana,  et  que  nous  avons  déjà  citées  comme 
exemple  de  roches  mélaphyriques  ayant  une  origine  méta- 
morphique, contiennent  des  moules  d'un  Alhyris  qui  parait 
identique  à  l'espèce  décrite  sous  le  nom  de  Spirigera 
Wreyi,  par  le  docteur  Zittel  {Novara-Expedition.  Geolo- 
gUcherTheiU  IP*  Àbtheilung^  p.  28).  Cette  espèce,  dont  le 
faciès  est  dévonîen,  se  trouve  en  Nouvelle-Zélande  comme 
en  Nouvelle-Calédonie  au-dessous  des  couches  à  Monotis. 
Toutefois  M.  Zittel  la  considère  encore  comme  triasique. 
EUe  caractériserait  donc,  en  Nouvelle-Calédonie,  un  étage 
inférieur  de  la  série  triasfqne. 

Enfin  cette  fonnation  triasique  comprend  encore  des  cou- 
ches métamorphiques  un  peu  calcaires,  qui  sont  caracté- 
risées par  des  moules  d'une  grosse  bivalve  identique  au 
XfyHlus  problematicus^  décrit  par  le  docteur  Zittel  {Novara' 
Expédition.  Geoîogischer  ThetU  //*•  Abtheilung,  p.  28) .  (Voir 
Féchantillon  166.)  Nous  n'avons  pu  déterminer  exactement 
le  niveau  de  ces  couches.  A  Tîle  Ducos,  où  M.  Garnier  les 
a  observées,  elles  paraissent  être  situées  au-dessus  des 
couches  à  Monotis  Richmondiana.  A  Ourail,^  au  contraire, 
où  on  les  trouve  très-développées  entre  le  poste  de  Té- 
remba et  la  mer,  elles  paraissent  plutôt  être  identiques 
aux  couches  à  Spirigera  Wreyi  et  par  conséquent  être 
inférieures  aux  couches  à  Monotis. 

Dans  les  eouebes  à  SÊplUuf^  prohlimaHcuêj  nous  avons 
rencontré,  à  Ourail,  un  moule  de  Spirifer^  représenté  par 
réchantilIoD  167,  et  une  très-grande  abondance  de  troncs 
èe  boîa  fossiles  imprégnés  de  pyrites,  tels  que  ceux  qui 
sont  représentés  par  Téchantillon  i08. 
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CHAPITRE   IL 

TERRAINS  CARBONIFÈRES  (*).   —  GISEMENTS  DE  CHARBON. 


Étendue  et  caractères  généraux  de  la  formation   carbonllère 

'  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

On  peut  observer  les  terrains  carbonifères  sur  une  aaseï 
grande  étendue  de  la  côte  ouest  de  la  Nouvelle-Calédonie: 
ils  occupent  une  zone  étroite  comprise  entre  la  formatioa 
serpentineuse  qui  forme  la  chaîne  centrale  de  File,  et  eatrt 
les  roches  éruptives  et  métamorphiques  qui  bordent  la  mer. 
Ils  se  composent  de  couches  uniformément  dirigées  du 
nord-ouest  au  sud- est  avec  une  orientation  voisine  de 
N.  3o°  E.,  et  qui  plongent  vers  le  N.-E.  avec  une  inclinai- 
son sur  rhorizon  comprise  entre  4o  et  go*  vers  Touest 
Cette  formation  s'appuie  sur  les  mélaphyres,  sur  les  schistes 
feldspathiques  métamorphisés  et  sur  les  terrains  de  trias; 
vers  Test  elle  vient  butter  contre  les  premiers  massifs  ser- 
pentineux  de  la  chaîne  centrale,  au  voisinage  de  laquelle 
elle  s'échelonne  par  l'effet  d'une  série  de  failles  en  gradins. 

A  son  extrémité  méridionale  cette  bande  est  très-étroite; 
elle  vient  se  perdre  aux  pieds  du  massif  du  mont  d'Or, 
au  sud  duquel  la  formation  serpentineuse  occupe  toute  h 
largeur  de  Ttle  et  s'étend  jusqu'à  la  mer. 

Autour  de  la  baie  de  Boulari,  à  la  gorge  de  la  presqu'île 
de  Koutio-Kouéta,  et  un  peu  plus  au  nord  dans  la  vallée  de 
la  Dumbéa,  on  rencontre  les  terrains  carbonifères  bien  carac- 


(*)  Nous  avons  traité  avec  plus  d'étendue  la  question  des  gise- 
ments de  charbon  de  la  Nouvelle-Calédonie,  dans  un  rapport 
adressé  à  M.  le  gouverneur  pendant  noire  séjour  dans  la  colooie 
au  sujet  d'une  demande  de  concession  de  mines  de  cbarboa 
à  Ouraii .  Une  partie  des  développements  qui  vont  suivre  sont  em- 
pruntés à  ce  premier  rapport. 
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térîsès  et  contenant  des  couches  de  charbon  ;  mais  dans  cette 

région  les  couches  carbonifères  sont  très-resserrées  entre 

les  formations  de  mélaphyre  et  les  massifs  serpentineux  ; 

elles  sont  de  plus  disloquées  par  des  éruptions  de  porphy- 

res  euritîques  qui  les  pénètrent,  de  telle  sorte  qu'elles 

sont  discontinues,  iiTéguIières,  et  souvent  métamorphisées 

par  le  contact  immédiat  des  roches  éruptives. 

Plus  au  nord,  sur  le  territoire  de  Saint-Vincent  et  sur 
celui  d'Ourail,  la  chaîne  serpentineuse  s'éloigne  de  la  mer; 
les  schistes  feldspathiques  plus  ou  moins  métamorphisées 
et   les  couches  triasiques  s'étagent  au-dessus  des  méla- 
phyres  qui  bordent  la  côte  ;  les  terrains  carbonifères  leur 
succèdent  jusqu'au  pied  de  la  chaîne  centrale,  occupant 
ainsi  parallèlement  à  la  côte  une  sorte  de  fond  de  bateau 
où  leurs  couches  se  sont  trouvées  soustraites  à T influence 
immédiate  des  phénomènes  éruptifs.  On  peut  donc  s'at- 
tendre à  les  rencontrer  dans  cette  région  dans  des  con- 
drtions  de  continuité  et  de  régularité  favorables  à  leur 
exploitation. 

A  partir  de  Bourail  et  jusqu'au  nord  de  l'île,  les  massifs 
serpentineux  se  rapprochent  de  la  côte.  La  continuité  de 
la  formation  carbonifère  se  trouve  donc  interrompue,  et  il 
faut  en  chercher  les  lambeaux  à  une  certaine  distance  de 
la  mer,  entre  les  premiers  plans  de  montagnes  et  la 
chaîne  centrale.  On  retrouve  ainsi  une  bande  de  terrains 
carbonifères  bien  caractérisés,  depuis  Koné  jusque  vers  la 
limite  du  territoire  de  Gomen,  sur  le  versant  oriental  des 
monts  Tehaté,  Katépahié  et  Témala;  mais  aucune  trace  de 
charbon  n'a  été  signalée  dans  ces  parages,  qui  sont 
d'ailleurs  peu  explorés. 

La  formation  carbonifère,  dont  nous  venons  d'indiquer 
approximativement  l'étendue,  se  compose  principalement 
de  grès  siliceux  arénacés  à  ciment  feldspathique  souvent 
taolinisé,  tels  que  ceux  qui  sont  représentés  par  les 
échantillons  182,  184,  188,  190  de  la  collection.  Ils  sont 
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souveDl  colorés  par  l'oxyde  de  fer,  et  siUoDBés  par  m 
réseau  de  coiicrétions  ferrugineoses  telles  (pie  l'échantilki 
197  bis.  Les  couches  de  cbarboo  sont  i&tercalées  dans  co 
grès;  }eur  niveau  .est  caractérisé  par  des  lits  d'argiles  vio- 
lacées, couipâjctes  et  onctueuses  au  toucher,  représentées 
par  l'échaatilloD  i8â;  elles  se  transforment  parf<Ms  en 
schistes  ferrugineux  fusibles  tels  que  l'échantillon  1 97. 

Dans  la  vallée  de  la  Dumbéa,  et  en  certains  points  4a 
territoire  d'Ourail,  on  rencontre  à  labase  des  grès  artoaots 
un  grès  qui  est  un  véritable  poudingue  formé  de  gmins  de 
quartz  hyalin  et  de  cailloux  roulés  de  silex  (échaotiilODS 
187  et  195).  Le  plus  souvent  les  grès  arénacés  reposent, 
soit  directement  sur  les  serpentines  et  les  mélaphyres»  soit 
sur  des  schistes  feldspathiques  métamoi-phisésà  retnâtpns- 
matique,  souvent  en  partie  kaolinisés  ;  au  milieu  de  co 
schistes  feldspathiques  émergent  des  porphyres  eari- 
tiques,  tels  que  ceux  du  n°  193  de  la  collection,  qui  soat 
caractérisés  par  des  cristaux  de  feldspath  orthose,  dau 
une  pâte  feldspathique  compacte,  et  sur  Forigioe  éruptive 
ou  métamorphique  desquels  nous  ne  pouvons  nous  pro- 
noncer. 

Les  argiles  violacées  et  ferrugineuses  contieiinent  quel- 
ques débris  de  plantes  et  des  moules  de  coquilles;  ks 
échanlillons  i85  et  186  en  donnent  des  spécimens  malheu- 
r^isement  indéterminables.  Dans  les  grès  arénacés  nous 
avons  rencontré  des  moules  de  Cardium  et  d' Orikis  ainsi 
que  d'autres  fossiles  tout  à  fait  indéterminables  qui  sont 
représentés  par  les  échantillons  soo,  201  et  2o5  de  la  col- 
lection. 

M.  Garnier  a  fait  connaître  la  présence  de  fossiles  infira- 
liaaiques  à  Koé  ;  ce  sont  :  ÏOUrea  itMamelhêa  Dunker, 
laP«IIaa'a<rartttmMunier,  le  Cû/rdium  caltdonicum  Hunier, 
et  un  Turéo  qui  ont  été  rencontrés  dans  les  schistes  fecm* 
gineux  au  voisinage  du  charbon,  et  la  Nucula  Hammm 
Defraoce,  qui  se  trouve  dans  les  bancs  charbonneux  «10* 
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peines.  Cette  origine  infraliasique  des  couches  carbonifères 
de  la  Nouvelle-Calédonie  paraît  être  confirmée  par  la  dé- 
couverte récente  à  Koutio-Kouéta,  k  peu  de  distance  de  Eoé 
et  daiis  lesmèmes  terrains,  d*un  fragment  d'ammonite  qui 
présente  des  analogies  avec  Y  Ammonites  margarilatus  du 
lias  C). 

D'aillear$9  on  ^peut  jobserver  nettement^  sur  le  ierritoiia 
d'Ouiai],  la  superposition  des  grès  carbonifères  aux  cou- 
ches isiasi(iues  qax  sont  bien  distinctement  caractérisées 
par  le  Msmoli$  Michmondiana. 

LsL  iormatioB  cacboniCère  de  la  Nouvélle'^Calédonie  ap- 
partient donc  àia;période  secondaire.  En  Nouvelle-Zélande 
on  .rapporte  à  la  même  .période  le  bassin  houiller  de  la 
baie  des  îles,  ceux  de  iGrey  Biveret  de  Mount  Rochefort  dans 
la  fswÎQct  de. Nelson,  ainsi  qu'une  série  de  petits  bassins 
qui  aoûi  échelonnés  sur  le  flanc  ociental  des  Southern 
AIps.  Ces  bassins  houillers,  dont  l'ex^ploitation  est  en  ce 
Hioment  en  voie  de  grand  développement,  contiennent  des 
couches  puissantes  et  régulières.;  ils  produisent  du  charbon 
de  bonne  qualité,  bien  qu'inférieur  à  celui  de  la  Nouvelle- 
Galles  dn  Sud. 

On  sait  que  la  Nouvelle^GalIes  du  Sud  contient  de  vastes 
bassins  houillers  produisant  du  charbon  léger  qui  donne 
peu  de  coke;,  mais  qui  est  très-propre  au  chauflage  des 
îippareils  à  vapeur.  La  production  armuelle  des  bassins 
da  Newcastle  et  de  WeUongoug  ne  s'élève  ,pas  à  moins 
de  900.000  tonnes.  La  question  de  l'âge  de  ces  cou- 
ches est  très-controversée.  La  présence  de  débris  de 
plantes  telies  ^que  le  Gloêsùfieris  ont  déterminé  un 
giand  Dotubre  d'auteurs  à  les  considarer  comme  ap- 
fartenant  à  «l'éipoque  secondaire  et  comme  faisant  partie 


(•)  Voir  Extraits  de  géologie  pour  les  années  1873  et  tSyS,  j>ar 
UV.  Delesse  et  de  Lappsrent  {Annales  des  mtnc4,  7*  série,  t.  VL 
page  576). 
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de  la  série  oolithique.  Cette  opinion  a  été  constam- 
ment soutenue  par  les  membres  du  Geological  Sur^ 
de  la  colonie  de  Victoria.  Ceux-ci  ont  identifié  avec  le 
étages  supérieurs  de  la  formation  carbonifère  de  la  Not 
velle- Galles  du  Sud,  les  couches  carbonifères,  d'ailleurs  pco 
régulières  et  de  mauvaise  qualité,  qui  affleurent  sur  la 
côte  méridionale  de  l'Australie  et  notamment  à  Geelong,  aa 
cap  Paterson  et  au  cap  Otway,  et  dont  l'origine  secondaire 
n'est  pas  douteuse;  mais  cette  manière  de  voir  est  viT^ 
ment  combattue  par  M.  Glarke.  Cet  éminent  géologue  a 
constaté  dans  les  séries  carbonifères  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud  des  alternances  de  couches  à  Glossopteris,  avec 
des  couches  qui  contiennent  des  fossiles  dont  l'origine 
paléozoïque  (*)  ne  lui  parait  pas  douteuse. 

En  adoptant  cette  manière  de  voir,  on  devrait  donc  réunir 
les  gisements  carbonifères  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  ceux 
de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  Victoria  dans  un  groupe  dis- 
tinct de  ceux  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  et  les  considérer 
comme  appartenant  à  une  formation  géologique  postérieure. 

Ayant  ainsi  indiqué  les  caractères  généraux  de  la  forma- 
tion carbonifère  de  la  Nouvelle-Calédonie,  nous  avons  à 
rendre  compte  de  l'étude  plus  détaillée  des  gisements  de 
houille  qu  elle  renferme.  Nous  considérerons  successive- 
ment les  trois  régions  où  ces  gisements  ont  donné  lieu  i 
des  travaux  de  recherches  et  à  des  tentatives  d'exploitation, 
savoir  :  le  littoral  de  la  baie  de  Boulari  au  pied  du  mont 
d'Or,  la  vallée  de  la  Dumbéa,  et  enfin  le  territoire  d'OuraiL 

i<*  Affleurements  de  charbon  aux  pieds  du  mont  dOr^  ait 
le  littoral  de  la  baie  de  Boulari  et  dans  Vllot^au-charbon,— 
Des  affleurements  de  couches  charbonneuses  sont  apparents 


(•)  Voir  Bemarks  on  the  sedimentary  formation  of  New  SoiUk 
Wales,  by  the  Rev.  Glarke,  publié  dans  le  catalogue  des  produits 
de  la  Nouvelle-GaUes  do  Sud,  à  r£xposition  de  1867. 
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au  pied  du  mont  d'Or,  sur  le  versant  N.-O.  de  ce  massif;  on 
en  retrouve  sur  le  littoral  de  labaie  de  Boulari,  dans  la  plaine 
de  Saint-Louis,  et  jusque  dans  la  presqu'île  de  Nouméa  à 
l'endroit  désigné  sous  le  nom  de  passage  des  Portes  de  fer 
sur  la  route  de  la  Vallée-des-Golons.  Ce  sont  des  veines 
charbonneuses  irrégulières,  dans  des  schistes  ferrugineux 
ou  dans  des  argiles  violacées,  au  milieu  d'une  formation  de 
grès  arénacés  ou  euritiques  sillonnés  de  veines  feiTugi- 
neuses.  Ces  grès  reposent  directement  sur  les  brèches 
mélajJhyriques  ou  sur  les  schistes  noduleux  et  les  argiles 
jaspoïdes  qui  en  dérivent,  et  ils  forment,  au  milieu  de 
la  formation  éruptive,  des  ilôts  isolés.  Leur  direction  est 
N.-N.-O.,  et  ils  plongent  vers  le  N.-E.,  de  sorte  qu'ils 
viennent  butter  contre  les  massifs  serpentineux  qui  bor- 
dent la  côte. 

On  peut  observer  : 

Aux  Portes  de  fer,  trois  minces  veines  charbonneuses 
séparées  par  des  grès  euritiques  et  reposant  sur  une  couche 
d'argile  violacée  savonneuse,  contenant  des  débris  de 
plantes  et  de  coquilles  représentés  par  l'échantillon  i86. 
Ces  couches  sont  dirigées  N.-S.  et  presque  verticales; 
elles  viennent  butter,  à  quelques  mètres  au-dessous  de 
leurs  affleurements,  contre  les  brèches  jaspoïdes  ; 

A  Ventrée  de  la  plaine  de  Saint-Louis,  un  peu  avant 
d'anîver  à  l'établissement  de  la  mission,  trois  veines  char- 
bonneubes  d'allure  très-irrégulière,  qui  affleurent  sur  un 
assez  long  parcours,  et  qui  reposent  presque  directement 
sur  les  argiles  ferrugineuses  jaspoïdes  dérivées  des  brèches  ; 

Au  pied  du  mont  d'Or,  à  l'extrémité  S.-E.  de  la  baie  de 
Boulari,  une  assise  de  schistes  ferrugineux  de  2  mètres  de 
puissance  contient  des  veinules  et  des  veines  irrégulières 
de  charbon.  Ce  banc  de  schistes  charbonneux  est  intercalé 
dans  les  grès  arénacés;  il  est  dirigé  comme  eux  au  N.-0.= 
S.-E.  et  très-incliné  sur  l'horizon;  il  plonge  au  N.-N.-E.  de 


manière  à  veaîr  hutter  immôdiatemeort  contre  le 
&Hjgptii  du  mont  d'Oc. 

D'syprès  le  sens  de  leur  plongemeni;,  le  prolongeiont 
idéal  de  rces  coaches  au-dessus  de  leurs  affleuremeats  se 
dresserait  au-dessus  de  la  ouer,  dette  fioruiation,  qui  eâ 
entièremeui  iarniée  de  xocbes  tendres  et  fmble&,  a  éli 
dénudée  par  la  mer.  Un  petit  Uot,  situé  à  une  faible 
distance  de  la  côte^,  enisu^e  dumont.tl.Or,  qui  est  connu  sooi 
le  nom  d'Ilot-^au-cbarbon,  a  éûlia\p{)é.à  cette  destiiKUbm 
Cet  Hat  est  relié  ÀJacôte  par  un  pJan  incliné  en  pente  done^ 
il. se  termine  au  coniaraiFe  du  côté  de  la  zner  par  une  fa/aise 
triangulaire:;  il  .est  cûmposé  de  grès  arénacés,  friables,  et 
presque  entièrement  kaoliniséS;;  à  Leur  base,  et  par  coasé- 
quent  au  voisinage  des  iH>ches  éruptives  sur  lesquelles  ib 
reposent,  ces  grès  sont  imprégnés  de  concrétions  femi|^- 
neuses  et  contiennent  des  bancs  de  nodules  ferrugineux. 
Sur  le  flanc  de  la  falaise  on  voit  affleurer  au  milieu  de^fs 
grés  un  banc  d'environ  i5  mètres  de  puissance  qui  se 
Gom^se  d'alternances  d'argiles  feuilletées  et  friables,  de 
QMidies  cbarbenneuses,  et  de  schistes  ferrugineux.  La  cou- 
che charbonneuse  la  plus  développée  est  à  la  partie  inft- 
rieuFe  de  cette  formation  ;  elle  a  environ  6  mètres  depms- 
aance  totale,  y  compris  deux  bancs  d'argile  ayant  chacon 
environ  o^'^So  d'épaisseur.  Ce  charbon  (voir  réchantiUon 
1 83.)  est  gras,  brillant,  fendillé.;  il  parait  être  d'assez  boane 
qualité.  Ilbrûle  facilement  en  exhalant  une  odeur  bitumi- 
neuse  et  en  donnant  une  bonne  flamme.  Toute  cette  foraur 
tion  est  «orientée  au  N«  So""  Ol  ,  et  plonge  vers  le  N.-E.  en 
formant  avec  Thûrixon  un  angle  aupérieur  à  4^"".  Elle  vient 
donc  JMitter  presque  immédiatementtcontre  les  massifs  ser- 
pentineux  vers  lesquels  elle  s'incline. 

'DeBdétailsquiprécôdent^  il  résulte  que  les  couches  carbo* 
nifi^es  qui  affleurent  en  (divers  jpoints  autour  de  la  baie  de 
Boulari,  ne  sont  que  des  lambeaux  isolés,  irréguliers  et  pes 
étendus,  d'ime  formation  qui  a  été  pres^pe  entièrement 
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détruite  par  les  phénomènes  de  déoudatioo,  <et  qui  se 
trouve  Uimtée  à  jpeu  de  distance  de  ses  aCfleniremeuts  par 
les  âeif>entiiies. 

Ces  coucbesoDt  o^pendant  été  Tobjet  de  tentatives  d'ez- 
ploîtatÂon.  Bès  i^e,  Taviao  le  Prony  avait  pris  à  son  bord 
da  charbon  provenamt  de  riiot-au-dbait^oa,  et  Ta  ^m- 
ptoyé  amc  un  oertain  sucoës.  En  1 858,  une  concession  da 
5oo  hectares  fut  instil^uée  eu  faveur  du  sieur  Darnaad 
pour  rexploitation  de  ces  gisements;  mais  elle  prit  iin 
en  i86s,  par  un  arrêté  du  gouverneur  qui  prononça  la 
décliéaoce  du  coficessionnnaire  en  raison  de  rinsuffisance 
DùODifeste  et  de  Tabaûdon  des  travaux.  U  était  facile  de 
prévoir  l'îasuGoès  de  ces  tentatives,  et  il  serait  «âge  de 
renoncer  absolument  à  l'espoir  de  trouver  dans  cette 
région  des  gisemenls  de  charbon  exploitables. 

s*"  Gi^muwlB  de  diarbon  dans  la  valUe  ^de  la  IXumbèa.  — 
Les  travaux  de  treohercibe  de  charbon  ont  été  transportés 
eo  1 865,  par  M.  âarnier,  dans  la  vallée  de  la  Dumbéa. 

£n  smvant  la  route  de  Nouméa  àPaita,  avant  de  passer 
dans  la  vallée  de  la  Dumbéa  par  le  col  de  longue,  on  ren- 
Gftntre  un  lambeau  de  grès  arénacés  contenant  des  veines 
diarbonnetKi^es.  Ces  couches,  qui  sont  enclavées  dans  des 
brèches  nodukuses  méiaphyriques,  se  prolongent  cepen- 
dant à  une  certaine  distance  dans  la  direction  du  S. -£., 
dans  la  presqu'île  de  Koutio-Kouéta  ;  mais  elles  sont  ter- 
reuses, très-^rrégulières,  et  ellec>  ne  peuvent  donner  lieu  à 
me  explckaiion* 

Dans  la  vallée  de  la  Dumbéa,  la  formation  carbonifère 
peut  avoir  plus  de  régularité  et  d'étendue.  La  Dumbéa  des- 
cend chi  jnont  IJoghl,  qui  est  entièrement  formé  de  .ser-- 
pentines  entourées  d'amas  de  silex  caverneux.  Son  cours 
'vâbnçsac  trwerse  le  bemirrelet  ide  luélapbyreâ,  de  brèches 
méiaphyriques  et  de  schistes  feldspalhiques  jnétamorphisés, 
qui  boFde  la  mer«  Entre  ces  deux  massiËs  «'.étend  parallà« 
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lement  à  la  côte  une  plaine  ondulée,  arrosée  par  de  nom- 
breux cours  d'eau  et  couverte  aujourd'hui  de  belles  plan- 
tations. Les  terrains  carbonifères  y  sont  assez  développés. 
Ils  se  composent  principalement  de  grès  arénacés,  friabte 
et  ébouleux,  sillonnés  par  des  veines  ferrugineuses  et  par 
de  petits  filons  de  quartz  hyalin.  Ces  grès  sont  dirigés 
du  nord-ouest  au  sud-est  avec  plongement  vers  Test.  Ik 
forment  une  bande  de  collines  dénudées  qui  s'étend  aux 
pieds  de  la  chaîne  centrale  et  dont  on  peut  suivre  ao 
loin  le  prolongement.  Toute  cette  formation  est  d'ailleurs 
disloquée  par  des  roches  éruptives.  Les  grès  arénacés 
reposent  directement,  soit  sur  les  silex  caverneux  ou  sur 
les  serpentines  contre  lesquels  ils  viennent  butter,  soit 
sur  les  roches  mélaphyriques,  sur  les  argiles  jaspoîdes  et 
sur  les  schistes  feldspathiques  métamorphisés. 

Dans  le  lit  d'un  des  affluents  de  la  Dumbéa,  un  peu  au 
nord  de  Koé,  on  observe,  au-dessous  des  terrains  ca)bo- 
nifères,  un  banc  de  calcaire  cristallin  siliceux  identique  à 
ceux  de  Jenghen  et  de  la  roche  Mauprat;  ce  lait  établit 
l'identité  de  ces  schistes  feldspathiques  avec  ceux  du  nord 
de  nie. 

Au  milieu  de  ces  schistes  feldspathiques  métamorphisés, 
on  rencontre  des  roches  porphyriques  dont  l'origine  érup- 
tive  ou  métamorphique  est  douteuse.  Les  grès  eux-mêmes, 
dont  le  ciment  est  feldspathique,  passent  à  des  sortes 
d'eurites  toujours  plus  ou  moins  kaolinisées. 

Les  roches  triasiques  ne  sont  pas  représentées  dans  cette 
région.  Sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  du  Karigou,  et  entre 
la  route  de  Paita  et  la  mer,  on  rencontre  une  formation  assez 
développée  de  grès  grossiers  et  de  poudingues  (échantil- 
lon 187)  qui  forment  sans  doute  au-dessous  des  grès  aré- 
nacés la  base  du  terrain  carbonifère. 

Les  couches  charbonneuses  sont  à  la  base  des  grès 
arénacés,  au  milieu  d'argiles  et  de  schistes  ferrugineux. 
On  peut  observer  leurs  affleurements  dans  le  lit  des  dif- 
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fërents  affluents  de  la  Dumbéa,  aux  pieds  des  derniers  con- 
tre-forts de  la  formation  serpentineuse.  Les  points  d'affleu- 
rements sont  alignés  sur  une  direction  N.-N.-E.=S.-S.-0., 
tandis  que  la  direction  des  couches  est  constamment 
Ti.-0.=:S.-E.  Ces  couches  paraissent  donc  avoir  été  dislo- 
qués et  rejetées  vers  le  sud-ouest,  de  manière  à  se  trouver 
échelonnées   sur  cette   nouvelle  direction. 

Les  affleurements  charbonneux  sont  particulièrement  dé- 
veloppés dans  le  lit  de  la  petite  rivière  du  Karigou,  en 
aval  de  l'établissement  de  Koé.  Ces  affleurements  sont  très- 
voisins  des  amas  de  silex  caverneux,  et  de  plus  en  contact 
immédiat  avec  un  filon  d'une  roche  trappéenne  formée 
d'une  pâte  verte  dans  laquelle  on  distingue  des  cristaux  de 
felsdpath  strié  (échantillon  192)  et  qui  est  un  véritable  mé- 
laphyre.  Un  filon  identique,  qui  affleure  dans  le  lit  du  même 
ruisseau  un  peu  en  aval  des  affleurements  charbonneux,  est 
accompagné  d'une  roche  bréchiforme  (échantillon  192  bis). 
La  direction  de  ce  filon  de  mélaphyre  est,  comme  celle  des 
couches,  du  N.-O.  au  S.-E.  ;  à  son  contact  les  couches  char- 
bonneuses ont  été  métamorphisées.  (Voir  échantillon  191.) 

Des  travaux  de  recherche  assez  étendus  ont  été  entre- 
pris en  ce  point  sous  la  direction  de  M.  Garnier,  et  Ton  en 
a  extrait  une  certaine  quantité  d'anthracite  de  bonne  qua- 
lité; mais,  en  suivant  la  couche  sur  une  assez  grande  lon- 
gueur, on  a  reconnu  qu  elle  était  très-irrégulière,  disloquée 
par  des  failles  et  par  des  étranglements,  de  plus  très-ter- 
reuse; et  l'on  a  dû  renoncer  à  trouver  dans  cette  région 
des  gisements  exploitables.  Ces  gisements  ne  pourraient 
d'ailleurs  être  que  très-limités,  les  couches  carbonifères 
venant  manifestement  butter  contre  les  roches  éruptives  à 
une  faible  distance  de  leurs  affleurements. 

5*  Gisements  de  charbon  sur  le  territoire  d*OuraiL  —  Par 
les  raisons  que  nous  avons  exposées  plus  haut,  c'est  sur  les 
territoires  de  Saint- Vincent  et  d'Ourail,  là  où  la  formation 
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serpeirtinense  de  la  cftafne  centrale  s^écarte  dés  rodie 
mëlaphyriqties  qm  bcrdent  la  eMe,  qu^oD  peufc  espéra 
renGontrer  les  gisements  carbonifères  dans  les  condîtioDF 
les  plus  faTorables  de  régolarité  et  d'^étendne. 

En  ]87o,  les  travaux  de  eenstruetien  de  la  route  d'Cte- 
raî-l  à  Kanala  mirent  en  évidence  des  afflenreaieDts  de 
charbon  sur  le  territoire  d'Ourail,  à  6  kilomètres  de  poste 
de  Téremba.  Quelques  travaux  de  recherciies  forent  com- 
mencés en  ce  point  dès  cette  époqne,  maïs  ils  furent  bien- 
tôt abandonnés  sans  avorr  donné  de  résnhal.  Ces  travav 
forent  repris  pendant  notre  séjoor  dans  la  colme;  ok 
exploration  détaillée  de  cette  région  et  quelques  trandiées 
ouvertes  à  la  surface  permirent  alors  de  reconnattre  sur 
un  grand  nombre  de  points  de  ce  territoire,  les  affleve- 
ments  d'une  formation  carbonifère  très-étendue. 

La  région  que  nous  avons  explorée  s'étend  au  nord-ouest 
de  la  baie  d'Ourail,  de  part  et  d'autre  de  la  rivière  de  Mom- 
dou.  A  défaut  de  carte,  le  croquis  représenté  par  la  /ig.  4» 
PI.  IX,  suffira  pour  Tintelligence  des  explicatieos  qui  voBt 
suivre. 

En  se  transportant  au  sommet  des  monticules  assez  élevés 
qui  forment  la  presqu'île  de  Teremba,  on  peut  embrasser 
dans  une  vue  d'ensemble  toute  l'étendue  du  pays  que  novs 
avons  à  parcourir.  Au  bord  de  la  mer,  la  vue  s'étend  sur 
une  série  de  monticules  qui  forment  sur  tout  le  Kttorsl 
une  sorte  de  bourrelet  discontinu,  découpé  par  des  bues 
profondes.  A  cette  chaîne  appartiennent  du  côté  de  Test 
les  gros  mornes  coniques  qui  se  dressent  à  rentrée  de  k 
baie  d'Ourail.  Dans  la  direction  de  l'ouest,  elle  s'abaisse 
vers  l'embouchure  de  la  rivière  de  M<nndou  et  elle  se  con- 
tinue au  delà  de  cette  écbancrure  par  une  suite  de  collines 
arrondies.  Aux  pieds  de  cette  chaîne  s'étendent  des  marais 
salés  au  milieu  desquels  se  dressent  des  monticules  isoléi 

Si  du  même  point  de  vue  on  se  tourne  vers  le  norf, 
dans  la  direction  de  la  grande  terre,  le  trait  orographîqae 
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le  plus  saiHant  esrl  une  kmgne  cFftte  ayant  vm  baulear 
«nferme  &ef^iPOù  «oo*  mètre»  qui  court  de  Yem  à  l'ouest, 
paFalièlemefit  à  la  c6te.  Vers  Test,  cette  ohalne  se  raAtaclie 
èf  wm  massif  plus  él^é,  deAt  le  soumel  Baillant  est  le 
mont  Henhou,  qui  s'élève  an-dessos  des  marais  salés  qui 
bordent  le  cours  inférieur  de  la  rrrière*  d^Ourail.  Aa  centre 
dit  baann  qne  nous  eensidérons,  cette  figne  de  fatte  pré- 
sente une  large  échancrure,  par  taqueltie  la  rhière  dte 
Hottdes  se  fraye  un  passage  jusqu'à  la  mer.  En  analysant 
de  pins  près  la  configuration  de  cette*  chaîne»  elle  se  com^ 
pose  d'une  ligne  brisée  qui  est  (iormée  d' éléments  oitienCés 
il  pea  près  àrO.-N.-4).,  et  échelonnés  snr  une  direction 
N.-E.=S.-0.  par  une  série  de  failles.  Vn  de  ces  accidents 
eorrespood  à  la  trouée  de  la  rivière  de  Mmndou  ;  un  autre 
produit  u»  rejet  et  une  d^ression  assea  censKiérableS'  de 
la  ligne  de  faite,  entre  le  village  de  Moméa  et  le  somnciet  de 
Hé-Aoué. 

La  ligne  de  partage  que  nous  Tenons  de  décrire  sépare 
les  affluents  de  la  Foni^Oenho  el  ceux  du  cours  supérieuv  èd 
la  rivière  de  Bloindou  des  petites  rivières  du  littoral.  Celles- 
ci  traversent  une  plaine  ondulée  au-dessus  de  laquelle 
iB^avancent  des  contre-forts  en  dos  d'&ne  terminés  à  lemr 
extrémité  paur  des  proéminences  arrondies,  telles  que  le 
Mé-Aoyali  et  le  Mè-Oualeb.  Quant  à  la  rivière  de  Moindo», 
qm  forme  la  principale  artère  du  iKissin  que  nous  avons  à 
décrire,  son  cours  supérieur  est  encaissé  entre  le  sommet 
MenhoQ  et  la  montagne  de  Farine  ;  après  être  sortie  de  ce 
massif  montagneux,  qui  se  railacbe  à  la  chaîne  centrale  de 
rile,  la  rivière  court  de  l'est  à  l'ouest  jusqu'au  viUlage  du 
Grand-Moindou  ;  efle  s'infléchit  alors  brusquement  an  sud 
pour  traverser  la  ligne  de  partage  qtn  sépare*  son  otMirs 
supérieur  du  littoral  ;  à  partir  de  ce  coude,  eHe  descend 
directement  du  N.  au  S.  jusqu^à  la  mer.  Dftns  ta  partie 
moyenne  de  son  cours,  la  rivière  de  Moindou  est  séparée 
de  cc^  de  la  Foni-Oenbo  par  une  chaîne  de  collines  scbis- 
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teuses,  dont  le  sommet  principal  est  le  Mé-Âohdo.  Cette 
chaîne,  qui  est  dirigée  de  Test  à  Touest,  s'appuie  à  l'est  sv 
le  massif  de  Farino;  à  1* ouest  elle  se  rattache,  au-dessus  di^ 
coude  de  la  rivière,  à  la  grande  ligne  de  faite  qui  sépaii 
le  bassin  de  la  Foni-Oenho  du  littoral. 

Toute  cette  contrée  est  très-accidentée  et  trës-diflicik  i 
parcourir.  Elle  est  de  plus  couverte  d'une  épaisse  végé- 
tation qui  ne  permet  d'observer  qu'à  de  rares  intervalles  1? 
constitution  géologique  du  sol.  Les  éléments  nous  manquait 
donc  pour  tracer  exactement  les  contours  des  formatioos 
géologiques  dont  se  compose  cette  région.  Nous  avons  seu- 
lement indiqué  sur  le  croquis  (fig.  4>  PI-  IX)  les  diffëreots 
points  d'affleurement  des  couches  charbonneuses  par  des 
traits  représentant  leur  direction,  et  nous  y  avons  tracé 
d'une  manière  approximative  les  limites  de  la  formaûOQ 
carbonifère. 

Une  première  bande  de  terrains  carbonifères  s'étend  da 
S.-E.  au  N.-O.,  sur  les  deux  rives  delà  rivière  du  Moindou, 
depuis  la  route  de  Kanala  jusqu'au  delà  des  crêtes  qui 
limitent  le  bassin  de  la  Foni-Oenho.  Ces  terrains  sont  for- 
més principalement  de  grès  arénacés  à  ciment  feldspa- 
thique,  orientés  au  N.  So'^E.,  et  plongeant  vers  le  N.*L 
A  l'est,  ils  viennent  butter  contre  un  puissant  mas»f  de 
serpentines  auquel  appartiennent  le  mont  Menhou  et  ia 
montagne  de  Farino.  À  l'ouest  ils  s'appuient  sur  des  bancs 
de  tufs  mélaphyriques  surmontés  par  des  lambeaux  de 
couches  triasiques.  Ces  couches  triasiques  sont  principale- 
ment développées  sur  le  littoral.  Nous  avons  vu  que  dans 
la  presqu'île  de  Téremba  les  couches  à  Monotis  Rickmoih 
diana  forment  le  sommet  des  monticules,  et  qu'elles  repo- 
sent sur  des  couches  métamorphiques  dont  le  caractère  tria- 
sique  est  révélé  par  la  présence  de  la  Spirigera  Wreyiei  da 
Mytilus  problemalicus.  Jusqu'à  une  certaine  distance  vers 
l'ouest  au  delà  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  MoindOD, 
les  mamelons  qui  bordent  la  côte  sont  formés  par  des 
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couches  à  Manolis  Richmondiana.  Plus  loin,  dans  la  pres- 
qu'île de  Mé-Oenné,  à  environ  19  kilomètres  d'Ouraîl,  on 
voit  apparaître  sur  la  côte  des  roches  de  calcaire  siliceux  cris- 
tallin analogues  à  celles  de  la  roche  Mauprat  et  de  Jenghen  ; 
ces  calcaires  émergent  au  milieu  des  schistes  feldspath! - 
ques,  mais  nous  n'avons  pu  observer  exactement  les  con- 
ditions du  contact  de  ces  deux  formations. 

Sur  la  rire  gauche- de  la  rivière  de  Moindou,  ce  cordon 
de  collines  triasiques  est  séparé  des  terrains  carbonifères 
par  une  plaine  ondulée  recouverte  de  végétation.  Il  est 
impossible  d'y  distinguer  la  nature  et  le  mode  de  super- 
position des  couches,  qui  sont  généralement  formées  de 
schistes  argileux  ou  marneux  plus  ou  moins  altérés  près 
de  la  surface  et  métamorphisés  au  contact  des  mélaphyres  ; 
mais  au-dessus  de  cette  plaine  s'avancent  des  contre-forts, 
détachés  de  la  chaîne  qui  s'étend  de  l'est  à  l'ouest  depuis 
le    mont  Menhou  jusqu'au-dessus  du  village  du  Grand- 
Moindou;  à  leur  extrémité  méridionale,  ils  se  terminent  par 
des  proéminences  telles  que  le  Mé-Oualib  et  le  Mé-Oayoli. 
En  suivant  la  ligne  de  faîte  de  ces  contre-forts  du  IS.  au 
S.  9  on  traverse  d'abord  des  grès  arénacés  ou  schisteux  im- 
prégnés de  concrétions  ferrugineuses  qui  forment  la  base 
des  terrains  carbonifères  ;  puis,  en  contact  immédiat  avec 
ces  grès,  se  trouvent  des  bancs  de  tuf  mélaphyrique  co- 
quillier.  Ces  tufs  coquilliers,  dont  les  sommets  Mé-Oualib 
et   Mé-Oayoli  sont  entièrement  formés,  sont  identiques 
d'aspect  aux  bancs  analogues  dont  nous  avons  signalé  la 
présence  à  l'île  Ducos  au-dessous  des  couches  triasiques. 
(Comparer  les  échantillons  169  et  170  aux  échantillons  i4& 
et  lis.)  Ils  sont  disposés  en  grandes  dalles  dirigées  au 
N.-0.=S.-E.  et  plongeant  au  S.-O.,  en  concordance  avec 
les  grès  carbonifères.  Sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de 
Moindou,  ces  tufs  mélaphyriques  affleurent  sur  toute  la 
ligne  de  faîte  qui  s'étend  depuis  le  village  du  Grand-Moindou 
jusqu'au  village  de  Moméa;  sur  le  versant  septentrional 
TOME  IX,  1876.  38 
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de  cette  cb£^e,  sur  k  rive  droite  du  petit  mieseau  de  Fo» 
Toudé^  oa  rencontre  des  schistes  fusibles  méiamorphiqss 
caractérisés  par  des  empreintes  de  Monoiis  Miehmondiam 
(échantillon  172).  Les  couchas  triasiques  se  trouvent  due 
ici  intercalées  entre  les  tufs  mélapï&yriques  et  les  grèi 
car]x)nifëpeâ. 

Les  serpentines  percent  en  quelques  points  de  cette 
zone  au  milieu  des  couches  trtasiques.  Ou  peut  notam- 
uieut  les  voir  affleurer  sur  la  rive  gauche  de  la  Moindou^ 
auprès  du  village  de  Pavou  ;  oU'  en  rencontre' aussi  des  csA- 
loux  roulés  dajsâ  le  lit  de  la  Foni-Toodé^  sur  la  rive  gaudie 
de  la  MoiiiidoiB*  -*-  Noue  n'avoQS  pu  obsenr/er  le  contact  des 
schistes  ou  des  tu£s  mélaphyriques  avec  ces  Uots  de  ser» 
pentines. 

Des  couches  de  chai*bon  nombreuses  et  poîssanÉes  af- 
fleurent en  un  grand  nombre  de  points  de  la  région  q«e 
nous  venons  de  définir.  Pendant  notre  séj(mr  dans  la  colo- 
nie, des  travaux  de  reconnaissance  ont  été  exécutés  sur 
ces  affleurements  par  Tadininistration  locale  et  par  divers 
explorateurs  dans  la  zone  comprise  entre  la  route  de  Ksnaia 
et  la  rivière  de  Moindou;  aucun  teavail  de  recherches  n'» 
été  exécuté  sur  la  rive  drdte  de  la  Moîndou;  nous  n'a^sn» 
pu  qu'explorer  cette  dernière  r^on  en  recueillant  les  in^ 
cations  que  Ton  peut  observer  à  la  surfoce;  enfin  nos» 
n'avons  pu  pousser  nos  explorsKtiens  au  delà  de  la  ligne  4e 
partage  qui  borne  le  bassin  tite  la  Moindou  ;  la  fonnatior 
carbonifère  se  prolonge  sans  doute  de  ce  cdcé  dans  le 
bafl«n  de  la  Foni-Oenbo,  et  jusque  dans  celui  de  la  riûère 
de  Bourail  ;  mais^  dans  les  conâtions  actoeiles,  cette  régioD 
serait  trop  éloignée  tin  littonal  et  trop  difficile  à  aborder 
pour  qu'une  exploitadon  de  houille  pût  a^y  développer. 

Le  cbamp>  d'exploration  étant  aânsi  défini^  nons  avov 
à  rendre  compte  en  détnâl  .des  résoltats  fournis  par  ces 
travaux  de  reconnaissance. 

En  conskl^ant  sur  le  croquis  les  traces  des  nffleowneots 
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de  charbon  sur  la  riine  gauciie  de  la  rivière  de  Moindou, 
on  peut  remarquer  qu'ils  ferment  deux  lignes  distiactes  qui 
convergent  au  point  M,  siège  des  travaux  de  recherclies  en- 
trepris par  l'administration  au  sixième  kilométra  de  la  route 
â!Oarail  à  Xanala.  L'une  de  ces  lignes  se  dirige  au  N.-O., 
9ar  le  versant  méridional  de  la  chaîne  qui  sépare  du  littoral 
le.  bassia  supéiieur  de  la  lioiDdou;  eUe  coupe  la  ligne 
de  £sdte  au  point  B,  puis  elle  descend  sur  Tautre  versant 
en  traversant  une  série  de  centre-forts  jusqu'au  point  0,  à 
partir  daquel  elle  s'infléchit  vers  l'ouesi  en  suivant  la  vallée 
de  la  Moindou.  Une  autre  série  d'affleurements  s'échelonne 
anvant  une  ligne  brisée  du  point  M  au  point  J  sur  le  ver- 
sant méridional  de  cette  même  chaîne.  Nous  avons  à  dé- 
crire succesrâvement  chacun  de  ces  points  d'affleurements. 
La  fig,  i^PL  X^  repi^ésente  les  affleurements  mis  en 
ôvîdaice*  an  point  ML  par  les  travaux  de  construction  de  la 
route  d'Oonôl  k  Kanda.  Les  couches  de  charbon  affleurent 
aoL  milieo  de  grès  hlancs.aréDacés  à  ciment  feldspathique» 
teintés  en  rouge  par  un  réseau  de  veines  ferrugineuses  ;  ces 
gvèsaonten  partie  kaelinisés  etsans  apparence  de  stratifica- 
tîen  distincte.  Gamme  l'indique^cecroquis^  on  peut  compter 
cinq  couches  distinctes  séparées  par  des  grès  arénacés.  Au 
mur  de  la  pelâte  couche  inférieure  se  trouve  un.  banc  d'un 
mèM  d'épaisseur  formé  de  schistes  ferrugineux  brunis, 
à  édot  réshteux,  divisés  en  grandes  écailles  conchoïdales. 
Au  mur  et  au  toit  de  tout  ce  système,  on  distingue  deux 
lits  d'argiles  feuilletées  bleues,  très-fragiles.  Les  couches 
de  charbon,  dont  l'une  atteint  6   mètres  de  puissance, 
sont  extrêmement  impures.  Elles  sont  formées  en  majeure 
partie  de  scliistes  ai^leux:  et  forrugineux  très-contournés, 
qui  englobent  des  veines  ou  des  nodules  de  charbon  ter- 
reux et  friable.  F  ailleurs  ces  couches,  dont  la  direction 
est  auN.-0.=S.-EM  et  qui  plongent  vers  le  N.-E.,  vien- 
nent butter  à  peu  de  distance  du  point  M  contre  la  forma- 
tion serpentineuse.  Pour,  av^oic  l'espoir  de  les  rencontrer 
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dans  des  conditions  favorables  à  leur  exploitation,  il  ùA 
fuir  le  voisinage  du  massif  éruptif  et  rechercher  leur  pro- 
longement dans  la  direction  du  nord-ouest. 

Pour  nous  assurer  de  la  continuité  des  couches  daœ 
cette  direction,  nous  avons  fait  ouvrir  une  tranchée  i 
i5o  mètres  environ  au  nord-ouest  des  afQeurements  que 
nous  venons  de  décrire.  Cette  tranchée,  dirigée  au  N.  4o*E, 
perpendiculairement  à  la  direction  présumée  des  couches» 
a  fourni  i^ne  coupe  représentée  par  la  fig.  2 ,  PL  X. 

On  a  rencontré  successivement,  au  milieu  des  grès  are- 
nacés  : 

i""  Une  couche  de  1^,20  de  puissance,  formée  de  cbarbim 
impur,  mélangé  de  schistes  ferrugineux; 

a"*  Au  toit  de  cette  couche  et  à  environ  3  mètres  d'inter- 
valle, un  lit  d'argiles  violacées  onctueuses  au  toucher,  qui 
contiennent  des  traces  de  charbon  et  des  débris  de  plantes 
et  de  coquilles,  identiques  à  ceux  que  nous  avons  rencontrés 
dans  un  lit  d'argiles  analogues  à  l'entrée  de  la  presqu'île 
de  Nouméa; 

3*"  Â  10  mètres  d'intervalle,  un  puissant  affleurement  de 
charbon  sans  stratification  distincte,  sur  environ  S  métros 
d'épaisseur. 

Un  puits,  foncé  au  toit  de  ce  dernier  affleurement,  a 
atteint  une  profondeur  de  8  mètres.  Sur  la  face  nord-sud 
de  ce  puits,  représentée  par  la  fig.  3,  PL  II,  on  relève  la 
coupe  suivante  : 

4",oo  de  terre  végétale  mélangée  de  charbon. 

o*,/i5  de  charbon  compacte. 

i",oo  de  grès. 

s",5o  d^argiles  ferrugineuses  mélangées  de  charbon» 
au  mur  et  au  toit  desquelles  on  distingue 
deux  bancs  de  charbon  compacte  de  o*,3o 
et  o*,âo  de  puissance. 

Cette  dernière  couche  repose  sur  le  grès.  Le  charbon  est 
encore  de  mauvaise  qualité,  terreux  et  friable. 
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Tout  ce  système  est  dirigé  au  N.  5o'  0. ,  et  plonge  vers  le 
N.-E.  en  faisant  un  angle  de  4^*^  ^vec  Thorizon.  En  prolon- 
geant la  tranchée  vers  le  N.-E.,  on  doit  s'attendre  à  trouver 
une  seconde  série  d'affleurements  représentant  les  couches 
supérieures  de  la  série  représentée  par  la  fig.  i. 

En  suivant  vers  le  N.-O.  le  prolongement  des  couches 
carbonifères,  nous  rencontrons  de  nouveau,  en  A,  la  trace 
des  affleurements  de  charbon.  Une  tranchée  a  été  ouverte 
en  ce  point  et  a  fourni  la  coupe  représentée  par  la  fig.  4* 
PI.  X.  Les  couches  sont  nombreuses,  mais  encore  irrégu- 
liëres,  et  fréquemment  interrompues  par  des  joints  de  grès 
et  d'argiles  violacées.  Le  charbon  est  très-terreux  et  friable, 
il  tombe  en  poussière  à  F  air. 

De  A  en  B  les  couches  sont  très-voisines  de  la  formation 
serpenUneuse.  Au  sommet  de  la  ligne  de  faite,  en  B, 
au  milieu  de  grès  ferrugineux  et  d'argiles  grises  feuilletées, 
on  voit  affleurer  des  couches  de  charbon  profondément 
ravinées  et  bouleversées  par  les  érosions,  et  dont  les  affleu- 
rements sont  trop  confus  pour  que  Ton  puisse  distinguer 
nettement  leur  nombre  et  leur  importance. 

A  partir  de  ce  point  B,  la  ligne  d'affleurement  du  char- 
bon paraît  être  déviée  vers  l'ouest,  et  elle  s'éloigne  par 
conséquent  de  la  formation  serpentineuse.  Une  tranchée, 
ouverte  au  point  P,  sur  la  crête  d'un  des  contre-forts  qui 
descendent  vers  la  vallée  de  Moindou,  a  mis  ces  affleure- 
ments en  évidence  et  a  fourni  la  coupe  représentée  par  la 
fig.  5,  PL  X.  La  direction  des  couches  est  à  90";  elles 
plongent  vers  le  N.  en  faisant  un  angle  de  45**  avec  l'hori- 
zon. La  stratification  de  la  couche  principale  est  encore 
irrégulière,  et  elle  se  compose  d'alternances  de  veines  de 
charbon  et  de  grès  ferrugineux.  Les  autres  couches  sont 
très- minces;  mais  leur  toit  et  leur  mur  sont  bien  nets, 
elles  sont  au  contact  de  grès  et  d'argiles  brunes  ferrugi- 
neuses très-compactes.  A  son  extrémité  méridionale,  cette 
tranchée,  qui  ne  donne  qu'une  coupe  incomplète,  se  ter- 
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mkie  au  milieu  de  séhistes  ferrugineux  d'emnron  â  wèbes 
d'épaisseur  au  delà^desqu^  on  *^Qit  encore  à  la  sud» 
des  affleuremente  de  charbon. 

Sur  la  face  0.  de  te  même  conlFO'foTt,  *un  ravin  tièi- 
encaissé  descend  vers  la  rivière  de  Moiodou.  Au  fond  k 
ce  ravin,  on  voit  le  charbon  affleurer  en  plusieurs  point 
dans  le  lit  du  ruisseau,  au  milieu  de  grès  durs  à  grâ 
très-fin  et  à  ciment  calcaire.  On  peut  distiiïguer  nettsmM 
deux  veines  de  charbon  assez  -pur,  Tune  de  o^.So,  TmitR 
de  0^,45  d'épaisseur,  encaissées  dans  des  argiles  bruns 
et  ferrugineuses,  à  éclat  résineux.  Les  autres  affleurements, 
qui  sont  assez  nombreux,  sont  masqués  par  les  Uees  et 
grès  roulés  par  le  ruisseau,  et  ils  sont  trop  confus  pour 
pouvoir  être  décrite. 

Au  pied  de  ce  ravin,  à  Fentréedetavallée  delà  «Moinâm 
età  i5o  mètres  environ  de  la  rivière,  le 'charbon  a  été  ren- 
contré au  point  0,  dans  des  conditions  très-remarqwabks 
qnî  sont  représentées  par  la  'fig.  B.  Dne  tranchée  orientée 
à  ii&*  a  été  ouverte  dans  le  flanc  de  la  montagne  par  trois 
gradins  de  3  mètres  de  bautem"  sur  une  longueur  de  to  «se- 
très,  avec  un  front  d'attaque  de  3  mètres  ^environ  de  hr- 
geur;  après  avoir  traversé  une  petite  épaîsseor  de  grès 
arénacés,  cette  tranchée  se  trouve  en  plrfn  dans  lechaflwtt. 
Sur  la  paroi  du  dernier  gradin,  on  atteint  îes  argiles'fernh 
gineuses  qui  forment  le  toit  de  la  couche.  Lacoctcbesetrcrait 
dégagée  sur  une  trop  faible  étendue  pour  qu'on  puis» 
déterminer  exactement  sa  direction  qui  paraît  être  aia 
environs  de  100*;  son  épaisseur  atteint  6  mètres.  Sanfdeoï 
joints  d'argiles  plastiques  qui  la  traversent,  la  masse  dn 
charbon  est  parfaitement  saine.  Malgré  son  bon  aspect,  h 
qualité  du  charbon  est  toutefois  encore  défectueuse;  il  est 
extrêmement  friable  et  très-maigre;    il   brûle  très^dîfi' 
ci!ement,  sans  flammes,  et  ne  donne  pas  de  coke;  maison 
peut  attribuer  ces  mauvaises  qualités  au   voisinage  nn* 
médiat  de  la  surface. 
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A  5oo  mètres  plus  loin  vers  l'O.»  au  point  T,  les  affleure- 
ments de  charbon  out  été  de  nouveau  nus  en  évidence  par 
une  tranchée  ouverte  à  quelques  mètres  do  bord  de  la 
riviëfe*  Ces  affleurements  sont  représentés  en  coupe  par  la 
tfig.  7,  PL  X.  On  y  voit  affleurer,  au*dessous  des  grès  aréna- 
cés,  une  puissante  formation  de  charbon,  alternant  avec 
-des  argiles  ferrugineuses.  II  faudrait  prolonger  cette  tran- 
%cbée  vecs  Je  N,-0*  pour  avoir  une  coupe  complète  de  la 
série  des  couches*  En  ce  point  la  direction  des  couches  se 
trouve  conoplétement  modifiée.  Elles  sont  dirigées  du  N.  -£• 
«u  S.-Oi.,  6t  elles  plongeât  vers  le  S.-E.,  en  faisant  un 
angle  de  I^i"  avec  Thorizon.  II  faut  sans  dotrte  attribuer 
cette  irrégularité  de  stratification  à  un  accident  local  et 
peot-èlre  au  voisinage  d'une  série  de  failles  dirigées  du 
li.^E.  au  S.-'O.,  qui,  comme  nous  le  verrons,  traversent  pn>- 
l}ablement  toute  la  formation  carbonifère  de  cette  i-égion. 

à  VO.  de  ce  point,  et  jusqu'au  coude  de  la  rivière  de 
flioiDdou^  aucun  travail  de  recherches  n'a  été  exécuté  à 
notre  connaissance  ;  mais  on  y  a  rencontré  des  traces  d'af- 
fleurements de  charbon  au  fond  de  tous  les  ravins.  Tout 
porte  donc  à  croire  que  les  puissantes  coocbes  de  charbon 
découvertes  au  point  0  et  au  point  T  se  prolongent  dans 
toute  la  vallée  en  aval  de  ces  points,  parallèlement  au 
cours  de  la  rivière. 

Avant  de  passer  sur  la  rive  droite  de  la  Moindou,  il  nous 
reste  à  parler  de  l'autre  série  d'affleurements  de  charbon, 
jfpà  s'échelonne  au  S.  de  celle  que  nous  venons  de  décrire, 
et  qui  occupe  le  versant  méridional  de  la  ligne  de  partage  qoi 
s'élend  depuis  le  sommet  Mé-Nboujnsqu  au-dessus  du  coude 
de  la  rivière  deMoindou^  Nous  avons  vu  qu'à  l'E.  du  point  B 
cette  chaîne  se  compose  de  roches  serpentineuses  qui  con*- 
stltuent  entièrement  le  massif  du  mont  Mé-Nhou.  A  l'O.  de 
ce  point  B,  au  contraire,  elle  est  tout  entière  formée  par 
des  grès  en  roches  compactes  très-dures,  à  grain  très-fin  et 
à  ciment  calcaise,  représentés  par  l'échantillon  190. 
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En  explorant  le  lit  des  ruisseaux  qui  descendent  au  food 
de  gorges  étroites  et  escarpées  sur  le  versant  méridional 
de  cette  chaîne,  on  rencontre  dans  chacun  d'eux  uw 
nombreuse  série  d'affleurements  charbonneux.  Dans  le  L; 
du  ruisseau  qui  descend  du  point  G,  nous  avons  compté 
dix  points  d'affleurements.  Les  couches  de  charbon  ont  o",îo 
à  o^^So  de  puissance;  elles  sont  impures  et  mélangées 
d'argiles  ferrugineuses.  L'une  de  ces  couches,  qui  a  été 
mise  à  découvert  au  point  G,  à  20  mètres  environ  au-dessous 
de  la  crête,  a  o'",4o  de  puissance;  elle  est  dirigée  au  >. 
5o°  0.,  et  elle  plonge  vers  lelN.-K,  en  faisant  un  angle  de  45* 
avec  r horizon.  La  direction  de  tous  les  affleurements  varie 
du  N.  60»  0.  à  N.  5o«0.;  tous  plongent  vers  le  N.-E.  eo 
s'enfonçant  dans  le  flanc  de  la  montagne.  Les  coucbes 
charbonneuses  sont  en  contact  avec  des  bancs  de  grès  com- 
pactes entre  lesquels  elles  semblent  avoir  été  comprimées; 
ce  sont  des  grès  durs  et  à  grain  fin,  de  texture  semi-cristal- 
line, et  donnant  par  l'acide  une  légère  eflervescence;  ils 
sont  stratifiés  en  bancs  réguliers  et  coupés  par  des  failles 
dirigées  E.-O.  et  plongeant  au  S. ,  remplies  d'un  ciment  fer- 
rugineux  ;  ces  failles  coupent  obliquement  les  couches  de 
charbon  qu'elles  paraissent  rejeter  au  S.  On  peut  observer 
des  phénomènes  identiques  dans  chacun  des  ravins  sur 
tout  le  flanc  de  la  montagne. 

Au  pied  de  la  chaîne,  le  terrain  carbonifère  s'étend  en- 
core sur  une  certaine  largeur  jusqu'aux  tufs  mélaphyriqiies 
et  aux  roches  métamorphiques  sur  lesquels  il  s'appuie. 
Tous  les  travaux  de  recherches  exécutés  de  ce  côté  se  ré- 
duisent à  des  trous  creusés  à  quelques  mètres  de  la  sur- 
face, aux  points  D,  E  et  H.  La  fig.  9  donne  la  coupe  fournie 
par  un  puits  foncé  au  point  D  jusqu'à  4  mètres  de  profon- 
deur.  Les  couches  sont  dirigées  à  8o^  et  plongent  au  xN. 
en  faisant  un  angle  de  4o«  avec  l'horizon.  Elles  sont 
iormées  de  charbon  terreux  au  milieu  d'argiles  ferru- 
gineuses et  d'argiles  friables  et  onctueuses,  qui  contien- 
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nent  des  débris  fossiles.  Au  point  E,  un  trou  de  quel- 
ques mètres  de  profondeur  met  en  évidence  des  argiles 
rouges  et  ferrugineuses,   qui  sont  tachées  de  charbon, 
mais  au  milieu  desquelles  n'apparaît  aucune  couche  dis- 
tincte dont  on  puisse  déterminer  la  puissance  et  la  direc- 
tion. Au  point  H,  au  pied  du  ravin  que  nous  avons  décrit 
plus  haut,  une  excavation  analogue  met  à  découvert  une 
couche  de  charbon  de  o",2o  de  puissance  en  contact  im- 
médiat avec  des  grès  kaolinisés  à  retrait  prismatique, 
dirigés  à  i4o**,  et  plongeant  vers  le  N.-E.  avec  une  forte 
inclinaison.  Enfin  au  point  C,  sur  la  crête  d'un  mamelon 
dénudé  qui  est  formé  de  grès  arénacés  imprégnés  de  con- 
crétions ferrugineuses,  on  peut  observer  à  la  surface  des 
tra2es  de  charbon  au  milieu  d'argiles  violettes,  friables  et 
onctueuses  au  toucher. 

Pour  en  finir  avec  cette  région,  il  nous  reste  à  signaler 
des  affleurements  de  charbon  assez  remarquables  qu'on 
peut  observer  à  l'extrémité  même  de  la  chaîne  près  de  la 
rivière  de  Moindou.  La  chaîne  de  montagnes  se  termine 
au-dessus  de  la  rivière  par  un  grand  glacis  très  incliné, 
sur  les  pentes  gazonnées  duquel  affleurent  des  grès  en 
roches  compactes,  de  texture  semi-cristalline;  sur  ce  ver- 
sant au  point  J,  on  peut  voir  à  la  surface,  au  milieu  d'ar- 
giles ferrugineuses,  d'importants  affleurements  de  char- 
bon, dont  la  trace  descend  sur  le  flanc  de  la  montagne 
à  peu  près  suivant  sa  ligne  de  plus  grande  pente.  Ces 
couches  paraissent  être  importantes  et  de  bonne  qualité; 
mais  la  surface  du  sol  est  trop  bouleversée  pour  qu'on 
puisse  juger  exactement  de  leur  épaisseur.  Elles  sont 
dirigées  à  80*  et  plongent  au  N.  Elles  semblent  donc  être 
le  prolongement  des  couches  puissantes  que  nous  avons 
décrites  aux  points  0  et  T.  Au-dessous  du  point  J,  émergent 
rois  autres  petites  couches  d'argiles  charbonneuses,  au 
milieu  de  bancs  de  grès  compactes.  Un  peu  plus  au  N., 
au  bord  même  de  la  rivière,  on  a  mis  à  découvert  au 
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prâibt  K  des  aprgiles  fenragiD€uses  feântées  "ée  chorlxae 
ploDigeant  au  N.-S. 

Nous  ayons  achevé  l'examen  des  afflecorements  de  dm- 
bon  que  nous  avons  pu  observer  sor  la  rîv^  gaucbe  4ek 
rivière  de  Momdoa^  ceux  <iui  s'èlagent  sar  le  versaot  ai- 
ridional  de  la  cbeaîne  qui  sépare  du  littoral  le  couis  supé- 
rieur de  la  rivière  de  Moiodou  plongent  laiifermémeiit  nen 
it  1N^-EL,  et  au  premier  abord  ils  sendrient  appartenir  à 
une  itoiiiibrëuse  séiûe  de  couches  qui  se  superposenûent 
Bur   ome  graiode  épaisseur;   les*  afUeui'emeiits  q«e  mcês 
avons  suivis  du  point  M  au  point  0  représenteraient  aiic 
les  étages  supérieurs  de  cette  puissante  formatioa.  Mab  il 
est  impossible^  avec  les  données  actuelles,  de  dédder  si 
ces  couches  soiat  distinctes  et  si  tous  ces  afilearements 
échelonnés  ne  présentent  pas  plutôt  les  laumbeanx  d*iiD 
même  système  de  couches,  découpées  par  one  série  de 
failles  en  ^adins  qui  seraient  dirigées  de  TE.  à  TO*  cd 
plongeant  au  S.  La  configuration  dti  (jerrain^  aussi  bien  (foe 
r  aspect  des  omches  de  charbon  sur  le  versaot  méridional 
de  la  chaîne,  parussent  justifier  cette  «ipposîlàon.  Or,  dans 
cstte  hypothèse,  ooQ  ne  pourrak  évidemment  pas  eoBsidinr 
ces  lambeaux  de  couches  comme  utilement  exploitables. 
il  faudrait  sans  doute  encoue  faire  peu  de  cas  de  la  portin 
comprise  entie  les  points  M  ei  R,  à  caose  du  voisÎMge 
iouDiédiat  de  la  formation  serpentioeuse.  On  devrait  dow 
prendre  comme  champ  de  vecberches  les  coucbes  doit 
nous  moùQ  suivi  les  alileuiemenls  du  point  B  au  point  Ol 
Si,  comme  on  peut  l'espérer  d'après  les  beaux  affleoR- 
:iiieiits  découverts  au  bord  de  la  rivière  de  Meindou,  ce 
coocbes  prennent  de  la  régularité  en  profofKteur  tout  en 
coDservaDt  leur  puissance,  on  aurait  encore  là  un  masof 
de  charbon  considérable  au-dessus  du  niveau  de  la  nUéect 
dans  des  conditions  d'exploitation  favorables.  Ces  questioBB, 
encore  douteuses,  devraient  être  résolues  par  des  ti*avaoxde 
recherches  convenables  avant  toute  tentative  d'exploitaliaB. 
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GoDiiHe  noQS  Tavons  dit,  le  prolongement  de  cetle  fer* 
mat  ion  carbonifère  sur  )a  rive  droite  de  la  Moindou  n'est 
connu  que  par  ses  affieiprements  apparents  à  la  surface  dn 
Bol.  Incan  travail  de  recherches  n'y  a  été  exécuté.  Les 
tecraîBs  carbonifères  reposent  sur  les  coocfaes  triasiques 
méiamorphisées  à  UonoUê  Richmot^Oana  qui  affleui*eift 
0or  la  me  droite  de  Foni-Toudé. 

An  fond  infime  de  la^ vallée  de  Foni-Toudé,  on  peut  ob^ 
server  à  la  surface  au  milieu  des  grès  plusieurs  lits  d'ar^ 
gifes  fernigineuses  mélangées  de  charbon.  L'arête  dn  coQ^ 
tre-4brt  qui  sépare  la  Foni-Toudé  de  ia  Foni-'Roï  est  coupée 
par  huit  lignes  d'affleurements  d'argiles  charbonneuses^ 
sensiblement  dirigées  du  N.-^O.  au'S.-£.  parallèlement  à 
la  vallée.  Le  prolongement  de  ces  affleurements  cbarbe»- 
Beux  a  été  mis  à  nu  au  point  R,  sur  le-cours  inférieur  de 
la  Poni-RoL 

On  observe  encore  d^s  affleurements  d' argiles^charbon- 
neuses  en  un  gvasid  nombre  de  points  de  la  ligne  de  faite 
qui  borne  le  bassin  de  la  Momdou  au-dessus  de  ht  vallée 
•de  Foni-Roï  et  entre  cette  vallée  et  celle  de-Foni-Kaé.  Tous 
ces  affleurements  sont  dirigés  du  N.-E.  au  S.-©,  fisse  pro- 
longent dans  la  direction  du  N.-O.,  sur  les  crêtes  des 
cen^e-forts  quiséparent  les  affluents  de  la  rivière  deFoni- 
Oenho. 

àa  point  S,  à  la  tète  de  la  vallée  de  'Foni-Koé,  les  affleu- 
rements de  charbon  sont  considérables.  On  rpeut  observer 
quatre  couches  distinctes  ayant  chacune  environ  o°*,5o  de 
puissance  aux  affleurements.  Elles  sont  dirigées  à  i4o*  et 
elles  plongent  vers  le  N.  en  restant  très-véisines  de  la  ver- 
ticale. Le  prolongement  de  ces  conches  vers  le  S. -^.  a  été 
retrouvé  au-dessous  du  point  8  au  fond  de  la  vallée  de 
Foni-Xoé.  Vers  le  N  .-0. ,  on  peut  -suivre  les  affleurements 
de  charbon  à  partir  du  point  Ssur  une  longue  crfite  qui  se 
ïttvlonge  à  la  tête  de  la  vallée  de  Foni-Oenho,  jusqu^au- 
dessQS  du  bassin  de  la  rivière  de  Bourail.  Toute  cette 
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crête  est  trës-raviiiée,  et  les  ^ffleuremeots  descouches  y  sor. 
trop  bouleversés  pour  qu'on  puisse  les  observer  d'une  mt 
nière  distincte.  Nous  avons  cependant  pu  compter  jusqoi 
sept  couches  de  charbon.  Tout  le  système  est  dirigeas 
N.  50""  0.  et  plonge  vers  le  sud  avec  une  inclinsuson  voistae 
de  la  verticale.  Les  trois  couches  inférieures  sont  Hm 
distinctes  et  régulièrement  stratifiées  au  milieu  des  grès. 
Elles  ont.  Tune  o",4o,  les  deux  autres  i  mètre  d'épaisseni, 
ce  qui  donne  â",4o  de  charbon  sur  une  épaisseur  totale  de 
grès  et  charbon  d'environ  5  mètres.  Les  quatre  coucha 
supérieures,  séparées  des  premières  par  un  intervalle  de 
grès  de  4  ou  5  mètres,  sont  plus  confuses  ;  elles  sont  inter* 
calées  dans  un  banc  puissant  d'argiles  ferrugineuses  fria» 
bles;  leur  épaisseur  moyenne  est  d'environ  o™,4o. 

En  résumé,  nous  avons  observé  sur  la  rive  droite  de  \t 
rivière  de  Moindou,  dans  l'espace  compris  entre  la  vallée 
de  Foni-Toudé  et  le  sommet  Mé-Aohdo  et  sur  ce  sommet 
lui-même,  de  nombreux  affleurements  de  charbon;  mais 
ces  observations,  faites  à  la  surface,  ne  permettent  pas  de 
distinguer  les  couches  et  de  les  classer  de  manière  à  déter- 
miner le  nombre  des  couches  distinctes  et  leur  importance. 

Couches  carbonifères  de  la  montagne  de  Momêa.  —  Nous 
avons  représenté  sur  le  croquis  {fig.  4,  Pi.  IX)  une  seconde 
zone  de  terrains  carbonifères,  située  à  l'ouest  de  la  première, 
entre  le  village  de  Nouméa  et  le  sommet  Mé-Aoué.  Nous 
avons  remarqué  qu'en  ce  point  la  ligne  de  partage  qm 
sépare  du  littoral  le  bassin  de  Foni-Oenho  est  brusquement 
interrompue  et  rejetée  vers  le  sud.  Les  deux  tronçons  de 
cette  ligne  de  faite,  dont  l'un  se  termine  près  du  village 
de  Moméa,  tandis  que  l'autre  part  du  sommet  de  Mé-Aoué, 
sont  formés  de  tufs  mélaphyriques  bréchoïdes  et  coquil- 
liers.  L'intervalle  qui  les  sépare  est  occupé  par  une  bande 
de  grès  carbonifères  qui  s'étend  du  S.-E.  au  N.-O.  Cette 
bande  de  grès  carbonifères,  découpée  perpendiculairement 
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k  sa  direction  par  des  vallées  tributaires  de  la  Foni-Moméa, 
forme  entre  le  village  de  Moméa  et  le  sommet  Mé-Aoué, 
une  série  de  collines  qui  séparent  le  bassin  de  la  Foni- 
Moméa  de  celui  de  la  Foni-Oenho. 

Yers  le  sud-est,  on  peut  suivre  le  prolongement  de  ces 
grès  carbonifères  jusqu'à  l'extrémité  d'un  contre-fort,  qui 
descend  de  V  en  Z  entre  deux  affluents  de  la  Foui-Moméa  ; 
de  ce  côté  cette  formation  est  limitée  à  peu  de  distance 
du  point  Z,  où  Ton  observe  les  derniers  affleurements 
d'argiles  charbonneuses  au  milieu  des  grès.  En  effet,  on 
n'en  trouve  plus  de  traces  sur  la  route  d'Ourail  à  Bourail. 
"Vers  le  N.-O.,  la  formation  carbonifère  se  prolonge  sur  une 
série  de  crêtes  dénudées  jusque  dans  le  bassin  de  la  Foni- 
Oenho  ;  elle  a  été  suivie  jusque  sur  la  rive  droite  de  cette 
grande  rivière. 

La  direction  constante  de  ces  couches  carbonifères  est  au 
N.-0.=S.-E.;  elles  plongent  alternativement  vers  le  N.-E. 
et  le  S.-O.  en  restant  très-voisines  de  la  verticale;  au  N.  du 
village  de  Moméa,  dans  une  vallée  affluente  de  la  Foni- 
Oenho,  nous  avons  rencontré  les  couches  triasiques  à 
Monoîis  Richmondiana,  sous  la  forme  de  schistes  marneux 
non  métamorphisés,  au  contact  immédiat  des  grès  carboni- 
fères. 

On  rencontre  dans  cette  zone  de  nombreux  affleure- 
ments de  charbon  ;  ils  ont  été  mis  en  évidence  par  quel- 
ques travaux  de  reconnaissance,  qui  sont  encore  bien  insuf- 
fisants pour  définir  d'une  manière  exacte  l'allure  de  cette 
formation. 

La  fig.  lo,  PI.  X,  représente  une  coupe  fournie  par  une 
tranchée  ouverte  au  point  U.  Deux  couches  de  charbon  de 
o",Ao  d'épaisseur  sont  intercalées  dans  des  argiles  ferru- 
gineuses ;  le  mur  est  formé  par  des  grès  arénacés,  le  toit 
par  des  argiles  feuilletées.  A  quelque  distance  au  sud  de  ee 
point,  on  peut  encore  observer  à  la  surface  des  traces 
d'argiles  ferrugineuses  mélangées  de  charbon;  mais  ces 
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ajBSeuretDents  n'ont  pas  été  mis  à  na  et  l'on  œ  peat  appcé- 
cîear  lenr  importance.  La  âii*ection  des  coucbes  est  a 
N.  5o*  0.  Elles  |doQgent  au  N.-£.  eo  fàiauêt  un  aogle  de  fiï 
avec  l'horizon. 

Au  N.-^.  de  oe  point,  au  point  V,  on  nencontre  des  afflea- 
rements  de  charbon  considérables;  ils  émer^ni  sur  mt 
ligne  de  faîte  profendémeiit  rasrinée,  «à  te  sol  a  été  refBi- 
nié  par  les  eaux,  de  sorte  qu'on  ne  peut  observer  distîno 
tement  la  nomère  et  l'ordre  de  succession  des  couches. 
Les  travaux  de  recomiaissance,  exéculés  en  ce  point  pariuie 
société  de  recherches  en  vue  d'une  demande  en  ceneession, 
SB  réduisent  à  une  foniUè  de  quel^^pies  mètres  de  profondeur 
pratiquée  au  point  Y^  au  somniet  de  la  ligne  de  faîte,  et  à 
une  tranchée  ouverte  an  point  Y  dans  une  des  vaHées 
transversales.  Les  fig,  ii  et  12,  PI.  X,  représentent  ka 
coapes  relevées  au  point  V,.  aux  deux  ^extrémités.  d'une 
tranchée  de  10  mètres  de  longueur  tracée  suivant  kudirec* 
tion  des  couches.  La  /!$.  11  met  en  évidence  one  couche 
de  charbon  de  s",43  d'épaisseur  totale  (y  compris  o"^5o 
harpies  ferrugineuses),  régulièrement  stratifiée,  et  inter- 
calée dans  des  argiles  violettes  écaillease&et  contournées*  As 
toit  de  cette  première  couche,  on  distingue  sur  le  flanc  de 
la  montagne,  à  quelques  pieds  au-dessus  de  la  tranchée,  les 
affleurements  de  trois  autres  veinescharbonneuaes  de  0*^,30 
de  puissance  ;:  à  l'autre  extrémité  de  la  tranchée  {fig.  i-s), 
ces  trois  petites  couches  sont  réunies  à.  la  couche  pria- 
cipide  ;  le  tout  forme  une  masse  de  charbon  de  a'j^A 
d'épaisseur  totale,  non  compris  trois  lits  d'argiles  ferrugir 
nenses  qui  7  sont  intercalés.  Tout  ce  système  est  dirigé  à 
iSe'^t  et  plonge  ait  S.-^.>  en  faisant  un  angle  de  70'  à  8e* 
avec  l'horizon , 

fif  après  ces  observations  faites  près  de  la  surface,  les 
couches  paraissent  donc  avoir  une  assez  gramle  épaiseeur  ; 
maÎB'  leur  stratification  n'est  pas-  régulière  ni  leur  eonstita* 
tion  uniforme,  et  l'épaisseur  des  joints  stériles  qu'elles  oan- 
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ferment  Tarie  coasidérablement  à  quelques  mètres  de  dis- 
tance. 

11  Caiidrai^  pour  se  &ire  uae  opinioo  sur  la  qualité  de  ces 
ODBCbes,  les  observer  à  un  niveau  iafêrienr»  dans  les  vaUées 
traoSTersales  qui  conpenl;  la  formation  carbonifère.  C'est 
dans  œ  but  qu'une  tranchée  a  été  ouverte  en  Y  ;  maibeu- 
reuaenient  elle  n*a  pas  été  poussée  à  une  profondeur  suffi- 
sante pour  doDDer  aucune  tndicatioo  utile* 

Au  nord  de  cette  ligne  d'affleurements,,  on  observe  des 
afflburements  d'argiles  charbonneuses  dans  le  lit  des  af-> 
ûneoÊB  de  la  Foni-Oesho;  et  à  peu  de  distance  on  nencontre 
les  touches  à  ikmeùu  RickÊnondiana  sur  lesquelles  repose 
la  fonaation  carbonifèpe. 

En  résumé  les  afflenremeiits<le  charbon  de  la  montagne  de 
Moméa  manifestent  la  présence  de  eouches  puissantes,  mais 
encore  bien  incomplètement  définies.  Ces  couches  présentent 
les  mêmes  caractères  que  celles  que  nous  avons  décrites 
dans  le  bassin  de  la  Moindou,  sans  toutefois  qu'il  y  ait 
GQDlinuîté  entre  ces  deux  gisements.  Nous  ne  sommes  pas 
en  mesure  de  (fire  si  les  deux  eones  de  terrains  carbonifères 
que  nous  venoi»  de  décrire  forment  deux  bandes  paral- 
lèles et  dutânctes  sur  les  deux  versants  d'une  ligne  de  sou- 
lèvemeat  dirigée  au  N.-^-^S.-E. ,  ou  si  au  contraire  on  doit 
les  considérer  comme  les  deux  tronçons  d'une  même  ligne, 
séparés  par  une  grande  faille  N.-S.  dont  la  face  occidentale 
aurait  été  rejetée  au  sud.  Le  développement  des  travaux  de 
recherches  permettra  sans  doute  dans^  un  avenir  prochain 
de  trancher  cette  question. 

Valeur  industrielle  des  gisements  houillers  d'Ourail.  Con- 
ditiùfk$  icanomiques  defexploitaiion  du  charbim  en  Nou^tlk" 
CaUémtiê.  —  l^dant  notre  séjoor  en  Nouvelle^Calédeoie, 
noua  avons  été  appelé  à  formuler  un  avis  au  sujet  d'une 
denaande  ea  cencessbndes  gisemeiits>de  charbon  que  noas 
venons  de  décrire. 


438  CONSTITUTION   GÉOLOGIQUE. 

A  notre  avis,  celle  demande  en  concession  était  prëott- 
turée  ;  les  travaux  de  reconnaissance  dont  nous  venons  àt 
rendre  compte  sont  tout  à  fait  insuffisants  ;  ils  laissent  indé^ 
cises  un  certain  nombre  de  questions  sur  lesquelles  il  seràt 
nécessaire  d*être  préalablement  fixé,  à  savoir  :  d*une  part 
Tordre  de  succession  des  couches  sur  la  rive  gauche  delà 
rivière  de  Moiodou,  ainsi  que  les  relations  qui  existent  entre 
les  couches  qui  affleurent  du  point  M  au  point  0  et  celles 
dont  les  affleurements  s'échelonnent  au-dessous  des  pre- 
mières sur  la  face  méridionale  de  la  montagne;  d'autre 
part,  le  nombre  des  couches  distinctes  et  leur  allure  sur  la 
rive  droite  de  la  Moindou.U  faudrait  déplus  s'assurer,  par  une 
recherche  eu  profondeur,  qu'en  s'éloignant  de  la  surface  les 
couches  acquièrent  de  la  régularité  et  de  Tuiiiformité  tout 
en  conservant  leur  puissance.  Enfin  il  faudrait  avant  tout 
savoir  quelle  sera  la  qualité  du  charbon  à  quelque  distance 
des  affleurements.  Le  charbon  recueilli  jusqu'à  présent  près 
de  la  surface  est  de  qualité  très-inférieure,  maigre,  friable, 
tombant  en  poussière  lorsqu'il  reste  exposé  à  l'air.  Deux 
échantillons  de  charbon,  provenant,  l'un  (A)  des  couches 
puissantes  mises  à  nu  en  0  près  de  la  rivière  de  Molndoa, 
l'autre  (B)  du  bassin  de  la  Moméa,  ont  été  analysés  au 
bureau  d'essai  de  l'École  des  mines  et  ont  donné  les  résul- 
tats suivants  : 

A  B 

Matières  volatiles.  .  .  .       36fOo        26,^0 

Carbone  fixe 6s,6o        39,30 

r^r.A^^       I  Ferrugineuses  pour  A. .    ) 
Cenares.  •  .  s   .    „  «  1     i.ûo       AA  ha 

j  Argi  euses  pour  B.  ...  '  '^ 


100,00      100,00 


Ces  deux  combustibles  brûlent  avec  très-peu  de  flamme, 
en  répandant  une  odeur  particulière  un  peu  aromatique  qui 
ne  rappelle  ni  celle  de  la  houille  ni  celle  du  lignite.  Ils  ne 
décrépitent  pas  au  feu,  et  ils  ne  donnent  pas  de  coke  ag- 
gloméré. 
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Supposons  toutes  ces  questions  préalables  résolues  dans 
sens  favorable.  Dans  quelles  conditions  économiques 
pourrait-on,  dans  cette  hypothèse,  entreprendre  Texploi- 
t&tion  de  ces  gisements?  Et  d'abord,  quels  pourraient  être 
les  débouchés  des  produits  de  l'exploitation?  Le  charbon 
consommé  actuellement  en  Nouvelle-Calédonie  provient  des 
mines  de  Newcastle  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  Il  ne 
revient  pas  à  moins  de  45  francs  par  tonne  sur  le  quai  de 
;Nouméa«  Ce  chiffre  est  élevé,  mais  la  consommation  de  la 
colonie  est  encore  relativement  faible.  Dans  les  deux  années 
1873  et  1875,  les  services  publics  de  la  colonie  ont  con- 
sommé : 

En  1872 3.00a  tonnes  de  charbon. 

En  1873. â.oo3  — 

En  évaluant  à  1 .  000  tonnes  la  consommation  actuelle  de 
l'industrie  privée,  on  ne  peut  donc  estimer  à  plus  de 
5. 000  tonnes  le  chiffre  de  la  consommation  intérieure  de  la 
colonie.  Assurément  cette  consommation  est  destinée  à 
s'accroître.  La  multiplication  des  services  de  transport 
sur  les  côtes,  la  création  d'industries  nouvelles,  le  déve- 
loppement de  l'exploitation  des  mines  créeront  des  be- 
soins nouveaux.  Il  serait  cependant  imprudent  d'étudier 
les  conditions  de  l'entreprise  en  vue  de  ces  ressources 
éventuelles.  Dans  l'état  de  choses  actuel,  la  consommar 
tien  intérieure  de  la  colonie  nous  parait  insuffisante  pour 
absorber  les  produits  d'une  mine  de  houille,  car  celle-ci  ne 
peut  vivre  qu'à  la  condition  de  répartir  ses  frais  de  premier 
établissement  sur  une  production  totale  suiGsante. 

On  devrait  donc  chercher  à  exporter  une  certaine  quan- 
tité decharbon  de  la  Nouvelle-Calédonie,  en  l'offrant  comme 
fret  de  retour  aux  navires  français  ou  australiens  qui 
quittent  la  colonie  sur  lest.  Le  nombre  des  navires  français 
qui  visitent  la  Nouvelle-Calédonie  s'est  élevé  en  1873  à 
19  navires,  appartenant  tous  au  port  de  Bordeaux,  et  ayant 
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un  tonnage  moyen  de  Soo  tonnes.  Nous  croyons  savoir  qv 
ce  nombre  est  aujourd'hui  presque  doublé.  Ces  navim 
quittent  Nouméa  sur  lest  ;  et  ils  vont  en  général  sur  la  cAte 
d'Australie  à  Newcastle,  pour  y  prendre  un  chargemefli 
de  charbon  en  destination  de  TAustralie  du  Sud  ou  des 
mers  de  Chine.  Us  prennent  à  Nouméa  un  demi-chargemoit 
de  lest,  à  raison  de  j^.bo  la  tonne;  la  houille  leur  est 
liyrée  à  bord  à  Newcastle  aux  environs  de  16  schellings  h 
tonne;  en  tenant  compte  de  leurs  frais  de  voyage  et  de 
séjour  à  Newcastle,  nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  leor 
offrir  du  charbon  de  Nouvelle-Calédonie  à  un  prix  supérieur 
à  a5  ou  s6  francs  la  tonne  rendue  sous  vergues  sur  rade 
d'Ourail. 

Il  en  est  de  même  des  navires  qui  viennent  de  l'Australie 
du  Sud,  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  ou  de  Queensland  à 
Nouméa,  avec  des  chargements  de  farine  ou  de  bétail,  et 
dont  l'ensemble  représente  un  tonnage  annuel  d'environ 
iS.ooo  tonnes* 

Pour  s'assurer  ces  débouchés,  à  qualité  de  charbon 
égale,  les  exploitants  de  houille  en  Nouvelle-Calédonie 
devront  se  contenter  d'un  prix  d'environ  4o  francs  par 
tonne  pour  la  consommation  intérieure,  et  de  s  5  francs 
par  tonne  seulement  pour  l'exportation.  Ce  prix  devrait 
couvrir,  outre  les  frais  d'exploitation,  les  frais  de  trans- 
port à  la  mer.  Or,  si  nous  supposons  le  siège  de  l'ex- 
ploitation établi  dans  le  bassin  supérieur  de  la  rivière 
de  Moindou  (et  c'est  là  que  les  conditions  paraissent 
être  les  plus  favorables),  nous  ne  pouvons  évaluer  & 
moins  de  7  à  8  francs  par  tonne  la  somme  des  frais  de 
transport  jusqu'  à  la  rivière,  et  des  frais  de  chalandage  sur  la 
rivière  et  en  mer  jusqu'à  bord  des  navires  qui  ne  peuvent 
mouiller  à  moins  d'un  mille  de  la  côte  ;  nous  comprenons 
dans  cette  somme  l'intérêt  des  frais  d'établissement  et 
d'achat  du  matériel,  répartis  sur  une  production  annuelle 
de  1 5.000  tonnes.  Il  reste  pour  les  frsds  d'exploitation  une 
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bien  faible  marge,  en  égard  à  la  situation  actuelle  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  au  prix  élevé  de  la  main-d'œuvre,  à  la 
difficulté  des  approvisionnements,  et  à  toutes  les  dépenses  à 
prévoir  pour  frais  de  premier  établissement. 

Nous  estimons  donc  en  résumé  :  en  premier  lieu,  que 
la   possibilité  d'exploiter  les  gisements  de  charbon  en 
Nouvelle-Calédonie,  et  particulièrement  sur  le  territoire 
d'Ourail,  est  subordonnée  aux  résultats  de  travaux  de  re- 
cherches à  entreprendre  sur  les  points  que  nous  avons 
désignés,  résultats  que  rien  ne  permet  actuellement  de 
prévoir;  en  second  lieu,  qu'en  supposant  les  circonstances 
les  plus  favorables,  l'exploitation  du  charbon  en  Nouvelle- 
Galédonie   serait  une  entreprise  des  plus  aléatoires.  La 
NouveQe-Galédonie    contient   des  gisements  de  charbon 
étendus,  c'est  un  fait  acquis.  Mais  en  admettant  que  ces 
gisements  soient  de  bonne  qualité,  et  assez  réguliers  pour 
donner  lieu  à  une  exploitation  entreprise  dans  des  conditions 
favorables,  ce  que  nous  ignorons  encore,  on  doit  les  consi* 
dérer  comme  une  réserve  pour  l'avenir,  plutôt  que  comme 
devant  faire  Fobjet  d'une  exploitation  immédiate. 
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ROCHES  ET  MINERAIS  DE  NOUVELLE-CALÉDONIE 

Déposés  à  Texposition  permanente  des  colonies,  et  dont  il  est  fait  mention  au  cours  d€  ee  1 


I. 

Terrains  anciens  el  métamorphiques  du  nord  de  l'Ile;  roches  et  ndafftf 

qui  leur  sont  associés. 


N« 


DÉSIGNATION  DES  ÉCHANTILLONS. 

1    Micaschiste  en  roche  compacte  saccharoïde  avec  cristaux  j  oubatchc. 

de  glaucophane *,  '  •  ,•  •  '  '^   '  *  'vî  '  *  '  *i*  \ 

t    Micaschiste  avec  cristaux  de  glaucophane,  bloc  roule    oubatche. 

dans  la  rivière  de  Pohieu.  . *rw  k  .  u 

3  Micaschiste  avec  grenats  et  pyrite  magnétique Oubatche. 

4  Roche  de  glaucophane  avec  chlorlte  et  grenats Oubatche. 

5  Micaschiste  avec  veines  de  quartz Oubatche. 

6  Fer  oligiste  dans  du  quarU 

7  Micaschiste  avec  glaucophane 


OBIGINE. 


8  Micaschiste  avec  talc  et  glaucophane 

9  Talcoschiste  fibreux  avec  un  peu  de  glaucophane. 
10    Talc  en  masse 


Oubatcbe. 

Sommet  de  la  crête  oui 

la  vallée  du  Biabot  de 
Sommet  de  la  crête  qtà 

la  vallée  du  Diaboi  de  l 
Crête   qui  sépare  h  nlln 

Diahot  de  Balade. 
Crête   qui  sépare  la  ^^ 

Diahot  de  Balade. 
Région  des  mines  de  cmrt. 

11  Talc  en  masse • j     gassin  du  DiahoL 

12  Schistes  talqueux  aveC  glaucophane,  altérés Oubatche, 

1.  ix'  X  \  Région  des  mines  de  ca:*"^ 

13  Schistes  talqueux  avec  glaucophane,  altérés j     bassin  du  Diabot 

4    Roche  de  glaucophane  avec  grenats Oubatche. 


13  Roche  de  glaucophane,  épidote  et  grenats. 

16  Roche  de  glaucophane  et  d'épidote 

17  Scliiste  serpentineux 

18  Schiste  amphiboilque  avec  talc 

19  Micaschiste  avec  glaucophane  et  grenats. . 

iO  Micaschiste  talqueux  avec  glaucophane.  . 


21    Veines  d'amphibole  bacillaire. 


Blocs  roulés  dans  le  misse*' 

mines  de  Balade. 
Région  des  mines  de  cuitit^ 

Basain  du  Diahot. 
Crêtes  qui  dominent  la  rall^^ 

Diahot  au  S.-E.  de  Hi  /^ 
Région  des  mines  de  càr^' 

Bassin  du  Diabot. 
Chaîne  qui  sépare  la  valér 

Diabot  de  Bâade. 
Voisinage  des  roches 

ques.  —  Région  des 

cuivre.  ~  Bassin  du  ] 
Dans  les  micaschistes 

(Oubatche). 

*2    Amphibole  actinoto  bacillah'e Oubatchc. 

««    .      ^.u  1       *•  ^.-  K»«ni«i..»  \  Région  des  mines  de  canat 

23    Amphibole  actinote  bacillaire ^^^^^  j„  hiahoi. 

Région  des  mines  de  aàat 
Bassin  du  DiahoL 

Région  des  mines  de  oarre. 
Bassin  du  Diabot. 

Rivière  de  Ouégoa.  -  R^ 
mines  de  cuivre.  —  Bm* 
Diahot. 

Premier  point  de  décooiw» 
cuivre.  —  Bassin  du  Dô^ 

28    Schistes  feuiUetés  métamorphiques  avec  glaucophane.  .    ^Diahot.  ^*****^'  ""  ^*^ 

IBn  contact  avec  le  filon 
—  Mine  de  Balade.— 
Diahot. 
90    Schiste  micacé  et  amphibolique Mine  de  Balade. 


24  Schiste  micacé  et  amphibolique  avec  grenats. 

25  Schiste  micacé  avec  glaucophane . 

26  Micaschiste  avec  glaucophane 

27  Talcoschiste  avec  beaucoup  de  glaucophane. . 


•  .  •  •  . 


\'i\\kt 
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31  Quartz  saccharoTde Mine  de  Balade. 

32  AfSeiircmente  ferrugineux  du  filon  cuivreux Mine  do  Balade. 

33  Affleurements  ferrugineux  avec  cuivre  pyriteux Mine  de  Balade. 

34.  Cuivre  oxydulé  et  cuivre  natif Mine  de  Balade. 

«ei    ^..«^«w.  rv«vj..iA  «.I  «..;«..«  ««tsr  S  Dans  les  schistes  micacés  et  am- 

35    CunTe  oxydule  et  cuivre  natif. J     phiboliqucs  (mine  de  Balade). 

t  Filon  quartzeux  dans  les  schistes 
micacés  et  amphiboliques.  — 
Mine  de  Balade. 

37  Cuivre  oxydulé,  cuivre  natif  et  malachite.  ........    Mine  de  Balade. 

38  Cuivre  oxydulé  et  cuivre  carbonate Mine  de  Balade. 

39  Cuivre  oxydé,  cuivre  carbonate  et  cuivre  oxydulé.  ...    Mine  de  Balade. 

fO    Pilon  pyriteux  dans  les  schistes  micacés Mine  de  Balade. 

il     Cuivre  pyrit«;ux Mine  de  Balade. 

4^    Cuivre  pyriteux  en  filon  quartzeux Mine  de  Balade. 

i3     Filon  quartzeux  dans  un  schiste  araphibolique Mine  de  Balade. 

44  Cuivre  sulfuré  et  cuivre  carbonate Mine  de  Balade. 

45  Cuivre  oxydulé  cristallisé Mine  de  Balade. 

46  Cuivre  natif  cristallisé  imprégnant  des  schistes  talqueux.  Mine  de  Balade. 

47  Cuivre  natif  en  lames  et  cristallisé Mine  de  Balade. 

tô  Tête  de  filon  cuivreux  dans  les  schistes  ft  glaucophane.  j  ^^e^as^in  du  DiShot."*^  *'"''^^'  " 

49  Affleurement  de  la  mine  La  Rochette Bassin  du  Diahot. 

50  Cuivre  carbonate  et  cuivre  pyriteux Mine  Laraton.— Bassin  du  Diahot. 

51  Cuivre  oxydulé,  sulfuré   et  'carbonate   dans   un  filon 

quartzeux 

52  Cuivre  oxydulé,  sulfuré  et  carbonate 

53  Micaschistes  friables  Imprégnés  de  cuivre  natif.  .... 


Mine  Ouégoa.— Bassin  du  Diahot. 

Mine  de   Pondolaï.  —  Bassin  du 

Diahot. 
Mine  des  Soldats.  —  Bassin  du 

Diahot. 

Bassin  du  Diahot. 


54    Résidus  de  lavage  des  affleurements  de  la  mine  des 

Soldats 

^    Pilon  pyriteux  argentifère Oubatche. 

56  Schistes  feldspathiques  feuilletés Manghine.  —  Vallée  du  Diahot. 

57  Schistes  micacés Manghine.  —  Vallée  du  Diahot. 

.*i8    Schiste»  métamorphiques  imprégnés  de  quartz Manghine.  —  Vallée  du  Diahot. 

^    ^*îiSr^^"'*"^*^  *"  *^^"*^^*  ^^^  affleurements  du  filon  j  Manghine.  -,  Vallée  du  Diahot. 

^    ScWst^argilêux'au 'contact  des'araeiremènts  du  filon  t  Manghine.  -  Vallée  du  Diahot. 

^*     ^  meits  du^l^^\urifit^''^*^'  .*"  ?''^!^!'\  ^^^''!^.T''\  \  Manghine.  -  Vallée  du  Diahot. 

62  Pilon  aurifère.  Or  natif  visible  à  l'œil  nu  et  à  la  loupe.    Manghine.  ~  Vallée  du  Diahot. 

63  Schiste»  micacés  imprégnés  de  quartz.  Filon  aurifère  à  )  ««n^uinp       vnllôP  du  niabni 

7  mètres  au-dessous  des  affleurements i  Manghme.  -  Vallée  du  Diahot. 

64  Schistes  micacés  imprégnés  de  quartz.  Filon  aurifère  à  (  MnnffhinP  —  Vallée  du  Diahot 

7  mètres  au-dessous  des  affleurements j  «anghme.  -  vaiiee  au  uianoi. 

^'    ^""S^^SÎu^^^  **.^  .''"*''!':  ^'°°.  ^"."f^.""®.  ^  !^  "'^.*?*  !  Manghine.  -  Vallée  du  Diahot. 
i;6    Schistes  satinés  imprégnés  de  quartz.  En  contact  avec  {  «anirhînp  —  Vallée  du  Diahot 
le  filon  aurifère  à  10  mètres  de  profondeur i  Mangmne.  -  vaiite  au  uianoi. 


67  Filon  quartzeux  et  pyriteux.  Filon  aurifère  à  25  mètres 

de  profondeiu- 

68  Filon  croiseur  de  quartz  carié  ferrugineux. 


69  Veine  de  quartz  carie  ferrugineux 

70  Quartz  ferrugineux.  Affleurement  d'un  filon  croiseur.  . 

71  Schistes  quartzeux  métamorphiques,  traversés  par  les  ) 


Manghine.  —  Vallée  du  Diahot. 

Mines  d'or  de  Manghine.— Vallée 

du  Diahot. 
Mines  d'or  de  Manghine.— Vallée 

du  Diahot. 
Mines  d'or  de  Manghine.— Vallée 

du  Diahot. 


travaux  de  recherches  de  la  compagnie  Néo-Calédo-  [  Manghine.  —Vallée  du  Diahot. 
nienne ) 

"   '' ™"e''NŒédinieZ.  ".'.  T."!""!'*  ."f ."  .T".":  I  ««"gWne.  -  Vallée  du  Diahot. 
7a    Schistes  métamorphiques  traversés  par  ies  travaux  de  i  xg„„„hinn,      Voii/.i»  au  niiimt 
recheiches  de  Bl.  Bèquillet j  Manghme.  -  Vallée  du  Diahot. 
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OBIGOIL 


74  Veines  quartzeuses  dans  des  schistes  micacés j  **  iJfahâ!  ***°^***"'"'^ 

75  Filons  talquera  dans  les  schistes  micacés ^^h^  Manghinc-I 

76  Cuivre  carbonate  en  filon  quartzeux ^^J«  g^^Jj*  ^^"afi*»«•^ 

77  Filons  de  pyrites  et  de  quartz Vallée  du  DÎahot 

-n  *;«  c«-*««Mr,o  \  Montagne  au-dessus  de 

T7  lu.  Serpentine (       ^^  ^^ç  gauctaàl 

78  Roche  mélaphyrlqufi }  ^^^o'dïLwï?'"''" 

II. 
Serpentines.  —  Roches  et  minerais  qui  leur  sont  anodét. 


85 
86 

87 
88 

89 

90 
91 
92 


dvSad. 


71)    Serpentine  sonée Ctp  Devert 

80  Serpentine Kanala. 

81  Serpentine  flrenue.   .«• Baie  du  Sud. 

82  Serpentine  fibreuse Gap  Devert. 

83  Serpentine  avec  chryaotil , Baie  des  Pilotes. -EeOi 

83  bis.  Serpentine  brune  cireuse Kanala. 

84  Serpentine  cireuse  et  serpentine  pierreuse Cap  Devert. 

Serpentine  cireuse  avec  veinules  de  chrysotiL Cap  Deveit. 

Serpentine  pierreuse  veinée Cap  Devert 

Serpentine  avec  lamelles  de  diallage Baie  de  Kanala. 

Serpentine  avec  lamelles  de  diallage,  en  partie  décom-  g^^  ^^^  Pilotes. -Be 

posées.  .....  a*  ......  .•.!••.  ••..«•. 

Diallage  en  masse  et  en  grands  cristaux,  au  milieu  n.j    ^    g  ^ 

d'une  serpentine  pierreuse  avec  grains  de  fer  chromé.  S 

Diallage  en  masse,  en  partie  altéré Mont  d*Or. 

Euphotide Gap  Bevert. 

Diallage  en  masse  cristalline <  Cap  Devort 

92  bis.  Euphotide  à  petits  éléments Ile  Kosi.  — 

93  Roche  feldspathique  (saussurite  ou  jade?) Ile  Ouen. 

94  Roche  quartzcuse  avec  lamelles  de  diallage Gap  DeveirV. 

95  Roche  Teldspathique   kaoliniséc   avec  cristaux  d*am-  j  q^^  Devert. 

96  Roche   feldspathique   kaolinisce,   avec  petits  cristaux  j  p      ni»vort- 
d'un  minéral  amphibolique  et  avec  quartz (  ^"P  "tven. 

Carbonate  de  magnésie  en  roche  compacte  saccharoTde.    Gomen. 

Quartz  compacte  dans  les  serpentines Ile  Ouen. 

Serpentine  pierreuse,  passant  à  un  silex  carié Cap  J>evert 

Enduits  quartzeux,  à  la  surface  des  roches  serpenti-  )  ^^^^  ^^  KanaUu 

XlvUSwn*  •••••■•••«•#••«••■■■•■••^••1 

Roche  quartzeuse  cariée,  analogue  à  la  meulière.  .  .  .    Vallée  de  la  DuniMfc 

101  bit.  Roche  quartzeuse  cariée,  dont  les  cavités  sont  rem- 1  ni^w^  j»  v^w  •  aaua, 

plies  pa?une  matière  ocreuso (  ^^^  **«  ^^'  ^'"^ 

102  Roche  quartzeuse  compacte Vallée  de  la  Dumbéi* 

103  Dioritc  avec  cristaux  de  pyrite Moméa.  ~  Gâte  B- 

104  Roche  trappécnne  à  éléments  indiscernables  au  milieu  \  r«.»i» 
des  serpentines , 1  '^'^*- 

Roche  feldspathique  ou  dioritiquc  très-compacte Ile  Ouen. 

Roche  de  feldspath,  de  quartz  et  de  diallage  noir  en    Caillou  roulé  do 
grands  cristaux Koghi. 


97 

98 

99 

100 

101 


105 

106 


107 
108 


Plaquettes  de  silicate  de  nickel  sur  roches  amphlboli-    piom.  v  a»  «w>HtmaBtd% 
ques  à  grands  cristaux  de  diallage *^*"°^  '^'  ^"  P«"^™" 


Plaquettes  de  silicate  de  nickel  sur  serpentine  au  voisi-    u,x«»  A*r\^ 
nage  d'un  lilon  de  minerai  de  nickel. "^^^  °  ^^' 

Silicate   de   nickel  dans  une  roche  quartzeuse    cloi-  i  «■__(  j«a^ 
sonnée,  au  voisinage  d'un  filon  de  minerai  de  nickel.  J  "^°'        " 

Filon  de  silicate  de  nickel  dans  les  serpentines Mont  d*Or. 

Minerai  de  nickel Mont  d*Or. 

112    Cuivre  carbonate  sur  une  roche  de  talc  lamelleux  an  \  u.^  ii*rv 
contact  des  serpentines  avec  diallage (  "'"^  "  ^' 


109 

110 
111 
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Berpentine  ctrense  avec  fer  chromo  en  grains  cristallins.  Kanala. 

BeTpenttne  pienr«uBe  aTec  diallage  et  Ter  chromé.  .  .  •  Homéa.  —  Gdie  B. 

Fer  chromé  en  masse  cristalline Mont  d*Or. 

Plaquettes  de  serpentine  ferrugineuse Baie  du  Sud. 

:1linerai  de  fer  bjdrozydé Baie  M\  Sud. 

Mpôt  magnésieBa  des  sources  thermales Baie  ùu  Sud. 

III. 
Rodies  et  terrains  stratifiés  et  métamorphiqaes  de  U  eMa  4>. 

TERBAIKS  GAllBONIFilUBS. 


Veine  quartzeuse  atec  épldote  dans  un  schiste  meta- 1  Dogny.  —  Chaîne  centale  4e  IHs, 

morpûique |     entre  Ourail  et  KaAâla. 

Schiste  serpentfnenz Kanala. 

Schiste  serpentineux Ourail. 

(Au  toisinage  des   couches  de 
Schiste  serpentineux {     charbon.— 6*  kilomètre  de  la 
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Calcaire  cristallin Ile  Ducos. 
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»    Cicalre  oMaltta |  Mé^jOuonûé,  «rtr.  0«.U  «  l0«- 

Calcaire  cristallin. Vallée  de  la  Dinnbéa. 
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'  Veines  de  chaux  carbonâtéc  spathique  dans  un  caîcairo  j  p-g-jm^je  de  Nouméa. 

;    M élaphyre.  ....*.".*'.  *.  '.  '.  *.  '.  '.  *.  '.  !  ....  ',  '.  \  \  '.    Baie  de  Gatope. 

Mouches  de  cuivre  carbonate  sm*  un  mélaphyre Ile  Ducos. 

'^  feWte^S*^  ^^^  ^*^  feldspathique  avec  cristaux  de  j  ^^  ^  j^^  Dumbéa. 

I   Roche  mélaphyri'quê  compacte. Baie  de  Oatope. 
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I   Brèche  mélaphyrique Pre&qu'île  de  Nouméa. 

Brèche  calcaire Presqu'île  de  Nouméa. 

\    Passage  d'une  roche  mélaphyrique  à  grains  grossiers,  \  Camerc  de  la  rue  Marengo,  à 
à  une  roche  calcaire  pierreuse j     Nouméa. 

i   lUehe mélaphyHque  compacte pN^i^éa^*  **  "**  M»engO,  à 

l   Veine  anartzcuse  dans  une  roche  pierreuse  zonée»  avec  i  Carrière  de  la  rue  Marengo*  à 
lameUet  de  chaux  carbonatée.  .  . f     Nouméa. 

l  SeUM  adc«iieiOD< '.    '^^it  "  ""  ""°*°'  * 

»  StUite  Bilamonifaiqae.  :. ^XSSét  "*  "*  "*'*^'  * 
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159  Calcaire  compacte  empâté  dans  les  brèches  décom-  in         .m    j   « 

posées.  .  .  r i  Prfisquile  de  Noumet. 


leo    Roche  métamorphique  en  partie  compacte,  en  partie  à  I  touches  à  concrétkiœ 

éléments  cristallisés. ^^}^  ^^  ^  presquTk 

mca. 
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métamorphique 

Moule  de  Spirtfer  dans  un  schiste  calcaire  métamor- 
phique  , 

Bois  fossile  ^  imprégné  de  pyrite  dans  les  schistes  cal- 
caires métamorphiques 

Brèche  mélaphyrique  à  très-petits  cléments 

Tuf  mélaphyrique  coquillier  avec  nodules  de  calcite.  .  . 


Téremba. 

Téremba. 

Téremba. 
Sommet  du 


morne  Mé-C« 
morne  XéOii 


(Ourail). 

Sommet  du 

(Ourail). 

171  Schistes  métamorphiques  en  grandes  dalles. .  , PresquTie  de  Nouméa. 
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tamorphique j  dallée  de  Moindou  ;0«rti.- 

173  Monotu  Richmondiana .*..*!.    Ourail. 

174  Monoiis  Rtchmindiana Ile  Ducos. 
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176  gchiste  argileux Rivière  Mu.  -  Côte  E. 

177  Schiste  argileux.  .  .     , Gomen. 
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179  Schistes  argileux M^"  Wlomètre  de  la  route 

-««    «  ^.  .  *  *  *     (     rail  à  Bourail. 

1§?    Schistes  pyritcux. Tribu  des  Pembaa.-Côk 

181  Schistes  argileux  calcaires Bourail. 

182  Grès  arénacé  ferrugineux  au  voisinage  des  couches  de  )  „  .       ^^    ,.  «    »  j^ 

charbon ? Hot  au  Charbon.  -  MooU^ 

182  «*.  Grès  feltispathique  kaolinisé îlot  au  Charbon. -M^atdOt 

l'ilot  au    '     ' 


183  Charbon  de  l'îlot  au  charbon. 

184  Grès  siliceux  arénacés. 


185  Schistes  argileux  avec  petites  tiges  charbonneuses. .  .  . 

186  Fossiles  indéterminables  dans  des  schistes  argileux.  .  . 

187 
188 
189 
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192    Mélaphyre  compacte 

192  bii.  Roche  mélaphyrique  bréchiforme 


Région  du  Mont  d*Or.         . 
Portes  de  fer.  —  Pr«qii"^ii 

Nouméa.  J 

Portes  de  fer.  —  Pre?«îii1f^ 

Nouméa.  J 

Portes  de  fer.  —  Ptcs^bF** 

^  V                            J.  Nouméa. 

Grès  grossier  ou  poudingue Koé.  -  Vallée  .le  la  Dunftâ. 

Grès  arénacé  ferrugineux.  . ••...; Vallée  de  la  Dumbéa. 

Concrétions  siliceuses  dans  les  grès  arénacés Vallée  de  la  Dumbéa. 

Grès  à  gros  grains  quartzeux,  ferrugineux Mine  de  Karicou.                 1 

Anthracite  de  la  mine  de  Karigou Vallée  de  la  Dumbéa.         J 

Mélaphyre  compacte |  Rivière  du  Karigou.— V»ï^* 

la  Dumbéa.  ^ 

Rivière  du  Karigou. ->'all*l 

196i,>.Gpteàgralnflu';«  voisinage-des-coichès-de  ch;ibon:    vâlléldl  la  SnéalIoS 
197    Schistes  ferrugineux  au  contact  du  charbon  1  Recherches  du  16'  ki)oa>«  ^ 

m   Schistes  argileui  au  contact  du  charbon Vallée  de  la  Moméa. -Oait 
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Ourail. 


FoBsile  Indétemlné  et  moul.  é'MU. )  ^'^^VreZ  'iotadou^i  O^lï 

Fossile  iDdéterminé  dans  les  argiles  au  voisinage  des  )  a...„«i 
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sinage  des  couches  de  charbon )  "'*'^'*"' 
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magnétique  =  i4o*.) 4a5 

Fig.  2.  —  Coupe  des  affleurements  de  charbon  dans  la  tranchée  ou- 
verte près  du  point  M  sur  le  territoire  d'Ourail 4a6 

Fig.  3.  —  Coupe  de  la  face  N.-S.  du  puits  près  du  point  M 426 

Fig.  4-  —  Coupe  des  affleurements  de  charbon  sur  la  face  de  la  tranchée 
onrerte  au  point  A  sur  le  territoire  d'Ourail.  (Direction  des  couches  = 
i3o-.) 437 

Fig,  5.  —  Coupe  des  affleurements  de  charbon  mis  à  nu  par  la  tran- 
ebëe  ouverte  au  point  P  sur  le  territoire  d'Ourail.  (Direction  des  cou- 
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sur  le  flanc  de  la  montagne  de  Homéa^  territoire  d'Ourail.  (Direction 
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NOTE  (♦) 

SUR 

LA  CORROSI05  DES  CHAUDIÈRES  A  VAPEUR  PAR  lVgTION  DE  L*AGIDfi 
SULFURIQUE  QUI  SE  PRODUIT  DANS  LES  DÉPÔTS  LAISSÉS  PAR  LES 
FUMisS  SUR   LEURS  PAROIS. 


La  Commission  centrale  des  machines  à  vapeur  a  eu  son 
attention  appelée,  au  commencement  de  l'année  1875, 
sur  deux  explosions  de  générateurs  à  vapeur  survenues, 
Tune  au  puits  Glenons,  de  la  houillère  de  La  Machine  (dé- 
partement de  la  Nièvre);  l'autre  aux  forges  d'Où  grée,  en 
Belgique,  et  qui  ont  paru  devoir  être  attribuées  à  l'alté- 
ration du  métal  des  chaudières  par  suite  de  la  présence 
d'acide  sulfurique  dans  les  dépôts  laissés  par  les  fumées 
sur  les  parois  de  certaines  parties  des  chaudières. 

D'autres  faits  de  même  nature  sont  parvenus  depuis  à  la 
connaissance  de  la  Commission,  qui  a  pensé  qu'il  convenait 
de  faire  de  l'ensemble  des  observations  qu'elle  a  recueillies 
et  des  travaux  dont  elle  a  eu  communication,  l'objet  d'une 
note  qui  serait  insérée  dans  les  Annales  des  mines  et  des 
ponts  et  chaussées^  de  manière  à  les  répandre  autant  que 
possible  et  à  appeler  l'attention  des  ingénieurs  et  des  in* 
dustriels  sur  la  transformation,  dans  les  fourneaux  des  chau- 
dières, de  l'acide  sulfureux  des  fumées  en  acide  sulfurique, 
sous  l'influence  de  certaines  circonstances  spéciales,  et  à 
diriger  leurs  études  sur  cette  question  qui,  en  ce  qui  con- 
cerne les  générateurs  à  vapeur,  est  encore  relativement  peu 
avancée,  à  un  certain  nombre  de  points  de  vue. 

O  Cette  note  et  celle  qui  lui  fait  suite  sont  la  reproductioD,  à 
peu  près  intégrale,  de  deux  rapports  présentés  à  la  Commission 
eenirale  des  machines  à  tapeur  par  M.  Hanet-Clôry»  Ingénieur  en 
(^ef  des  mines,  dans  la  séance  du  3  février  1876. 

TOHB  IX,  1870.  3o 
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C'est  dans  ce  double  but  que  la  note  qui  suit  a  été  ré£- 
gée.  Nous  ferons  d'abord  connaître  les  deux  accidents  doit 
la  Commission  s'est  occupée,  fNQÎs  nous  rapporterons  ki 
autres  observations  qui  ont  été  faites  sur  le  même  sujet 

I.  Explosion  de  chaudière  au  puiu  Glenons.  —  Uexplo- 
sion  arrivée  au  puits  Glenons,  le  i3  novembre  1872,  a  en 
lieu  dans  les  circonstances  suivantes  :  la  chaudière  éclatée 
se  composait  d'un  corps  cylindrique  au-dessous  duquel  Ii 
grille  était  directement  placée,  et  d'un  réchauflfeur  ei 
contrebas  séparé  du  corps  cylindrique  par  une  \oùte ei 
briques  qui  touchait  presque  la  partie  supérieure  du  ré- 
cbauffeur^ 

Ce  réchauffeur  s'est  ouvert  en  grand,  à  sa  virole  d'aTaot, 
au  droit  d^un  recouvrement  longitudinal,  à  la  jonction  àe 
deux  tôles;  la  déchirure  s'est  ensuite  continuée  perpendi- 
culairement à  ses  deux  extrémitéSu 

L'épaisseur  du  métal,  dans  la  partie  qui  a  cédé  laprenûère 
(épaisseur  qui  à  l'origine  était  de  la  millimètres),  se  troa- 
vait  réduite  à  i""°,73  et  était  ainsi  devenue  tout  à  fait  insuf- 
fisajQte  pour  permettre  au  métal  de  résister  h  la  presâoD 
de  6  kilogrammes  à  laquelle  le  générateur  fonctionnait. 
L'amincissement  était  tout  à  fait  extérieur  et  s'étendait, 
mais  h  un  moindre  degré,  sur  toute  la  région  supérieure  de 
la  virole  du  même  côté. 

H.  ringénieur  des  mines  Douvîllé  a  attribué  cette  usure, 
qui  a  été  relativement  rapide,  puisque  la  chaudière  ne  da- 
tait que  de  Tannée  1867,  à  l'action  corrosîve  exercée  an 
contact  du  métal  parToxygène  etPacide  sulfureux  contenus 
dans  les  gaz  de  la  combustion,  en  présence  d'eau  provenant 
des  fuites  qui  existaient  au  corps  cylindrique  supérieur.  Cette  I 
eau,  après  avoir  traversé  la  voûte  en  briques,  tombait  sur  | 
le  réGhaui&ur,  mouillant  sa  partie  supérieure  qui  était  re- 
btivement  froide  (*),  et  se  taoncentrant  prineîpalemept  k 

n  Cette  partie  était  «Itnêe  à  rextrémfté  du  clreoit  ées  fti*^ 
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long  delasaiHie  longittMlmaile  de  jonction  ayee  la  tôle  in- 
l&rievr«  tfs  rarrètait  dams  sa  marche  descendante.  Elle  a 
sânsi  pa  imbiber  les  ^iduitB  idéposés  dans  oette  rôgiDO  cpie 
la  cDDfigttratiQB  de  la  maçoDDerie  en^ôdiait  de  nettoyer 
r6g;u]9èreHieDt  et  favoriser  ainsi,  à  la  anrface  dn  uétaL,  la 
flfcuraxyéalion  de  racâde  suifureitz.  M.  Doimllé  a  nscueiUi, 
sur  les  parties  corrodées,  'de  larges  écailles  d'oxyde  de  ier, 
et  il  7  a  constaté  la  préseaice  de  eou&e  sans  avioir  paidéter- 
«ÛDer  seo  état  de'conrbinaîseiu 

II.  A  ce  point  de  vue,  l'accident  ^arrivé  ans  forges  d'Ou- 
trée, te  3b  octobre  1873,  est  plas  oonclnaat.  L'acide  sul- 
feriqoe  aMé en  efiet  tPO&yé 4x0%  les  enduits,  :soit  à  l'état 
Sibre,  soit  à  ïèM.  de  sulTade  de  fer.  Nous  allons  fûre  con- 
naître les  circonstances  de  cette  explosion,  d'apràs  les  in- 
'^catians  qu*a  bien  vwla  fovmrlëidiractenr  de  Tétahlis- 
.sesicnit. 

La  diaudière  était  IroriiooEtale  et  composée  d*un  «corps 
icylindnqBe  «vec  deux  i)omDeQ£S  en  contre-bas  ;  elle  avait 
•ôlé  «mBtroîte  «n  1^863,  et  étaol  icluuttffée  ipar  les  .flammes 
jperdues  de  <lroi6  fours  à  puddlen  Ces  flammes,  à  la  sortie 
iâu  rampafft,  enwloppaîent  à  la  fois  \ui  des  bottilleurs  et  la 
moitié  de  la  partie  infériewe  dm  corpe  cylindrique.  Elles 
-c^iattffaient,  dans  un  deumàme  cinukt»  la  partie  symétrique 
^e  l'appareil. 

Le  èoailleiir.,  an  droit  duquel  les  Aaonmes  débouchaient, 
B-esi  «Dtr*oiivert  <daia  des coi»ËtiOkns  q«i  «nt  la  plus  grande 
Teseemblance^a^ec  la  manière  dont  6'e»t  déchii^  le  réchanf- 
ifeur  du  puîts  ^leaons.  La  fcacHuie  a  ooaimencé  suivaDt  une 
^lïéniftrioe  horizontale,  contre  un  ceoeuvremeot,  et  s'est 


et  dans  le  voisinage  extrême  de  l'arrivée  de  l'eau  d'alimeotation. 
M. Dan^lié  fait  môme ammarqnarQue ies  vapeuis xi'eaii  contenues 
dans  leB  fumées  étaient  susceptibles  de  s'y  condenser.  Ces  eaux 
condensées  ont  pu  ajouter  leur  action  %  celle  des  eaux  dHnftltra- 
Uon,  pour  fovorïser  la  sarw^daithm  ^  Padide  BvMoreax. 
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continuée  perpendiculairement  suivant  deux  fentes,  l'oie 
en  pleine  tôle,  Tautre  le  long  d'une  rivure.  L'épsdssear  ià 
métal  était  réduite  à  près  d'un  millimètre  sur  les  lèvres  de 
la  première  déchirure.  Toute  la  partie  supérieure  de  h 
virole  du  même  côté  était  d'ailleurs  corrodée,  ramincîsse- 
ment  diminuant  progressivement  jusque  vers  le  haut  da 
bouilleur.  L'usure  était  tout  à  fait  extérieure. 

Deux  échantillons  de  l'enduit  laissé  par  la  fumée  sur  h 
région  altérée  ont  été  analysés;  ils  ont  donné  :  sulfate  de 
fer,  entre  52  et  53  p.  loo;  acide  sulfurique  non  couibioè, 
l'un  i,4â,  l'autre  près  de  12  p.  loo. 

Les  dépôts  recueillis  sur  le  reste  du  bouilleur  contenaient 
également  de  l'acide  sulfurique*  mais  en  quantité  notable- 
ment moindre  et  sans  qu'il  en  fût  résulté  d'usure  sensible 
du  métal. 

La  différence  de  l'action  a  été  expliquée  de  la  manière 
suivante  :  l'enduit  se  dépose,  pendant  la  marche  des  fouis, 
à  l'état  pulvérulent  et  tout  à  fait  sec;  mais  à  la  mise  hors 
feu,  l'air  extérieur,  chargé  d'humidité,  pénètre  dans  te 
carneaux,  et  &  son  contact  prolongé  la  suie  devient  pâteuse. 
La  suroxydation  de  l'acide  sulfureux  se  produit  alors,  et  le 
métal  se  trouve  dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour 
être  attaqué.  L'action  corrosive  s'exerce  donc,  pendant 
toute  la  période  d'inactivité  delà  chaudière,  dans  les  ré- 
gions qui  n'auront  pas  été  nettoyées;  au  contraire,  elle  ne 
se  fera  pas  sentir  là  où  les  dépôts  auront  été  enlevés. 

Or  la  partie  amincie  et  déchirée  se  trouvait  précisémem 
dans  le  premier  cas;  elle  était  adossée  contre  la  muraille 
verticale  qui  séparait  les  deux  carneaux,  dans  une  partie 
très-difficilement  accessible  qu'on  négligeait,  par  suite,  de 
visiter  et  de  nettoyer. 

III.  Des  exemples  de  corrosion  extérieure,  par  suite  de 
la  condensation  de  la  vapeur  d'eau  des  fumées  sur  les  parties 
froides.des  chaudières,  ont  été  signalés  par  M.  Meunier-Doll- 
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fus,  directeur  de  TÀssociation  alsacienne  des  appareils  à 
vapeur.  (Voir  le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  SIuU 
Jiouse,  année  1871.)  Nous  citerons  particulièrement  les 
observations  qui  ont  été  faites  sur  les  générateurs  de  l'usine 
de  M.  Charles  Kestner,  à  Thann. 

L'usine  comprenait  deux  chaudières  cylindriques  à  trois 
bouilleurs  chacune,  et  entre  elles,  dans  le  même  massif, 
six  réchauffeurs  disposés  deux  par  deux  sur  un  même  étage. 
La  fumée  circulait  sous  les  trois  bouilleurs,  deux  fois  au- 
tour du  corps  cylindrique,  puis  dans  les  trois  étages  du 
réchauffeur,  de  haut  en  bas.  L'eau  d'alimentation  suivait 
une  marche  inverse. 

Un  seul  générateur  était  le  plus  souvent  en  fonctionne- 
ment; il  marchait  jour  et  nuit,  mais  avec  une  activité 
moindre  pendant  la  nuit. 

Dans  une  expérience  où  l'eau  d'alimentation  arrivait  avec 
une  température  de  20**,  l'eau,  à  la  sortie  du  premier  ré- 
chauffeur inférieur,  ne  dépassait  pas  3o*,  et  à  la  sortie  du 
troisième,  5o*.  D'un  autre  côté,  la  température  des  fumées, 
à  la  sortie  du  dernier  réchauffeur,  ne  dépassait  pas  iSo**  le 
jour  et  loo"*  la  nuit.  Au  bout  de  deux  ans  de  service,  dans 
ces  conditions,  les  deux  réchauffeurs  étaient  déjà  altérés, 
et  au  bout  de  six  ans,  bien  que  le  métal  fût  d'excellente 
qualité,  leur  épaisseur  était  tellement  réduite  qu'ils  ont  été 
réformés. 

L'attaque  avait  eu  lieu  principalement  sur  les  parties  de 
ces  réchauffeurs  froides  ou  peu  chaudes,  et  il  a  été  constaté 
qu'elle  avait  pour  cause  première  l'acide  sulfureux  dissous 
dans  l'eau  de  condensation  déposée  pur  les  fumées;  en  pré- 
sence de  l'air  et  de  ces  eaux  acides,  il  y  avait  oxydation  de 
la  tôle,  puis  formation  de  sulfate  d'oxyde  de  fer. 

IV.  Quelques  observations  sur  cette  cause  de  dépéris- 
sement des  chaudières  ont  été  faites  dans  le  département 
du  Nord,  par  M.  Gornut,  ingénieur  en  chef  de  l'Association 
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des  pnopriétakres  d'  2q[)parals  àifapfiw  in  nord  de  k  Fiami^ 
àM  Lille.  Il  at  constaté,  aaaez  frécpiemm^,  des*  mrtosàm 
exténeauea  cpii  lui  ont  parni  attribuables- à  ractûm  des  i» 
mées,  et  qu'il  atcon'péeB  Beltement  Umitéeaà  des  portîM 
de  tôle  humectées  par  une  cause:  qaàùowpe,  iîikes,  em 
d^infiltradion'y  etc.. 

V.  Nou8;terMiifleron&park.reman|Be  soLvaiilBiIatraifr 
£(H:inatioa  de  l'acide:  attlfuneux  en  acide  sulCiiriqu&,  son 
l'actidO/de  Kean  eu  de  la  vi^ur  d'eau  et  de  Vair,  en  pc^ 
aence  d'une  base-ou  d'un  métaly  n'est  pas  un  fait  BouveaOh 
Il  y  a  longtemps  déjà  que,  dans  la  pratiqua  induatriellereo 
se  sert,  de  cette  propriélé  de  l'aeide  sulfureos,  soit  ptor 
asBainir  le  voisinage  de  certains  établissements  métaîtat- 
giques,  soit  pour  traiter  certains  Baineraîa.  A/ ce  denùa 
peint  de  ¥ue,  on  penl.citeT  Mttanwkent  le  procédé  de  ILde 
Lamine»  pour  la  fàbrkatioo  da  sulfate  d^ahiBune  kAmjA 
(lelgique)  (*)  y  et  le  traitemenib  de  oeviainat  mineraie  orydés 
de  cuivre,  sur  les  bords  du  Rhfak 

U  semble  que  ces  applicaticaoa,  d'une  daAe  déjà  asôenne, 
eussent  du  depuis  longtemps  éve^er  l'attention  sur  la  pos- 
sibilité de  L'aiiiératiou  des  pavois  des  cbanidières  par  des 
réactions  du  même  genre;  mais  il  n!ea  a  riai.  été,  et  l'oi 
peut  coBsidérer  qu'en  ce  qui  conoeme  cette  question  spé- 
ciale, si  le  fait  général  est  maintenant  connu,  il  reste  à 
l'étudier  daas  tous  soft  détails,  doni.  quelqjoes-una  ne  maO' 
queolï  pas  d'importaaee  pratique. 

ConclusiMu^  —  On  peut  résumer  ûnai  L'ensemble  des  ob- 
servations quÂ  précèdent  : 

Dans  les  eaduLtsk  déposéa  sur  les  parois  des  chaudlèc^  i 
une  certaine  distance  du  foyer,  et  qui  sont  rendus  humides 


(*)  Voir  k  ce  sujet  le  mémoire  de  M.  de  Frejcinet  sur  V Assai- 
nissement industrfeC  en  Belgique  (Aimâtes  des  mines,  t.  Tttj. 
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une  cause  accidentelle  c^uelcoDCiae^racide  sulfureux  en- 
traîné par  les  gaz  de  la  combustion  détermine  l'attaque  des 
tôles  par  formation  de  sullate  d'oxyde  de  fer. 

L'attaque  peut  avoir  lieu  pendant  que  la  chaudière  est 
en  feu,  dans  les  régions  mouiUées  par  des  ftiHes  provenant 
de  la  cbaodiëremême,  ott  par  des  eaux  d'mfihration  que  les 
maçonneries  laissent  arriver,  ou  par  la^  condensation  des 
vapeurs  d'eau  des  fumées  au  contact  de  tôles  relativement 
froides.  Elle  peut  également  se  produire  pendant  la  période 
â'ÎBUtmté  de  la.  chaudière»  en  raison  de  l'ikumidité  de 
Fair  qui  pteètre  dans  le»  cameanix» 

Ces  crigioes  diversea  de  l'adW»  corrosive  mofitre»!  k 
nertnxe  des  précaotions  à  prendre  pour  en  éviler  les  efiets 
destractenrs,  sauf  en  ces  qui  coneerne  le»  cMdensations  des 
vaperarSf  aa  sajet  deaqneUesf  on  a  conseillé  des  disposîliaiis 
qui  n'ont  pas  encore  reçn  la  sanction  de  l'expérience»  Ces 
piaècatttieBS  ne  soiKl  autres  que  celle»  qui  doivent  fttre 
pisses  dans  la  pratique  ordinaire  pouf  la  coaservaticM)*  des 
apparais,  c'est-4-dire  oae  construction  soîgiiéer  des  net- 
toyages comfdets  et  ua  hon  eotretkfi. 
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ANALYSE 

DES  COMPTES  RENDUS  D£8  OPÉRATIONS  DE  L'ASSOCIATIOR  BELGE 
POUR  LA  SURVEILLANCE  DES  APPAREILS  A  VAPEUR,  POUR  LES  AN- 
NÉES   1873  ET    1S74. 


Les  comptes  rendus  des  opérations  de  1*  Association  belge 
pour  la  surveillance  des  appareils  à  vapeur  contenant  une 
étude  très-complète  des  différentes  causes  de  détérioratioD 
des  chaudières,  il  a  paru  intéressant  d'en  faire  un  extrait 
détaillé,  en  laissant  d'ailleurs  à  l'ingénieur  en  chef  de  fia- 
sociation,  M.  Vincotte,  la  responsabilité  de  ses  obsena- 
tions  et  des  opinions  qu'il  exprime. 

La  société  s'est  constituée  le  3o  décembre  187s.  Ses 
opérations  s'étendent  sur  toute  la  Belgique.  A  la  fin  de 
1874,  c'est-à-dire  de  sa  deuxième  année  d'existence,  le 
nombre  des  appareils  associés  s'élevait  à  i.oSi  :  il  était  de 
827  au  bout  de  la  première  année. 

En  1873,  485  chaudières  avaient  été  visitées  intérieure- 
rement;  278  avaient  dû  être  l'objet  de  réparations,  doot 
64  immédiatement,  en  raison  du  danger  qu'elles  présen- 
taient. 

En  1874,  le  nombre  des  chaudières  visitées  intérieure- 
ment a  été  de  607.  Un  grand  nombre  de  ces  visites  ont 
révélé  des  défauts  graves,  pour  lesquels  62  chaudières  sont 
entrées  en  réparation  immédiate  (*). 


(*)  Ces  chiffres,  si  le  tableau  n'est  pas  trop  chargé,  méritent  l'at- 
tention. Un  régime  sous  lequel  n6  chaudières  sur  i.oSi  (soit  une 
proportion  de  la  p.  100)  sont  trouvées  dans  un  état  dangerem, 
peut-être  voisin  de  l'explosion,  est  certainement  peu  rassurant. 
Bien  qu'il  y  ait  lieu  de  penser  que  la  situation  soit  meilleure  en 
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Les  défauts  constatés  ODt  été,  suivant  leur  nature,  divisés 
en  plusieurs  catégories.  Ces  catégories  et  le  nombre  des 
chaudières  par  catégorie  sont  les  suivants  : 


NATCBE  DES  DÉFAUTS. 


Corrosions  intérieures. 
Corrosions  extérieures. 
Fentes 


NOMBRE 

des  chaadières  défectnenses. 


1873 


Causes  diverses.  ;.Trop  grande  viva-  ( 


cité  du  feu,  inscrustations,  etc. 


66 

Non  indiqué. 
Non  indiqué. 

Non  indiqué. 


18711 


I 


I 


148 

m 

76 
Nombre  non  suffi- 
samment indiqué. 


Les  comptes  rendus  entrent  dans  des  observations  de 
détail  intéressantes  sur  chacune  de  ces  natures  de  défec- 
tuosités, en  même  temps  que  sur  leurs  origines  ou  leurs 
causes  ;  nous  relatons  les  plus  importantes  d'entre  elles  : 

I.  —  Corrosions  intérieur£s. 

Ces  corrosions  tantôt  attaquent  de  grandes  surfaces, 
tantôt  se  montrent  par  cavités  isolées  en  nombre  plus  ou 
nioins  grand. 

Les  premières  ont  paru  le  plus  souvent  occasionnées 
par  l'emploi  d'eaux  corrosives  ou  de  désincrustants.  Elles 
sont  quelquefois  dues  à  des  dispositions  vicieuses  des  ap- 
pareils, comme  par  exemple  celles  qui  permettent,  dans 
les  réchauffeurs,  la  formation  de  chambres  de  vapeur. 

Quant  aux  secondes,  qu'il  indique  comme  très-fréquentes, 
le  compte  rendu  de  1874  s'exprime  ainsi  : 

«  On  trouve  fréquemment  de  petites  cavités  isolées  au 


France,  on  ne  peut  s'empôcher  de  remarquer  que  qous  vivons  sous 
une  réglementation  analogue,  à  beaucoup  de  points  de  vue,  à  celle 
qui^  en  Belgique,  a  laissé  se  produire  de  pareils  résultats. 


4^4  càvsfm  DB  nfcnbtnxuxioM! 

I  BûKev  d'une  tMe  iiitsde^.  Ces  camités  aoni  à  pes  prèsôr 
t  cukdres,  d'un  dianètre  eii  d'ime  profonfesrqiB 
(c  tent  avec  leur  âge.  Biles  sooA  renpltts  d'une 
c<  noire,  composée  en  grande  partie  d'oxyde  de  fer  pro«- 
<(  nant  du  métal  rongé,  de  sulfates  et  de  carbonates  dé- 
n  posés^  paor  Feaii  en  se  vaporisant,  et  d'une  trës-pedte 
«  quantité  de  silice.  Quelquefois  elles  sont  recouvertes  d'as 
«  dôme  de  couleur  jaunâtre. 

u  Dans  certaines  chaudières,  trois  ou.  quatre  ans  qnffitfiit 
«  pour  perforer  une  tAlie;.  il  est)  rare  qu^  en  faDre  pbis  ds 
«  dooae. 

((  Quelquefois  une  chaudière  attaquée  de  cette  façon 
«  présente  de»  cavités  de  toule  grandeur,,  depuis  ceHes 
«  qjiiîj  ne  fo&t  que  commencer  jusqu'aux  pluft  gFaades. 

«.  Quelquefois  aussi  ces  caviAéa  sont  toutes  d'une  eu  de 
H  deux  grandeur»,  ecNouBe  si  elles»  daiaieat  d'une  ou  da 
«  deux  époques  bien  déterminées. 

ti  Jusqu'à  présent,  ce  genre  de  corrosions,  pour  ainsi 
«  dire  vermiculaires,  n'a  été  observé  qu'exceptionnelle- 
«  ment  sur  des  tôles  autres  que  celles  où  il  n'y  a  pas 
a  d'ébullitioii,  où  l'eau  n'est  pas  agitée.  On  Te  trouve  (ré- 
9.  quemment  dans  les  chaudières  à  réchauffeur.  Dans  œ 
«  cas,  le  corps  cylindrique  principal  est  complétemait 
«  épargné,  et  souvent  c*est  le  réchauffeur  le  plœ  fn»d 
«  qui  est  le  pïiis  attaqué. 

«  Des  parties  de  bouilleur  ou  de  rôchauffènr  non  chanf- 
«  fées  présentaient  de  forte?  corrosions  de  cette  nstnitî 
«  (par  exemple  des  portrôns  engagées  dans  dés  maçonne- 
it  fies  ou  en  saîlBe  k  Fcxtérieur  du  feorBeaifJ. 

«  Lorsque  ces  cavrCés,  au  lieu  d'être  largement  espascée^ 
a  sont  assez  voieinesy  elles  peuvent  par  leur  véimioii  br- 
a  mer  une  ligne  de  cassure. 

«  Les  ingénieurs  de  l'association  ont  fait  plusieurs  ana- 
«  lyses  des  eaux  d'alimentation  et  dès.  incrustations  pro- 
«  duites^  CD  même  temps  que  des  léaichie  qai  reoipliaiei^ 
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tt  les  ca¥iiés.  Sans  aboutir  à  une  conclusion  absolument 
m  nette,  leurs  recherches  les  out  aœeaés  aux  présomiplioDs 
tt  attivantes  : 

«  La  corrosio&r  dans  ces  circoDâtauees^  ne  semble  pas 
c  proi^enûr  d'une  acidité  réelle  des  eaux,  bien  (}ue  ^e, 
«  soivant  toute  apparence,  à.  l'action  des  chloeures  ou 
4r  des  selâ  alcalifi»  conteikua  d^ns  cea  eaux  en  tiësrpetite 
ce.  quantité.  Dansi  cinq  ajsalysea»  les  réaidua  de  la.c<Mn:mioQ 
cr  ont  été  trouvés  cootenaAt  du  cblosure  de  fer,  œqiû 
«  porte  à  croire  que,  dans  ces  cas  au  moins^  les  chlorures 
«  sont  intervenus.  11  n!est  paa  impossible  que,  dansi  d'au- 
M  ires  circonstances,,  le  chlorure  defec  ait  été  focmér  ^bûsar 
€L  il  aurait  dispaKuen  se  diââolvaiit  dans  Veau,  ^ieettiplit 
«  les  généffaleurs  (*).  »> 

n.  —  Corrosions  extérieures. 

Les  corrosions  extérieures  sont,  d'après  le  rapport,  une 
des  plus^  grandes  causes  d'usure  des  chaudières.  Nous  lais- 
serons de  côté  celles  qui  proviennent  de  faits  connus,  tels 
que  le  contact  des  tôles  avec  des  maçonneries  humides,  ]es 
ûûtes  à  travers  les  rivures,  les  joints  ou  les  fentes,  et  nous 
indiquerons  spécialement  les  observations  qui  se  rapportent 
à  Faction,  sur  lea  tôles,  des.  produits  de  la  combustion, 
action  qui  a  été  étudiée  avec  beaucoup  de  soin  {^*] . 

tt  i^rès  quelque  iewfs  de  marche,  dit  le  compte  rendu 
a  de  18749  toute  la  surface  chauffée  d'une  chaudière  est 
CL  eoavecte  d'une  couche  de  poussière  et  de  suie  conteitant 


f^  L'action  oxydante  des  ciilbrures  d^magnésfain  et  de  calcfum 
eontencn  diaM  les  flBUXid'altHeDlGitiiui.0sttiiiii  fatt.A^à  eonou  :  ces 
cblevQFeft  se  décompose&t.  aoua.  Tactioa  d»  la  ebaleur  danA  les 
chaudières  et  attaquent  soit  les  parties  baignéespar  Teaa,  soit  les 
tflles  en  contact  avec  la  vapeur. 

f«*)  1R)ir  h,  TMe  préeédentêL. 
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«  des  matières  corrosives.  Cette  couche  a  un  aspect  diSe- 
«  rent  suivant  Téloignement,  par  rapport  au  foyer,  de 
«  parties  de  la  chaudière  que  Ton  considère.  Elle  \m 
«  suivant  la  nature  du  charbon  et  diverses  autres  circca- 
«  stances  encore  incomplètement  connues.  Sa  compositioi 
u  change  également  beaucoup  dès  que»  les  feux  étant 
(c  éteints,  elle  se  trouve  en  contact  avec  l'air  atmosphé- 
u  rique  plus  ou  moins  chargé  d'humidité.  Si  on  laisse  à 
«  côté  les  premières  tôles  et  qu'on  examine,  quelques  jour» 
«  après  la  mise  hors  feu,  celles  qui  sont  à  une  certaine 
«  distance  du  foyer,  on  trouve  que  l'enduit  qui  recouvre 
«  ces  derniers  présente  trois  couches  distinctes.  Contœ  le 
u  métal  même,  une  matière  grisâtre  assez  adhérente,  d*uoe 
«  faible  épaisseur,  extrêmement  acide  et  astringente;  au- 
«  dessus,  une  couche  noire  très-acide  et  très-astringente; 
«  enfîn,  extérieurement,  une  couche  blanche  ou  rosée, 
a  formée  d'une  matière  extrêmement  ténue,  douce  au 
«  toucher  et  dont  la  saveur,  très-faible  immédiatement 
«  après  l'extinction  des  feux,  devient  bientôt  astringente 
a  et  acide.  Cette  dernière  couche  n'existe  plus  dans  les 
«  carneaux  où  la  température  est  peu  élevée. 

«  Vingt-cinq  analyses  ont  été  faîtes  sur  des  échantillons 
«  pris  dans  les  différentes  couches  que  nous  venons  d'in- 
((  diquer,  à  des  intervalles  de  temps  plus  ou  moins  éloi- 
(c  gnés  du  moment  de  l'arrêt  des  chaudières;  quelques- 
«  uns  avaient  été  recueillis  près  de  fuites. 

«  Ces  analyses  ont  toujours  accusé  l'existence  d'acide 
a  sulfurique  libre,  ou  de  sulfates  ferriques  ou  ferreux,  oo 
((  d'oxyde  de  fer,  résultant  de  la  décomposition  du  sulfate 
«  de  fer  à  une  haute  température» 

tt  Si  dans  un  mélange  d'eau  et  des  parties  inférieures 
«  de  ces  enduits,  pris  encore  frais,  on  plonge  une  lame 
«  de  fer,  elle  est  vivement  attaquée  avec  dégagement  d'hy- 
«  drogène,  et  il  se  forme  du  sulfate  de  fer.  11  est  donc 
«  naturel  que  ce  même  sel  se  produise  au  contact  du  mé- 
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«c  tal  dès  que  la  chaudière  devient  humide.  Ce  sulfate  et 
«t  l'acide  sulfurique  non  combiné  imprègnent  par  imbibi- 
cc  tion  toute  la  hauteur  de  l'enduit.  Mais,  dans  les  carneaux 
«r  fortement  chauffés,  et  là  où  les  suies  atteignent  une 
<c  épaisseur  suffisante  pour  arriver  à  la  température  de  la 
ce  calcination,  les  parties  extérieures  brûlent  sous  Faction 
«  des  gaz  oxydants.  Les  sels  de  fer  se  décomposent  et  il 
«  se  forme  ces  cendres  de  coloration  blanche  qui  cou- 
ce  vrent  les  dépôts  dans  ce  cas. 

a  Telle  est,  d'après  Fingénieur  en  chef  de  l'association, 
a  l'explication  de  l'aspect  spécial  et  de  la  composition 
ce  variée  que  présente  Tenduit  au  delà  des  tôles  de  feu 
«  proprement  dites. 

a  Quant  à  la  corrosion  elle-même,  tant  que  le  généra- 
cf  teur  est  en  feu,  elle  ne  se  produit  que  sur  les  parties 
il  de  tôle  qui  sont  contiguês  aux  fuites  ou  à  des  maçon- 
ce  neries  humides,  ou  qui  sont  assez  froides  pour  que  la 
ec  vapeur  d'eau  des  fumées  s'y  condense;  le  reste  n'est 
ec  pas  attaqué.  Mais  pendant  les  temps  d'arrêt,  l'acide 
«  formé  et  les  sulfates  de  fer  et  d'alumine  attirent  l'humi- 
.  ce  dite,  et  lorsqu'ils  sont  arrivés  à  un  certain  degré  de 
«  dilution,  la  tôle  commence  à  se  ronger  et  continue  jus- 
o  qu'à  ce  que  les  sulfates  aient  disparu  et  qu'il  ne  reste 
«f  que  de  l'oxyde. 

«  Le  temps  qu'il  faut  pour  arriver  à  ce  point  dépend 
fit  essentiellement  de  l'humidité  qui  règne  dans  le  massif 
«  de  la  chaudière.  Ordinairement  il  faut  un  repos  de  plus 
ce  de  huit  jours  pour  que  la  corrosion  devienne  quelque 
a  peu  forte* 

a  L'influence  de  la  nature  des  charbons  sur  le  degré  de 
«  corrosion  n'a  pas  encore  été  constatée.  » 
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nu  —  Fjbhiis. 

fin  ce  <qvi  coscenie  les  Centea,  ^Donnenous  an^ôtemi 
fttB  à  celles 'qai  «e  produkent  mir  le  bord  des  txUes,  ni  ai 
raGCorâemeot  lies  paitties  cyûiod niques  avec  le  fond  :  t»m 
nem  borDerons  à  menrtioraDer  ^celles  qui  ont  été  obsermées 
suivant  des  riyures  transversales  iduis  les  parties  iafè- 
râeureBdes  tbaudières,  et  doni;  quelques-unes  airûent  un 
développemeDt  de  o",4<^«  ^'"«So  «et  même  i^^So.  Q«and 
M  cQDsidène  que»  sur  cette  longueur^  les  tôles  ae  sont  plus 
msdntenues  que  par  le  frottement  dû  à  la  pression  des  ri- 
vets» pression  qui,  elle-même,  est  atténuée  en  raison  du 
flifisemeni;  qui  s'^t  produit  sur  une  au  moins  des  tAles, 
on  est  amené  à  se  demander  <:omment  des  eLploaioDS  ne 
aoni;  pas  le  résultat  immédiat  de  fissures  de  celte  iai|K>r- 
isance.  Le  compte  rendu  essaye  de  l'expliquer  eu  faisant 
lemarquer  que,  taat  qu'elles  sont  fortement  cbauÛTées, 
les  tèfes  inférieures  aoBt  comprimées  en  raison  de  la  ré- 
Mstaoce  que  les  autres  tôles  plus  froides  opposent  k  leur 
dilatation.  C'est  ce  que  semble  montier  ce  fait»  que  presque 
^utes  les  fuites  du  bas  des  chaudières  diminuent  ou  ces- 
sent à  chaud  pour  se  reproduire  à  froid. 

Ledaqger,  cependant^^  reparaît  avec  le  refroidissement, 
et  il  est  à  croire  que  «'est  à  cette  raison  que  sont  dues  un 
grand  nombre  des  explosions  qui  ont  lieu  dans  les  moments 
où  les  feux  sont  tombés. 


IV,  —  tlAtSES  13tTEK9E$  :  llfTERSTré    TROP  lïRA'imS  T)D    FB0; 

tWCRTOTATIOflS,  VK. 

Dans  un  grand  nombre  de  chaudières  à  bouilleurs  qoî 
ont  été  trouvées  sujettes  à  des  coups  de  feu,  ceux-ci  se 
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isq^iodBÎseDt  le  plus  ordiiiaipeiiait  dans  les  mômes  places, 
q«si  BOBt  en  relation  constante  avec  la  posîtioo  cki  «ooissard 
amiérâeorde  comomiHcaâaii.  {ki,  effet  est  kidxqiié  OMame 
le  résultat  de  Taccumulatioii  des  débrb  aédûnentaîres» 
entraînés  par  les  courants  qui  se  forment  régulièrement  à 
travers  les  tubulures  de  communication,  et  rejetés  par  Je 
remous  dans  les  parties  où  l'eau  est  relativement  tran- 
q[uille. 

Dn  dernier  point  que  les  rapports  touchent  est  relatif 
aux  incrustations  ;  mais  ils  n'examinent  qu'un  seul  cas  : 
celui  des  dépôts  savonneux  calcaires,  dus  à  l'emploi  par- 
tiel, pour  l'alimentation,  des  eaux  de  condensation  des 
machines  (*).  Ils  signalent  les  inconvénients  de  ces  dépôts 
et  les  tentatives  infructueuses  qui  ont  été  faites  en  Belgique 
pour  y  remédier,  à  l'aide  d'appareils  tubulaires  où  les 
vapeurs  graisseuses  ne  sont  plus  en  contact  avec  l'eau. 
Enfin  ils  indiquent  comme  efficace  l'emploi  d'huiles  miné- 
rales pour  la  lubrification  des  cylindres.  Ce  procédé  n'est 
d'ailleurs  autre  que  celui  qui  est  recommandé  par  l'Ami- 
rauté anglaise  sur  les  bateaux  de  la  marine  royale  brilan- 
uique. 

Après  avoir  ainsi  passé  en  revue  les  différents  défauts 
que  deux  années  d'exercice  ont  permis  de  reconnaître 
dans  les  chaudières  soumises  à  la  surveillance  de  FAs- 
sociation,  le  rapport  de  1874  se  termine  par  une  obser- 
vation d'un  caractère  général  et  qui  en  est  comme  la  con- 
clusion : 

«  Cest  la  nécessité  de  visites  périodiques,  tant  à  Tinté- 


es) La  Commission  centrale  s^est  occupée  en  187/ii  d'accidents 
attribués  à  cette  nature  d'inscrustation.  Ces  savons,  en  se  déposant 
sur  les  parois  intérieures  des  chaudières,  s'opposent,  même  quand 
Ils  sont  en  peUicules  très-minces,  au  contact  de  l'eau  avec  le  métal, 
qui  alors,  surtout  au  coup  de  feu,  se  surchauffe,  se  détériore  rapi- 
dement et  finit  par  se  déchirer. 
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(t  rieur  qu'à  l'extérieur,  faites  par  des  hommes  de  Fait, 
«  en  raison  du  peu  de  valeur  de  l'essai  à  la  pr^se  h- 
t<  draulique,  comme  garantie  unique  de  la  capacité  it 
((  résistance  des  chaudières.  » 


COMBUSTIBLES  ET  MINERAIS,  ETOt  ^jl 


MÉMOIRE 
LA  SITUATION  DE  LA  MÉTALLURGIE  DU  FER 

EN    STYRIE    ET    EN    CARINTHIE  (*) 
Par  M.  Ed.  GRUNER  (fil8\ 


PREMIÈRE   PARTIE. 

COMBUSTIBLES    ET   MINERAIS. 

INTRODUCTION. 

Alors  qu'une  immense  forêt  recouvrait  encore  toutes  les 
chaînes  secondaires  des  Alpes ,  longtemps  avant  que  les 
armées  romaines  eussent  franchi  le  Rhin  et  remonté  le  Da- 
nube, les  sauvages  habitants  de  ces  montagnes  avaient  déjà 
su  reconnaître  les  minerais  de  fer  et  en  tirer  les  armes  dont 
ils  avaient  besoin  pour  combattre  leurs  ennemis  et  abattre 
leurs  proies. 


{*]  Les  détails  et  chiffres  que  nous  donnons  dans  cette  notice 
nous  ont  été  fournis  avec  une  grande  amabilité  et  un  grand  em- 
pressement par  les  directeurs  et  ingénieurs  des  nombreuses  usines 
que  nous  avons  visitées  en  1875  et  en  1875. 

Nous  avons  aussi  recouru  à  plusieurs  ouvrages,  tels  que  : 

Geschicfite  des  Hûltenberger  Erzberges^  par  Mfinichsdorfer; 
Roheisen  Production  in  Kàrnten^  par  Mûnlchsdorfer  ;  Denkbucti 
des  ôsterreichischen  Berg  und  Hûttenwesen^  et  spécialement  Tar- 
ticle  de  M.  de  Tunner,  sur  la  Styrle  et  la  Carinthie;  Das  Vorkom" 
men des  Miner,  Br ennsto ffes,  i^bt  ?ôiter\e. 

Les  '  nombreuses  notices  publiées  au  moment  de  rExposition 
universelle  de  1873,  et  les  journaux  tels  que  :  le  Jahrbuck  de 
Leoben^  ÏCEsterreich.  Zeitschrift  fur  Berg  und  Hûttenwesen^  le 
Kàmter,  Zeitschrifu  etc.,  nous  ont  donné  des  indications  trës- 
utiles  que  nous  avons  souvent  mises  à  profit. 
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d'années  sur  ces  gisements,  et  bien  loin  de  les  épuisa, 
il  n  a  fait  que  mettre  au  jour  leur*  inépuisable  richesse. 

Ce  sont  ces  gisements,  TEriberg  de  Styrie  et  celui  de 
Garinthie^  et  ic»i  usines  qui  se  sont  groupées  antoor  qnt 
nous  nous  proposons  d'étudier  rapidement. 

Nous  chercherons  à  suivre  Findustrie  du  fer  dans  ses 
développements  successif  jjisqu'.à  eesi  dernières  années. 
Nous  verrons  que  le  minerai  seul,  même  le  plus  riche,  le 
plus  pur,  ne  sufBt  pas  pour  faire  la  richesse  d'un  pays,  •> 
et  c'est  peut-être  ici  l'un  des  exemples  les  plus  frappants 
que  Ton  en  puisse  citer.  Pour  le  prouver,  nous  donnerons 
un  rapide  aperçu  des  conditions  de  Findustrie  mëtaUor- 
gique  en  Autriche  {*).  Nous  verrons  quelles  sont,  et  où  sont 
situées,  ses  richesses  en^  cambustible  végétal  et  minéral, 
quelles  sont  les  principales  voies  de  transport,  quel  est 
Fétat  de  la  propriété  industrielle.. 

Nous  essayerons  ainsi  de  nous  rendre  compte  comment 
un.  pays  qui  possède  deux  des  plus  beaux  amas  de  minerai 
de  fer  connus  dans,  le  monde,  peut  à  grand'peine  lutter 
contre  Findustrie  étrangère,  qui  va  au  loin,  jusqu'en  Afrique 
et  en  Suède,  chercher  ses  minerais,  et  qui  peut  encoie, 


(*)  Les  hauts  fourneaux  de  la  région  dea^  Alpes  ont  une  impos- 
tance  relative  trèa-cousidérabie.. 

En  efCBt,  suc  une  production  totale,  de  371.000  tonnes  de  fente 
en  1873  (Hongrie  noD  conaprise),  L 

La  Slyrie  fournit.  34^7  p<.  160. 
La  Carinthlt. .  .  .  ftS^a  pL.lM. 
La  basse  Autriche    6^.p.  100 •  (^w  ooka)^ 


Le  Tyiol,  la  Salslnsg,  la. 

;    Garnlolew. 4,i  p.  iMi 


doit  pour: 

L'ensemble  de  la  région  des  Alpes. ^ ^....«      63,8  p.  lOOL. 

Tandiai  qitf  avee  leara  houutai  fonraoïmc,.  pnsB^e  too»  ma  eoki^ 
les  autres  pvovinees  ne  doonentL  que-  36,2^  p«  uoo^  96k  r 

La  Bohême 19     p.  100.    La'  Galicie  e^  la  Buko* 

La  Moraviet 13,f  p.  lOOj       wioe i^. ........      I^o-p.  m. 

La  Silésie 2J6;p.lOiL  i 
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flonlgTé  le»  tatiCi  pntectenrs,^  péfidtrer  jasqu^àa  cmm  de 
YAntricW^  et  sartoot  kn  fermer  le»  ââbeudiéS' tant  ytits 
le-  m^ri  ({se  fers  rB«l« 

De  l'organisatiov  admtiifstrfltiyd^  et  financièrr  dcm  mines  et  nsfnev 

enrAntHelte; 

Le*  mode  è^eàstemce  desiWKmts  evAutradM^s'est  profônk 
dêine»!  traflGBibrnii!  depn»  quelques  annies  ^  ees  mocfifica- 
lionsrOBt  réâi^  trdfl^énargiqveiiDSDt  ev  Ift  niavohe  généraie 
Ae  rioéoBtrie  du  tét:.  Nous  dîMDs  donc^  e»  eoannetifaDty 
quelques  mots  sur  cette  vévokstimiv  pouc  n'avo»  plus  à  y 
revenir  âas&  lasuil^;^ 

An  GommeDcem^M  du  sâèete,.  et  jusque  fers  «865a  iâ66v 
le»  nûB^  et  les  usioes  se  tiHMif  aient  toutes  ealre  ]es«  mains 
4e  y  Étal  09  de*  grands  propriélaiieS'  fowiec9« 

L*État  possédait  les  hauts  fourneaux  d'Ëlaeaoerz;  de  Hle^* 
flsair  ^  1^  droits  d'exploitation  sur  toute  la  partie  infé- 
rieum  die  l'Erzberg  de  Styrie;  Maidae^  et  Neoberg  étaient 
égatement  usine»  impériale^' 

Les  awtres  hauts  foumoaux  appartenant  à  dea  villes,  à 
des  bourgs,  à  des  nobles  om  mÈaiB  à.  de  simples  roiuriera 
qui  y  joignaient  dM  droits  d^exploitatàon  dans»  ies>  fovèts 
demaniales  et  cornnyonales». 

Chacun  possédait  un  gisementplusoui  moins- imporiaiM) 
déminerai  et  se  contentait  de  l'exploiter  pduo  ses  propres 
besoinSt-Le  manque  de  voies'decommunîcaftiioiis  aurait  rendu 
toM  commerce  de  minerai  impossiUe,.  si  même  l'idée  fût 
venue  de  oonsidérer  le  minerai  d»  kr  comme  soBceptiible  de 
traofiKtloTui^ 

Ta  partie  snpérieuie:)  im  VExzberg  de  Styrie  était 

àltme  f9sf(m  indivise  par  un.  certain  noaibise  de 

prropiîétàres  de  la  vallée' dé  Yord^nbeffgr  qai  l'exploiHaient 

eneommun  pour  en^iitese  partager  les  produits- au  p4*orata 

èa-ls&bricatimt  concédée  à  chaque  fiMimeam* 
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En  Gariothie,  existait  le  même  morcellement  de  la  pnn 
priété  minière;  TErzberg  était  attaqué  sur  chacun  de  ses 
flancs,  et  les  produits  de  ces  exploitations  grossières  desceo- 
daient  dans  les  différentes  vallées  pour  alimenter  les  four- 
neaux de  Mosinz,  Heft,  Lôlling,  Treibach,  etc. 

Une  série  d'autres  gisements,  aujourd'hui  abandonnés 
pour  la  plupart,  à  cause  de  leur  pauvreté  ou  de  l'irrégiila- 
rite  de  leur  allure,  approvisionnaient  les  autres  fourneam. 

Les  propriétaires  exploitaient  péniblement  des  filons  sou- 
vent assez  pauvres,  pour  pouvoir  tirer  parti  de  leurs  forêts 
qui  seraient  restées  sans  cela  entre  leurs  mains  des  Jbiens 
sp.ns  valeur,  faute  de  voies  de  transport. 

Beaucoup  de  ces  petits  établissements,  placés  dans  de 
mauvaises  conditions,  ont  végété  pendant  un  temps  p/iis 
ou  moins  long,  et  se  sont  fermés  quand  les  prix  des  fers 
ont  baissé  ou  que  les  bois  ont  pu  être  utilisés  d'une  façon 
plus  profitable. 

Mais  ceux  qui  avaient  été  créés  sur  des  gttes  puissants, 
qui  se  sont  trouvés  entre  les  mains  de  propriétaires  intel- 
ligents et  entreprenants,  se  sont  développés.  Ils  se  sont 
transformés  en  introduisant  les  améliorations  déjà  adoptées 
à  l'étranger  ou  dans  d'autres  parties  du  pays. 

Ainsi  ont  été  construits  les  fourneaux  de  Treibach  qui, 
dès  avant  1820,  étaient  élevés  à  12  mètres  de  hauteur,  et 
produisaient  i5  tonnes  par  24  heures. 

Ce  sont:  le  baron  Dickmann  et  les  Rosthorn,  en  Carin- 
thie  ;  MM.  de  Mayr,  de  Fridau,  le  prince  de  Schwarzenherg, 
en  Styrie,  et  surtout  l'ancien  directeur  de  l'École  des  mines 
de  Léoben,  le  Hofrath  Peter  von  Tunner,  qui  ont  provoqué, 
encouragé  et  dirigé  ces  transformations  et  améliorations. 

De  grands  progrès  avaient  été  réalisés  ;  mais  l'industrie 
métallurgique  restait  morcelée;  elle  n'était  pas  en  état  de 
satisfaire  aux  besoins  croissants  du  pays.  Les  compagnies 
de  chemins  de  fer,  en  particulier,  devaient  aller  chercher  i 
l'étranger  tout  leur  matériel;  c'était  la  France,  et  surtout 
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1'  Angleterre  et  la  Belgique,  qui  livraient  presque  tous  les  rails 
et  les  bandages,  qui  construisaient  les  ponts  et  les  viaducs. 
Cette  situation  était  dure  à  l'orgueil  national  autrichien. 
Aussi,  à  la  suite  du  grand  désastre  militaire  de  1866  et 
de  la  réorganisation  politique  qui  en  fut  la  suite,  l'idée  de 
créer  de  grandes  sociétés  industrielles  se  développa  très- 
rapidement. 

On  voyait  prospérer  les  usines  que  possédaient  les  com- 
pagnies de  chemins  de  fer  :  celles  de  Gratz  et  de  Reschitza, 
qui  étaient  sous  la  direction  d'étrangers,  Anglais  ou  Fran- 
çais. On  voulut  suivre  cet  exemple,  et  en  quelques  années 
se  fondèrent  de  puissantes  sociétés. 

Sur  quelques  points,  les  grands  propriétaires  mirent  en 
commun  leurs  intérêts  en  apportant  chacun  leurs  forêts 
et  leurs  usines,  qu'ils  échangèrent  contre  un  certain  nombre 
d'actions.  Tel  est  le  cas  de  la  compagnie  de  Hiittenberg. 

Mais  les  apports  de  chacun  furent  évalués  à  des  taux  fort 
élevés,  de  sorte  que  ces  compagnies  eurent  de  suite  un 
capital  excessif. 

Ailleurs,  quelques  propriétaires  unirent  aussi  leurs  pro- 
pres usines,  puis  rachetèrent  à  l'État  celles  qu'il  possédait. 
Telle  est  l'origine  de  la  compagnie  d'Innerberg. 

Enfin  c'est  une  compagnie  purement  financière  qui  acheta 
de  l'État  les  usines  impériales  de  Neuberg  et  Mariazell. 

Pour  répondre  à  leur  but,  ces  compagnies  durent  modi- 
fier profondément  leur  outillage  et  se  mettre  sur  le  pied  des 
grandes  usines  des  autres  pays.  Elles  ont  donc  dû  em- 
prunter des  sommes  considérables.  De  sorte  que  ces  so« 
ciétés,  chargées  d'un  capital-actions  déjà  trop  lourd,  se 
sont  trouvées  forcées  d'y  ajouter  des  obligations  pour  6, 8  et 
1  o  millions  de  francs. 

Mous  aurons  souvent  à  reparler  de  ces  grandes  compa- 
gnies, qui  subsistent  aujourd'hui  presque  seules;  nous  les 
passerons  donc  rapidement  en  revue,  en  indiquant  leurs 
principales  propriétés  : 


476  CNWBVfTIBUli  ET  MOméU 

getoerkKkafU  (<ifMKQ)agn{ieid'IaDfirherg.) 

Fondée  en  186S.  iLe  «capital-^ofioDS  «ai  ide  iS 
et  demi  de  florins  et  le  cafîtal^obligadtioDB  «le  (6  aûltions  dk 
ftorÎDB.  Cette  compagnie  possède  : 

Sept  hauts  foismeaitf  ssa  t)baijb«a  de  bois  i  EiaeiMn» 
Hieflau,  etc.; 

Deux  haiafts  foune&BKaa'Ocke  (^biracAtat,  pite  Yiew]; 

La  partie  inféiiene  de  l'irsbeiis  ^  Sirytrte:; 

Des  dooiaijDifis  cle  ast  «imd  heetaitea,  doBt  9&iioooJioeÉanes 
da  belles  forêÉs; 

Les  importantes  mines 4e  boniHe  id'Oilâuwan,  ea  Motame. 

Depcds  le  i^jinttat  187s,  die  possède  anasî  VmBvmde 
puddlage  et  lamiaage  de  Frans  de  Mayter,  pnès  de  léebtsk^ 
et  la  fabrique  d'acier  ibnda  ida  •KapfeDberg^  sinsî^qHe  phi- 
sieurs  autres  petites  iisiisies. 

Le  capital  sodal  a  ainsi  atteint  s5  milliûns  de  florins, 
août  60  millions  defraoos. 

a""  Hûttenberger  Eisenwerks  ^  Ge&eilHhaf\t.  (Gempagiûe 
de  Hûttenberg.) 

Fondée  en  1  %6^  au  capital  social  de  1 5  iiiilions  de  io- 
rios^  auKpdi  est  yeaiae  se  joindre  tme  somme  de  4  nultîons 
de  florins  en  obligations,,  icette  «compagnie  poseëde  i4>  kavts 
fourneaux  au  charbmi  de  bais  (Heft,  LoUing,  Treibacfa,.eic.) 
et  1  k«nt  fourneau  au  coke  (Prâ^aU). 

Tout  le  gis^Qoent  <k  F  Erzberg  carmthien  kd  apparâent, 
aifitt  qoe  t'S.ooo  {hectares ideterrain,  dont  li.ooo  oecoo* 
verts  de  belles  forêts^ 

Us  milles  et  lignite  de  Liescha  et  les  vmifiside  Pcficrali, 
Bucbscheiden,  etc.,  ainsi  que  de  grands  laaraîs  louibeco, 
f(Mit  également  partâe  de  ce  gnoupeu 

3*  Ne^tberg-MariazeOer  Eùenwerkê^GeêBllichaft.  ifOoBi* 
pagnie  de  Neuberg-Mariazell.) 
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)Etaidée 'égidanem  Bn  1^691,  au  capital -de  <  miffi4RnB:de 
florins,  cette  cqmpftgnip  a  remis  ^poor  3  mîUioDS  de  flcinirss 
'(obUgaflMBS. 

Hle  possède  16  hauts  ^fourneaux  «u  dha^bon  ée  'bois,  tes 
grandes  fonderies  de  Mariazell,  l'usine  Bessemer-Martîn  f&t 
les  laminoirs  de  Nenberg. 

L'État  lui  a  accordé  le  droit  de  s'approvisionner  de  %oîb 
dans  les  forêts  domaniales. 

Les  mines  de  Gollrafl-Mteriberg-Bohnkogel  fournissent 
de  minerais  les  fourneaux. 

A  côté  de  ces  trois  grandes  compagnies,  qui  ne  sont  que 
le  produit  du  groupement  d'importantes  usines  anciennes, 
se  sont  formées  â*^autres  compagnies  qui  ont  presque  tout 
créé  ou  au  moins  tout  transformé  dans  leurs  usines. 

Ce  sont  :  la  SteyerhcheEisen-Industrie  GeseUschOili^  qui  a 
ouvert  de^granda  travaux  de  recherches  autour  d'Eisenerz, 
qui  a  construit  deux  grands  fourneaux  et  une  usine  Besse- 
joer  à  Zelltweg.  et  a  développé  l'exploitation  des  lignites 
defûhnsdorf; 

Xa  compagnie  de  Ternit^,  qm  a  conairuit  c€M^p  sur  coup 
ttroîfi  ^groupes  de  cornues  Bessemer^  pour  traiter  des  fondes 
de  toutes  provenances,  et  qui  s'est  montée  pour  laminer 
jdes  rails  at  des  bandages  ea  acier,  etc. 

D'autres  oompagmea,  ûnfiii,  ont  entrepris  sîmplemeot 
de  développer  des  oisioes  lexistauAes;  teUes  saut  les  com- 
pagnies de  Vordemberg-Kûflacb,  de  S«  Egydi-Kindbergf  de 
Jrndetibuig,  cetc* 

QtoateB  se  Tessemblent  par  la  vaïeor  ^evée  de  leur  ca- 
pital sociaL 

1i  cdté  3e  ces  'compagnies,  toutes  de  création  récente, 
et  desfDrgcs  de  laTSûdbahn  (uSne  Ilaswell,àl/îenne;iisrne 
Hall,  à  Gratz) ,  existent  encore  quelques  établissements  par- 
tictffiers  qui  ont  résisté  aux  tentatives  de  fusionnement  ; 
telles  sont,  en  Carinfliie,  les  usines  du  comte  todron  (près 
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Gmîincl)  et  celles  du  comte  Egger  (Lippitsbach,  etc) ,  oftw 
aussi  été  accomplis  d'assez  grands  progrès. 

Quant  aux  nombreux  feux  d'affinerie  éparpillés  le  lat^ 
des  cours  d'eaux,  ils  sont  presque  tous  ai)andoDnés  et  a 
ruine. 

La  rareté  du  charbon  de  bois  a  fait  disparaître  cete 
industrie  locale,  autrefois  si  prospère. 

GombuBtibles. 

L'industrie  du  fer,  dans  la  région  des  Alpes,  reposait 
jadis  presque  essentiellement  sur  l'emploi  du  combus- 
tible' végétal,  ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de 
le  dire. 

Fondés  dans  la  montagne,  à  flanc  de  coteau,  sur  le  gite 
métallifère  lui-même,  les  fourneaux  des  anciens  fabri- 
quaient de  simples  loupes  ferreuses;  des  soufflets  à  bras 
injectaient  l'air  nécessaire  à  la  combustion.  Plus  tard,  te 
fourneaux  furent  établis  dans  le  fond  des  vallées,  au  bord 
des  cours  d'eau,  pour  pouvoir  utiliser  la  force  hydra\i- 
lique  comme  moteur  des  souffleries.  Ils  brûlaient  les  bois 
que  le  flottage,  en  été,  le  schlittage,  en  hiver,  pouvaient 
amener  des  hauteurs  voisines. 

L'étendue  et  la  richesse  forestière  de  cette  zone  d'sq)pr(h 
visionnement,  d'une  part;  la  puissance  et  la  constance  des 
cours  d'eau,  d'autre  part,  réglaient  la  production  des  four- 
neaux et  la  durée  de  leurs  campagnes. 

Quand  les  progrès  dans  l'art  du  constructeur  et  du  fon- 
deur permirent  d'élever  et  de  conduire  des  fourneaux  mar- 
chant plus  de  huit  à  dix  mois,  et  que  la  force  hydraulique 
s'y  prêta,  on  chercha  à  augmenter  la  production  en  cen- 
tralisant les  bois  sur  ceruins  points.  On  les  amenait,  par 
flottage,  des  hautes  vallées  jusqu'à  l'entrée  de  celle  où  se 
trouvait  l'usine.  Une  place  permanente  de  carbonisation 
était  créée  sur  ce  point,  et  les  charbons  de  bois  étaient  re- 


£N    S1YR1£   £T   EN    GARINTHIE.  4^9 

montés  jusqu'aux  fourneaux  groupés  autour  des  dépôts  de 
minerai. 

Telle  est  l'origine  des  grands  ateliers  de  carbonisation 
cle  Hieflau,  à  l'entrée  de  la  vallée  d'Eisenerz»  et  de  Bruck, 
èL  l'entrée  de  celle  de  Vordernberg, 

Tandis  que  dans  les  autres  pays  (Angleterre,  France, 
Allemagne]  la  fabrication  de  la  fonte  au  charbon  de  bois 
disparsdssait  et  que  ce  combustible  était  réservé  à  l'affi- 
nage,  r Autriche  était  forcément  obligée  de  suivre  une 
marche  inverse. 

Les  pays  que  nous  venons  de  nommer  possèdent  des 
bouilles  à  coke  de  bonne  qualité,  sinon  partout  sur  les 
gîtes  métallifères  eux-mêmes,  au  moins  le  plus  souvent  à 
une  distance  peu  considérable. 

La  transformation  était  donc  naturelle,  et  elle  était  forcée, 
si  l'on  voulait  donner  réellement  un  grand  essor  à  la  pro- 
duction. 

Pour  l'Autriche,  les  conditions  sont  bien  différentes. 
Dans  toute  la  Styrie,  la  Garinthie  et  en  général  dans  toute 
la  partie  de  l'empire  au  sud  des  Alpes,  point  de  combus- 
tible pouvant  donner  du  coke.  Et  même,  sur  le  versant 
nord  des  Alpes,  il  faut  encore  traverser  toute  la  Moravie 
pour  trouver  à  la  frontière  nord-ouest  de  l'empire,  dans  la 
petite  partie  de  la  Silésie  que  Frédéric  le  Grand  n'a  pas 
ravie  à  Marie-Thérèse,  un  combustible  capable  d'alimenter 
les  hauts  fourneaux.  Ge  sont  55o  kilomètres  qui  séparent 
Eisenerz  d'Ostrau.  L'établissement  des  lignes  ferrées  et 
l'abaissement  des  tarifs  n'ont  même  pas  encore  permis  de 
faire  concourir,  d'une  façon  notable,  à  un  même  but,  ces 
deux  gîtes  si  éloignés  l'un  de  l'autre. 

L'industrie  n'était  cependant  pas  réduite  à  compter  uni- 
quement sur  les  bois.  Pauvres  en  houille,  les  vallées  alpines 
sont,  au  contraire,  plus  riches  qu'aucune  autre  partie  de 
l'Europe  en  lignites  de  toutes  sortes,  depuis  les  bois  à  peine 
fossilisés  (Kôflach)  jusqu'à  des  matières  que  leur  nature 
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non  t^Itante  sépare  eeif  le  des  bo«îll66«  nais  dont  La 
sance  calorifique  égale  presque  celle  des  houilles  à 
flafmne,  et  dont  ta  pureté  est  tcès-^antie  (Leob^i)  • 

'Ges  combuBtibleB  eout  ^exoelleats  pour  ibrûlar  awr  grilla^ 
mais  on  n'avait  pas  réu&si,  jusqu'à  ces  dernières  .anBée^ 
.'à  4eB  «ntilieer  ifass  les  fmrs  i  cuve.  Ils  létaieut  «donc  dH- 
"pfkés  pour  les  epërafions  de  pviMlage  «cft  de  réofasofige^ 
Bt  en  général  pour  t«us  les  trailemeiilsxri!L>intenâeiiit  ieisor 
&  réverbère,  isa^êà»  ^e  pour  les  foivs  jt  cuve  il  ne  cesUk 
que  le  charbon  de  bois. 

'Aussi,  "de  très-bonne  beupe,  dès  que  les  'bois  dewmeni 
fflus  rares,  la  formule  géoéraile  de  ta  onétallargie  du  Sor  es 
Autricfhe  futt 

ProdtAclion  de  la  fonte  au  rknrben  de  bois; 

Transformntion  de  la  foniêe  en  fer  au  msfen  de  camims" 
iébles  inférieurs  (lignâtes  et  tourbes) . 

C'était  à  cette  méthode  que  conduisaient  il 
Fêtât  -des  forêts  et  les  propriétés  des  combustibles 
Taux,  longtemps  les  foyers  'd'offinerie  ©nt  pésisté; 
xlevant  les  prix  élevés  auxquels  les  hauts  {bumeanx  "OM 
consenti  &  payer  les  chaii[)ORS,  les  feyers  se  sont  éteints  fat 
à  pen  ;  ils  ne  subsistent  phis  que  pour  quelques  làbncaAm 
spéciales  (tôles  fines,  fers-blancs,  acierg  fins),  et  enam 
leur  fïombre  est-il  ^xtrêmemest  iaible« 

Les  bois,  même  monopolisés  pour  ht  (atîict^om  dbe  li 
fcnte»  mèHie  -exploités  sans  prévoyance  pwir  favenir,  « 
miffisentplus'pimr  Batisfaine  aux  besoins  «du  pirys.  Qaotqae 
'amenés  en  partie  de  doo  kilomètres  de  distance  pur  che- 
mns  de  fer,  les  charbons  de  hois  sont  en  quaaâté  tnf 
faible  pour  alimenter  la  consommation. 

©epOTS  tSren  des  années  d^,  M.  T»wer  avait  prévu  le 
résultat  vers  lequd  tm  marchait  *  gnmds  pas  ;  il  voyait 
rarreft  irrémédiable  que  .subirait  Tindustrie  Ai  fer  si  «ik 
«e  transformait  pas  ses  méthodes.  Dans  ses  Bombrenes 
publications,  dans  ses  communications  au  sociétés  mt 
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"vaMites  de  fityrie  «t  «le  (GarintJhîe,  il  avait  toujours  insisté 

siar  la  nécessité  absolue  d'en  venir  le  plus  tùt  possible  & 

a'empki'du  coke  danSvdeigrandB  léapoeaBz^  «oanstpohs  a^rec 

«Myuties  ks  condkîons  indiquées  par  l'/expënience  'pour  la 

ne  otiUsation  ides 'Combustibles. 

«tfonime  eompliémeDt,  il  demandait  l'emplei  des  ligmÉ» 

fdvs  p^HTS-davs  Jes  ifowneavx  à  cuve,  en  mélange,  tm 

^certaine  proportîosLi  aorec  -du  «elœ  Km  'du  xibarbon  de  beis. 

-OeB  essais  oot«élé  fteadés  dans  ces  dermères  amiéesu  Nous 

^iMVoos  à  en  Teparier  en  détail;  mids  avant  tout,  passons 

frapMemeut  en  revue  oes  rjcftiesses  fonestières  et  minéraieB 

qui  alimentent  aujourd'hui  l'industrie  autricbsemie* 

Tocèts. 

Les  forêts  couvrent  encore  près  du  tiers  (3i  p,  loo)  de 
la  saperUcie  totale  de  TAutricbe.  Dans  les  pays  du  roys^ume 
deBongrie,  leur  étendue  proportionnelle  est  un  peu  moindre, 
mais  atteint  encore  29  p.  100  delà  superficie  totale. 

Les  bols  sont  essentiellement  d'essences  résineuses  dans 
toute  la  chaîne  des  Alpes  et  ses  nombreux  contre-forts. 
Dans  les  plames  de  Hongrie,  les  chênes,  les  liêtres  et  en 
général  les  essences  feuillues  sont  abondants  ;  mais  xlës  que 
le  pays  s'élève,  comme  dans  le  Banat,  les  essences  rési- 
neuses reparaissent, 

Lee  méthodes  d'exploitation  des  forêts  sont,  en  Autrrclie, 
totalement  'dlffëpentes  de^œ  qii' elles  sont  en  l¥ance. 

Partaot  4es  bois  Ae  haute  futaie  tiennent  lieu  de  iras 
taâlfis*,  les  peâts  bois,  )es  branchages,  tout  ce  qui,  diez 
neos,  'sert  sent  àlafebricsti^crB  do  'cbarbon  de  bois,  esft  aban* 
dmiBé,  bi^SIé  sur  placer  les  gros  bois  -setils  sont  utilisés 
pour  la  carbonisation. 

C'est  là  une  pratique  qm  peut  paraître  très^barbare,  qui 
l'ieai  ea  réalilé  dans  certains  cas,  m^  iSfii  icependont  est 
sécesfiîlé  lapla^ftPtdii  temps. 
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Dans  ces  pays  de  montagnes,  à  vallées  étroites  etpr^ 
fondes,  à  parois  rocheuses,  souvent  abruptes,  les  rootzs 
sont  peu  nombreuses,  et  il  ne  pourrait  être  question  de 
carboniser  en  forêt  et  de  transporter,  comme  chez  nous, 
les  charbons  de  bois  en  bannes*  Il  faut  recourir  à  de 
moyens  de  transport  plus  expéditifs.  Les  troncs  ébrandiès, 
écorcés  sur  place,  sont  lancés  le  long  des  pentes  et  roulai 
jusqu'au  torrent,  si  T  inclinaison 'est  assez  roide.  Si  elle  Tes 
moins,  s'il  faut  franchir  des  vallons  intermédiaires,  oofi* 
tourner  des  mamelons,  on  construira  des  glissières  à  peau 
uniforme  sur  lesquelles  le  bois,  une  fois  engagé,  descend 
sans  difiQculté. 

Ce  sont  des  glissières  sèches,  grossièrement  construites, 
si  la  pente  est  suffisante  ;  ce  sont  des  glissières  à  courant 
d'eau,  si  la  pente  est  moindre. 

Enfin,  suivant  les  conditions  locales,  les  bûcherons,  les 
forestiers,  savent  toujours  faire  arriver  les  gros  bois  à  peu 
de  frais  jusqu'à  la  rivière.  Mais  les  troncs  seuls  d'un  cer- 
tain diamètre  sont  assez  lourds  pour  descendre  ainsi.  Tout 
le  reste  est  abandonné,  brûlé  en  forêt  ou  laissé  à  l' action 
lente  de  la  pourriture. 

Arrivés  au  fond  de  la  vallée,  qui  n'est  souvent  qu'une 
vallée  secondaire,  parcourue  par  un  faible  courant  d'eau, 
les  bois  s'arrêtent  et  s'entassent. 

Pour  les  mener  plus  loin,  il  faut  de  nouvelles  disposi- 
tions. Ici  la  question  des  frais  est  moins  prédominante  :  si 
l'on  commence  à  déboiser  le  flanc  d'une  montagne,  on  a 
devant  soi  bien  des  années  de  travail  ;  on  peut  donc  entre- 
prendre une  construction  de  quelque  importance.  On  éta- 
blira de  distance  en  distance,  avec  des  troncs  d'arbres 
entre-croisés,  solidement  assemblés  et  bourrés  de  terre  et 
de  pierres,  des  barrages  pour  retenir  les  eaux. 

Au  bas  de  la  vallée,  c'est  un  barrage  à  claire-voie  qui 
arrêtera  les  bois,  tout  en  laissant  passer  les  eaux,  quand 
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«lu  et  bois  arriveront  tumultueusement  ensemble  lors  de 
a  levée  des  écluses  du  barrage  supérieur. 

Ces  barrages  s'échelonnent  le  long  de  la  rivière,  et  les 
bois  sont  ainsi  lancés  d'un  point  à.un  autre  jusqu'à  ce  qu'ils 
aorivent  à  proximité  du  point  où  sont  créées  les  places  de 
carbonisation. 

Repêchés  au  moyen  de  gaffes,  entassés  à  nouveau  pour 
se  sécher,  les  bois  sont  bien  loin  de  valoir  à  leur  arrivée 
autant  qu'à  leur  départ.  Profondément  imbibés  par  ce  long 
séjour  dans  l'eau»  meurtris,  usés  à  tous  les  angles,  ils  ont 
perdu  beaucoup  de  leurs  qualités. 

Nous  avons  dit  tout  ce  que  l'on  perdait  en  laissant  en 
forêt  ce  qui,  en  France,  ferait  seul  du  charbon  ;  mais  la  perte 
au  flottage  est  plus  forte  encore.  Elle  atteint  en  moyenne 
près  de  sS  p.  loo  pour  les  bois  qui  arrivent  par  flottage 
au  grand  barrage  de  Hieflau. 

Il  est  vrai  qu'une  partie  de  ces  bois  ont  parcouru  60  à 
80  kilomètres  d'un  pays  alternativement  abrupte,  inacces- 
sible, ou  habité  par  une  population  qui  trouve,  malgré 
toute  la  surveillance  possible,  non-seulement  son  chauf- 
fage, mais  aussi  une  source  de  revenus,  dans  les  épaves 
qui  s'échouent  tout  le  long  des  rives. 

Ces  glissières,  ces  barrages,  tout  cet  aménagement 
existe  plus  ou  moins  complet  dans  la  plupart  des  hautes 
vallées.  Mais  c'est  dans  la  vallée  supérieure  de  l'Enns  jus- 
qu'à Hieflau,  et  dans  celle  de  la  Salza  jusqu'à  Neuberg  que 
ces  dispositions  sont  les  plus  remarquables. 

Le  même  mode  d'exploitation  a  été  introduit  dans  le 
Banat,  et  c'est  grâce  à  ce  système  très-bien  entendu 
d'éclusées  successives  que  la  Berzava,  rivière  presque  à 
sec  la  plus  grande  partie  de  l'année,  arrive  cependant 
à  transporter  annuellement  plus  de  1  a  0.000  stères  de  bois 
jusqu'auprès  de  Reschitza,  où  sont  les  places  de  carbonisa- 
tion (c'est  une  distance  moyenne  de  36  kilomètres). 
Ainsi  les  coupes  complètes  —  à  blanc  étoc — sont  seules 
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pratiquées  sur  touâ^les  poittts^de  T Autriche;  opérée 
meni  n'aurait  paa  de  raiecn  d'èu*^  ni  d'utilité  pFallique,CK 
les*  réserTies  que  Toq  gacdecait,  soit  pour  foucnic  deâ-Ui 
plias  fonts^awfc  pou?  L'enaeimencemeMC.  dAna  le  cm  d'eaeemi 
féuiUuea».  ne  résistent,  m  mix  températures  eatrêmeft  k 
l'été  et  de  l'hiver,  ni  aux  vents  impétueux  de  tt»  pqi 
montagneux».  Les  réserves  aint  brûLéea  pac  l'acdcrur  di 
soleil  et  la  rigueur  du  froid,  ou  arraobée»  et  brisé»  pr 
les  orages.  On.  L'a.  vu.  pac  expérience  à. plusieurs 

Mais  une  forêt  ainsi  rasée  ne  repoussa  cpe;  bien 
ment;  ce  n'est  qu'après  60  à.  80  ans  au.plua  iàtqueia 
]mb  sont  de  nouveau  exploitablss*> 

On  comprendra  sans  peine  que  lesi  monliagaes  Ae  h 
Stycie  et  de  la  Garintbie,  mises*  ain»;  à  eontnbutioiiy  arse 
une  telle  avidité  depui&plus  de  vingt  ans^  soieni  déjàpB- 
tiellement  déboisées. 

Atusst  mst  n'e^  plus,  triste  que:  de.  voir  le»  grandes  plaMS 
de  earbonisatiiiiii  de  Hieflau  et  de  Neubepg,  qu*  ùukbï 
jadis,  sii  actives,,  aujjousd'bui  presopie:  désertes. 

Les  barrages  sont  toujours  là;,  mais  lea  valléesiB'Qat  plus 
à  livrer  ^'une  faiUe  partie;  de&  bois  (fue  deaiande  IS  inàas- 
trie. 

Ge-  sont  les  chemiDS  de  fier  cpv  amènent  aafiBUBd'kQi 
lexcbarbonsi  de* bois  de  tsuit  le  siidr de l'AutriclM^ delà  Car- 
ntole,.  de.  Ta  Dalmatie,  de  bi  Grealie,.  d'une:  distance  qi 
dépasse  parJois»  sâo  kiiomètvesî.  Mais  la  richesse  iNrestîèifi 
de  ces  pays  est  knoi  de  videir  celle  de  la  Stf  ne  et  de  b 
Cariatide.. 

Ces  provinces  méridionales  ne  pounroiit  que  pendant  ptf 
de  tesipa  satisfaire  aux  besdnftr  surtout  si  une  périsA 
d'acftivilé  eompavahle  k  celle  des  années  1870  à  1873  Temit 
àrenattie; 

Il  est  certain:  que  sî  If  0»  awtinuaiit.  un  certain  nombie 
d'annéesr  à.  ahsorbenléS) bois  aussi  rapidement,  il  amverak 
un  ineuieii^  de>  criser  crise  longue  à  paoaei r  pendant  b- 
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^[iielle  on  ne  pourrait  rien  couper,,  les  bois  même  âgés  de. 
qustrante  et  cinquante  ans  étant  trop  jeunes  pour  être  exr- 


£n  France,  nous  n'avons  j^uaaais  connu  une  pareille  crise,. 
pArce  qua  nos  essences»  feuillvesy  la.  nature  plate  du  pajfs^ 
et  le  climat  plus  tempéré  ont  permis  Texploit^ilion  par 
taillis^  C'est  cette  crise,  vers,  laquelle  on  mafche  à  grands 
pas  eus  Autriche,  que.  redoutent  les  esprits  prévoyants,  et 
dont  la  crainte  les  excite  à  pousser  de  toute  leur  énergie  à. 
l 'empioi  de  scombustiblea  minéraux^ 

A^ajDt  d'aborder  ces  combustibles  minéraux,,  voyons  ra- 
pi^leiuent  ce  que  peuvent  produire  les  forêta  et  ce  qjueles 
gros- beis- peuvent  donner  eo^  charbon. 

Les  plus  belles  Ibrèts.  de  Styrie  donnent  4?^  mètres. 
cubes  de  bois  par  hectare  ;  quaxid.  ellea  produisent  ^o  à 
3  So  m&tresf  cubes  elles  sont  encore  conaidérées  comme 

belles» 

La  production  moyenne  par  hectare  est  de  25o  à  280  mè- 
tres czibes  de  bois.  On  obtient  donc  au  maximum  4^5  niè- 
tres  cubes,  et  en  moyenne  3  mètres  cubes  à  3  mètres 
cubes  et  demi  par  hectare  et  par  an. 

Les  belles  forêts  vierges  du  Banat  donnent  55o  à 
600  mètres  cubes  de  bois  à  1!  hectare  (*}• 

Ces  chiffres  représentent  la  production  totale  en  bois  de 
l'hectare  pendant  la  période  que  dure  la  révolution;  car 
nulle,  part  en  Styrie  il  n'est  question  d'opérer»  comme  en 
France,  des  coupes  d'éclaircies»  des  élagages«  etc. ,  ni  d'ex- 
ploiter des  taillis. 

C'est  naturellement  par  le  fait  de  la  croissance  même. 
que  se  produisent  les  éclaircies  \  les  arbres  les  plus  faibles 


(*)  Diaprés  Lorentx  et  Parade  (Culture  des-boù)^  Le  produit  d'un 
hectare  de  bois  de  chêne,  ftgé  de  liio  ans,  serait  de  389"'*,6,  et  le 
produit  total  de  Thectare  de  forêt,  coupes  de  régénération,  éclair- 
oies^  etc.,  comprises,  serait  de  584  mètnes  cubes^  soit  ùià  peu  plms 
de  A  mètres  cubes  par  an* 


^ 
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végètent,  meurent,  pourrissent,  puis  tombent  et  alinaentett 
de  leurs  débris  les  sujets  les  plus  vivaces. 

Ainsi  la  production,  au  moment  de  la  coupe,  peut  pa- 
raître élevée;  mais  la  production  moyenne  annuelle  est 
faible  relativement  à  ce  que  Ton  obtient  en  France,  giice 
à  l'aménagement  des  forêts. 

Il  est  essentiel  de  le  remarquer  :  ce  que  le  sol,  le  cli- 
mat, la  configuration  du  pays  permettent  chez  nous  ae 
serait  pas  réalisable  dans  une  région  montagneuse,  diffi- 
cilement abordable  et  exposée  à  des  ouragans  impétueui. 

La  carbonisation  sur  les  places  centrales  vers  lesquelles 
afDuent  les  bois  par  flottage  se  fait  toujours  en  meules 
rondes,  qu'on  appelle  aussi  meules  debout  ou  meules  ita- 
liennes, car  ce  système  de  dressage  a  été  importé  d' Italie 
en  Styrie  vers  le  commencement  du  siècle  (*). 

Quand  la  carbonisation  se  fait  à  l'entrée  des  vallées 
secondaires,  il  est  souvent  difficile  de  trouver  une  place 
horizontale  de  diamètre  suffisant.  C'est  cette  cause  qui  avait 
rendu  général  autrefois  l'emploi  des  meules  couchées  ou 
meules  longues. 

Jusque  vers  1857,  h  Hieflau,  et  plus  tard  encore  sur 
d'autres  points,  on  carbonisait  en  grandes  meules  rondes 
contenant  3oo  et  même  ôoo  à  600  stères  de  bois.  Mais,  à  la 
suite  d'expériences  prolongées,  on  en  est  venu  à  voir  que 
les  meules  de  dimensions  moyennes  (i5o  à  200  stères) 
étaient  préférables  sous  le  rapport  du  rendement.  Ces 
dernières  menles  sont  seules  en  usage  maintenant. 

Dans  le  Banat,  ce  sont  à  peu  près  les  mêmes  meules; 
elles  contiennent  i5o  mètres  cubes  de  bois  (vides  com- 
pris) ou  1 10  à  112  mètres  cubes  de  bois  massif.  Elles  ont 
16  mètres  de  diamètre  et  4"i5o  de  hauteur. 

La  couverte  est  formée  de  deux  couches  :  la  première 


(♦)  Voir  le  mémoire  de  M.  L.  Gruner,  Annales  des  mines,  3*séri6, 
t.  VU,  p.  3.  i855. 
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de  8  centimètres  d'épaisseur  de  feuilles  et  menues  brin- 
dilles, la  seconde  de  so  centimètres  de  fine  braise. 
La  carbonisation  dure  de  1 6  à  1 8  jours. 
Elle  est  remise  à  l'entreprise  à  des  groupes  de  deux 
hommes  et  un  gamin,  qui  sont  diargés  de  trois  meules. 

Tandis  que  l'une  est  en  dressage,  l'autre  est  en  feu,  et 
la  troisième  en  défoumement. 

Le  charbon  livré  est  payé  à  raison  de  8  à  9  centimes 
l'hectolitre. 

CSonune  moyenne  de  dix-huit  ans,  on  est  arrivé,  dans  le 
Banat,  à  employer  a'^^^'^iS  de  bois  par  mètre  cube  de 
charbon  produit  (*). 

En  Styrie,  on  compte  que  le  charbon  de  bois  obtenu  pèse 
de  do  à  32  p.  100  du  poids  du  bois  employé;  ao  p.  100 
dans  le  cas  des  meules  couchées;  29  p.  100  dans  le  cas  des 
meules  rondes  de  dimensions  moyennes. 

Le  mètre  cube  de  charbon  de  bois  pesant  1 1 5  à  1 1 8  kilog. 
et  le  mètre  cube  de  bois  52o  à  54o  kilog. 

Combiistiblef  minéraux. 

Les  combustibles  minéraux,  en  Autriche,  correspondent 
à  cinq  grandes  périodes  géologiques*  Les  combustibles  de 
chaque  période  présentent  des  caractères  très-distincts, 
très-accentués.  En  prenant  à  partir  de  l'époque  la  plus  an- 
cienne, on  trouve  : 

i*"  La  formation  houillère  proprement  dite; 

2*         —  liaslque  et  triaslque  ; 

3*         —  crétacée; 

Zii*         —  éocène; 

5**         —  néogène  (miocène  et  pliocène). 

1*   Formation  houillère  proprement  dite.  —  Ce  n'est 


{*)  En  France,  il  faut  a'',35  &  3*S5o  de  bois  de  taillis  de  a6  ans 
par  mètre  cube  de  charbon  de  bois. 

TOMX  IX,  1876.  3s 
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guère  qu'en  Moravie,  en  Bohème  et  dans  la  petite  portî» 
de  la  Silésie,  que  la  guerre  de  Sept  Ans  a  laissée  à  f  Ai- 
triche,  que  nous  renoontrons  la  formation  houillère  lick 
en  couches  exploitables. 

£q  Bohème,  le  bassin  le  plus  important  est  oelm  è 
Schlan-Kiadno-ftakonitz,  situé  au  nord-Kmest  de  Pragie,  ï 
26  ou  28  kilomètres,  suivant  une  directitm  presque  panl- 
lèle  à  rKrz-Gebii^e  (N&SO). 

Sa  production  s'est  développée  très-rapidement  park 
&it  de  la  construction  des  chemins  de  fer. 

En  i855,  l'extraction  n'atteignait  que  so*ooo  tonnes. 

En  1871,  elle  était  déjà  montée  à  i«4oo.ooo  tonnes,  a 
les  travaux  d'avenir  étaient  poussés  avec  la  pins  grande 
activité. 

Plus  de  7»ooo  ouvriers  travaillent  dans  ces  mines;  ce 
qui  donne  une  production  moyenne  de  190  tonnes  pr 
homme  et  par  an  (chiiSre  à  peu  près  identique  à  cài 
donné  par  le  mineur  dans  le  bassin  de  Saint-Étienne). 

L'exploitation  est  partout  concentrée  dans  une  seok 
couche  d'une  puissance  variable  de  6  à  12  mètres.  Elle  es 
recouverte  d'une  alternance  de  grès  houillers  à  gradn  fin  et 
d'argiles  schisteuses  renfermant  du  minerai  de  fer  caifao- 
naté  lithoide,  et  quelques  couches  d'uneimportance  presque 
nulle. 

Les  travaux  s'étendent  vers  280  et  3oo  mètres  de  pro- 
fondeur ;  mais  plusieurs  puits  ont  déjà  dépassé  4oo  mètrcSi 

Le  bassin  d'Ostrau-Oslawan,  en  Moravie  et  Silésie,  aitoé 
à  l'extrême  frontière  N.-O.  de  la  monarchie,  ne  le  cède  en 
importance  qu'au  bassin  de  Kladno.  Et  ce  n'est  pourtaBt 
que  l'extrémité  méridionale  de  cet  immense  gisement  qui 
fait  la  richesse  de  la  Silésie  prussienne. 

Ce  bassin  se  fait  remarquer  par  le  nombre  considérable 
de  ses  couches;  on  en  compte  plus  de  260,  dont  117  ex- 
ploitables, d'une  puissance  variant  de  1  à  4  mètres,  et  for- 
mant une  épaisseur  totale  de  plus  de  1 10  mètres. 
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C est  le  district  autricliieu  où  VexpkutatioD  a  fait  le  plus 
de  prc^rès  et  où  se  rencontrent  les  plus  belles  installations 
<x>iiime  machines  d'extraction ,  ventilateurs,  appareils  de 
trii^  et  de  lavage. 

Quoique  les  travaux  ne  scnaat  pas  encore  trës^profonds 
(raremœt  à  plus  de  »§o  mètres)  «la  productioa  moyenne  par 
owner  est  faible  :  elle  n'est  que  de  ni  tonnes  par  an, 
TDxàns  même  qu'en  Belgique.  U  faut  dire»  U  est  vrai,  qu'il 
y  a  un  grand  nocubre  de  femmes  et  d'enfants  occupés  dans 
les  travaux  accessoires. 

A  cdté  de  ces  deux  grands  bassins  s'en  trouvent  quelques 
petits  sur  différents  points  de  la  Bobème,  généralement 
aux  points  où  vient  affleurer  le  grès  rouge  ou  le  terrain 
.  houiUer  sortant  de  dessous  la  grande  nappe  crétacée. 

L'existence  de  ces  nombreux  affleurements  du  terrain 
houiUer  peut  faire  espérer  que  les  couches  de  bouilles 
existent  exploitables,  sinon  partout,  au  moins  dans  une 
grande  partie  de  la  plaine  de  la  Bohème. 

Des  études  très-complètes  ont  été  faites  par  la  K.  K. 
Geolog.  R.  Anstalt  pour  déterminer  l'allure  probable  des 
couches  du  terrain  houiller  et  la  profondeur  à  laquelle  on 
aurait  quelque  chance  de  le  rencontrer. 

C'est  à  la  suite  de  cette  étude  qu'a  été  commencé  le 
sondage  de  Bôhnûsch-Brod  (au  sud  de  Prague),  qui  est 
arrivé  si  rapidement  à  renverser  tous  les  calculs  en  mon- 
trant l'énorme  épaisseur  que  pouvait  prendre  le  grès  rouge. 
Un  accident  l'a  si  longtemps  arrêté,  que  l'existence  du  ter- 
rain houiller  n'a  même  pas  pu  être  constatée.  En  tous  cas, 
la  présence,  au  sud  de  Prague,  de  couches  aetwïlement  ex- 
ploitables dans  de  bonnes  conditions  économiques  est  dès 
maintenant  résolue  négativement  par  la  grande  profondeur 
qu'a  déjà  atteinte  le  trou  de  sonde.  Mais  la  compagnie  de  la 
Staatsbahn  pense  à  l'avenir  et  veut  à  tout  prix  arriver  à 
résoudre  la  question. 

En  dehors  de  la  Bohème,  les  petits  bassins  houillers  de 
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Tarrach  (Styrie),deTsekal  (Banat)  sont  tout  ce  que  poariÉ 
l'Autriche. 

2**  Formation  triasique  et  Hasique.  —  Dans  le  trias  e 
le  lias,  il  existe,  en  Hongrie,  un  combustible  bi^i  pis 
récent  d'origine  que  les  houilles,  et  qui  en  présente  cepc^ 
dant  tous  les  principaux  caractères.  Il  fournit  en  partîcih 
lier  un  bon  coke  métallurgique,  ce  qui  le  distingue  oompK- 
tement  des  lignites,  auxquels  on  le  rapporterait,  si  ToËSe 
basait  sur  la  position  géologique. 

Les  principaux  gisements  sontFûnfkirchen,  non  loin  de 
Pesth,  et  Steierdorf  dans  le  Banat. 

À  Fûntkirchen,  affleurent  plus  de  vingt-chiq  couches  ex- 
ploitables, avec  une  épaisseur  totale  de  pi  us  de  3o  mettes. 
—  Les  affleurements  forment  une  bande  étroite  de  8  i 
900  mètres,  que  l'on  peut  suivre  sur  i5  kilomètres  de  ko- 
gueur. 

Les  cokes  ont  été  employés  à  Prâvali.  Mais  presque  tonle 
la  houille  est  utilisée  par  la  navigation  à  vapeur  du  Da- 
nube, de  la  Drave,  de  la  Save  et  de  la  Theiss. 

Les  charbons  de  Steierdorf  font  marcher  les  usines  de 
TAnina  ou,  descendant  par  le  beau  et  hardi  chemin  defe 
construit  par  notre  regretté  compatriote  Dubocq,  alois 
directeur  des  domaines  du  Banat,  alimentent  la  navigation 
du  bas  Danube  et  les  locomotives  pour  la  section  hoDgr(»se 
méridionale. 

En  descendant  le  Danube,  entre  Belgrade  et  Bazias,  od 
voit  sur  plusieurs  points  des  entrées  de  galeries  et  des 
haldes;  mais,  sur  aucun  point,  on  n'a  encore  signalé  de  gi- 
sements puissants  et  réguliers. 

Dans  le  Wiener-Berg,  près  de  Wiener-Neustadt,  se  ren- 
contrent de  tous  côtés  de  petites  exploitations  ;  mais  elks 
suQisent  à  peine  à  alimenter  l'industrie  locale. 

S^"  Formation  crétacée.  —  Métallurgiquement  paiiant» 
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««etie  fonnation  est  stérile,  car  les  quelques  lignites  noirs 
(Schwartz-Kohle)  qu'elle  renferme  sont  tous  consommés 
sur  place. 

C'est  encore  aux  environs  de  Wiener-Neustadt  que  ce 
oombustible  a  été  le  plus  exploité. 

A""  Formation  iocêne.  —  Tous  les  combustibles  plus  ré- 
cents que  ceux  que  nous  venons  de  paisser  en  revue,  et  les 
derniers  eux-mêmes,  seraient  désignés  en  France  sous  le 
nom  unique  de  lignites. 

Us  donnent  par  calcination  un  produit  trës-friable,  qui 
a  gardé  la  forme  du  fragment  initial;  la  poussière  des 
lignites  est  en  général  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé. 

En  Autriche^  on  en  distingue  plusieurs  catégories,  plutôt 
â* après  l'aspect  et  la  texture  que  d'après  l'âge  géologique; 
ce  sont  : 

Le  Sckuoarlz-Kohle  ou  lignite  noir,  à  cassure  conchoïdale 
et  éclat  brillant; 

Le  Braunkohle  proprement  dit  ou  lignite  (rtin,  dont  la 
texture  fibreuse  n'est  que  partiellement  altérée; 

Enfin  le  Lignit  ou  bois  fossile  proprement  dit,  souvent  à 
peine  altéré.  Les  troncs  et  toutes  les  fibres  du  bois  sont  si 
bien  conservés  que  l'essence  des  arbres  est  facile  à  recon- 
naître. 

Suivant  les  provinces,  les  lignites  se  rencontrent  à  des 
niveaux  très-dilTérents  de  la  formation  éocène. 

En  Islrie^Us  se  trouvent  au  milieu  des  schistes  de  Cosina, 
au-dessous  des  calcaires  nummulitiques. 

Dans  la  basse  Slyrie^  aux  environs  de  Marbourg,  ils  sont 
directement  au-dessus  de  la  craie  à  hyppurites,  et  dans 
des  conditions  telles,  qu'ils  ont  même  été  longtemps  regar- 
dés comme  néogènes. 

L'un  des  gisements  de  combustibles  minéraux  qui  est 
exploité  depuis  le  plus  long  temps,  celui  de  Hàring,  en  Ty- 
rol,  appartient  à  ce  groupe.  C'est  le  voisinage  des  salines 
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de  Hall  qm  n  de  berne  heure  ^vmoqBé  le  dé7el( 
de  «es  traTaiix. 

Les  points  où  des  lignites  de  cette  période  ont  été  r- 
cODiras  et  des  trawox  entamés,  sont  nombreux,  ec  c^eo- 
dant  la  production  n'atteint  pas  100.  ood  tomes  jmr  «a. 

En  Hongrie,  entre  Ofen  et  Gran^  existent  quelques  ex- 
ploitations plus  importantes,  qui  prodtasent  enrôH)D  k 
double. 

Mais  â  Ton  veut  connaître  les  v^ritaMes  nchesBes  mt 
lesquelles  rAutriche  peut  fonder  ses  espérances  poor  m 
développement  industriel,  il  fautw  rapprocher  encore  de 
la  période  actuelle. 

5*  Période  niogène.  —  Cesrt;  à  cette  époque  géolc^qw 
que  l'Autiiche  doit  ses  plus  grandes  richesses  en  comiiaB- 
tibles. 

Par  ses  qualités,  ce  combustible  reste  bien  au-dessous 
des  houilles;  mais  c'est  l'énorme  épaisseur  de  ses  couches, 
c'est  son  existence  sur  tous  les  points  de  la  monarchie,  et 
surtout  au  voisinage  des  grands  gisements  ferriières,  qm 
en  fait  l'importance  capitale. 

Sur  tous  les  bords  de  la  grande  mer  qui  couvrait  la  ptas 
grande  partie  de  l'Autriche  pendant  la  i>ériode  tertieoi^ 
dans  presque  tous  les  golfes  et  les  baies,  dans  les  nom- 
breux lacs  d'eau  douce  qui  couvraient  les  portions  émer- 
gées du  continent,  se  rencontrent  des  couches  de  lignites. 

Elles  se  succèdent  à  tous  les  niveaux  de  cette  longue 
période,  et  présentent  des  aspects  très-divers. 

Ce  sont  &  la  fois  les  beaux  lignites  noirs,  compactes, 
denses  de  Lédben,  dont  la  puissance  calorifique  égale  ceDc 
de  bien  des  houilles,  et  les  bois  fossiles  de  Kôflach,  que 
l'ébénisterie  emploie  encore,  et  que  les  forges  viennent 
aussi  chercher  en  abondance  pour  chaufier  les  fomî  à 
puddler  et  à  réchauffer. 

€e  sont  même  ces  masses  fibreuses,  spongieuses  {Mcuff- 
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fcoMe) ,  (pfoii  classerait  plus  volontiers  parmi  les  tourbes 
plus  récentes  et  les  plus  médiocres. 

Presque  aucune  province  n'est  privée  de  cette  ressource  r 
Bohème,  les  lignites,  comme  les  bouilles  proprement 
dites,  présentent  un  grand  développement. 

Ce  sont  les  bassins  d'Eger-Falkenau,  Tœplitz  Aussig- 
I>ux,  etc.  y  qui  produisent  près  de  5  millions  de  tonnes 
par  an. 

En  Moravie,  en  Galicie,  dans  la  haute  et  la  basse  Au- 
triche, en  Hongrie,  les  gisements  sont  nombreux,  les  ex- 
ploitations actives  et  prospères,  sur  les  points  où  l'ouver- 
tore  de  chemius  de  fer  a  permis  Fexportation. 

Msûs,  pour  le  moment  du  moins,  cette  exportation  ne  se 
fait  guère  vers  la  Styrie,  qui  est  elle-même  richement  pour- 
vue et  qui  suffit  même  en  grande  partie  à  alimenter  la 
Garinthie.  Cette  contrée  est  peut-être,  de  toutes  les  pro^ 
vinces  autrichiennes,  la  plus  complètement  privée  de  tout 
combustible  minéral  ;  à  moins  que  Ton  ne  veuille  donner 
ce  nom  aux  tourbes  qui  sont  sa  seule  richesse,  en  dehors 
des  bois. 

Arrêtons-nous  un  peu  plus  longtemps  sur  la  Styrie. 

Dans  la  partie  du  N.-E.  de  la  Styrie,  le  long  de  la  val* 
lée  de  la  Mûrz,  se  rencontrent  sur  bien  des  points,  en 
particuU^  aux  environs  de  Krieglach,  de  Bruck,  et  dans 
des  vallées  latérales,  des  lentilles  plus  ou  moins  grandes, 
plus  ou  moins  riches,  contenant  souvent  plusieurs  couches 
exploitables,  mais  les  lentilles  elles-mêmes  sont  de  faible 
étendue. 

Le  long  de  la  vallée  de  la  Mur,  en  la  remontant  à  par- 
tir de  Bruck,  point  où  elle  reçoit  la  Mûrz,  se  rencontrent 
tout  d'abord  les  mines  de  Leoben-Seegraben. 

Ce  bassiB  est,  ou  plutêt  aurait  pu  être,  le  plus  im- 
portant de  la  Styrie.  Je  dis  :  aurait  pu  être^  car  la 
moitié  seulement  a  pu  jusqu'ici  être  reconnue;  une 
grande  faîOe,  coupant  la  lentille  suivant  son  grand  axe. 
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semble  avoir  reporté  l'une  des  moitiés  à  une  gruide  p»- 
fondeur,  de  telle  sorte  que  son  existence  est  encore  hypo- 
thétique. 

Réduit  à  la  moitié,  sur  la  rive  gauche  de  la  Mur,  k 
bassin  est  déjà  d'une  importance  considérable. 

Malheureusement,  avec  l'activité  des  travaux,  le  gise- 
ment actuellement  connu  sera  rapidement  épuisé.  Des 
concessions  ont  couvert  toule  l'étendue  où  l'on  présnae 
que  peut  exister  le  prolongement  des  couches,  mais  les 
travaux  de  recherches  n'ont  pas  encore  été  poussés  à  une 
profondeur  suffisante. 

Il  n'existe  qu'une  seule  couche  exploitable,  dontrëpais- 
seur  varie  de  4  à  i  a  mètres. 

Plus  loin,  en  amont,  entre  Knittelfeld  et  Judenburg,  re- 
paraissent les  couches  tertiaires,  un  moment  interrompaes 
par  le  massif  serpentineux  de  Kraubach.  Mais  la  coudie 
de  lignite  ne  reprend  de  l'importance  qu'en  un  point,  vers 
Fohnsdorf,  où  elle  atteint  jusqu'à  lo  mètres  de  puissance. 
Ce  lignite  ne  vaut  pas  celui  de  Léoben.  Ici  encore,  l'éten- 
due de  la  couche,  son  prolongement  sous  le  centre  de 
la  vallée  dont  incertains  :  des  sondages  nombreux  peuvent 
seuls  fixer  sur  ce  point. 

Plus  haut,  le  long  de  la  Mur,  les  terrains  tertiaires  n*ap- 
paraissent  plus  que  par  place  et  sur  de  faibles  épaisseurs. 
En  aval  de  Bruck,  par  contre,  aux  environs  de  Gratz, 
nous  retrouvons  d'importants  gisements. 

C'est  avant  tout  sur  un  petit  affluent  de  la  Mur,  li 
Salla,  Timmense  dépôt  de  bois  fossile  de  Kôflacb. 

Au  milieu  de  cette  grande  couche  parfaitement  horizoD- 
tale,  et  d'une  épaisseur  qui  atteint  jusqu'à  4o  mètres,  les 
anciens  ont  procédé  comme  aux  environs  de  Paris,  dans  les 
carrières  de  gypse.  Ils  ont  tracé  de  grandes  galeries  à  sec- 
tions ogivales,  abandonnant  les  piliers  de  droite  et  de 
gauche. 

Dans  ces  anciennes  galeries,  circulent  maintenant  les 
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trains  de  chemin  de  fer  avec  leurs  locomotives.  Les  wa- 
gons viennent  souterrainement  rejoindre  de  grandes  exploi- 
tations à  ciel  ouvert. 

Point  de  frais  de  boisage  pour  toutes  ces  galeries,  qui 
tiennent  sans  aucun  soutènement;  et,  grâce  à  la  configura- 
tion du  soi,  pas  de  frais  d'épuisement. 

G* est  une  grande  exploitation  par  gradins  droits.  La 
soperficie  de  cette  couche  est  de  plus  de  S.ooo  hectares. 

Léoben,  Fohnsdorf,  Kôflâch,  telles  sont  les  trois  richesses 
du  pays.  Il  faut  cependant  encore  citer,  plus  au  sud,  près 
d*Eii)îsvald,  un  bassin  d'une  certaine  importance,  et  plus 
bas  encore,  toute  une  série  de  petits  bassins  qui  se  relient 
à  ceux  de  la  Gamiole. 

En  Garinthie,  Liescha,  près  de  Prâvali,  est  le  seul 
point  où  nous  rencontrions  des  lignites. 

Aussi  Prâvali  est-elle  la  seule  forge  importante  du  pays. 

Dans  tous  les  pays,  l'exploitation  des  combustibles  mi- 
néraux a  subi,  depuis  une  vingtaine  d'ai&nées,  un  rapide 
accroissement,  m'ais  il  n'en  est  guère  en  Europe  où  cet 
accroissement  ait  été  aussi  rapide  qu'en  Autriche  ;  ainsi  : 

En  iSiStrextraction  n'atteignait  encore  que  85.ooo  tonnes. 

Eo  iBsS,  elle  montait  à. iSa.ooo  — 

En  i858,  à 3oo.ooo  — 

En  18A8,  h 838.000  — 

En  iS58,  à.  • a. 600.000  — 

En  1868,  à 6.3oo.ooo  — 

En  1873,  à 9.170.000  — 


■> 


Les  chemins  de  fer,  en  rapprochant  les  différents  gise- 
ments que  la  nature  a  dispersés  sur  toute  la  vaste  étendue 
de  la  monarchie,  ont  donné  à  toutes  les  industries  un  puis- 
sant développement. 

Comparée  à  celle  d'il  y  a  dix  ans,  la  production  de  ces 
dernières  années  semble  considérable.  Mais  qu'elle  est 
faible  en  réalité,  vis-à-vis  de  celle  des  pays  tels  que  l'An- 
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gleterre,  la  Belgique,  la  Fraoce,  qni  tous  ont  une  supol- 
cie  territoriale  bien  moindre. 

Malgré  ces  nombreux  gisements,  le  manque  âe  coznli» 
tibia  se  fait  sentir  encore  sur  bien  des  points  de  l'empin, 
et  il  n'est  pas  de  matière  trop  ordinaire  pour  qne  la 
usines  à  fer  elles-mêmes  puissent  les  négliger.  C'est  ain 
que  les  tourbes,  et  m£me  les  tourbes  les  plus  récenies. 
;^"«plu3  légères,  sont  recueillies  et  utilisées  dans  les  foyns 
tallurgiques. 

La  Carintbie  n'a  hérité  des  époques  passées  preaqm 
;nn  gisement  de  combustible  ;  plus  favorisée  dans  fé- 
^^ijùpue  actuelle,  elle  possède  de  nombreux  et  puissants 
^^'ics  de  tourbe  qui  sont  activement  exploités. 
p  ,  -rrès-variable  d'aspect,  la  tourbe  présente  tous  les  de- 
:s  d'altération,  depuis  la  tourbe  fibreuse  légère  (Fasalort) 
,  ^qu'àla  tourbe  compacte  (Spechtorf);  la  première  ffnn 
I  'ind  clair,  la  seconde  d'un  brun  presque  noir. 
I  '  Souvent  très-pure  et  ne  donnant  que  a  à  5  p.  100  de  cen- 
i  f  is,  elle  est  toujours  difCcile  à  dessécher  dans  ce  pa^! 
^  1  futagneux,  où  l'été  tarde  i  venir,  et  où  de  frèqueno 

I  i  Lges,accompagnés  de  violentes  pliûes,détruisentsoavait 
Pet  des  plus  chaudes  journées. 

I  Les  moyens  les  plus  divers  ont  été  essayés  pour  tirer  le 

I I  illeur  parti  des  tourbes.  Exploitées  k  la  pelle  ou  au  ioo- 
.  ^t  quand  le  dessèchement,  au  moins  partiel,  a  pu  ètn 
]  tenu;  au  grand  louchet  ou  à  la  drague  quand  les  eua  , 

fut  pu  être  détournées,  les  tourbes  sont  toujours  ai- 
fes  d'abord  à  l'air.  Sur  plusieurs  points,  on  a  voulu  dA- 
I  une  expulsion  plus  complète  de  l'eau,  et  l'on  aemptoyi, 
\  usines  mêmes,  les  appareils  de  dessiccation  et  de  Uxrt- 
■tion  qui  ont  souvent  été  décrits, 
puelques-uns  de  ces  appareils  subsistent  encore,  ans 
aiploi  de  la  tourbe  brute  dans  les  générateurs,  pou 
hrs  Siemens,  prévaut  de  plus  en  plus.  Partout  on  a  in- 
F-Ué  quelque  système  de  condensation:  Lé  LuDdinaea 
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un  moment  un  grand  succès  ;  mais  il  a  fallu  abandonner 
ce  système  qm  adtère  les  eaux  et  détruit  complètement  les 
poissons,  et  le  remplacer  par  un  condenseur  de  sur- 
face plus  ou  moins  compliqué.  Seules,  les  usines  qui  sont 
h  proximité  de  grands  fleuves,  comme  la  Drave,  peuvent 
continuer  à  employer  sans  inconvénient  l'appareil  Lundin 
proprement  dit. 

L'épaisseur  des  marais  tourbeux  est  généralement 
inconnue,  mais  très-grande.  Dès  que  les  tourbes  sont  re- 
convertesd'unecouche  d'eau,  même  peu  épaisse,  leur  repro- 
duction cesse  ;  elles  s'élèvent  cependant  et,  au  bout  d'un 
temps  plus  ou  moins  long,  émergent  de  nouveau.  C'est  là  le 
plus  souvent  un  pur  effet  d'équilibre  statique.  La  tourbe  est 
essentiellement  plastique,  elle  repose  sur  des  fonds  deglaise  ; 
les  points  non  exploités,  plus  lourds  s'enfoncent  légère- 
ment et  soulèvent  les  points  où  la  pression  est  moindre. 
Ainsi  la  masse  totale  du  marais  est  en  mouvement  con- 
tinu, et  la  tourbe  tend  vers  un  état  d'équilibre  stable,  que 
dérangent  et  modifient  sans  cesse  les  exploitations  ouvertes 
sur  un  point  ou  sur  un  autre. 

Minerais  de  fer.  —  Nature.  —  Gisement.  —  Exploitation. 

Le  principal,  presqne  l'unique,  minerai  de  fer  qui  se 
rencontre  dans  la  région  des  Alpes,  est  le  fer  spathique 
(Spatheisenstein) . 

Les  quelques  exploitations  de  minerais  de  nature  |diffé« 
rente  sont  peu  importantes  et  ne  semblent  pas  offrir  grand 
avenir. 

Le  fer  spathique  se  présente  sous  les  aspects  les  plus 
divers  ;  il  a  été  plus  ou  moins  modifié  au  moment  de  sa 
formation  par  la  venue  de  matières  calcaires  ou  siliceuses  ; 
souillé  par  l'interposition  de  sable  argileux  ou  la  cristalli- 
sation intermoléculaire  de  talc  ;  décomposé  par  des  actions 
ebimiqoes  postérieures. 
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Aussi  plusieurs  variétés  de  ce  riche  minerad  ont-elles  M 
méconnues  par  les  anciens,  qui  ne  considéraient  gnèR 
comme  minerai  de  fer  que  les  parties  du  gtte  colorées  pUs 
ou  moins  vivement  en  brun  ou  en  rouge,  mais  rejeiaieBL 
malgré  leur  pesanteur,  les  roches  voisines  bleuâtres  m 
blanchâtres. 

II  y  a  moins  d'un  siècle,  ce  choix  exclusif  des  minenb 
altérés  était  encore  fait  presque  partout,  et  ce  n'est  qnV 
près  l'adoption  des  hauts  fourneaux  proprement  ditsi 
la  place  des  petits  demi-hauts  fourneaux  (Wolfsofen,  Stdd- 
ofen)  que  les  minerais  non  altérés  ont  partout  été  repiB 
et  traités. 

Si  ce  choix,  motivé  à  l'origine  par  l'ignorance,  a  semblé 
une  nécessité  longtemps  après  que  la  vraie  nature  des 
roches  que  l'on  délaissait  fut  connue,  c'est  que  les  mîne^ 
rais  les  plus  riches  semblent  toujours  être  aussi  les  plus 
altérables.  On  le  voit  sur  les  anciennes  baldes,  à  la  sortie 
des  galeries  de  mines.  Au  bout  de  quinze  à  vingt  ans  on 
fragment  de  minerai  riche  est  profondément  altéré,  tandis 
qu'un  fragment  plus  talqueux,  plus  calcaire,  est  à  peine 
recouvert  d'une  mince  croûte  décomposée.  Le  noyau  est 
resté  intact  et  a  conservé  complètement  sa  couleur  grise 
ou  bleue  primitive. 

Actuellement,  c'est  ce  fer  spatbique  blanc  non  altéré  qoii 
surtout  en  Sty rie ,  est  presque  seul  employé.  En  tous  cas, 
les  veinules  de  minerais  suroxydés  qui  se  rencontrent  difiî 
les  exploitations  ne  sont  même  pas  abattues  séparément 

Pris  dan^  son  ensemble,  le  minerai  peut  être  considère 
comme  contenant  85  à  90  p.  100  de  carbonate  de  protoxyde 
de  fer  et  a  à  3  de  protoxyde  de  manganèse.  Quelques  cen- 
tièmes pour  100  de  calcaire,  de  quartz,  de  schistes  mî^ 
siens,  suivant  les  gisements,  forment  le  surplus. 

Ainsi  la  teneur  en  fer  du  minerai  cru  est,  en  moyenne,  à 
4op.  100  de  fer.  Mais  comme,  par  le  grillage,  la  perte  <st 
de  25  à  3o  p.  100,  et  que  le  grillage  est  presque  générait 
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Mk   peut  dire  que  le  minerai  chargé  au  fourneau  a  une 
teneur  de  5op.  loo. 

I>an9  les  gisements  les  plus  importants,  là  où  les  lentilles 
sont  puissantes  et  régulières,  le  minerai  est  très-pur.  Il 
est  rare  d*y  trouver  des  mouches  de  pyrite  de  fer  ou  de 
cuivre. 

Qaant  aux  pyrites  arsenicales,  antimoniales,  à  la  galène, 
au  cuivre  gris,  au  cinabre,  ce  sont  des  curiosités  minéra- 
logîques;  c'est  à  peine  si  Ton  retrouve  de  loin  en  loin  quel- 
ques oristaux  de  l'un  de  ces  sulfures. 

Dans  les  gîtes  secondaires,  comme  nous  aurons  occasion 
de  le  voir  à  plusieurs  reprises,  il  n'en  est  plus  de  même  : 
la  pyrite  de  fer  principalement  devient  abondante  ;  le  gril- 
lage doit  être  conduit  en  conséquence  pour  arriver  à  la 
sulfatisation,  et  de  longues  expositions  à  l'air  avec  lavages 
répétés  doivent  permettre  la  transformation  complète  des 
sulfures  en  sulfates  et  leur  élimination  par  voie  de  disso- 
lution. 

Le  phosphore  existe  dans  tous  ces  minerais  spathiques  ; 
mais  toujours  en  quantité  extrêmement  faible.  Il  est  rare 
d'en  trouver  plus  de  —5  p.  100. 

En  résumé,  moins  riches  en  manganèse  que  les  fers  spa- 
thiques du  pays  de  Siegen,  ceux  de  Styrie  et  de  Garinthie 
sont  plus  purs  ;  aussi  donnent-ils  des  fontes  très-tenaces  et 
des  fers  de  qualité  supérieure  dès  que  le  travail  est  soigné. 
Les  minerais  de  Garinthie,  plus  spécialement  siliceux, 
donnent  des  fontes  plus  siliceuses  également;  elles  sont 
cependant  résistantes  et  se  trempent  bien. 

Gisement.  —  Les  minerais  spathiques  existent  dans  le 
vaste  intervalle  qui  s'étend  entre  les  schistes  micacés  et  les 
terrains  secondsdres;  les  roches  de  cette  période  sont  con- 
nues en  Allemagne  sous  le  nom  général  et  vague  de  gra^j^ 
uoaeke;  elles  comprennent  les  schistes  et  calcaires  siluriens 
et  dévoniens* 
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Les  gisements  de  minerais  se  trouTeot  surtout  daub 
zones-limites  de  ces  formations  : 

lis  sont,  eB  Carintliie,  an  voisinage  et  en  ra{>port  ta 
les  schistes  cristallios  anciens; 

£a  Styrie,  au  contraire,  Us  se  trouvent  au  contact  ù 
schistes  de  Werfen. 

U  semble  donc  probable  que  le  minerai  de  HQ.ttenbat 
^partient  à  la  période  des  schistes  primitifs,  tandis  qK 
celui  d'Ëisenerz  est  dévonien  supérieur. 

La  futation  certaine  de  l'âge  de  ces  gisements  est  cep» 
dantdiEQcile.c&r  les  fosùles  font  absolument  délànt  à  fiùi- 
t«uberg,  et  les  quelques  fragments  trouvés  à  Eisenerz  sotf 
d'une  authenticité  qui  a  été  révoquée  en  doute,  an 
comme  position  précise. 

Le  minerai  se  présente  presque  toujou^  ^soua  forme  àe 
lentilles  assez  aplaties,  intercalées  entre  les  strates  du  ter- 
rûn  ;  cependant,  dans  quelques  cas,  à  Gollrad,  par  exemplt, 
on  a  suivi  et  exploité  depuis  de  longues  années  detu 
l'ime  interstrati&ée,  tandis  que  l'autre  recoupe  nettemem 
les  couches,  et  a  une  plongée  directement  opposée  à  celV 
de  la  première. 

I<a  séparation  du  minerai  et  de  la  roche  n'est  génénle- 
nent  pas  très-nette;  il  existe  des  zones  imprégnées  et  nu- 
liûées;  au  contact  des  schistes,  il  s'est  formé  une  coucIk 
généralement  assez  mince,  friable,  mélange  de  quartz  etdt 
^caire  ferrugineux,  avec  fragments  de  schistes  empâté: 
ï'est  ce  que  l'on  nonune  Wilde  spath. 

On  appelle  Roktoand  la  zone,  souvent  ép^sse,  de  caJcaitf 
'errifère  qui  présente  toutes  les  compositions  depuis  le  fc 
ipathique  pur  jusqu'au  calcaire  proprement  dit. 

Ces  calcaires  ferrugineux,  trop  pauvres  en  fer  pour  È« 
ïxploitables,  ne  forment  pas  seulement  les  parois,  mas 
forment  aussi  des  zones  dans  la  masse  même  du  minerai: 
;'est  ce  que  l'on  observe  très-nettement  à  Eisenera. 
Les  minerais  spathiques  forment  trois  lignes  de 
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paraXLëles  entre  eux  et  alignés  à  peu  près  est-ouest,  suivant 
la  direction  des  Alpes  centrales. 

Le  systëmue  le  plus  septentrional,  de  beaucoup  le  plus 
important,  apparaît  ver^  Schwaz,  en  Tyrol,  traverse  le 
Salzburg,  la  haute  Styrie,  et  se  poursuit  jusqu'au  delà  du 
Sônunering,  dans  là  partie  de  rArcbiduché  au  delà  de 
l'Enns.  Sur  une  longueur  de  plus  de  3oo  kilomètres,  les 
filons  se  succèdent  et  s'alignent.  Ils  ont  été  exploités  sur 
plus  d'une  cinquantaine  de  points  et  alimentent  trente- 
buit  hauts  fourneaux. 

L'Erzberg  de  Styrie  se  trouve  au  centre  de  ce  système. 

Parallèlement,  à  une  distance  moyenne  de  60  kilomètres, 

court  im  second  système  de  filons  d'une  importance  encore 

très-^ande.  L'espace  entre  ces  deux  systèmes  est  occupé 

par  l'arête  centrale  des  Alpes,  formée  de  roches  primitives. 

Tandis  que  le  système  nord  est  dans  la  grauwacke,  mais 

tout  près  de  la  limite  du  calcaire  secondaire,  le  système 

sud  est  en  plein  dans  les  roches  anciennes,  quoique  proche 

de  la  grauwacke. 

L'inclinaison  des  couches  est  très-variable  dans  cette 
région;  on  reconnaît  cependant  ça  et  là  quelques  traits  gé- 
néraux. On  peiU  dire  que  la  plupart  des  couches,  au  nord 
de  l'arête  œntrale,  plongent  au  nord,  et  que  celles,  au  sud 
de  cette  arête,  plongent  au  sud. 

Les  masses  de  minerais  présentent  le  plus  souvent  ces 
mêmes  plongées. 

Le  second  système  apparaît  vers  Kremsbrûcken,  en  Ca- 
rinthie,  recoupe  une  petite  partie  du  Salzburg,  passe  à 
Turrach,  en  Styrie  ;  puis  pénètre  de  nouveau  en  Carinthie, 
où  il  est  exploité  principalement  à  Frîesach,  Hûttenberg  et 
Waldenstein,  etc. 

Sur  un  développement  de  plus  de  120  kilomètres,  ce 
gisement  a  été  signalé  en  plus  de  trente  points.  Il  alimente 
yingt  hauts  fourneaux,  dont  dix-huit  en  Carinthie,  la  plu- 
part groupés  autour  de  TErzberg  de  Hûttenberg. 
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Plus  au  sud  encore,  en  Carniole,  se  trouve  la  troisite 
ligne  de  gisements,  d'une  importance  bien  moindre.  Sigi» 
lés  à  l'ouest  vers  Sava»  les  fers  spathiques  sont  explcàâ 
à  Jauerburg  et  Selenitza  ;  mais  il  n'est  pas  possible  it 
suivre  ces  filons  sur  plus  d'une  trentaine  de  kilomètres. 

Ces  gttes  appartiennent  à  la  période  triasique  ;  la  plupon 
des  exploitations  sont  aujourd'hui  abandonnées;  seuls  ks 
fourneaux  de  Sava  et  de  Jauerburg  y  prennent  une  parâe 
de  leurs  minerais. 

A  côté  de  ces  minerais  spathiques,  c'est  à  peine  si  Vol 
peut  citer  quelques  autres  variétés  de  minerais  de  fer,  tant 
leur  importance  est  faible. 

Sur  quelques  points,  on  traite  des  fers  bruns  et  des  oxydes 
hydratés,  qui  ne  sont  autres  que  des  tètes  de  filons  de  py- 
rite altérée  par  les  actions  atmosphériques.  Souvent  riches, 
ces  minerais  sont  malheureusement  toujours  un  peu  sul- 
fureux. 

Des  hématites  rouges,  des  fers  spéculaires,  des  fers  ma- 
gnétiques se  rencontrent  par  place;  mais  leur  petite  quan- 
tité, leur  diflicile  traitement  les  ont  fait  négliger  jusqu'ici. 

En  Garniole,  les  fers  spathiques  sont  plus  manganësifères 
que  sur  les  autres  points,  et  ils  sont,  de  plus,  accompagnés 
de  minerais  de  manganèse  proprement  dits.  Ce  sont  ces 
minerais  qu'emploie  l'usine  de  Jauerburg  pour  la  fabrica- 
tion de  ses  ferro-manganèses  (*) . 

Mines  de  fer. 

Le  nombre  des  petites  exploitations  ouvertes  tout  le  loif 
de  ces  gttes  de  fer  était  considérable  autrefois. 

(*)  A  Vienne,  cette  usine  avait  exposé  certains  échantillons  de 
ferro-manganèse,  à  a5  p.  loo  de  manganèse,  faits  aux  hauts  four- 
neaux. Malheureusement,  d*après  une  analyse  faite  an  Grensot, 
ces  produits  seraient  légèrement  phospiioreux. 

On  produit  aujourd'hui  couramment,  dans  la  môme  usiner  di 
ferro-manganèse  de  ko  à  60  p.  100  de  teneur  en  manganèse. 
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\jSl  fabrication  des  loupes  de  fer  d'abord,  puis  celle  de 
a*  fonte,  et  sa  transformation  en  fer  au  feu  d'affinerie 
^tAient,  pour  beaucoup  de  propriétaires,  le  seul  moyen  de 
tirer  parti  de  leurs  forêts. 

L'exploitation  des  minerais,  la  coupe,  le  transport  et  la 
csirbonisation  du  bois  étaient  presque  Tunique  ressource 
des  pauvres  habitants  d'un  grand  nombre  de  ces  lointaines 
vallées  alpines.  Mais  maintenant  que  des  routes  ont  sillonné 
le  pays,  maintenant  surtout  que  les  chemins  de  fer  remon- 
tent plusieurs  des  principales  vallées  et  les  recoupent 
presque  toutes,  les  conditions  sont  totalement  changées. 

Les  fers  ordinaires  arrivent  à  un  prix  peu  élevé  et  se 
substituent,  pour  un  grand  nombre  d'usages,  aux  fers  du 
pays,  de  qualité  bien  supérieure,  mais  dont  le  prix  de  re- 
vient est  toujours  élevé.  Par  contre,  les  bois  d'industrie 
ont  augmenté  de  valeur  depuis  que  leur  exportation  est 
devenue  possible,  et  les  charbons  de  bois  eux-mêmes  ne 
sont  plus  consommés  dans  la  vallée  elle-même;  ils  sont 
exportés  au  loin. 

Aussi  beaucoup  de  gîtes  secondaires  ont-ils  été  aban- 
donnés, beaucoup  de  petites  forges  se  sont-elles  fermées. 
Les  gttes  principaux,  au  contraire,  ont  été  attaqués  avec 
une  ardeur  et  une  activité  inconnues  autrefois.  Leur  ex- 
ploitation a  doublé,  triplé  même  en  quelques  années;  elle 
était  encore  en  plein  développement  quand  éclata  la  crise 
financière  du  printemps  1875. 

De  financière  qu'elle  était  à  l'origine,  cette  crise  s'est 
aggravée  en  se  prolongeant;  elle  n'a  pas  atteint  seulement 
les  sociétés  industrielles  les  plus  aventurées,  mais  elle  a 
arrêté  les  transactions  d'une  façon  si  complète,  que  toutes 
les  exploitations  et  les  usines  ont  dû  restreindre  de  plus 
en  plus  leurs  travaux  en  1874  et  surtout  en  1875. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  bien  nettement  à  la  fois  la 
transformation  et  le  développement  de  l'industrie  métallur- 
gique. 

Tome  IX,  1876.  33 
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mtatnAB  dt  fer  exploitée  (  en  foimes  de  iOOO  tilog.)- 


ANKÊES. 


1851 
1861 
1871 


ARCHI- 
DUCHÉ 

d'Au- 
triche. 


8750 
9800 
7000 


STYRIE. 


161.000 
193.800 
376.800 


CABIN- 
THIE. 


86.000 
106.800 
167.600 


CÂRiaous 


iieoû 

17.SÛ0 
10.100 


TYIOL. 


liLSÛO 

13.600 

8.800 


SALI- 
BCRG. 


1&400 

11.000 
6.000 
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Nous  voyons,  dans  le  Salzborg,  dès  i86i,  dans  l'Archî- 
duché,  en  Gamiole  et  dans  le  Tyrol,  pendant  la  période 
6>*7i,  la  production  des  minerais  diminuer  considérable- 
ment. En  Styrie  et  en  Garinthie,  la  marche  est  inverae: 
l'accroissement,  d'abord  lent,  devient  très-rapide,  et  ilf* 
été  bien  plus  encore  dans  les  années  187  s  à  1874* 

Dans  la  période  1861-1871,  tandis  que  les  voies  ferrées 
s'ouvrent,  que  Factivilé  commerciale  se  développe,  les  pe- 
tites forges  cherchent  partout  à  se  maintenir  et  môme  i 
augmenter  leur  production  autant  que  le  permet  ieor 
installation  insuffisante. 

Mais  la  lutte  ne  "tarde  pas  à  devenir  inégale  ;  les  nsLaes 
qui  possèdent  à  leur  portée  de  grands  et  riches  gisements 
se  transforment,  cherchent  de  tous  côtés  des  combustibles; 
les  gisements  secondaires,  pauvres,  impurs,  qui  doniuient 
du  minerai  dont  le  prix  de  revient  est  élevé,  ne  penv^ 
plus  soutenir  la  concurrence*  Les  maîtres  de  forge  doi- 
vent abandonner  la  lutte  et  se  contenter  de  vendre  leon 
charbons  aux  usines  mieux  pourvues  de  minerais  ou  mieox 
situées. 

Le  développement  de  l'industrie  en  Styrie  et  en  Cario- 
thie  l'emporte  de  beaucoup  sur  la  diminution  dans  les 
autres  provinces;  mais  il  a  une  limite  forcée  i  l'approvi- 
sionnement en  charbon  végétal.  Les  gisements  minicars 
permettraient  de  dépasser  infiniment  cette  limite  ;  aussi  les 
combustibles  minéraux  sont-ils  essayés.  Us  viennent  i 
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xm-cbemin,  comme  k  Schwechat,  près  de  Vienne;  ou  pénë» 
trent  jusqu'au  milieu  du  pays,  comme  à  Prâvali,  Zelltweg, 
r^iklasdorf,  etc.,  et  permettent  la  construction  de  grands 
liants  fourneaux  de  dimensions  inconnues  jusqu'alors. 

En  Styrie  et  en  Carinthie,  il  y  a  également  diminution 
en  ce  qui  concerne  le  nombre  des  mines  en  exploitation  et 
des  fourneaux  en  feu.  Dans  Tun  et  l'autre  de  ces  pays,  toute 
ractiyité  se  concentre  autour  d'un  centre  unique,  YErzberg 
d'Eisenerz  et  YErzberg  de  Hûttenberg. 

Ces  deux  Erzberg,  par  la  qualité  comme  par  la  quantité 
dn  minerai,  ont  à  peine  leurs  semblables  en  Europe.  Tout 
au  plus  peut-on  mettre  au  même*  rang  les  gîtes  de  Sommo-i 
Bostro  en  Espagne,  de  DanemcH'a  en  Suède,  et  peut-être 
celui  de  File  d'Elbe.  Ce  dernier,  en  tous  cas,  est  bien  infé-» 
rieur  comme  qualité  à  tous  les  autres  (*) . 

11  est  important  de  remarquer  que,  dans  tous  les  gîtes  de 
fers  spathiques,  la  qualité  et  la  quantité  semblent  toujours 
croître  ou  diminuer  simultanément. 

Dans  ces  beaux  gîtes  d'Ëisenerz  et  de  Hûttenberg,  les 
pyrites  et,  d'une  façon  générale,  tous  les  sulfures,  sont 
d'une  rareté  extrême,  tandis  qu'ils  se  rencontrent  en  quan- 
tité de  plus  en  plus  abondante  à  mesure  que  l'épsûsseur  des 
lentilles  diminue. 

Ainsi  les  petites  exploitations  rencontrent  presque  tou- 
jours des  veinules  et  surtout  des  géodes  ou  nodules  de 
pyrites  au  milieu  du  fer  spathique,  et  ce  n'est  qu'après  de 
coûteux  grillages  dans  des  fours  spéciaux,  suivis  de  longues 
lévigations,  que  ces  minerais  peuvent  être  traités  pour  fer. 

Erzberg  slyrien.  —  L' Erzberg  de  Styrie  a  la  forme  d'un 


[*)  Les  gîtes  de  SaintrGeorges  d'Ueurtières  et  d'Mlevard,  dans 
les  Alpes  de  la  Savoie,  que  le  Creuset  vient  d'acheter,  appartien- 
nent au  même  système  de  fers  spathiques. 

liais  leur  richesse  n'est  pas  comparable  à  celle  des  Erzberg. 
Comme  dans  les  gîtes  secondaires  autrichiens  (Golirad,  Neu- 
berg,  etc.),  les  pyrites  y  jouent  un  rôle  important. 
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eône  à  angle  assez  aigu,  arrondi  dans  sa  partie  supérieoie. 

Libre  de  trois  côtés,  il  se  rattache  au  sud  à  la  monta- 
gne du  Reichenstein. 

Le  point  le  plus  élevé  est  à  plus  de  i.5oo  mètres  au- 
dessus  de  la  mer  et  à  environ  900  mètres  au-dessus  do 
bourg  d*Eisenerz.  Il  est  entouré  de  montagnes  qui  dépassent 
s. 000  et  même  2.200  mètres  d'altitude. 

De  loin  déjà,  par  sa  forme,  par  la  belle  végétation  qm 
le  couvre  et  qui  fait  contraste  avec  la  nudité  des  rochers 
environnants,  FErzberg  attire  le  regard.  Cette  monumen* 
taie  pyramide  se  dresse  du  fond  de  la  vallée  et  h  ferme 
brusquement.  Rien  de  plus  pittoresque  que  ces  hauts  gra- 
dins d'un  rouge  sombre,  à  demi  cachés  au  milieu  de  la 
verdure;  rien  de  plus  gai  que  ces  trains,  ces  chevanif 
cette  multitude  d'hommes  circulant  à  tous  les  niveaux  an 
milieu  des  sapins. 

L'Erzberg  est  formé  de  couches  fortement  contournées; 
plongeant  d'abord  vers  le  centre  du  massif,  elles  devien- 
nent horizontales,  puis  se  relèvent  presque  verticalement 
dans  la  partie  supérieure  de  la  montagne. 

D'après  la  coupe  ci-jointe  (PI.  XII,  fig.  4)  qui  est,  aux  yeux 
des  ingénieurs  d'Eiseiierz,  la  représentation  et  l'explication 
du  gisement,  le  minerai,  compris  entre  deux  couches  de 
calcaire,  repose  sur  les  schistes  de  la  grauwacke  dévo- 
nienne,  et  plonge  sous  les  schistes  de  Werfen  (permien). 

L'Erzberg  ne  serait  pas,  d'après  cela,  un  gîte  isolé,  mais 
un  simple  renflement,  un  enrichissement  extraordinaire, 
d'une  couche  que  l'on  retrouve  sur  Tautre  flanc  de  la 
vallée  et  dont  on  suit  les  affleurements  sur  plusieurs  kilo- 
mètres de  longueur  vers  l'est  (*). 


(*)  De  nombreux  travaux  d'exploration  ont  été  entrepris  en  1873 
et  187/I1  sur  ce  prolongement  de  TErzberèT.  Mais  le  minerai  semble 
Irrégulier,  moins  riche  et  moins  pur. 

En  tous  cas,  les  travaux  doivent  tous  ôtre  souterrains. "Il  en  ré- 
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En  s'élevant  sur  le  penchant  de  la  montagne,  on  ren- 
contre d'abord  raffleurement  de  la  grauwacke  ;  le  calcaire 
Im  succède  pour  faire  place  insensiblement  au  fer  spathi- 
que.  Pendant  près  de  700  mètres,  en  hauteur  verticale,  on 
s'élève  en  foulant  aux  pieds  le  minerai  plus  ou  moins  pur. 
A  la  base,  se  trouve  un  minerai  un  peu  différent  de  celm 
de  la  masse  principale  ;  il  est  fortement  siliceux  :  c'est  le 
minerai  de  SOberhaggen ;  son  importance  n'est  pas  grande. 
Partout  ailleurs  la  silice  n'existe  qu'en  quantités  très-faibles. 
Par  places,  le  calcaire  ou  TAnkérîte  (minerai  ferro-calca- 
reux)  remplacent  le  fer  spathique  proprement  dit. 

Au  sommet  de  la  montagne  reparaît  le  calcaire,  qui  se 
dresse  verticalement. 

L'Erzberg  est  une  des  cimes  de  la  ligne  de  séparation 
des  eaux  de  TEnns  et  de  la  Mur.  Par  le  col  du  PrâbischU 
à  son  pied  nord-est,  passe  la  grande  route  de  Gratz  à  Steyer 
qui,  de  Leoben,  remonte  la  vallée  de  Vordernberg,  pour 
redescendre  dans  celle  d'Ëisenerz,  et  gagner  la  vallée  de 
l'Enns  à  Hieflau. 

Les  habitants  de  ces  deux  vallées  qui  aboutissent  à 
TErzberg  se  sont  longtemps  et  ardemment  disputé  ces 
richesses  minérales.  Eisenerz  avait  au-dessus  d'elle  cet  im- 
mense affleurement  ;  Vordernberg,  par  des  galeries,  venait 
attaquer  le  cœur  même  du  gîte,  puis  prétendait,  con- 
tournant la  montagne  par  le  col  du  Prâbischl,  avoir  aussi 
des  droits  à  l'exploitation  de  la  partie  supérieure  de  la 
montagne. 

Dès  les  temps  les  plus  anciens,  sans  que  des  limites  pré- 
cises séparassent  les  propriétés  des  deux  bourgs,  cette 
répartition   s'opéra  et  se  maintint.   Mais    cette    grande 


sulterait  donc  un  prix  de  revient  beaucoup  plus  élevé.  La  compa- 
gnle  de  Zelllweg,  après  avoir  dépensé  une  somme  considérable  à 
ces  recherches,  s'est-vue  forcée  de  les  suspendre,  et  elle  trouve 
plus  d'avantage  à  acheter  les  minerais  de  l'Erzberg  lui-même. 
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richesse  minérale  était  en  partie  méconnue.  Tout  ce  qâ 
n'était  pas  fortement  altéré  était  regardé  comme  st^ife, 
et  les  anciens,  réduits  à  avancer  à  Taide  du  pic  et  de  h 
pointerolle,  suivaient  péniblement  les  fissures  de  la  rocfae 
en  longues  et  tortueuses  galeries.  Ils  abattaient  des  quan- 
tités considérables  de  minerai,  comme  l'attestent  les  im- 
menses déblds  que  l'on  reprend  depuis  des  années,  et 
n'utilisaient  ainsi  que  la  plus  faible  partie  de  leur  iravaiL 
Progressant  lentement,  le  leng  des  fissures,  qu'ils  s'effor- 
çaient de  ne  pas  abandonner,  les  mineurs  étaient  condam- 
nés à  boiser  avec  grand  soin,  comme  cela  se  voit  dans 
les  anciens  travaux  éboulés,  mis  au  jour  par  rexploîtatioD 
actueÙe. 

Jusque  vers  1820,  les  mineurs  sortaient  sur  lemr  dos, 
dans  des  sacs  ou  des  caissons  en  bois,  le  peu  de  min^ 
qu'ils  pouvsdent  abattre  dans  leur  journée.  Plus  raremeitf, 
dans  quelques  galeries  à  pente  descendante,  à  peu  près 
régulière,  étaient  établies  des  voies  en  bois  sur  lesqfuêUes 
roulaient  de  petits  chiens  de  mine. 

A  l'origine,  chaque  propriétaire  de  fourneau  ouvrait^  où 
bon  lui  semblait,  une  petite  exploitation  et  tiradt  de  quoi 
faire  un  ou  plusieurs  fondages  pendant  la  campagne. 

Ces  propriétaires  étaient  nombreux,  puisque,  de  temps 
immémorial,  on  comptait,  dans  la  vallée  de  Yordeniberg, 
quatorze  établissements,  et  dans  celle  d'Eisenerz,  dix-neuf. 

Ces  établissements  portaient  le  nom  de  Radioerk;  c'était 
le  droit  à  une  certaine  chute  d'eau  qui,  permettant  d'étabfir 
une  soufflerie  hydraulique  mue  par  une  roue  (Rad) ,  rendait 
possible  la  construction  d'un  fourneau. 

Tant  d'intérêts  divers  en  lutte,  sur  un  espace  assez  res- 
treint, pour  se  procurer  la  mine  et  s'approvisionner  de 
charbon  de  bois,  amenaient  des  difficultés  continuelles. 

Une  ordonnance  impériale,  qui  remonte  à  i524,  décrit 
déjà  minutieusement  la  ligne  de  séparation  horizontale 
(Ebenhôhe)  qui  doit  s'étendre  entre  la  cime  qu'exploitent 
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les  gens  de  Tordernberg  et  la  base  bissée  i  Eiseoerz.  Elle 
fixe  la  part  (StoUeimiasse)  de  chaque  fourneau  &  une  surface 
de  a  12  mètres  de  large  sur  4o  mètres  de  haut  La  prafon- 
ùéGMâr  dans  la  montagne  était  indéterminée* 

Il  était  prévu  cependant  que  si  deux  exploitations  ve- 
Iraient  à  se  rencontrer,  c'était  la  dernière  ouverte  qui 
devrait  s'arrêter  et  laisser  à  Tautre  propriétaire  tout  ce 
qu'il  avait  d^k  reconnu  et  traversé  de  min^^. 

On  allait  même  jusqu'à  ordonner  que  deux  exploitations 
voisines  devaient  toujours  laisser  le  long  de  leurs  limites 
des  Jbandes  de  la  mètres  d'épaisseur,  pour  éviter  le  plus 
possible  les  querelles  et  les  accidents.  A  plus  forte  raison, 
le  s  deux  groupes  de  Vordemberg  et  Eisenerz  devaient-ils 
^tre  séparés  de  la  môme  façon. 

Pour  favoriser  cette  industrie  du  fer,  si  importante  dans 
les  deux  vallées,  ime  ordonnance  de  ii6g  introduisit  le 
piincipe  de  l'affectation  des  bois  aux  usines  k  te^  (Eâsea- 
vfidfflung). 

Par  cette  ordonnance,  il  fut  imposé  aux  propriétaires  de 
ibrèts  l'obligation  de  livrer  leurs  charbons  €xclusivement 
anx  usines  de  leur  district. 

En  même  temps,  la  production  totale  des  différents  fiNir- 
neaux,  la  répartition  de  cette  production  entre  eux,  la 
répartitîflB  des  fontes  entre  les  différents  feux  d'affinme 
£iiit  aussi  fixée. 

Cette  réglementatioD  suffisait  déjà  pour  exciter  de  nom- 
ixe^jo.  mécontentements;  mais  ce  qui  en  excita  de  plus 
nombreux  encore,  ce  fut  l'obligation  de  vendre  la  fonte  et 
tous  les  produits  «n  fer  ou  acier  4  quelques  négociants 
désignés  par  l'État 

Ainsi  les  fers  de  la  vallée  d'Eisenerz  devaia^it  être  tous 
^tendus  à  des  marchands  de  Steyer  qui,  contre  ce  privilège, 
B'^Qiga^eaient  à  soutenir  la  production  dans  les  mcHueots 
«de  crise. 

Mais  en  peu  d'années,  les  inconvénients  de  ce  système 
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apparurent  Très-disposés  à  avancer  de  l'argent  dans  ks 
moments  où  le  commerce  allait  bien,  les  marchands  reli- 
saient tout  secours  alors  que  le  besoin  s'en  faisait  s&àk; 
bien  plus,  ils  réclamaient  le  payement  des  dettes,  de  sost 
qu'ils  s'enrichirent  en  ruinant  l'industrie  locale. 

Dès  i58g,  il  fallut  modifier  cette  organisation.  Par  or- 
donnance impériale,  il  fut  créé  une  compagnie  de  tous  b 
marchands  de  fer.  La  ville  de  Steyer  elle-même  dut  s'y  in- 
téresser, et  le  commerce  fut  désormais  fait  au  nom  de  b 
ville. 

Mais  les  troubles  qu'amenèrent  les  persécutiras  coQtit 
les  Réformés,  la  guerre  de  Trente  Ans  et  surtout  l'émigra- 
tion en  masse  des  forgerons,  qui  préférèrent  abandoimer 
leur  pays  plutôt  que  leur  foi,  rcdnërent  compiétemeot  la 
contrée. 

La  plupart  des  maîtres  de  forges  (Radmeister)  se  troa- 
vèrent  endettés  pour  plus  que  la  valeur  de  leurs  établisse' 
ments,  et  la  compagnie  marchande  de  Steyer  se  refosa 
de  les  soutenir,  une  fois  la  paix  rétablie  en  AoCricbe. 

C'est  à  ce  moment  qu'intervint  l'empereur  Ferdinand  IL 
Une  commission  impériale  racheta  les  droits,  biens  et  pri- 
vilèges de  tous  les  maîtres  de  forges  de  la  vallée  d'Ei- 
senerz,  de  la  haute  Autriche  et  des  vallées  voisines.  £Ue 
créa  une  grande  société  (Innerberger  Hauptgewerkschaft] 
dont  l'administration  resta  entre  les  mains  de  la  Couronnei 

Ses  premiers  actes  furent  l'établissement  d'une  exploi- 
tation plus  régulière  à  la  place  de  cette  multitude  de  petits 
travaux  qui  gaspillaient  le  gisement,  la  suppression  des 
dix-neuf  petits  fourneaux  et  leur  remplacement  par  quel- 
ques fourneaux  plus  grands  à  Eisenerz  et  à  Hieflau» 

Cette  compagnie  générale  a  subsisté  jusqu'en  1869, 
époque  à  laquelle  l'État  a  vendu  tous  ses  droits  et  établis- 
sements à  la  compagnie  actuelle,  qui  a  continué  à  porter 
le  même  titre,  mais  qui  est  complètement  indépendante 
de  l'État. 
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Pendant  cette  longue  période,  la  compagnie  a  subi  de 
nombreuses  modifications  financières  nécessitées  par  les 
périodes  de  crises  qu'elle  a  traversées.  Mais  nous  n'avons  pas 
èi  nous  étendre  sur  ces  détails.  Nous  avons  voulu  seulement 
indiquer  en  passant  ces  faits  curieux  de  sociétés  métallurgi- 
ques, de  comptoirs  de  fers,  existant  en  plein  moyen  âge* 
A  Yordemberg,  l'indépendance  individuelle  se  maintint 
à.  peu  près  complète  jusqu'en  1825,  époque  à  laquelle  treize 
des  Radmeîster  (le  possesseur  du  Radwerk  n"  7  excepté) 
s'entendirent  et  formèrent  une  association  sous  le  nom  de 
Cammunitât,  pour  exploiter  le  minerai  à  frais  communs  et 
répartir  après  coup  les  produits  extraits  et  réunis  en  grands 
dépôts  sur  le  flanc  de  la  montagne. 

Les  modifications  dans  l'organisation  de  la  propriété, 
à  Eisenerz,  amenèrent  dans  l'exploitation  des  progrès  plus 
apparents  que  réels.  Au  lieu  du  morcellement  presque  in- 
défini du  gîte,  on  eut  des  travaux  un  peu  plus  suivis;  mais 
la  recfaercbe  exclusive  des  minerais  bruns,  au  moyen  de  ga- 
leries tortueuses,  se  continua  longtemps  encore  après  1625. 
!k{aintenant,  les  exploitations  de  Yordemberg  et  d'Ei- 
aenerz  sont  totalement  transformées  et  sont  organisées  de 
façon  à  économiser  le  plus  possible  la  main-d'œuvre  et  à 
produire  des  quantités  considérables. 

Cette  ti-ansformation  ne  s'est  opérée  que  graduellement  : 
longtemps,  on  persista  à  exploiter  souterrainement.  C'est 
pendant  cette  période  que  furent  percées  les  grandes  cavités 
aujourd'hui  utilisées  comme  magasins  de  minerai. 

L'avantage,  au  point  de  vue  du  prix  de  revient,  est  tel, 
avec  les  exploitations  à  ciel  ouvert,  qu'elles  ont  presque 
complètement  remplacé  les  travaux  par  galerie.  Si  quelques 
chantiers  souterrains  sont  encore  conservés,  c'est  en  vue 
d'occuper  pendant  les  mois  d'hiver  la  population  fixe  des 
mineurs  (*). 

'~-^^  .  Il-  ri 

(*)  A.  côté  des  mineurs  d'Eisenerz  et  des  villages  voisins,  rola- 
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L'affleurement  est  mis  à  nu  sur  toute  sa  hauteur;  dei 
gradins  droits,  hauts  de  i5  à  18  mètres,  s*étageot  lésa 
au-dessus  des  autres  ;  sur  chacun  circulent  des  voies  fo- 
rées qui  peuvent  porter  de  grands  wagonnets  tirés  par  ia 
chevaux. 

De  chaque  étage  partent  des  plans  mclinés  à  chaïki 
porteurs,  d'importance  variée.  Certains  de  ces  plans  reliât 
seulement  deux  ou  trois  niveaux  et  sont  plus  légëreimt 
établis;  d'autres,  puissamment  installés,  descendent  j» 
qu'au  bas  de  la  montagne  de  grands  chariots  pcnteurs  è 
8,  10  et  12  wagonnets. 

Passé  le  1 5  octobre,  quelquefois  même  plus  tôt,  et  jus- 
qu'au 1 5  avril,  les  travaux  sont  interrompus  par  les  nâgeSi 
Il  faut  en  six  mois  amasser  et  réunir,  sur  des  points  Kni- 
jours  abordables,  même  au  gros  de  l'hiver,  les  minenk 
qui  seront  nécessaires  à  tous  les  hauts  fourneaux. 

Les  immenses  vides  formés  par  les  exploitations  soola* 
raines  des  anciens  sont  venus  offrir  des  magasins  tooi 
construits.  Par  des  puits  verticaux  percés  à  la  voûte,  ces 
vides  sont  mis  en  communication  avec  les  divers  chantiers. 
Le  minerai  en  gros  fragments  est  culbuté  et  remplit  peu  i 
peu  ces  excavations,  que  des  galeries  horizontales  à  grande 
section,  aboutissant  peu  au-dessus  du  niveau  des  fours  de 
grillage,  permettent  de  vider  en  hiver. 

De  nombreux  ouvriers  sont  occupés,  pendant  les  mck 
rigoureux,  à  extraire  ces  approvisionnements,  à  les  casser, 
les  trier,  les  conduire  aux  fours  de  grillage  et  de  là  asi 
fourneaux  ou  dans  les  wagons  du  chemin  de  fer. 

Les  hauts  fourneaux  de  Vordernberg  doivent,  eux  aussi, 
s'assurer  un  approvisionnement  d'hiver;  mais  ils  sont 


tivement  peu  nombreux,  viennent  travaiUer  en  été  des  centaines 
(en  1873  et  1873,  on  pouvait  dire  des  milliers)  de  Slovaques,  GroateSi 
Bohèmes,  Italiens,  etc.,  population  demi-sauvage  qui  se  répand 
chaque  été  sur  les  provinces  plus  riches  de  l'Autriche,  pour  y  g»- 
gner  quelque  argent. 
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de  se  trouver  dans  d'aussi  bonnes  conditions  pour  recevoir 
les  minerais  à  toute  époque  de  l'année. 

Tandis  que  les  trois  fourneaux  d'Ëisenerz  sont  directe- 
ment au-dessous  de  TErzberg,  les  plus  rapprochés  de  la 
vallée  de  Vordemberg  sont  déjà  à  plusieurs  kilomètres  des 
exploitations,  et  les  autres  s'étagent  souvent  à  plusieurs 
'kilomètres  les  uns  des  autres. 

La  longue  et  haute  vallée  que  doivent  descendre  les 
minerais  est,  la  plus  grande  partie  de  l'hiver,  envahie  par 
les  neiges;  aussi  faut-il  amener  un  approvisionnement  con- 
sidérable auprès  même  des  fourneaux  pour  parer  aux  inter- 
ruptions causées  par  les  mauvais  temps. 

La  partie  supérieure  du  gîte,  possession  de  Vordemberg, 
«si  exploitée,  comme  la  partie  inférieure,  par  grands  gradins 
droits  ;  les  produits  sont  tous  réunis  sur  le  gradin  inférieur  ; 
le  chemin  de  fer  qui  le  parcourt,  se  prolongeant  en  pente 
régulière,  franchit  par  un  long  tunnel  le  contre-fort  qui 
nuit  VEnsberg  aux  montagnes  voisines,  descend  le  long  du 
flanc  droit  de  la  vallée  jusqu'à  un  point  où  sa  pente  devient 
trop  forte.  De  là  jusqu'à  Yordernberg  se  succèdent  une 
série  de  sections  à  faible  pente,  telles  que  les  wagons  vides 
puissent  être  remontés  par  des  chevaux,  reliées  par  des 
plans  inclinés  automoteurs  à  chariots  porteurs. 

Sur  plusieurs  pomts,  adossés  aux  flancs  abruptes  de  la 
montagne,  se  trouvent  de  longs  hangars  couverts  où  sont 
amassés  des  minerais. 

Gnlbatës  dans  le  haut,  les  minerais  coulent  directement, 
aa  moyen  de  trémies,  dans  des  wagonnets  qui  les  mènent 
jusqu'aux  fours  de  grillage  ou  jusqu'à  la  gare,  tète  de  la 
ligne  ferrée,  qui»  descendant  en  pente  rapide  la  vallée,  des- 
sert les  différentes  usines. 

Ersberg  de  Carinthie.  —  L'Erzberg  carinthien  est  une 
ramification  que  rejette  vers  le  sud-ouest  la  grande  chaîne 
des  Alpes.  11  se  trouve  tout  près  de  la  frontière  nord  du  pays. 
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Situés  au  milieu  de  couches  plus  anciennes  que  ceux  de 
l'Erzberg  styrien,  les  minerais  de  Garinthie  sont  intîiii* 
ment  unis  au  calcaire  cristallin  qui  accompagne  les  schiaft 
micacés  (Glimmer  Schiefer). 

La  direction  générale  du  gîte  est  N.-O.-S.-E. 

Il  semble  que  l'origine  et  le  mode  de  formation  ne  soiafi 
pas  les  mêmes  pour  les  minerais  de  ce  groupe  que  pocr 
ceux,  plus  récents,  du  groupe  styrien. 

Les  masses  minérales  ont  moins  l'aspect  de  filons;  elle 
se  présentent  toujours,  comme  le  calcaire,  sous  forme  (é 
grandes  lentilles  interstratiQées  au  milieu  des  schistes.  Sa 
aucun  point  le  minerai  ne  s'accumule,  comme  àEisenerz, 
en  une  masse  unique  :  la  richesse  de  TErzberg  carintfaieD 
est  due  à  la  coexistence,  dans  un  massif  peu  étendu,  fvp 
grand  nombre  de  riches  et  puissantes  lentilles  de  carbonate 
de  fer. 

Tandis  que  le  minerai  styrien  est  essentiellement  cal* 
careux,  de  sorte  que  le  seul  fondant  à  employer  est  un  pa 
d'argile  siliceuse,  le  minerai  carinthien  est  généralement 
siliceux,  de  sorte  qu'il  faut  dans  tous  les  fourneaux,  mëoie 
pour  une  marche  eu  fonte  blanche,  ajouter  de  la  castise 
(de  4  à  7  p.  loo). 

Les  minerais  altérés  sont  plus  fréquents  ici  qu'à  Eisenen; 
les  fissures  sont  souvent  restées  imparfaitement  remplies; 
le  fer  spathique  a  cristallisé,  puis  s'est  altéré,  et  les  rhoD- 
boèdres  ont  été  recouverts  d'une  couche  de  cristaux  ad- 
culâires  d'arragonite  ou  de  mamelons  d'opale  d'un  beaa 
gris  rosé. 

Le  sulfate  de  baryte  existe  en  filons  importants  ;  ii  se 
présente  sous  forme  de  masse  lamelleuse,  presque  com- 
pacte, d'un  blanc  éclatant.  Séparés  avec  grand  soin  <ks 
minerais,  comme  cela  se  comprend,  ces  fragments  sooi 
recueillis  et  vendus  à  d'honorables  négociants,  qui  en  foot 
du  savon,  des  bougies,  du  papier,  etc. 
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L'histoire  de  FErzberg  de  Garinthie  présente  à  Torigine 
une  grande  analogie  avec  celle  de  TErzberg  de  Styrie. 

C'était  la  même  multitude  de  petits  propriétaires  qui 
ouvraient  chacun  une  galerie,  tiraient  quelques  centaines 
de  tonnes  de  minerais,  pour  aller  les  fondre  dans  Tune  des 
vallées  voisines,  avec  les  bois  qui  leur  appartenaient  ou  sur 
lesquels  ils  avaient  obtenu  des  droits. 

Des  rivalités  continuelles  existaient  entre  ces  divers  pro- 
priétaires. Bien  des  lois  restrictives  de  la  liberté  indus- 
trielle et  commerciale  furent  édictées  ;  aussi,  pendant  tout 
le  moyen  âge,  l'industrie  ne  put  que  végéter. 

En  1760,  on  voulut  appliquer  un  remède  plus  énergique. 
Un  grand  magasin  central  de  fonte  et  fer  fut  établi  à 
Sîdnt-Veit.  Tous  les  fourneaux  et  feux  d'affinerie  durent  y 
conduire  leurs  produits,  qui  leur  étaient  payés  à  un  prix 
déterminé. 

Les  peines  les  plus  sévères  atteignaient  ceux  qui  détour- 
naient même  les  plus  faibles  poids  de  fonte. 

Gomme  corollaire  de  cette  organisation,  fut  publié  un 
règlement  qui  limitait  le  nombre  des  exploitants  de  mine, 
celui  des  fourneaux,  et  qui  fixait  à  chacun  un  produit  an- 
nuel déterminé. 

La  paix  était  rétablie  sur  les  flancs  de  l'Erzberg  ;  mais 
tout  développement,  toute  amélioration  étaient  par  cela 
même  absolument  interdits  à  l'industrie. 

La  production  annuelle  de  la  fonte  était  fixée  au  chiffre 
extraordinairement  faible  de  2.61 5  tonnes. 

Cependant  le  maximum  de  production  dut  être  élevé  peu 
après,  et  quelques  usines  obtinrent  même  le  pouvoir  de 
fabriquer  une  quantité  illimitée  de  fonte,  mais  à  condition 
de  ne  jamais  priver  de  bois  les  usines  voisines. 

Enfm,  en  1783,  les  propriétaires  des  bois  obtinrent 
d'être  délivrés  des  privilèges  qui  étaient  accordés  aux 
usines  sur  leurs  forêts.  Le  commerce  des  bois  et  charbons 
fut  déclaré  libre.  La  production  augmenta  immédiatement. 
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En  1770,  la  production  de  la  fonte  fut  de  4«5oo 
En  1794  9  eUe  était  montée  à  9.700  tonnes. 

Ainsi  le  commerce  des  fers  passa,  dans  les  deux  payv 
par  la  même  période  de  restriction  ;  mais,  tandBs  qu'a 
Styrie,  TËtat  s'assura  la  possession  de  toutes  les  usines  d'à 
des  versants  de  la  montagne,  ici  les  usines  conservërcB! 
leur  indépendance. 

Très-nombreuses  à  l'origine,  elles  succombèrent  peu  i 
peu,  avant,  pendant  et  depuis  cette  période  de  protectioa. 
Actuellement  il  ne  subsiste  plus  qu'un  nombre  limité  de 
propriétaires  exploitants. 

Ici  tout  le  travail  est  forcément  souterrain,  ce  qui  aug- 
mente notablement  les  frais.  Gomme  ailleurs,  les  veines 
altérées  ont  tout  d'abord  attiré  les  mineurs,  qui  les  ont  soi- 
vies,  au  prix  des  plus  grandes  peines,  par  des  voies  tor- 
tueuses et  accidentées.  Cette  origine  de  l'exploitation  grète 
encore  F  extraction  actuelle  de  frais  considérables;  cark 
roulage  est  des  plus  pénibles  dans  ces  galeries  à  pentes  et 
contre-pentes  souvent  roides. 

Depuis  l'union  des  différents  exploitants  (1869^  et  li 
formation  de  la  grande  compagnie  de  Hûttenberg,  on  a  mis 
à  l'étude  et  Ton  a  commencé,  au  moyen  de  perforateurs  ï 
sûr  comprimé,  une  grande  galerie  de  roulage  à  pente  uoi- 
forme,  où  l'on  pourra  circuler  avec  des  wagons  et  non  plus 
seulement  avec  de  petits  chiens  de  mine  longs  et  étroits. 

Le  minerai,  amené  au  jour,  est  conduit  aux  différents 
fourneaux  de  Ileft,  Lôlling,  etc. ,  et,  aux  grands  fours  de 
grillage  de  Hûttenberg,  par  des  voies  ferrées  extérieures 
qui  contournent  la  montagne  et  la  descendent  en  longs 
plans  inclinés  à  chariots  porteurs. 

Grâce  à  la  position  souterraine  des  chantiers,  Fexploi- 
tation  à  Hûttenberg  peut  se  continuer  toute  l'année;  les 
grandes  installations  pareilles  à  celles  d'Eisenerz,  pour  l'ac- 
cumulation de  stocks  de  minerai,  ne  sont  pas  nécessahm 

les  usines  doivent  cependant  posséder  une  certaine  ré- 
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serve,  car,  pendant  les  mois  d'hiver,  les  neiges  peuvent 
arrêter  momentanément  la  circulation  sur  les  chemins  de 
fer  extérieurs. 

Partant  de  Hûttenberg,  qui  est  tète  de  ligne  de  chemin 
de  fer,  le  minerai,  grillé  ou  cru,  va  à  Treibacb,  à  Prâvalî 
et  dans  d'autres  usines  encore. 

Les  autres  exploitations  de  minerais,  en  Styrie  aussi 
bien  qu'en  Carinthie,  ne  méritent  pas  d'études  spéciales; 
les  seules  qui  aient  quelque  importance  sont  celles  qui  ali- 
mentent les  fourneaux  de  Mariazell  et  Neuberg.  Nous 
ayons  eu  déjà  l'occasion  de  parler  du  principal  des  gise- 
ments, celui  de  Gollrad.  Les  autres  sont  assez  réguliers, 
mais  minces  et  surtout  très-impurs,  par  le  fait  de  la  pré- 
sence du  soufre.  11  faut  un  grillage  tout  spécial  et  surtout 
des  années  d'exposition  à  l'air  et  de  lévigation  pour  arri- 
ver à  obtenir  de  bonnes  fontes.  De  là  des  frais  considé- 
rables, accrus  encore  par  les  transports,  que  les  prix  ac- 
tuels de  la  fonte  ne  permettent  pas  de  couvrir. 

Ge  sont  ces  diverses  causes  qui  expliquent  l'état  pré- 
caire de  ces  usines,  jadis  si  renommées  et  encore  si  dignes 
de  l'être  par  la  beauté  de  leur  installation  et  la  perfecticMi 
de  leur  travail. 

Disons,  en  finissant,  quelques  mots  sur  le  prix  de  revient 
du  minerai. 

Celui  de  TErzberg  de  Styrie  revient  sur  place,  tous  frais 
compris,  de  4  ^  6  francs  la  tonne. 

Les  frais  directs  d'abatage,  cassage,  n'atteignent  pas 
2',5o.  C'est  le  prix  de  revient  du  minerai  cru,  tenant  38  à 
42  p.  100  de  fer.  Le  minerai  grillé,  tenant  5o  à  Sa  p.  100, 
coûte  sur  place,  à  la  sortie  des  fours  de  grillage,  8  francs 
la  tonne  (16  kreutzer  le  Zoll-Zentner). 

Le  minerai  cru,  en  Carinthie,  coûte  7  à  g  francs  la  tonne. 
Sa  richesse  est  à  peu  près  la  même.  L'un  des  éléments^'qui 
augmentent  sensiblement  le  prix  de  revient,  c'est  le  bois 
qu'il  faut  employer  en  quantité  considérable  (o'^SiaS  par 
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tonne  de  minerai)  plus  encore  pour  l'entretien  des  voies (p! 
pour  le  soutènement  des  chantiers. 

La  production  par  ouvrier  est  aussi  assez  faible,  a 
chaque  mineur  doit  mener  lui-même  son  wagonnet  an 
baldes  et  le  remonter  vide,  ce  qui  est  très-fatigant  partes 
longues  voies  accidentées. 


DEUXIEME    PARTIE. 

FA3KICATION    DE    LA    FONTE. 


INTRODUCTION. 


Dès  la  plus  haute  antiquité,  les  gisements  que  na^ 
venons  de  décrire  furent  connus  et  utilisés  par  les  IVori- 
ques,  premiers  habitants  de  ces  montagnes.  Le  fer  qu'ils 
fabriquaient  acquit  bien  vite  une  renommée  loinlaioef 
puisque  nous  voyons  les  auteurs  latins  y  faire  de  fréquentes 
allusions  (*). 

Il  était  exporté  vers  l'Italie,  pour  y  être  transformé  ea 
armes,  et  la  preuve  de  ces  relations  commerciales  nous 


(♦)  Ainsi  Ovide,  dans  ses  Métamorphoses,  prend  ce  fer  coœi« 
type  d*une  dureté  excessive  : 

Durior  et  ferro,  quod  Noricus  excoquit  ignis. 

Horace,  dans  ses  Odes,  répète  à  plusieurs  reprises  rexpresdo» 
«  Noricus  ensis,  x 

Pline,  distinguant  le  fer  qui  doit  ses  qualités  au  travail  decdfli 
qui  naturellement  est  d'une  ténacité  particulière,  désigne  comfle 
tel  le  fer  préparé  dans  le  pays  des  Noriquos. 

Les  écrivains  de  la  basse  latinité  reparlent  souvent  aussi  du  ftf 
de  ces  contrées. 
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est  fournie  parles  indications  de  Strabon,  6t  d'une  façon 
plus  matérielle  encore  par  les  monnaies  romaines  qui  ont 
été  fréquemment  trouvées  sous  de  vieilles  haldes  de  scories, 
ou  dans  d'anciennes  galeries  abandonnées  que  rencontraient 
accidentellement  les  nouveaux  travaux. 

Des  colonies  romaines  finirent  même  par  s'établir  dans 
le  pays,  le  long  des  voies  militaires  que  fit  créer  Auguste 
et  que  développèrent  et  multiplièrent  ses  successeurs. 

Les  travaux  de  cette  époque  durent  n'être  que  peu  éten- 
dus, et  tout  semble  indiquer  que  les  méthodes  de  traite- 
ment étaient  des  plus  rudimentaires. 

Pendant  toute  la  durée  du  moyen  âge,  les  mines  et  les 
feux  qui  en  traitaient  les  produits  furent,  en  vertu  des  prin- 
cipes du  droit  régalien,  transférés  par  donation  à  divers 
seigneurs,  et  les  lois  les  plus  imprévoyantes  restreignaient 
tout  développement  en  élevant  obstacles  sur  obstacles  au 
conoimerce  et  aux  transactions. 

Tandis,  que  dans  d'autres  contrées,  dès  le  milieu  du 
XVI*  siècle,  la  fabrication  de  la  fonte  de  fer  était  connue 
et  appliquée,  on  continua  presque  exclusivement  pendant 
plus  d'un  siècle,  en  Autriche,  la  seule  fabrication  directe 
des  loupes  ferreuses. 

Jusque  vers  l'année  i65o,il  n'existait,  dans  toute  la  Ca- 
rinthie,  que  quatre  fourneaux  où  Ton  fabriquât  des  produits 
fondus  (Flossofen),  et  ce  n'est  qu'en  1754  qu'on  introdui- 
sit dans  ce  pays  la  fabrication  de  la  fonte  proprement  dite. 
La  Styrie  fut  plus  en  retard  encore,  et  il  faut  arriver  à 
la  seconde  moitié  du  xvur  siècle  (1760)  pour  voir  s'éta- 
blir à  Eisenerz  le  premier  fourneau  pour  fabrication  d'un 
produit  ferreux  fondu. 

Ce  fut  là  un  pas  considérable  en  avant,  faisant  suite  à 
des  progrès  lents  et  continus  cependant. 
Les  indications  qui  nous  sont  parvenues  du  passé   {*) 

(*)  Mûïiichsdôrfer,  —  Gescbichte  des  Hûttenberger  Erzberges. 
—  Id.  RotieiseQ  Produktion  in  Karnthen. 
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p^mettent  en  effet  de  distioguer  quatre  périodes  dans  tm- 
duslrie  du  fer  : 

I*  Tmtement  du  nûDerai  dans  des  trou3  cr«iaés  ém 
le  sol; 

a*  Traitement  du  minerai  dans  de  petits  foumeu 
(WindOfen)  à  courant  d'air  naturel  '  ou  aouSIés  à  tni 
d'homme  ; 

5"  Tmtement  dans  de  petits  foarneaoz  sooiQéB  méo- 
niquement  (Slâckôfen) ,  foura  à  loupes  ; 

4'  Traitement  par  fusion  proprement  dite  dans  ds 
fourneaux  où  l'on  réalisfût  la  cootiouilé  du  travail  (Floa- 
on  Hochôfeo)  (hauts  fcmrneaux). 

Dans  les  trois  premières  périodes,  c'est^-dire  en  Styiie, 
jusqu'au  milieu  du  xvui*  siècle,  travail  discoolinu  potf 
production  de  loupes  ferreuses. 

Dans  la  dernière,  travail  continupour  productîoo  de  il 
fonte  de  fer,  qui  sera  affinée  pu*  une  opération  ijîatinfip- 

1°  IVaUement  de*  minerait  dans  da  travi  ereuiés  dam 

'  Je  toi,  —  Plusieurs  de  ces  trous,  creusés  dans  le  sol  le  Joog 

du  penchant  des  coteaux,  ont  été  découverts.  Lea  paroii 

jjt  d'argile  battue,  en  partie  calcinées,  les  fragments  de  oùiie- 

y  nàa  demi-  réduits,  demi-fondus,  tout  rappelait  le  travail  du 

fer;  mais  ces  restes  étaient  en  général  mal  cooservéa.  lia 

était  tout  différemment  d'un  foyer  qui  fut  découvert  o 

1S70,  lors  de  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Hutteo- 

,^  berg.  (PI.  XI,  fig.  1). 

Sur  un  sol  bien  nivelé,  étaient  percés  deux  trous  de  tlt- 

I  mensions  différentes,  espacés  l'un  de  l'autre  de  5  mètres 

d'axe  en  axe.  L'un  d'eux.  A,  est  de  diamètre  assez  grand. 

^^  l'tSo,  mus  peu  profond  (0,60);  l'autre,  B,  au  contraire, 

'  ^^est  plus  profond  (0,95),  mais  aussi  de  moindre  diamèin 

:-^«:  ('""."o)'  Les  parois  sont  formées  d'une  couche  d'ar^ 

^^^Weue,  battue,  qu'on  trouve  en  abondance  dairé  le  voià- 
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Les  ^érences  de  formes,  Tétat  différeot  de  conserva- 
ion  des  deux  fours,  enfin  les  matières  conteDues  dans 
îbacun  d'eux,  donnent  à  penser  que  ces  deux  foyers  de- 
raient  servir  à  des  opérations  successives. 

lie  foyer  A  a  des  parois  calcinées  jusqu'à  une  profondeur 
de  7  à  8  centimètres,  mais  il  n'y  avait  pas  de  scories  adbé* 
rentes;  il  était  rempli  de  fragments  fnttés  et  à  demi  ag- 
glomérés de  quartz  et  de  minerai  grillé. 

Le  foyer  B,  au  contraire,  montre  qu'il  a  supporté  une 
température  bien  plus  intense.  Sur  un  des  côtés,  il  est  sco- 
rie. Il  a  d'ailleurs  été  trouvé  rempli  d'une  masse  de  fer 
moitié  réduit  et  de  scories. 

U  est  probable  que  le  foyer  À  servait  à  préparer,  à  griller 
les  minerais,  tandis  que  l'autre  servait  à  réduire  et  à 
fondre  les  matières  venues  du  premier.  Il  devait  y  avoir 
quelque  soufflet  à  bras  dont  le  vent  était  plongeant  et  a 
scorifié  la  paroi  en  kft. 

A  en  juger  par  les  scories  qu'on  a  trouvées  en  masse  tout 
autour,  oo  ne  devait  guère  tirer  plus  de  i5  à  âo  p.  loo de 
fer  d'un  minerai  contenant  54  à  56  p.  loo. 

Le  produit  devait  être  une  masse  imprégnée  de  scories 
qu'on  extrayait  par  martelage  à  la  main. 

Rien  n'indique  exactement  l'âge  de  ces  restes;  mais  leur 
existence  sous  2  mètres  de  déblais  stratifiés  et  compactes 
semble  prouver  qu'il  faut  les  faire  remonter  jusqu'aux 
époques  celtiques  ou  romaines.  On  a  d'ailleurs  trouvé,  tout 
près  de  là,  une  pierre  chargée  d'une  inscription  romaine. 
Sur  un  grand  nombre  de  points,  dans  la  montagne,  on 
trouve  encore  maintenant  des  tas,  souvent  très-importants, 
de  scories  qui  doivent  provenir  d*un  travail  du  genre  de 
celui  que  nous  venons  de  décrire,  dans  des  trous  ou  dans 
les  Windôfen. 

s""  Traitement  du  minerai  dans  de  petits  fours  à  cuve 
{Wûkdbfen)  construits  à  flanc  de  coteau.— L'emploi  de  ces 
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petits  fourneaux,  de  4  à.  6  pieds  de  haut,  construits  aopïis 
de  la  mine  même,  au  milieu  de  la  montagne,  doit  au 
remonter  aux  plus  anciens  temps.  C'est  un  premier  perfec' 
tionnement,  presque  contemporain  des  simples  trous,  b 
effet»  au  commencement  de  ce  siècle,  sous  une  couche  à 
débris  de  plus  de  4  pieds,  on  a  trouvé  les  restes  d'un  pare£ 
four  contenant  une  urne  romaine,  et  dans  les  scories,  au 
alentours,  fut  découverte  une  monnaie  de  Ner^'a  (PL  U, 
fig.  2). 

Les  scories  du  genre  de  celles-ci  sont  extrêmement  abon- 
dantes; leur  état  prouve  que  c'est  à  peine  si  Ton  ex- 
trayait du  minerai  5o  p,  loo  de  sa  teneur  en  fer. 

Au  voisinage  de  ces  haldes,  on  a  plusieurs  fois  trouvé, 
en  un  point  très-exposé  aux  vents,  les  restes  d'un  foori 
cuve  cylmdrique  à  section  carrée  ou  circulaire  ;  les  panib 
sont  intérieurement  en  pierre  réfractaire,  et  plus  soureOi 
encore  en  pisé.  Au  bas  était  une  sorte  de  cuve,  et  au- 
dessus  un  grand  trou  pour  sortir  la  loupe  ferreuse  ufle 
fois  formée.  Il  y  existait  aussi  une  sorte  de  (uyère  munie 
d'une  buse  en  terre  cuite;  Tak  était  injecté  par  ui 
soufflet  à  bras;  ailleurs  cependant,  on  trouve  un  simple 
canal  latéral,  sorte  de  cheminée  destinée  à  activer  le  coo- 
rant  d'air. 

La  marche  de  l'opération  devait  être  la  suivante  :  dais 
le  fourneau,  chauffé  par  la  combustion  préalable  de  char- 
bon de  bois,  on  jetait  un  mélange  de  minerai  et  de  com- 
bustible; il  se  produisait  des  quantités  considérables  de 
scories  qui  étaient  percées  ;  peu  à  peu  il  se  formait  une 
loupe  demi-réduite,  demi-aflinée,  qui  pouvait  peut-être 
au  bout  de  loà  12  heures,  peser  de  100  à  i5o  kilog. 

On  démolissait  alors  la  poitrine  et  l'on  sortait  cette 
masse,  qu'il  fallait  ensuite  marteler  et  purifier  par  de  nom- 
breux réchauffages. 

Il  est  presque  impossible  d'évaluer  la  prodigieuse  quantité 
de  charbon  qu'on  devait  brûler  pour  produire  quelques 
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t>oules  de  fer.  A  en  juger  par  ce  que  Ton  brûlait  encore  à 
Huttenberg,  au  milieu  du  xviir  siècle,  la  consommation 
devait  être  très-voisine  de  4o  mètres  cubes  par  tonne  de 
ces   loupes  ferreuses  brutes  (45o  à  480  p.  100  en  poids). 

3*  TraitemeiU  pour  loupes  dans  les  demi-hauts  fourneaux 
{Stûckofen)  soufflés  mécaniquement  et  situés  sur  les  cours 
d'eau.  —  Les  fourneaux  situés  dans  la  montagne,  à  la 
sortie  de  galeries  de  mines,  étaient  soufflés  à  bras.  Cepen- 
dant, dans  le  courant  du  moyen  âge,  quelques  notions  de 
mécanique  pratique  commencent  à  se  répandre  ;  on  apprend 
à  utiliser  la  force  motrice  des  chutes  d'eau  pour  faire  tour- 
ner des  roues,  et  le  mouvement  des  roues  pour  actionner 
les  soufflets,  péniblement  mus  à  bras  jusqu'alors. 

Les  fourneaux  anciens  sont  abandonnés  sur  certains 
points,  et  l'organe  essentiel  de  la  nouvelle  usine  est  la  roue 
(Rad).  De  là  le  nom  de  «Radwerk  »  donné  au  fourneau 
et  de  «  Radmeister  »  donné  au  fondeur. 

Les  progrès  de  la  métallurgie  suivirent  lentement  ceux 
de,  la  mécanique;  à  mesure  qu'on  su^ recueillir  une  plus 
grande  fraction  de  la  force  vive  de  l'eau,  on  chorcha  à  en 
profiter  en  augmentant  les  dimensions  et  la  production  des 
fourneaux. 

Mais  ces  progrès  furent  bien  lents,  car  Agricola  donne 
comme  dimensions  employées  au  xvi*  siècle  : 

Hauteur  :  6  à  8  pieds  (l'^vgo  à  3"',5o). 
Section  horizontale  i  largeur  :  3  pieds  (o",95). 

rectangulaire.       l  longueur:  Zj  à  5  pieds  (i",25  à  i",5o). 

Au  xvni*  siècle,  alors  que  déjà,  sur  certains  points,  le 
travail  pour  fonte  s'était  introduit,  les  fours  à  loupe  per- 
sistèrent longtemps;  mais  ils  s'étaient  agrandis,  ils  attei- 
gnaient 3", 80  à  4  mètres  de  hauteur.  Leur  forme  se  rap- 
prochait de  celle  des  hauts  fourneaux  d'alors-,  ils  étaient 
composés  de  deux  troncs  de  cône  superposés  par  leur 
grande  base  {PI.  XI,  fig.  3). 
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Ces  fourneaux,  construits  intérieurement  en  pierre  oob 
pisé  réfractaire,  étaient  percés  à  la  base  d'une  ouTertareà 
9  pieds  en  carré,  qui  était  bouchée  simptement  ^par* 
tampon  d'argile. 

C'est  par  ce  vide  que  l'on  sortait  la  loupe  achevée;  c's 
aussi  au  travers  de  ce  garnissage  d'argile  que  Ton  perças, 
à  des  hauteurs  successivement  croissantes,  le  trou  pour  k 
passage  de  la  tuyère. 

Placée  d'abord  à  ras  le  fond,  elle  était  élevée  au  fur c 
à  mesure  de  la  formation  de  la  loupe,  jusqu'à  ce  qu'elle  e4 
atteint  le  haut  de  l'ouverture.  Il  fallait  s'arrêter  à  ce  mo- 
ment, pour  que  la  loupe  pût  encore  passer  par  rouvertuit 
ménagée  dans  ce  but. 

La  loupe  ainsi  produite  en  18  à  20  heures  (dont  4^ 
5  employées  à  l'allumage  et  à  la  mise  hors)  pesait  de  6ao 
à  760  kilog. 

Les  registres  de  Hûttenberg,  très-complets  et  tenus  jadis 
avec  grand  soin,  donnent  des  indications  assez  nettes  sur  les 
conditions  de  marche  de  ces  fourneaux  dans  la  seconde 
moitié  du  xviii*  siède  :  il  y  a  environ  cent  ans. 

Les  produits  étaient  de  deux  natures  différentes.  Suivant 
la  direction  donnée  à  la  tuyère ,  on  pouvait  produire  soit 
une  espèce  de  fonte  mazée,  soit  un  fer  plus  ou  moins  aciè- 
reux. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  masse  étant  malléable,  il  faHaûi 
pour  la  forger  un  marteau  {Deutsch  Hammer)  et  un  foyer 
de  réchauffage. 

Quelle  que  fût  la  nature  du  produit,  la  quantité  annuelk 
était  peu  différente  : 

Elle  variait  de  1 00  à  1 40  tonnes  dans  le  cas  de  la  footet 
et  de  75  à  100  tonnes  dans  le  cas  du  fer. 

Le  rendement  du  minerai  était  de  3o  à  55  p.  100,  quand 
sa  teneur  réelle  était  supérieure  à  5o  p.  1  oo,  et  la  consom- 
mation atteignait  le  chiffre  fornridable  de  26  à  28  mètres 
cubes  par  tonne  de  loupe  ferreuse. 
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Celait,  m  poids,  environ  55o  p.  loo  (*)•  Au  prix  de 
^1  firancs  le  mètre  cube  de  charbon  de  bois  et  de  i  s',5o  la 
-^aaoe  de  minerû,  la  tonne  de  fer  brut  revenait  à  i25  francs 
environ. 

Le  fourneau  que  nous  avons  représenté  est  le  dernier  qui 
ait  fonctîonDé  en  Carinthie  (àLôlIing).  Il  fut  éteint,  il  y  a 
juste  UB  siècle,  en  1776  (PI.  XI,  fig.  4)« 

La  charge  était  de  o'^'^Aj  de  charbon  de  bois,  et  88  kilog. 
déminerai. 

On  faisait  33  charges  par  24  heures. 

Ou  fx-oduisait,  pendant  ce  temps,  deux  loupes  du  pdds 
total  de  930  kilog.  environ. 

Ainsi  le  minerai  rendait  33  p.  1 00,  et  la  consommation 
dbd  charbon  était  de  16  mètres  cubes,  déchet  non  compris, 
ou  s 0 mètres  cubes,  déchet  de  halle  compris;  ce  qui  était 
ane  marche  exceptionnellement  bonne  ;  elle  était  due  à  la 
disposition  de  la  tuyère  en  terre  réfractaire  qui  pénétrait 
jusqu'au  milieu  du  fourneau. 

Ce  n'est  qu'en  1782  que  le  dernier  fourneau,  produisant 
des  loupes  ferreuses  malléables,  s'éteignit  en  Carinthie. 
En  Garniole,  ces  fourneaux  n'ont  fait  place  aux  hauts 
fourneaux  que  dans  le  courant  même  de  notre  siècle. 

4*  Traitement  pour  produit  fondu  {hauts  fourneaux).  — 
Par  l'élévation  progressive  de  4  ^  8,  puis  à  10  et  à  1 5  mè- 
tres, par  l'agrandissement  de  la  section  transversale, etc., 
les  fourneaux  se  sont  transformés  et  sont  devenus  les  hauêê 
fourneaux  proprement  dits,  qui  ne  livrent  plus  que  des 
matières  fondues,  et  les  livrent  d'une  façon  continue. 


(*]  Jahrbuch^  1SA7,  P*  ^^i*  Résumant  le  travail  de  Tannée  17A5 
]MHir  le  comparer  à  celui  de  18A6,  M.  Tunner  donne  comme  con- 
sommation moyen  ne  : 

ig^'t^  de  charbon  de  bois  en  17i5. 

i%    ,2         —        —         en  1845  dans  les  petits  fourneaux  &  ]*air  froid, 
g    ^         —        —         en  1SI5  dans  les  fourneaux  à  l'air  chaud. 
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La  fabrication  de  la  fonte  s'introduisit  de  bonne  hearea 
Autriche,  mais  elle  se  développa  avec  une  extrême  lenteiE. 

Dès  1570,  on  voit  la  ville  de  Saint- Veit,  en  Carinthk 
faire  construire  un  fourneau  pour  fonte  à  Drtl. 

Les  obstacles  de  tous  genres  :  privilèges,  droits  féodaux, 
règlements  des  corporations,  etc.,  étaient  si  puissants, 
qu'il  n'y  eut  que  quatre  fourneaux  construits  jusqu'au  mi- 
lieu du  XVII»  siècle  (le  siècle  suivant  n'en  vit  s'élever  qa 
cinq,  de  sorte  qu'en  1 760,  la  Garintbie  n'en  possédait  encore 
que  neufj. 

Les  premiers  hauts  fourneaux,  si  réellement  il  est  pos- 
sible de  leur  donner  ce  nom,  avaient  4"»75  de  hauteur. 

Au*dessus  se  trouvait  une  cheminée  de  5  à  6  mètres  pour 
activer  le  tirage. 

La  section  était  carrée  ou  rectangulaire;  c'est  là  use 
coutume  qui  s'est  maintenue  jusque  dans  le  courant  de  ce 
siècle  (*). 

Les  sections  étaient  : 

o'",47  en  carré  au  gueulard. 
o",95       —       au  ventre. 
o'.Sa       —       au  creuset. 

Le  trou  de  tuyère  était  à  o*32  au-dessus  du  fond  dn 
creuset. 

Un  de  ces  petits  tburenaux  existe  encore  en  bon  étal 
entre  Heft  et  Mosinz.  Il  est  vrai  qu'il  est  hors  feu  depuis 
plus  de  quatre-vingts  ans. 

Sa  production  par  vingt-quatre  heures  était  de  16  i 


(♦)  Il  y  eut  pendant  longtemps  lutte  entre  les  deux  systèmes: 
les  fourneaux  ronds,  qu'on  désignait  sous  le  nom  de  fourneaux  sty* 
riens,  et  lesfourneauxàsectioncarréeappelésfourneaux  allemands. 
Ces  derniers  furent  importés  d'Allemagne  avec  la  fabrication  de 
la  fonte.  Mais  cette  disposition  peu  rationnelle  a  fini  par  dispa- 
raître complètement.  L'antique  forme  styrienne  a  repris  sans  con- 
testation la  place  qu'elle  n'aurait  jamais  dû  perdre. 
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1 .700  kilogrammes  de  fonte,  avec  une  consommation  de  21 
&  S2  mètres  cubes  de  charbon  de  bois.  Les  campagnes  ne 
duraient  que  dix  à  quinze  semaines  à  l'origine. 

Vers  1760,  les  fourneaux  de  Urtl,  Heft,  Mosinz  nous  don- 
nent encore  tous  à  peu  près  les  mêmes  résultats  : 

Production  par  vingt-quatre  heures,  1.600  kilogrammes  ; 

Consommation  par  tonne,  2 1  mètres  cubes  de  charbdïi 
(déchet  compris)  ; 

Rendement  du  minerai,  4o  P*  100. 

A  cette  époque,  il  résulte  d'une  enquête  ouverte,  sur 
Tordre  de  l'impératrice  Marie-Thérèse,  qu'il  faut,  avec  les 
Stûctôfen,  pour  une  tonne  de  fer  brut,  5o  mètres  cubes 
de  charbon  de  bois  et  5.900  kilogrammes  de  minerai 
(rendement,  26  p.  100)  ;  avec  les  Flossôfen,  22  mètres 
cubes  de  charbon  de  bois  et  3.3oo  kilogrammes  de  minerai 
(rendement,  3op.  100). 

Jusqu'en  1780  et  1782,  subsistèrent  les  lois  oppres- 
sives qui  empêchaient  tout  développement  de  l'mdus- 
trîe.  Dès  qu'elles  furent  abolies  par  l'empereur  Joseph, 
r industrie  se  ranima  et  put  commencer  à  s'engager  dans 
la  voie  du  progrès. 

Les  fourneaux  de  i5,  de  18  pieds^  comme  à  Mosinz  et 
à  Heft,  purent  être  remplacés  par  des  fourneaux  de  20  et 
24  pieds  (6",5o  et  7™, 60). 

La  production  totale  put  monter  d'année  en  année,  pour 
atteindre  déjà  10.000  tonnes  en  1794* 

Depuis  cette  période  de  réformes  économiques  et  sociales, 
les  progrès  ont  été  continus,  quoique  lents  et  souvent 
presque  interrompus  par  les  guerres  et  les  lois  qui,  sous 
prétexte  de  protection,  avaient  pour  résultat  fatal  un  arrêt 
dans  le  développement  de  l'industrie  et  l'amélioration  des 
méthodes. 

Si,  renonçant  pour  un  moment  à  suivre,  dans  leur  détail, 
les  progrès  réalisés,  nous  jetons  un  regard  d'ensemble  sur  les 
résultats  obtenus  depuis  un  siècle,  nous  en  saisirons  mieux 
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rétendue  et  nous  entreprendrons  ensuite,  arec  plus  d'k 
rêt,  l'étude  détaillée  des  modifications  dans  les  âimensioiB, 
les  formes  des  appareils,  les  principes  mômes  des  o] 
tions,  modifications  qui  ont  permis  d'atteindre  un 
que  Ton  ne  pourra  guère  dépasser  désormais^ 

Tableau  résumé  de  la  marohe  des  hauts  fourneaux. 


DATE. 


Il"- période 

jusqu'à  la  fin 
du  18*  siècle. 


FOURNEAUX. 


Yohunc. 


2*  période 

1808. 


5     à6 
16 
«•  P^;>*®  j   ÎO  à  22 


mètr.  cub. 
2,5  à  3 


1 

I 


4*  période 

18G0. 
5*  période 

1870. 
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Avec  les  Stuckôfen,  nous  avons  va  qu'il  fallait  briklff 
a6  à  3o  mètres  cubes  de  charbon  de  bois  pour  produis 
une  tonne  de  loopes  grossièrement  ébauchées. 

Les  hauts  fourneaux  primitifs  n'en  demandaient  que  ii 
à  82  mètres  cubes. 

Tandis  que  beaucoup  marchaient  encore  dans  ces  condi- 
tions désastreuses  pour  les  forêts,  qu'elles  épuisaient  €9 
pure  perte,  le  fourneau  de  Treibach,  grâce  à  sa  hauteur  et 
à  son  volume,  ne  consommait  déjà  plus  que  y^SS  i 
8  mètres  cubes. 
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Cet  exemple  si  frappant  ne  put  pas,  on  pourrait  presqae 
aire  encore,  ne  peut  pas  yaincre  la  routine;  car,  dans  la 
vallée  de  Vordemberg,  en  particulier,  les  derniers  petits 
fourneaux  de  8  et  9  mètres  viennent  à  peine  de  disparaître. 
Mais  à  côté  de  ces  retai^ataires,  se  trouvèrent  d'autres 
propriétaires  et  directeurs  qui  suivirent  les  progrès  et  se 
tinrent  à  la  hauteiir  des  autres  pays* 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  les  volumes  des  fourneaux 
croître  et  passer  de  5  à  5o  mètres  cubes,  les  hauteurs  de 
7  à  i5  mètres;  Tair  froid  fait  place  à  l'air  de  plus  en  plus 
chaud  ;  aux  soufflets  de  forge,  succèdent  les  caisses  à  vent, 
puis  les  cylindres  en  fonte,  et  enfin  les  machines  les  mieux 
^sposées. 

Les  minerais  crus  sont  remplacés  par  des  mélanges  de 
gros  grillé  et  de  menu  cru  et  brut  ;  puis  par  des  mélanges 
où  le  menu  est  desséché,  et  enfin  grillé  lui-même  assez 
complètement. 

Ainsi  la  formule  actuelle  du  travail  est  la  suivante  : 
Traitement  ât*  charbon  de  bois^  d'un  mélange  de  minercM 
gfo$  et  menuSi  tous  deux  grillés^  dam  des  fourneaux  de 
5o  mètreê  cubes  et  plus,  à  profil  élancé,  avec  3  à  5  tuyère$ 
tançant  du  vent  chauffé  à  3  à  4eo^,  sous  une  pression  de 
o",o8  à  o",i2  de  mercure. 

Voyons  maintenant  ce  qu'était  et  ce  qu'est  un  fourneau 
amené  successivement  à  remplir  ces  différentes  conditions 
qui  réalisent  une  marche  presque  aussi  économique  qu'il 
est  possible  de  Tobtenir. 

Le  haut  fourneau. 

Massif  extérieur  du  fourneau. —  Tel  qu'il  existait  par- 
tout autrefois,  tel  qu'il  se  rencontre  encore  sur  beaucoup 
de  points,  le  haut  fourneau  styrien  ou  carinthien  a  une 
grande  analogie  avec  nos  anciens  fourneaux  au  bois  du 
Châtillonnais  et  de  la  Franche-Comté. 
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Une  tour  carrée  en  épaisses  et  solides  maçonneries  sou- 
tient et  emprisonne  la  chemise  intérieure  du  fourneau,  qui 
n'est  absolument  inabordable  en  aucun  point. 

Les  embrasures  de  tuyères  et  de  coulées  sont  au  fond 
d'ouvertures  voûtées,  percées  dans  la  base  du  massif,  et  ce 
n'est  qu'avec  peine  que  Ton  peut  réparer  les  tuyères  ou  la 
poitrine  en  cas  d'accident. 

Le  gueulard  est  surmonté  d'une  grande  cheminée  cen- 
trale où  les  gaz  s'échappaient  librement  et  brûlaient  sans 
utilité.  Une  halle  de  coulée,  généralement  étroite  et  sombre, 
s'étendait  en  avant. 

Enfin,  tout  le  service  du  fourneau  était  réuni  sous  une 
même  toiture;  Tennemi  que  Ton  semblait  vouloir  écarter 
avec  le  plus  grand  soin,  c'était  l'air,  c'était  la  lumière. 

On  aurait  dit  qu'une  demi-obscurité,  au  milieu  d'une 
épaisse  poussière  de  charbon  de  bois,  était  une  condition 
indispensable  à  la  réussite  d'un  fondage. 

Souvent  accolées  au  fourneau,  chauffées  par  les  gaz 
mêmes  du  gueulard,  se  trouvaient  les  habitations  des  fon- 
deurs et  de  leurs  aides;  perdre  la  moindre  quanûlè  de 
chaleur  par  les  parois  eût  semblé  périlleux  pour  la  marche 
de  l'opération,  tandis  qu'on  se  résignait  .\  voir  les  gaz 
flamber  abondamment  au  gueulard. 

La  rigueur  exceptionnelle  des  hivers  dans  ces  pays  de 
montagne  expliquas  jusqu'à  un  certain  point  ces  mesures 
et  peut  faire  paraître  risquée  la  confiance  avec  laquelle 
certains  ingénieurs  ont  adopté  dernièrement  les  types  ab- 
solument opposés,  les  plus  dégagés. 

Sur  plusieurs  points,  à  Niklasdorf,  à  Trofayach,  à  Pra- 
vali,  nous  voyons  des  fourneaux  du  type  écossais  sur  co- 
lonnes en  fonte,  avec  une  légère  chemise  extérieure  en 
brique  rouge. 

C'est  une  disposition  élégante,  commode  pour  travailler 
autour  du  creuset  et  de  Fouvrage  ;  mais  si  la  chemise  exté- 
rieure est  légèrement  construite,  il  pourrait  en  résulter  une 
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certaine  perte  de  chaleur  dans  les  périodes  de  pluies  pro- 
longées et  de  grandsL  froids. 

En  tous  cas,  cette  perte  est  certaine,  indiscutable,  quand, 
comme  à  Schwechat,  on  élève,  au  milieu  d'une  vaste 
plaine,  balayée  par  tous  les  vents,  des  fourneaux  Buttgen- 
bacb,  à  simple  chemise  réfractaire,  sans  aucune  enveloppe 
extérieure. 

Ce  système,  possible,  économique  peut-être  dans  un  cli- 
mat tempéré,  peu  pluvieux,  et  dans  une  situation  protégée  ' 
contre  l'action  trop  violente  des  vents,  est  réellement  par 
trop  hardi  dans  des  conditions  comme  celles  où  se  trouve 
Schwechat,  dans  la  plaine  immense  qui,  de  Vienne,  s'étend 
vers  l'est  jusqu'au  delà  de  la  Leitha. 

La  chemise  intérieure  des  fourneaux  a  d'abord  été  par- 
tout, elle  est,  encore  maintenant,  dans  plusieurs  usines, 
construite  en  pierre. 

La  nature  de  la  pierre  a  varié  ;  à  mesure  que  la  production 
journalière  a  augmenté  et  que  les  dispositions  générales 
permettaient  de  marcher  plus  longtemps,  on  a  également 
cherché  à  n'être  plus  retenu  par  la  détérioration  du  massif 
intérieur. 

A  l'origine,  à  Eisenerz,  par  exemple,  on  employait  ex- 
clusivement le  calcaire  à  gros  grain  (triasique)  de  la  vallée 
de  GsoU  pour  faire  la  sole  du  fourneau.  Mais  cette  pierre 
éclatait,  se  pulvérisait  et  se  creusait  peu  à  peu,  de  sorte 
qu'il  fallait  mettre  hors,  tandis  que  le  reste  du  fourneau 
était  encore  bon. 

Ces  inconvénients  conduisirent  à  aller  chercher  au  loin, 
près  de  Saint- Veit,  en  Carinthie,  un  grès-poudingue  à 
gros  galets  de  quartz. 

La  grande  résistance  au  feu  de  cette  pierre  et  la  durée 
plus'^longue  ainsi  obtenue  pour  les  fondages  permirent  de 
supporter  les  frais  élevés  des  transports. 

Pour  les  parois  proprement  dites,  on  employait  du  grès  à 
fin  grain  de  Gams  (craie  supérieure) ,  qui  présentait  une 
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assez  grande  résistance  pourvu  qu'il  fût  resté  loQgteas|s 
exposé  à  Tair  et  qu'il  eût  perdu  aiusi,  trè^-gradueUemeiL 
SOD  eau  de  carrière. 

Mais,  au  voisinage  des  tuyères,  il  s'usait  cependant  ia]ii- 
dement.  Dès  i8ao,  furent  essayées,  pour  cette  partie  infr 
rienre  de  la  cuve,  des  briques  réfractaires  fortement 
primées  et  cuites  avec  soin.  Leur  effet  fut  très-bon; 
il  ne  fut  pas  regardé  comme  nécessaire  de  construire  touie 
ia  cuve  avec  de  pareilles  briques,  d'un  prix  élevé  ;  on  con- 
tinua toujours  à  faire  en  grès  les  parois  de  la  cure  pro- 
prement dite. 

Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  que  les  briques  ont 
été  appliquées,  dans  quelques  fourneaux,  pour  la  {dos 
grande  partie  de  la  construction. 

Ge  sont  généralement  des  briques  de  Blansko,  en  Mon* 
vie.  Même  dans  les  grands  fourneaux,  comme  le  Ferdinand 
de  Hieflau,  mis  en  feu  à  la  fin  de  1875,  le  baut  de  la  cuve 
est  encore  fait  en  grès  de  Gams,  sur  iTibo  à  5  mètres  de 
hauteur. 

Les  fourneaux  de  la  vallée  de  Yordemberg  utiliaeot, 
depuis  de  longues  années,  les  gisements  de  serpentine  de 
Kraubacb.  Sur  quelques  points,  on  peut  obtenir  des  pierres 
presque  de  toutes  dimensions.  Aussi  voit- on  encore  la  Gok 
des  hauts  fourneaux  de  moyenne  grandeur  faite  d'une  seuk 
pierre. 

Le  creuset,  l'ouvrage,  sont  également  en  pierre  serpeft- 
tineuse  de  grandes  dimensions,  et  de  o'^fSo  à  i  mètre  ei 
même  plus  d'épaisseur  (suivant  le  diamètre). 

Pour  les  parties  supérieures  des  étalages  et  pour  la  cuve 
on  se  contente  de  pierres  plus  petites,  et  même  pour  les 
parties  hautes  de  la  cuve  on  prend  simplement  les  schistes 
chloriteux  que  fournit  la  vallée  de  Yordemberg  elle-même. 

Pour  les  grands  fourneaux,  il  ne  serait  plus  possible  de 
transporter  une  pierre  de  fond  de  dimensions  suilisantes. 
Aussi  a-t-oa  recours,  pour  la  sole,  à  l'emploi  soit  d'un  pisé 
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jEt>rteiiient  damé,  soit  de  briques,  quelquefois  des  deux  ma- 
tières superposées. 

Dans  le  fourneau  du  baron  von  Mayr,  par  exemple,  la 
sole  est  formée  d'un  pisé  composé  : 

De  5/6  de  magnésie  calcinée  et  de  1/6  de  chaux  éteinte. 

A  Yotrdernberg,  la  sole  d'un  autre  fourneau  est  composée 
de  Urâ  couches  superposées  : 

1*  Une  couche  de  1  mètre  (  h  parties  de  qaarti. 

d^im  mélange  de  i   1  partie  d'argile  bleue. 

s*  Une  couche  de  o*,io  i  6  parties  de  quartz. 

d*un  mélange  de  i    1  partie  d'argile  bleue. 

3'  Une  couche  de  o^^Ao  (   8  parties  de  magnésite. 


i: 


d*an  mélange  de  (   1  partie  d*argile. 

La  sole  du  grand  fourneau  neuf  de  Fridaa  est  formée 
d'abord  d'une  cou(5he  de  o'',43  d'épaisseur  en  pisé  de 
flftagnésite  calcinée  avec  un  peu  d'argile;  au-dessus  est 
une  couche  de  0*^,10  de  briques  de  magnésite. 

Tout  le  fourneau  est  en  briques  ;  en  dessous  des  tuyères 
ces  brigues  sont  formées  de  1  partie  d'argile  de  Blansko 
contre  4  pitiés  de  magnésite  calcinée;  au-dessus  des 
tuyères  et  dans  tout  le  reste  du  fourneau,  les  briques  sont 
faites  de  1  partie  d'argile  de  Blansko  contre  4  parties  de 
serpentine  broyée. 

A  part  les  quelques  fourneaux  au  coke  (Schwechat,  Prâ- 
vali,  Zelltweg)  et  les  plus  grands  fourneaux  au  charbon  de 
IxHs,  tous  les  autres  sont  encore  reconstruits  en  pierre, 
sauf  au  voisinage  et  au-dessous  des  tuyères.- 

Quelques  fourneaux  se  contentent  même,  maintenant 
^Kcore,  de  pierres  qui  ne  peuvent  recevoir  qu'une  taille 
bien  imparfaite,  conome  par  exemple  Eisentratten,  tout 
entier  en  schistes  chloriteux. 

Un  très-bon  ciment  réfractake  est  fourni  par  le  mélange 
d'argile  de  Blansko  et  de  talc  pulvérisé  (Federweiss)  mis 
en  suspension  dans  l'eau. 

Une  bonne  soufflerie  donnant  le  vent  très-régulièrement 
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SOUS  une  pression  bien  constante  est  une  condition 
tielle  pour  la  marche  régulière  des  fourneaux;  c'est  ib 
condition  qui  ne  fut  que  bien  lentement  et  bien  tardirt- 
ment  réalisée. 

Les  explorateurs  nous  représentent  les  nègres  du  cesÈR 
de  l'Afrique  pressant,  avec  leurs  pieds  ou  avec  leurs  tos, 
des  outres  pour  souffler  les  feux  de  forge  ;  il  ne  faudra 
guère  remonter  à  plus  d'un  siècle  pour  retrouver  encore  de 
ces  barbares  installations  auprès  des  Stûckôfen.  Le  phs 
souvent,  cependant,  la  force  empruntée  à  quelque  chas 
d'eau  actionnait,  le  siècle  dernier,  des  soufflets  de  foi^e 
proprement  dits  (Spitzbalge).  Au  commencement  du  siècle 
c'étaient  quatre  de  ces  soufflets  (deux  à  chaque  tuyère)  que 
l'on  installait  auprès  du  fourneau  Wrbna,  à  Eisenerz. 

Mais,  déjà  à  cette  époque,  quelques  fourneaux  étaieoi 
munis  de  souffleries  formées  de  plusieurs  caisses  en  irais 
rectangulaires,  à  simple  elfet  (*) . 

Dans  plusieurs  usines,  nous  avons  encore  vu  fonctioniKt 
de  vieux  pistons  en  bois  fixes  ou  oscillants,  qui  Jancentei 
gémissant  un  peu  de  vent  sous  une  pression  de  2  à  3  centi- 
mètres au  plus. 

Treibach,  conservant  en  1820  l'avance  qu'il  avait  su 
prendre  depuis  de  longues  années  sur  les  autres  fourneais 
autrichiens,  installait  la  première  soufflerie  à  cylindres  es 
fonte.  lia  étaient  à  simple  effet. 

Il  faut,  à  Eisenerz,  atteindre  l'année  1843  pour  m 
installer  les  premiers  cylindres  soufflants  en  fonte,  à  doobk 
efïet. 

Plusieurs  anciennes  usines  ont  encore  de  ces  souffleries 
à  cylindres  verticaux  oscillants  ou  fixes  ;  mais,  auprès  des 
nouveaux  fourneaux,  se  trouvent  de  belles  et  solides  ma- 


(*)  C*est  en  1766  que  le  comte  Egger  fit  installer  dans  ses 
usines  la  première  soufflerie  à  caisses,  et  en  1868,  sur  19  hasts 
fourneaux  de  Carinthie,  deux  seulement  conservaient  encore  lei 
anciens  soufflets  de  forge. 
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^înes  soufflantes,  de  types  assez  divers.  Cependant  les 
îylindres  horizontaux  semblent  avoir  la  préférence. 

Autant  que  possible,  on  a  cherché  à  perfectionner 
le  moteur  hydraulique;  les  nouvelles  usines,  telles  que 
ZelUweg,  Prâvali,  Schwechat,  n'avaient  que  peu  ou  pas  de 
moteur  hydraulique  ;  elles  ont  donc  dû  recourir  aux  ma- 
chines à  vapeur. 

Le  type  vertical  à  balancier  ne  se  trouve  qu'à  Schwechat, 
où  il  est  représenté  par  un  modèle  des  plus  volumineux, 
construit  par  Sigl,  et  à  Niklasdorf.  Cette  dernière  machine, 
qui  n'est  guère  moins  massive,  vient  d'une  usine  des  bords 
du  Rhin. 

Jadis,  l'air  passait  directement  du  soufflet  dans  le  four- 
neau par  une  seule  et  unique  buse,  sans  interposition  d'au- 
cun régulateur  ;  des  conduits  en  bois  ou  en  tôle  avec  coudes 
en  cuir  étaient  tout  ce  qu'il  fallait  pour  diriger  le  vent  froid 
sous  cette  faible  pression.  Ce  n'est  que  ver^  1 835  que  furent 
tentés  les  premiers  essais  de  chauffage  du  vent 

Appareils  à  air  chaud.  —  Les  mêmes  préventions,  qu'on 
a  retrouvées  partout,  apparurent  contre  ce  perfectionne- 
ment. On  accusa  le  vent  chaud  d'altérer  la  qualité  de  la 
fonte;  et  cette  préférence  donnée  aux  fontes  à  l'air  froid 
pour  l'affinage  a  persisté  si  longtemps  que  nous  avons 
vu,  l'an  dernier  encore,  deux  fourneaux  de  Vordemberg,  où 
jamais  aucun  appareil  à  air  chaud  n'avait  été  monté.  Le 
second  de  ces  fourneaux  a  dû  s'éteindre  définitivement 
à  la  fin  de  1876. 

C'est  à  Jembach,  en  Tyrol,  que  fut  essayé  pour  la  pre- 
ndère  fois,  en  i835,  l'emploi  de  l'air  chaud. 

Peu  après,  Turrach,  Eberstein  et,  en  1840,  Eisenerz, 
installèrent  à  leur  tour  des  appareils  à  air  chaud. 

Ces  premiers  appareils  furent  toujours  construits  auprès 
du  gueulard  lui-même;  on  considérait  la  chaleur  propre 
des  gaz  comme  une  fraction  très-importante  de  la  chaleur 
Tome  IX,  1876.  55 
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totale^  et  Ton  ne  voulait  pas  la  perdre  e»  faisant  pareorir 
aux  gaz  chauds  la  hauteur  du  fourneau. 

Auprès  de  bien  des  fourneaux  nous  avons  encore  tnm 
Tappareil  à  air  ckaud  placé  au  gueukrd.  Hais^  dans  les  ne» 
veaux,  cette  pratique  est  compiétement  abandonnée. 

On  a  reconnu  tout  l'avantage  que  présentait  un  appaiâ 
bien  dégagé,  facile  à  nettoyer  et  à  réparer;  on  a  eonsUlt 
également  T  influence  ntusible  des  masses  de  poussière 
entraînées.  Aussi  inatalle-t-oa  toujours  des  systèmes  d'épe- 
ration  et  de  lavage,  de  façon  à  n'amener  sous  les  cbao- 
dières  et  sous  les  appareils  à  air  chaud  que  des  gax  bm 
dépouillés  de  matières  en  suspension. 

La  perte  subie  par  la.  non-utilisatîon  de  la  chaleur  pTvpre 
des  gaz  est  ainsi  largement  compensée  par  la  noôUaBe 
conductibilité  des  appareils;  d'ailleurs  cette  chaleur  propR 
elle-même  a  diminué  par  Télévation  des  fourneaux» 

La  plupart  des  fourneaux  ne  sont  encore  munis  que  it 
petits  appareils  en  fonte,  C24)ables  seulement  de  chaoflr 
Tair  entre  200  et  Soo**  G. 

Plusieurs  oot  des  appareil»  Waaseralfingeu  du  genn 
de  celui  qui  fut  installé  le  premier  à  Eiseserz,  auprès  A 
fourneau  Wrbna.  Cet  appareil  se  composait  de  20  tuyus 
longs  chacun  de  i"^^75,  el  d*un  diamètre  intérieur  de  o"*,!! 

L'air  était  chauflé  vers  iji""  G. ,.  et  Ton  avait  une  surface 
de  chauffe  deo°^*,54  par  mètre  cube  d'air  injecté  par  minutt. 

Ge  ne  sont  que  les  nouveaux  fourneaux  qui  noas  prés» 
tent  des  surfaces  de  chauffe  supérieures  à  i"*'  par  mette 
cube  d'air  injecté  par  minute. 

A  Fridau,.  la  aurfoce atteint  i*^,4e  ;  à  Neuberg,  elle  most^ 
à  environ  s'^'^So»  ce  qui  a  peruis  d'atteindre  parfois  jtt 
qu'à  6oo>''  G^  A  Schwechat,  la  surface  est  plus  grande  es- 
core,  elle  atteint  a~%62  (dans  le  cas  oà  les  apparetla  d"* 
même  fourneau  sont  tous  trois  eu  feu),  liais  les  disposttkns 
défectueuses  de  ces  appaieils  ont  raremenl  pemis  de  dé- 
passer 3&0  à  36o*  Gi 
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To«9  les  appareils  que  nous  venons  de  citer  srat  en  iSonte  ; 
œ  scmt  presque  toujours  des  Gaider  plue  ou  moins  modir 
fiés  par  ovalisation  ou  aplatissement  des  tuyaux  pour  aug- 
menter la  surface  de  chauffe.  Ce  sont  parfois  aussi  des  appa- 
reils à  pistolets,  à  tubes  recourbés  ou  complètement  droits. 
Presque  chaque  usine  a  son  type;  mais  ce  qui  est  peut- 
èlre  plus  important  que  la  forme  ou  l'assemblage  des 
tuyaux,  c'est  le  mode  de  combustion  des  gaz^  pour  assurer 
u&e  disparition  complète  de  l'oxyde  de  carbone. 

Les  dispositions  sont  variées  aussi  pour  produire  le  mér 
lange  de  gaz  et  d'air;  mais  il  e^  rare  de  trouver  des  dis- 
positions complètement  satisfaisantes. 

De  chambre  de  combustion,  nous  n'en  avms  vu  nulle 
paît  «n  usage;  les  ingénieurs  de  la  compagnie  d'Innerberg 
ont  fait  plusieurs  tentatives  ;  mais  les  dispositions,  un  peu 
compliquées,  ne  remplissaient  qu'imparfaitement  le  but. 

U  vant  la  peine  cependant  de  signaler  les  bons  résultats 
qu'ont  donnés  à  Eisenerz  les  caisses  en  fonte  dans  lesquelles 
sont  répartis  de  nombreux  tuyaux  à  air;  amené  en  une 
quantité  de  jets  distincts,  au  milieu  de  la  masse  gazeuae, 
l'air  produit  une  combustion  bien  plus  complète  que  dans 
te  cas,  plus  fréquent,  où  gaz  et  air  arrivent  parallèlement  ea 
deux  nappes,  qui  réellement  ne  se  mélangent  pas  (PL  XIV^ 
fig.  !•,  11  et  i«). 

L'une  des  principales  causes  du  peu  de  chaleur  fournie 
par  les  appareils  de  Schwechat  e^  précisément  une  combus- 
tion très-imparfaite,  qui  ne  va  s'achever  que  dans  la  che^ 
noiiiée  m6me« 

D'appareils  en  briques,  nous  n'en  trouvons  absolument 
qu'à  Fridau.  Obligés  d'économiser  la  place  et  l'argent,  lea 
îngéttÎNirs  n'ont  voulu  établir  que  deux  appareils.  La  con- 
ertncdoo  du  prunier  s'achevait  quand  la  crise  de  1873  a 
fait  suspendre  les  travaux.  On  ne  se  proposait  d'aiUeura 
pas  de  dépasser  les  températures  cpii  sont  encore  posa- 
bles  avec  les  apparais  en  fimte  (5  à  Goo"").  Aussi,  en  ùce 
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de  la  persistance  de  la  crise,  avait-on  mis  en  avant  le  projfi 
de  raser  ce  qui  a  été  fait  et  de  se  contenter  d'appareils  a 
fonte,  bien  plus  économiques  d'installation. 

Prises  de  gax. 

Dans  toutes  les  anciennes  usines,  la  prise  de  g(tx  est  dé- 
posée de  la  même  façon  :  le  gueulard  est  ouvert,  et  les  ga 
sont  recueillis  par  deux  ou  un  plus  grand  nombre  d'oii- 
fices  percés  dans  les  parois  du  fourneau,  derrière  vm 
trémie  qui  descend  à  2  mètres  ou  2"*,5o  dans  l'intëriecir  <fe 
la  cuve. 

Presque  toujours,  il  s'échappe  une  certaine  proportk» 
de  gaz  par  le  gueulard  ;  on  a  toujours  soin  de  le  maîntaûr 
allumé. 

Les  gaz,  réunis  d'abord  dans  un  tuyau  unique,  vont  se 
répartir  entre  les  appareils  à  air  chaud,  les  fours  de  gril- 
lage, ou  les  chaudières,  suivant  les  cas. 

Le  chargement  se  fait  partout  avec  des  wagonnets  es 
tôle,  soit  à  fond  plat,  formé  de  deux  volets  qui  tombent  par 
simple  traction  d'un  encliquetage;  soit  à  fond  fixe, conique, 
mais  à  parois  mobiles  et  soulevables  par  pi*ession  sur  une 
pédale.  Ces  derniers  wagons,  surtout  employés  pour  te 
minerais,  les  répartissent  très-uniformément  sur  toute  h 
surface  du  gueulard. 

Pour  le  charbon  de  bois,  on  emploie  souvent  de  grands 
wagonnets  dont  les  parois  sont  formées  par  un  simple  treiUis 
en  fil  de  fer.  Ils  sont  légers  et  contiennent  un  volume  con- 
sidérable; le  fond  est  à  volets  se  rabattant  de  part  eî 
d'autre. 

Les  gueulards  fermés  ne  sont  employés  qu'à  Prâvali  et 
Schwechat.  Pràvali  avait,  dans  son  fourneau  au  coke,  T^^ 
pareil  d'Hayange,  à  cône  mobile  par  pression  hydraulique, 
avec  prise  de  gaz  centrale. 

Schwechat  emploie  un  appareil  qui  n'est  plus,  en  réalité. 


EN  5TTBI£   ET  EN  GARINTHIE,  5 69 

cpji' 131)6  simple  cup  and  cone^  tandis  qu'il  avait  été  construit 
en  ^ue  d'un  double  mouvement  :  d'élévation  au-dessus  du 
cône  fixe  pour  charger  le  coke  au  centre-,  d'abaissement  au- 
dessous  de  la  position  de  ferme ture,  pour  rejeter  le  minerai 
stux  parois  (PL  XIII,  fig.  i). 

Pour  réaliser  ce  double  mouvement,  il  faut  que  le  cône 
xnobile  et  le  tronc  de  cône  fixe  aient  leur  circonférence  infé- 
rieure exactement  de  même  diamètre;  sans  cela,  de  deux 
elioses  l'une  :  ou  le  soulèvement  n'est  pas  possible,  ou  la 
fermeture  n'est  pas  hermétique. 

Pratiquement,  cette  égalité  de  diamètre  est  vite  détruite 
par  gondolage  et  dilatation.  Que  les  pièces  soient  en  fonte 
oxi  en  tôle,  qu'elles  soient  même  très-fortes,  le  système 
ne  peut  fonctionner  dans  un  fourneau  où  le  feu  monte  au 
gueulard.  £t  c'était  précisément  là  un  accident  fréquent, 
presque  normal,  causé  par  les  dimensions  relatives  du 
gueulard  et  du  cône  mobile. 

Pour  permettre  le  soulèvement,  on  a  été  obligé  d'avoir 
an  cône  relativement  petit;  de  sorte  que  l'espace  entre  la 
paroi  du  fourneau  et  l'arête  inférieure  du  cône  était  trop 
grand  (o"*,8o),  surtout  pour  du  minerai  très-fin,  comme  le 
fer  spathique  grillé.  Il  en  est  résulté  que  le  minerai,  loin 
d'être  projeté  contre  les  parois,  formait  un  anneau,  et  que  le 
coke  en  gros  fragments  roulait  aux  parois. 

Le  feu  se  portait  donc  tout  naturellement  le  long  de  ces 
parois,  contre  lesquelles  circulait  une  grande  partie  des  gaz. 
En  augmentant  le  diamètre  du  cône  mobile  en  dessous 
du  tronc  de  cône  fixe,  c'est-à-dire  en  établissant  un  appa« 
reil  cup  andeone  ordinaire,  on  a  remédié  au  grave  inconvé- 
nient que  présentait  cet  appareil,  très-ingénieux  au  premier 
coup  d'œil,  m^  défectueux  par  le  fait  du  manque  de  pro- 
portions. 

Le  lavage  des  gaz  aurait  paru  une  impossibilité  et  une 
perte  considérable  aux  premiers  ingénieurs,  qui  ne  s'étaient 
pas  encore  formés  une  idée  nette  sur  leur  nature  chimique. 
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et  snr  la  dîfRrence  qui  existe  entre  la  dralenr  propre  èi 
gaz  brûlés  et  la  chaleur  que  pourraient  encore  fournir  fe 
gaz  à  proportkm  considérable  d'oxyde  de  carbone. 

Mais  à  la  longue,  les  inconvénients  que  présentent  fe 
nombreuses  poussières  en  suspension  dans  les  gaz,  sur  tons 
depuis  que  l'on  charge  presque  exclnsîvement  des  mineraii 
grîflés,  ont  conduit  à  l'installation  des  épuratears  de  gaL 

Les  nouveaux  grands  fourneaux  en  présentent  seià 
d'un  peu  complets  ;  presque  toujours  le  tuyau  descendaM 
du  gueulard  se  termine  à  une  petite  distance  du  sol,  et  se 
trouve  entouré  d'un  tube  concentrique  dHm  diamètre  beau- 
coup plus  grand  vers  le  haut,  et  plongeant  par  sa  base 
dans  un  réservoir  d'eau  qui  forme  fermeture. 

L'écoulement  des  gaz  se  produit  par  des  tuyaux  adaptis 
à  la  partie  haute  du  tube  extérieur. 

Les  gaz,  descendant  du  gueulard,  abandonnent  toates  ks 
poussières  lourdes,  qui  tombent  directement  dans  le  réser 
Toir  d'eau;  une  partie  plus  menue  ne  peut  pas  sirfvre  le 
mouvement  ascendant  des  gaz  qui  montent  par  l'espace  anin^ 
laîre  pour  gagner  les  orifices  d'échappement  ;  de  là,  une  nou- 
velle épuration.  Souvent  on  fait  tomber  dans  le  grand  tuya 
de  descente  une  pluie  fine,  qui  humecte  et  précipite  use 
proportion  de  poussière  plus  forte  encore. 

Le  lavage  s'achève  par  une  circulation  plus  on  moins 
I<M)gue,  tour  à  tour  niontante  et  descendante,  dans  une 
chambre  munie  d'une  série  de  cloisons;  une  pluie  abon- 
dante, tombant  dans  ceux  des  compartiments  où  la  circula- 
tion se  fait  de  haut  en  bas,  accélère  te  mouvement  tout  esa 
améliorant  l'opération. 

GriUaffe  des  minerais.  —  Le  fer  spatbique  n'est  presque 
jamais  employé  cru  dans  les  fourneaux  ;  on  en  est  verni 
depuis  quelques  années,  sinon  à  griller  complètement,  aa 
moins  à  dessécher  et  décomposer  partiellement  les  rneoBS 
les  plus  fins  eux-mêmes. 
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-Sizk^vMt  les  usines,  k  bot  que  Ton  ae  propose  est  diffé- 
:  dans  les  ooinerais  de  FErzberg  de  Styrie  et  dans 
de  Carinthie,  il  D*y  a  guère  que  l'acide  carbonique,  et 
Vecbu  dans  les  memu,  que  Ton  ait  à  expulser. 

C'est  donc  à  une  calcination  simple  qu'il  faut  procéder; 
il  fiaut  l'eSectuer  le  plus  économiquement  posâble»  tout  en 
I3*  rendant  complète^ 

Dans  les  minerais  de  Gollrad  et  autres,  que  traitent  les 
UBxnes  de  M^criazell  et  de  Neuberg,  les  pyrites  sont  abon- 
âjuninent  mélangées  aux  carbonates;  l'expulsion  du  soufre 
doit  donc  être  ici  le  but  essentiel  que  Ton  ait  en  vue. 

Les  différences  dans  le  résultat  à  produire,  suivant  les 
conditions  locales,  amènent  donc  le  choix  de  méthodes  di- 
irerses,  que  mms  pouvons  cependant  classer  suivant  trois 
ypes  : 

1*  Grillage  dans  des  fours  coulants,  avec  combustible 
niélangé  àla  masse  minérale; 

2*  Grillage  dans  des  fours  à  cuve  ou  à  réverbère,  avec 
fax  des  fourneaux  ; 

5'  Grillage  avec  gaz  produits  dans  des  foyers  spéciaux. 
.  Un  résultat  que  l'on  doit  demander  à  tous  les  fours,  c'est 
de  ne  pas  fournir  de  chaleur  locale  trop  élevée.  En  effet, 
on  minerai  spatbique  perd  son  acide  carbonique  à  une 
empérature  relativement  faible,  et  s'il  n'a  pas  été  sur- 
daauifé,  il  reste  en  masse  poreuse  très-facile  à  traverser  par 
les  gaz  réducteurs  ;  si  la  chaleur  est  trop  élevée,  il  y  a 
frittage,  c'est-à-dîre  combinaison  des  bases  avec  la  silice 
qui  existe  toujours  en  quantité  plus  ou  moins  forte,  ou 
fusion  de  l'oxyde  magnétique  qui  résulte  de  la  calcination 
du  carbonate.  Cette  masse  semi-  fondue  est  beaucoup  plus 
difficile  à  réduire.  Il  y  a  donc  avantage  à  l'éviter. 

1**  Grillage  au  moyen  d^un  conAustible  solide.  — Dams:  le 
ehoix  des  combustibles  il  faut  faire  grande  attention  aux 
déments  secondaires,  qui  exercent  souvent  une  influence 
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fâcheuse  sur  les  matières  chauffées,   surtout  lorsque  le 
combustible  est  directement  mêlé  à  la  matière  minérale. 

Cest  cette  considération  qui  limite  la  nature  des  com- 
bustibles propres  au  grillage.  Ainsi  les  lignites,  si  abon- 
dants en  Styrie;  les  tourbes,  si  répandues  en  Carinthie. 
ont  d'abondantes  cendres,  toujours  plus  ou  moins  riches 
en  soufre,  phosphore  et  arsenic.  Ce  ne  serait  qu  aiu 
dépens  de  la  qualité  de  la  fonte  qu'on  pourrait  mélange  k 
minerai  aux  lignites  ou  aux  tourbes. 

Il  ne  peul  donc  être  question,  à  de  rares  exceptions  près, 
d'employer  dans  les  fours  à  cuve  autre  .chose  que  du  Jbob 
ou  du  charbon  de  bois. 

Auprès  des  hauts  fourneaux,  comme  à  Eisenerz,  on  a 
toujours  à  sa  disposition  du  fraisil  en  quantité  abondanie; 
son  emploi  est  tout  indiqué.  Mais  quand  il  s'agit  de  griller 
d'immenses  quantités  de  minerais,  ^  kS  millions  de  quin- 
taux, il  ne  faudrait  plus  seulement  les  déchets  de  trûs 
hauts  fourneaux,  mais  presque  tout  leur  charbon  de  bois. 
On  est  donc  obligé  d'amener  de  Hieflau  d'abord  et  même 
des  autres  centres  de  carbonisation  plus  éloignes  ces  frai- 
sils,  qui  étaient  autrefois  abandonnés. 

Sur  d'autres  points,  tels  que  GoUrad,  où  l'on  n'a  aucun 
haut  fourneau  à  proximité,  il  faut  remplacer  le  charbon 
par  le  bois  lui-même.  C'est  un  procédé  fort  coûteux,  puisque 
les  gaz  qui  proviennent  de  la  torréfaction  et  de  la  carboni- 
sation du  bois,  refroidis  par  la  masse  de  minerads,  s'échap- 
pent en  grande  partie  sans  brûler.  Leur  expulsion  même 
consomme  du  charbon. 

Le  minerai  d'Eisenerz,  qu'il  soit  grenu,  compacte  on 
cristallin,  devient  également  friable  sous  l'action  de  la 
chaleur.  C'est  cette  propriété  qui  limite  d'une  façon 
presque  absolue  la  hauteur  des  fours,  quel  que  soit  le  com- 
bustible, charbon  ou  gaz.  La  masse  se  tasse,  le  menu  ta- 
mise entre  les  fragments,  et  l'air  ne  passe  plus  qu'avec  une 
extrême  difficulté.  Souffler  les  fours  atténuerait  cet  incon- 
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dénient,  mais  en  causerait  un,  non  moins  grave.  En  con- 
centrant la  zone  de  combustion,  on  produirait  une  tempéra- 
ture locale  plus  forte  et,  par  suite,  le  frittage  de  la  masse. 
Le  remède  serait  pire  que  le  mal. 

Les  fours  peu  élevés,  employés  à  Eisenerz,  sont  donc  im- 
posés par  la  nature  même  des  minerais. 

Us  ont  de  4  ^  ^  mètres  de  hauteur  intérieurement. 

Ils  sont  rectangulaires,  de  2™,85  de  largeur  sur  4'"»5o  ou 
C'^jSo  de  longueur  (PI.  XIII,  fig.  4,  5  et  6). 

Les  grands  cubent  donc  85  mètres  cubes. 

Us  contiennent  i5o  tonnes  de  matière,  minerai  et  char- 
bon. La  charge  ordinaire,  introduite  en  une  fois,  est  de 
625  kilog.  de  menu  charbon  de  bois  et  de  12. 5 00  kilog. 
de  minerai  tout-venant. 

Le  minerai  séjourne  de  6  à  7  jours  dans  le  fourneau ,  qui 
produit  ainsi  i5  à  20  tonnes  de  grillé  par  24  heures. 

Quand  on  charge  du  gros  trié,  la  calcination  est  plus  ra- 
pide, et  la  production  peut  montera  5o  et  même  à  40  tonnes 
par  24  heures. 

Mais  on  voit  qu'avec  le  minerai  ordinaire  la  marche  est 
lente,  puisqu'il  faut  compter  5  mètres  cubes  de  capacité 
par  tonne  produite  par  24  heures. 

La  consommation  est  de  4  ou  plutôt  5  p.  1 00  en  poids, 
du  minerai  tout-venant  chargé. 

Dans  les  anciens  fours,  dont  plusieurs  rangées  existent 
encore,  la  hauteur  n'était  que  de  4  mètres.  Us  ne  cubaient 
que  4&  mètres  cubes;  la  consommation  était  plus  forte  : 
eUe  atteignait  58  kilog.  de  fraisil  par  tonne  de  minerai 
chargé. 

Les  fours  d'Eisenerz,  comme  ceux  de  Hûttenberg,  sont 
à  parois  pleines  et  terminées  inférieurément,  de  part  et 
d* autre,  par  une  double  rangée  de  grilles  à  gradins. 

L'air,  entrant  par  les  intervalles  des  barreaux,  s'é- 
chauffe en  traversant  la  couche  inférieure  de  minerai  déjà 
grillé,  et  vient,  à  mi-hauteur,  brûler  le  charbon  de  bois  ; 
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les  produits  de  la  combuBtioo  abandooneat  leur  clnks 
sensible  en  traversant  les  parties  hautes  du  four.  Il  y  ^ 
donc  chauffage  méthodique;  seulement  il  y  a  transforma- 
tion  partielle  de  l'acide  carbonique  en  oxyde  de  carboBS 
qui  s'échappe* 

Il  est  essentiel  que  les  fours  ne  soient  pas  de  plus  dt 
4  mètres  à  4°',5o,  sans  cela  l'air  traverse  difficilemeat  la 
colonne  de  onnerai  grillé  qui  se  trouve  au-dessous  de  la 
zone  de  combustion.  En  tons  cas,  il  ne  passe  qu'uo  faibk 
excès  d'air,  et  cette  disposition  ne  peut  pas  convenir  à  des 
miDeraispyriteux. 

Pour  ceux^,  on  emploie  des  fours  à  cuve  dont  les  paras 
latérales  sont  percées  de  nombreux  ouvreaux. 

Suivant  l'axe  de  ces  fours,  ronds  ou  ovales,  se  tnnive 
également  une  double  cloison  en  maçoimerie  semée  de  car- 
neaux  qui  portent  Tair  au  milieu  de  la  masse. 

Ce  canal  central  est  mis  en  communicsttion  avec  T  exté- 
rieur par  un  conduit  unique,  qui  peut  être  plus  ou  moins 
fermé  par  un  registre;  l'admission  d'air  par  les  ouvreaux 
des  parois  latérales  se  règle  par  remploi  de  simples  bri- 
ques mises  à  l'entrée  des  conduits. 

L'espace  occupé  par  le  minerai  dans  de  pareils  foais 
(àGollrad,  par  exemple)  n'a  qu'un  mètre  de  largeur,  de 
sorte  que  l'air  pénètre  abondamment  dans  la  masse,  a 
le  grillage  est  assez  complet,  sans  qu'il  se  produise  dans 
une  zone  trop  restreinte.  Il  n'y  a  donc  nulle  part  tonpé- 
rature  un  peu  élevée,  ce  qui  est  favorable  à  la  sulfatiaaiim 
des  pyrites. 

La  consommation,  dans  ces  fours,  est  plus  forte  que 
dans  ceux  à  parois  pleines;  ainsi,  à  GoUrad,  on  ne  brûle 
pas  moins  de  8  pieds  cubes  (i/4  de  mètre  cube)  de  ixienu 
charbon  de  bois  par  tonne  de  minerai  grillé,  ou  de  92  pieds 
cubes  (o"',68)  de  bois,  également  par  tonne  de  minerai 
grillé. 

La  production  de  ces  fours  à  admission  d'air  est  à  peu 
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près  la  même  qne  celle  des  fours  d'Eisenerz.  Le  minerai 
met  à  peu  près  cinq  jours  à  les  parcourir.  La  charge  est 
réglée  de  façon  que  le  minerai  forme  une  couche  de  o",4S 
à  o",5o  d'épaisseur. 

Autrefois,  à  Mariazell,  pour  traiter  les  minerais  extrâme- 
ment  pyriteux,  Thigénieur  Wagner  avait  eu  l'idée  de  oon- 
stmire  un  four  rond  dont  les  parois  latérales  étaient  com- 
pléiement  formées  de  tablettes  en  fonte  espacées  de  c,  1 5 

La  masse  de  minerai,  mélangée  an  combustible,  était  en 
quelque  sorte  suspendue  dans  un  treillis  à  mailles  très- 
larges,  au  travers  desquelles  le  vent  circulait  librement. 

11  y  avait  là  excès;  la  masse  d'air  exerçait  une  action 
réfrigérante  par  trop  intense,  et  la  marche  était  des  plus 
irrëgulières.  Le  four,  longtemps  abandonné,  a  été  trans- 
porté à  Neuberg,  où  il  a  été  modifié  et  où  il  marche  avec 
succès  depuis  lors,  en  réalisant  très-convenablement  le  but 
que  se  proposait  Wagner,  l'oxydation  complète  des  pyrites 
(H.  Xiy,  /îj.  8  et  9). 

Toute  la  partie  supérieure  de  ce  four  à  cuve,  de  3",8o 
de  hauteur,  est  pleine,  et  les  tablettes  inférieures  seules 
restent  libres  ;  on  peut  d'ailleurs,  suivant  les  vents,  aug- 
menter ou  diminuer  la  section  ouverte  de  la  paroi.  Ainsi 
il  y  a  diminution  très-grande  de  la  quantité  d'£Ûr  introduite 
par  les  parois;  par  contre,  par  l'emploi  d'une  cheminée 
centrale  percée  de  nombreux  ouvreaux,  l'air  est  amené  au 
centre,  comme  dans  les  fours  ordinaires  de  Gollrad. 

Ce  four  cube  environ  s  i  mètres  ;  il  produit  de  6  à  7  t(mnes 
par  vingt- quatre  heures.  Le  volume  de  vide  intérieur  par 
tonne  de  minerai  grillé  est  donc  de  3  mètres  cubes  à  3"',5. 
La  consommation  est  plus  forte  encore  qu'à  Gollrad  : 
elle  atteint  o°'',4  par  tonne  de  minerai  grillé,  soit  environ 
7  1/9  à  8  p.  100  en  poids. 

s*  Grillage  cfcec  kd  gaz  des  fourneaux.  — A  la  vue  des  gaz 
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qui  s'échappent  des  fourneaux  et  qui  s'élèvent  en  long» 
flammes  au-dessus  des  gueulards,  on  est  naturellema 
conduit  à  chercher  à  utiliser  cette  chaleur  si  considérai 
qui  se  dégage  en  pure  perte.  Les  appareils  à  air  cbaix 
emploient  une  partie  de  ces  gaz  ;  mais,  grâce  aux  prévsh 
tions  assez  légitimes,  semble-t-il,  que  suscite  l'emploi  d'air 
surchaulTé  au  delà  de  35o  ou  400'',  on  ne  trouve  dans  k 
chauffage  de  l'air  qu'une  partie  de  l'utilisation  des  gaz« 

La  force  motrice  hydraulique  ne  faisant  presque  j; 
défaut  dans  les  anciens  fourneaux,  il  n'y  avait  pas 
de  chaudières.  Ce  n'était  donc  qu'au  grillage  des  mineraê 
que  Ton  pouvait  utiliser  l'excédant  de  gaz. 

Des  essais  assez  divers  ont  été  tentés  en  vue  du  traite- 
ment soit  des  gros,  soit  des  menus. 

Le  gaz  arrive  sous  une  faible  pression  ;  il  ne  peut  doac 
être  question  d'opposer  à  son  mouvement  qu'une  résistance 
peu  intense,  sans  cela  il  sera  refoulé  et  s'échappera  par  h 
gueulard  toujours  ouvert 

Griller  des  menus  en  fours  à  cuve  n'est  donc  pas  possible 
et  pour  pouvoir  griller  de  gros  fragments,  il  faut  nxèm 
n'avoir  qu'une  petite  hauteur;  de  plus,  comme  les  gai 
arrivent  par  des  orifices  percés  dans  les  parois,  il  ne 
faut  avoir  qu'une  largeur  de  cuve  très-faible. 

Les  fours  à  cuve  doivent  donc  être  bas,  étroits,  mais  ik 
peuvent  être  allongés.  Reste  maintenant  à  disposer  de  pa- 
reils fours,  les  uns  par  rapport  aux  autres,  de  façon  à  les 
faire  occuper  le  moins  de  place  possible.  Il  n'y  a  guèit 
d'autre  moyen  que  de  les  accoler  par  leur  plus  grande 
dimension.  La  nécessité  de  charger  et  de  tirer  régulière- 
ment le  minerai  restreint  la  longueur  du  four. 

On  en  arrive  ainsi  forcément  aux  dimensions  qu'a  adop- 
tées l'ingénieur  Fillafer,  de  Fridau. 

Au  premier  abord,  de  si  petits  fours  semblent  peu  ration- 
nels ;  on  est  porté  à  se  récrier  contre  le  cube  considérable 
de  maçonnerie  et  le* faible  vide  intérieur;  mais  quand,  pre- 
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tiant  chaque  dimension  successivement,  on  cherche  à  F  aug- 
menter, on  voit  que  cela  ne  serait  possible  qu'aux  dépens 
de  la  i*égularité  de  la  marche. 

Un  four  Fillafer  n'a  que  o"*,55  de  large  sur  i",25  de 
long  et  2", 20  de  hauteur,  depuis  la  grille  jusqu'au  gueu- 
lard. En  réalité,  on  ne  doit  compter  comme  hauteur  utile 
que  celle  au-dessus  des  orifices  d'entrée  de  gaz  situés  à 
o™,3o  au-dessus  de  la  grille  (PL  XIY,  /Igf.  i,  2,  3,  4et  5). 
Le  volume  d'un  four  n'est  donc  que  de  i"',3  ;  la  pro- 
duction, par  vingt-quatre  heures,  est  de  4  tonnes  à  4%*^ 
de  minerai  calciné. 

Ce  n'est  donc  à  peu  près  qu'un  tiers  de  mètre  cube  de 
vide  par  tonne  de  minerai  grillé. 

L'opération  se  passe  dans  des  conditions  assez  métho- 
diques, puisque  le  minerai  situé  au-dessous  de  la  grille,  et 
entre  la  grille  et  les  orifices  de  gaz,  est  refroidi  par  l'air 
qui  arrive  chaud  pour  produire  la  combustion. 

Le  chargement  se  fait  par  petits  wagonnets  de  4oo  kilo- 
grammes. 

Ces  fours  peuvent  servir  à  griller  ou  à  calciner  toute  autre 
matière  que  les  minerais;  c'est  ce  qui  a  lieu,  à  Trofayach, 
par  exemple,  où  quatre  fours  étaient  chargés  de  calcaire  ; 
la  chaux  vive,  tirée  rouge,  était  conduite  directement  au 
fourneau. 

Dès  que  les  minersds  sont  trop  fins,  les  gaz  sont  re- 
foulés; ils  s'échappent  sous  la  grille  au  lieu  de  monter, 
et  il  n'y  a  plus  de  grillage  possible. 

Poar  des  menus,  il  n'y  a  que  les  fours  à  réverbère]  qui 
soient  possibles;  mais  pour  charger,  puis  retirer  de  la  sole 
d'un  réverbère,  du  minerai  en  poussière,  la  main-d'œuvre 
est  de  suite  considérable,  et  la  légère  économie  apportée 
par  l'emploi  du  minerai  grillé  est  bien  vite  absorbée  par 
ces  frais  de  manutention  5  observons  d'ailleurs  qu'une  cou- 
che de  o'^fOS  à  o'",io  ne  serait  réellement  calcinée  dans 
toutes  ses  parties  que  si  l'on  y  opérait  un  rablage  actif. 
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Si  au  contraire,  au  lieu  d'une  sole  horizonlale,  on  » 
ploie  une  sole  assez  inclinée  pour  que  le  minerai  coule  à 
lui-même,  le  chargement,  le  rablage  et  l'extraction  s 
feront  presque  sans  frais- 

G* est  là  ridée  qui  a  conduit  le  directeur  des  fbumeaB 
de  Hieflau,  M.  Moser,  à  construire  les  fours  qui  portent  as 
nom  (PI.  XIV, /îff.  6  et  7), 

Les  gaz  débouchent  par  des  orifices  percés  dans  la  voâie 
et  dans  les  parois  latérales,  vers  le  bas;  Tair  arrive  pu 
Torifice  de  déchargement  en  léclumt  le  minerai  prèti 
sortir  ;  ils  se  mêlent,  brûlent  au  dessus  de  la  masse  pul- 
vérulente étendue  sur  une  pente  assez  rapide  pour  que  le 
mouvement  se  produise  naturellement,  puis  s'échappent  e& 
emportant  malheureusement  une  somme  de  chaleur  beau- 
coup trop  considérable.  £n  eifet,  comme  on  ne  veut  pas 
remonter  trop  haut  le  minerai,  ni  le  laisser  descendre  tnsf 
bas,  on  est  limité  par  le  niveau  d'arrivée  des  minerais  el 
le  niveaxi  du  gueulard;  la  pente  est  imposée  par  la  condi- 
tion du  mouvement  naturel  ;  la  faible  longueur  de  Ja  sole 
inclinée  s'ensuit 

Si  ce  n'étaient  ces  conditions,  si  Ton  pouvait  avoir 
une  sole  suffisamment  longue,  unique  ou  fractionnée  es 
une  série  de  parties  à  pentes  inverses,  on  pourrait  arri- 
ver à  une  utilisation  de  la  chaleur  aussi  parfaite  que  dans 
les  grands  fours  de  grillage  des  minerais  plombe  ux  oa 
pyriteux. 

Dans  une  usine  où  l'on  emploie  une  machine  à  vapeof* 
on  pourrait  encore  très-utilement  installer  une  chaudière  «i* 
dessus  de  ces  fours.  Les  gaz  chauds  seraient  ainsi  utilisés 
plus  efilcacement  * 

Pour  réaliser  l'écoulement  régulier  du  minerai,  il  est 
nécessaire  de  faire  varier  l'inclinaison  de  la  sole  :  forte  dans 
la  partie  hante^  où  la  masse  est  encore  humide,  compacte, 
l'inclinaison  peut  être  moindre  dans  la  partie  inférieure,  oi 
le  tout  se  trouve  à  l'état  pulvérulent 
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Lb  pente  varie  entre  55  et  58^  dans  la  partie  inférieure, 
et  48  à  5o^  dans  la  partie  haute* 

A  l'origine,  M.  Moser  ne  comptait  réaliser  qu'une  desede- 

cation  complète,  ce  qui  était  déjà  important,  puisque  les 

minerûs  menus  contiennent  souvent  i6  à  ao  p.  loo  d'eau 

par  les  mauvais  temps,  et  presque  toujours  de  8  à  lo  p.  loo. 

Mais  la  pratique  a  montré  qu'un  four  de  &  à  6  mètres  de 

longueur  permettait  de  réaliser  un  grillage  presque  complet 

à  condition  de  ne  pas  vouloir  aller  trop  vite*  Les  premiers 

fours  montés  i,  Eisenerz  étaient  munis  d'une  grille  à  la 

partie  inférieure  ;  on  y  entretenait  un  feu  assez  actif  de 

lignite,  pour  assurer   l'inflammation  du  gaz.  Par  le  fait» 

cette  complication  était  inutile,  car  une  fois  le  four  chaud, 

les  parois  bien  rouges ,  riuflammation  des  gaz  est  trèa- 

GOBoplète.  On  a  donc  pu  prolonger  la  sole  en  ligne  droite, 

ce  qui  fait  gagner  près  de  a  mètres  de  longueur  utile. 

En  maintenant  la  trénûe  de  sortie  pleine  de  minerai  grillé, 
on  assure  le  chauffage  de  l'air,  et  la  combustion  des  gaz  est 
ainsi  produite  dans  de  bonnes  conditions. 

La  production  d'un  four  de  i"',95  de  largeur  est  d'envi- 
l'on  loo  à  is5  tonnes  par  semaine,  quand  on  veut  seule- 
ment dessécher  et  griller  partiellement»  Gomme  l'épaisseur 
moyenne  du  minerai  ne  doit  pas  dépasser  la  à  i4  centi- 
mètres, on  voit  que,  —  pour  arriver  à  cette  production,  — 
les  matières  ne  doivent  séjourner  guère  plus  de  3  à  4  heures 
dans  te  four.  La  production  se  réduit  à  4&  ou  5o  tonnes  par 
semaine  quand  on  veut  obtenir  un  grillage  à  peu  près 
complet* 

Dans  quelques  usines,  à  Neuberg  par  exemple,  le  four 
Moser  ne  sert  pas  seulement  pour  les  menus,  mais  aussi 
ponr  le  gros  ;  dans  ce  cas,  tout  l'espace  entre  la.  sole 
ei  la  votte  est  rempli  par  le  mioearaz*  Mais  alors,  il  n'est 
guère  possible  de  produire  plus  de  35  tonnes  de  gros  bien 
grillé. 
W  Ibor  suédcis  de  Daneraora,  dbanffé  avec  lea  g^  des 
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hauts  fourneaux,  est  employé  dans  quelques  usines^  à  BeSL 
par  exemple.  Mais  ses  résultats  le  rendent  peu  recommafr 
dable.  On  a  dû  le  modifier  par  l'adjonction  d'une  coIodik 
creuse  centrale,  en  briques  réfractaires,  par  laquelle  on  £tt 
arriver  de  l'air;  jusqu'au  moment  où  Ton  a  introduit  cetle 
modification,  il  se  formait  une  colonne  centrale  de  mineii 
cru  qui  ne  se  modifiait  que  très-lentement. 

En  introduisant  l'air  sous  pression  suivant  le  système  de 
l'ingénieur  Westmann,  on  atténue  en  grande  partie  la  maiK 
vaise  répartition  de  la  chaleur  et  des  gaz.  Maïs  on  obtiem 
une  chaleur  locale  trop  élevée,  ce  qui  est  un  grand  incon- 
vénient, car  le  frittage  du  minerai,  bien  loin  d'être  ici  dr 
quelque  utilité,  rend  la  réduction  plus  difficile  en  dimi- 
nuant la  porosité  des  fragments.  Cet  inconvénient  n'existe 
pas  en  Suède,  où  le  minerai  est  du  feroxydulé  compacte; 
là  il  faut,  au  contraire,  une  zone  à  température  élevée 
pour  produire  l'éclatement  du  minerai  et  la  décompositioD 
des  sulfates. 

S""  Grillage  au  moyen  de  gaz  produits  dans  des  foyers 
spéciaux.  —  Dans  bien  des  cas,  surtout  maintenant  que 
la  production  des  fourneaux  augmente,  il  faut  suppléer  aux 
soufileries  mues  par  un  moteur  hydraulique  en  employant 
une  machine  à  vapeur.  Les  gaz  du  fourneau  trouvent  leur 
emploi  dans  le  chauffage  de  ces  chaudières,  et  il  n'en  reste 
pas  une  quantité  suffisante,  au  moins  à  certaines  époques, 
pour  griller  le  minerai.  Il  faut  brûler  du  combustible  spé- 
cialement en  vue  du  grillage  ;  tant  qu'on  a  des  déchets  de 
charbon  de  bois,  on  peut  employer  les  fourneaux  à  cuve. 
Mais  plutôt  que  de  mélanger  des  lignites  ou  des  tourbes 
cendreuses  et  impures  au  minerai  pur,  mieux  vaut  briïl^ 
le  combustible  sur  grille,  et  ne  conduire  que  des  gaz  brûlés 
dans  la  masse  du  minerai. 

Tel  est  le  principe  des  anciens  fours  de  Vordemberg,  à 
cuve  verticale  avec  grilles  latérales  de  chaque  côté  (fig.  i , 
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9  ,  3,  PI.  XII),  et  des  fours  Moser  modifiés  ou  fours  à  réver- 
bère, à  soles  indinées  et  grilles  latérales. 

Ces  derniers  fours  sont  employés  à  Fridau,  comme 
appareils  de  secours.  La  consommation  est  relative^ 
ment  forte,  car  il  s'échappe  beaucoup  de  gaz  non  brûlés. 
La  véritable  solution  serait  un  gazogène,  et,  à  l'entrée 
du  four,  une  chambre  de  combustion  assez  resserrée  et  à 
température  assez  élevée  pour  qu'il  ne  puisse  s'en  échapper 
que  des  gaz  brûlés. 

Profila  des  hauts  foumsanz  an  charbon  do  bois. 
Lits  de  fusion.  —  Consommationa. 

Mous  avons  vu  ci-dessus  le  mode  de  construction  des 
fourneaux,  les  matériaux  avec  lesquels  ils  sont  bâtis;  nous 
avons  passé  en  revue  les  différents  appareils  qui  sont  venus 
successivement  se  grouper  autour  d'un  fourneau  pour  assurer 
la  régularité  de  sa  marche  et  amener  une  économie  de  plus 
en  plus  grande  dans  les  consommations  de  combustibles. 

Allons  plus  avant,  et  voyons  les  profils  des  cuves  elles- 
mêmes  et  les  compositions  des  lits  de  fusion  dans  les  diffé- 
rents groupes  d'usines. 

Notons,  avant  tout,  qu'on  se  propose  presque  unique- 
ment  la  fabrication  d'une  fonte  blanche  rayonnée. 

Un  simple  coup  d'ceil  sur  les  planches  qui  accompagnent 
cette  note  montre  qu'un  profil  unique,  très-simple,  est 
presque  universellement  adopté. 

Deux  troncs  de  cône  reposant  l'un  sur  l'autre  par  leur 
grande  base,  avec  interposition,  dans  certains  cas,  d'une 
partie  cylindrique  plus  ou  moins  haute,  tel  est  le  profil  le 
plus  habituel  (PI.  XI  et  XII). 

Le  ventre  est  situé  au  tiers  de  la  hauteur  totale.  11  î 

n* existe  pas  de  creuset  ni  d'ouvrage  proprement  dits.  Le  I 

profil  est  élancé,  quelquefois  presque  cylindrique.  Ce  sont 
là  les  conditions  les  plus  favorables  à  la  descente  régulière 

TOME  IX,  1876.  36 
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des  charges  ;  et  pour  des  minerais  aussi  faciles  à  rédnire  qs 
les  fers  spatbiques»  msds  égalemrat  si  fusibles,  Fabsem 
d'étranglement  dans  les  parties  moyennes  est  une  néces- 
sité ;  sans  cela  la  masse  fondrait  avant  de  se  réduire.  I 
fftot  produire  une  zone  très-restreinte  à  haute  températoi 
pour  fondre  le  laitier,  et  avoir  de  suite  abaissement  à 
température,  pour  que  la  masse  incomplètement  réduite, 
qui  se  trouve  à  quelques  pieds  plus  haut,  ne  puisse  fondis, 
quoique,  par  sa  nature  même,  elle  soit  essentiell^nent  6h 
sible.  En  effet,  c'est  là,  à  une  trës-faible  hauteur  au-dessis 
des  tuyèreSt  que  s'opère  la  réduction  de  la  pins  grande 
partie  de  l'oxyde  de  manganèse  qui,  par  sa  présence  à  côté 
de  la  chaux  et  de  l'alumine,  augmente  tant  la  fusibilité. 
L'agrandissement  excessif  du  diamètre  au  creuset  était  m 
autre  danger  à  éviter,  et  ce  n'est  qu'après  quelques  essais 
malheureux,  où  la  consommation  était  considérable,  que 
Ton  en  est  venu  aux  proportions  actuenes. 

Ainsi  en  i855,  à  Eisenerz,  on  voulut  augmenter  le  volume 
d'un  fourneau,  et  pour  cela,  sans  toucher  à  la  hauteur  ni 
au  diamètre  du  gueulard,  on  développa  le  diamètre  du 
creuset.  La  pression  du  vent  restant  la  même,  la  marche 
de  ce  fourneau  fut  détestable  (PI.  XII,  fig.  58). 

Maintenant  que  les  souffleries  se  perfectionnent,  la  fai- 
blesse de  pression  du  vent  n*est  plus  un  obstacle  à  l'aug- 
mentation de  hauteur  du  fourneau.  Aussi  est-ce  par  ce 
moyen  que  les  fourneaux  peuvent  se  développer  en  hau- 
teur et  en  diamètre.  De  sorte  que  les  fourneaux  actuels  (de 
ffieflau  et  surtout  de  Treibach)  peuvent  atteindre  et  dé- 
passer io  mètres  cubes,  tout  en  ayant,  en  somme,  un  profil 
plus  élancé  qu'autrefois. 

Les  chiffres  contenus  dans  les  tableaux  ci-joints  (pages  616 
à  6a  1  )  montrent  que  cette  voie  est  la  plus  avantageuse,  car 
c'est  en  la  suivant  que  certains  fourneaux  sont  près  d'at- 
teindre la  consommation  théorique. 

Quelques  fourneaux,  cependant,  traitent  des  mélanges  de 
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mineraîB  moins  fasibles  que  les  fers  spathiqnes  purs,  oa 
veulent  produire  des  fontes  grises.  Lear  profil  est  alors  déjà 
un  peu  différent. 

A  Heft,  il  s'agît  de  fabriquer  des  fontes  grises  Bessemer 
avec  des  minerais  spathiqnes;  aussi  voyons-nous  apparaître 
un  creuset  cylindrique,  mais  il  est  large,  peu  élevé,  suivi 
d'un  èlargiasement  rapide,  nécessité  par  la  fusibilité  de  la 
masse  (PL  XI,  fig.  22). 

A  Mariazell,  ce  sont  des  fontes  de  moulages  qu'on  veut 
produire  et  les  minerais  sont  en  partie  moins  réductibles 
que  les  fers  spatbiques  purs.  Aussi  voyons-nous  un  creuset  et 
un  ouvrage  cylindrique  assez  élevé  (PL  XI,  /?j)r.  1 2 , 1 3  et  1 4)  • 
L'élargissement  si  brusque,  avec  étalages  si  aplatis,  doit 
sans  doute  amener  la  formation  d*un  profil  pratique  diffé- 
rent de  ce  profil  théorique.  L'arête  supérieure  du  creuset 
cylindrique  en  s'usant,  le  ventre  en  se  remplissant,  doivent 
donner  naissance  à  un  profil  peu  éloigné  de  celui  employé 
à  Heft,  à  cela  près  que  le  creuset  est  plus  profond. 

Ce  profil  est  encore  exagéré  dans  le  fourneau  de  Wai- 
disch;  mais  le  travail  de  ce  fourneau  doit  être  considéré 
tout  à  faut  à  part,  puisque  le  lit  de  fusion  se  compose  exclu- 
sivement de  scories  diverses  (feux  d'affinerie,  fours  à  pud- 
dler  et  à  réchauffer) .  Ce  sont  des  matières  très-dîfDciles  à 
'  réduire;  le  fort  dosage  en  chaux  écarte  le  danger  d'une  fu- 
sion trop  prompte,  mais  nécessite  une  zone  à  température 
particulièrement  élevée.  Ainsi  se  trouve  justifié  l'emploi 
d'un  pareil  creuset,  quoique  le  profil  pratique  doive  être 
rapidement  différent  de  ce  profil  anguleux,  qui  n'aurait 
d'autre  effet,  s'il  subsistait,  que  de  culbuter  et  de  brouiller 
les  charges  (W.  XI,  ^g.  9). 

•  Tous  les  fourneaux  sont  à  poitrine  fermée,  sans  avant- 
creuset. 

Styrie.   tUiuts  fowrneaux  fMarekoMi  Oûtc  fnineraù  de 
TErzberg.  —  Les  minerais  de  TErzberg  n'ont  pas,  en  tous 
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les  points,  la  même  composition,  et  la  diCTérence  ne  inot 
pas  seulement  d'une  altération  plus  ou  moins  forte  qui  aor 
casionné  l'élimination  de  l'acide  carbodique  et  la  pen»]- 
dation  du  fer.  Il  y  a  altération,  comme  nous  l'avons  d^ 
dit,  par  la  présence  de  matières  siliceuses  et  talqueuses,  oi| 
par  substitution  de  GaO  à  la  place  de  FeO. 

On  a  donc,  en  prenant  les  types  les  plus  caractéristiques, 
les  compositions  suivantes  (*)  : 


FeO.. 

Fe«0» 

MnO. 

CaO. 

MeO. 

SiO». 

A1»0». 

CO». 


MINERAIS 

de 
Sd'berlmggeD. 


56,1 

2,1 

0,9 

traces 

16,5 

0,4 

Î4,0 


100,0 


MINBIIAI 

spathiqae 
blanc  compacte. 


45,00 

» 

î,l 
7.78 
1,20 
6,80 

36,69 


99,57 


MINERAI 

apathique 
pur. 


56,90 
3,30 

M 

38,90 


100,00 


17^ 

1,78 
28,11 
8.44 
0,60 
0.96 
4S,7% 


99^97 


Le  minerai  de  Sôberhaggen  est  situé  vers  la  partie  infé- 
rieure du  gisement  d'Ëisenerz.  C'est  un  minerû  silicem, 
mais  qui  ne  forme  qu'une  fraction  très-faible  de  la  masse 
totale. 

Il  y  a,  par  contre,  plusieurs  autres  chantiers  où  Too 
trouve  du  minerai  contenant  8  à  1 1  p.  i  oo  de  silice. 

L'ankérite  proprement  dite  n'est  évidemment  pas  utili- 
sable. On  jette  même  aux  remblais  tout  ce  qui  contieDi 
moins  de  25  et  même  de  3o  et  35  p.  loo  de  fer. 

Le  minerai  spatbique  absolument  pur  est  rare  ;  mais  le 
minerai  spathique  blanc,  compacte,  est  le  plus  fréqaent 

Si  donc  on  veut  avoir  une  idée  exacte  du  minerai  traité, 
tel  qu'il  est  chargé  au  fourneau,  après  avoir  été  mélangé 

(♦)  Analyses  faites  au  bureau  d'essai  de  Vienne  (K.  K.  Problr- 
Amt)  et  publiées  tous  les  ans  dans  le  Jahrbuck  de  Leoben  ;  oo  à 
Leoben,  à  l'École  des  mines  (Borg-Academie)  ;  ou  enfin  dans  les  ii- 
boratoires  particuliers  des  usines. 
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lans  toutes  les  manipulations  successives,  il  faut  se  baser 
sur  les  analyses  faites  par  le  bureau  d'essai  de  Vienne  sur 
les  prises  d'essais  moyennes. 


(sur  iOO  parties  desséchées  à  100*). 


Pe«03. . 
FeO. .  . 

llll*OS. 
MnO..  . 
GaO. .  . 
MeO.  . 
AliO».  . 
SiOi..  . 
CuC.  . 
PhO».  . 
80». .  . 
C0«.  .  . 
HO.  .  . 


Pe. 


MINERAI  MENU 
cru. 


tt.36 
22,87 

1,67 

1,36 

4,65 

2,60 

4,2» 

9,26 
faibles  traces 

0.06 

0,10 
21.20 

3,72 


10044 

37,64 
2,21 


MINERAI  EN  ROCHE 

grillé. 


67,78 
2,00 

3*86 
7,15 
2,90 
1,79 
7,06 
tracsa 
0,067 
0,11 

7,60 


100,297 

49,00 
2.78 


Au  mélange  de  ces  deux  minerais,  qui  sont  presque 
partout  chargés  ensemble,  on  ajoute  dans  le  lit  de  fusion 
une  petite  quantité,  variable  avec  l'état  des  laitiers,  d'un 
schiste  argileux  dont  la  composition  est  : 

SIO". 77.86 

A1«0» iÛ,oi 

FeO 1,66 

CaO 0,75 

MgO. 1,61 

HO. 9,i5 

Alcalis  et  pertes a,o6 

100,00 

Les  fontes  obtenues  ont  des  compositions  variables  suivant 
la  quantité  de  fondant  siliceux  ajouté,  mais  surtout  sui* 
vant  la  température  de  l'air.  C'est  ce  qu'indiquent  d'une 
façon  bien  nette  les  analyses  suivantes  : 
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TBmpértWri  ds  Viir. 

FONTES  BLANCHES.                               \ 

BIKFLAD. 

DseKERX.            I 

nu 

1874 

de  ichiil«|ii€»Aisw 

UtÉt  W  lil  de  fDUOC 

(weichT' 

i7sa«o° 

iïïOà  50O-. 

3,30 
0,10 
0,0» 
0,01  i 

0,519 
96,0« 

«,9S 

0/193 
OJMt 

ows 

9S.935 

0.016 

T^O 
95,368 

8,137 

as 

o,ou 

0.6H 
95.509 

,»1 

0.073 
O.Oli 

96.189 

Ph.:  ;  :  :  :  :  :  ;  ;  :  : 

Total 

100,00 

100.00 

lOOJO 

I 


Ainsi,  l'élévation  de  la  température  de  l'air  a  triplé  It 
quantité  de  silicium  contenue  dans  la  fonte. 

D'après  d'autres  analyses,  publiées  par  le  bureau  d'easù 
de  Vienne,  les  fontes  blanches  produites  par  un  foui-Deaa 
de  Styrie  marchant  ainsi  à  l'air  surchauffé,  ne  contiendraient 
plus  que  2,5  à  b  ,8  de  carbone,  mais,  par  contre,  0,9  à  1 ,00 
de  silicium,  soit  10  fois  plus  que  dans  les  anciens  foaraeaxix. 
On  comprend,  d'après  cela,  les  plaintes  qu'ont  dû  susciter 
ces  fontes,  aus»  siliceuses  que  des  fontes  an  coke,  et  intc- 
cédant  à  des  fontes  presque  exclusivement  carborées. 

Les  lidtiers  accompagnant  ces  fontes  sont  très-fusibles, 
propriété  qui  ne  tient  pas  seulement  au  rapport  de  la  sîïce 
et  des  bases,  mais  surtout  à  la  présence  àmultanëe  de 
plusieurs  bases  (GaO,  MgO,  MnO,  FeO  et  Âl'O*},  eomme  le 
montre  cette  analyse  de  Iwtiers  d'Eisenerz  : 


510' 

Al"©». 

FeO 

MnO , 

CaO 

MgO 

Alcnlls  et  pertes. 


46,09 
5,3« 

S,i7 
8,ai 
»9,M 
6,3o 
1,37 
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De  pareils  laitiers  soot  très-corrosifs,  et  si  Ton  n'employait 
pas  des  moyens  de  réfrigératioD  énergiques^  on  arriverait 
rapidement  à  détruire  les  parois  du  creuset;  pour  éviter  cet 
accident,  on  place  des  bâches  à  eau,  on  arrose  extérieure- 
ment  les  briques,  etc. 

Mais  ce  qu'il  faut  surtout,  c'est  empêcher  le  feu  de  monter  ; 
car  ^  la  chaleur  devenait  suiQsante,  dans  la  zone  de  rédno* 
tion,  pour  fondre  le  minerai,  on  obtiendrait  une  matière 
qai,  en  peu  d'heures,  corroderait  les  par(»s  et  percerût 
le  fourneau.  C'est  ce  que  nous  avons  vu  se  produire  à 
Schwechat»  où  le  feu  étant  monté  par  suite  d'un  vice  de 
chargement  et  de  la  présence  d'une  zone  poreuse  de  char* 
bon  le  long  des  parois,  des  briques  de  70  et  80  centimètres 
d'épaisseur,  à  mi-hauteur  de  cuve,  ont  été  réduites  à  s  et 
3  centimètres,  et  le  vent  est  sorti  par  une  large  brèche. 

Des  accidents  de  ce  genre  ne  se  présentent  jamais  quand 
le  chargement  est  bien  fait,  ce  qui  est  le  cas  de  presque 
tous  les  fourneaux  au  charbon  de  bois  ;  ils  sont  à  gueu* 
lard  ouvert,  et  il  est  toujours  facile  de  bien  répartir  le 
minerai  sur  la  surface,  en  l'accumulant  plutôt  contre  les 
parois, 

i""  Vouée  de  Vordernberg.  -—  Les  fourneaux  échelonnés 
dans  cette  longue  et  haute  vallée  des  Alpes  nous  présentent 
tous  les  types,  toutes  les  phases  du  progrès  (PL  XI, 
fig.  s5  i  34). 

A  côté  d'un  fourneau  de  07  pieds  de  hauteur  (8",  85)  et 
1 1"'',75  de  capacité,  marchant  à  l'air  froid,  nous  trouvions 
Tan  dernier,  le  fourneau  de  Trofayach  avec  1 5°',8o  de  hau«- 
teur  et  58  mètres  cubes  de  capacité,  et  le  Radwerk  n"*  3, 
cubant  100  mètres. 

La  diversité  des  propriétaires,  qui  ne  sont  unis  que  par 
la  commxme  jouissance  du  gisement  de  l'Erzberg,  est  la 
cause  de  ces  inégalités,  qui  ne  se  retrouvent  aussi  marquées 
dans  aucune  autre  vallée. 
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Earsten,  en  2  820,  donnait  5"',7o  de  hauteur  aux  foumea 
de  Yordernberg.  Leur  capacité  intérieure  n'était  que  à 
7  mètres  cubes.  Aussi  la  consommation  atteignait^ 
9  mètres  cubes  1/2  de  charbon  de  bois  par  tonne  de  fott 

blanche. 

L'emploi  de  l'air  chaud,  dans  ces  petits  fourneaux,  amte 
déjà  une  économie  de  1 5  p.  100;  8  mètres  cubes  de  cbarbonè 
bois  suffisent,  et  pourtant  la  capacité  intérieure  par  ton» 
de  fonte  produite  par  24  heures  n'est  quede  1  mètre  cube  1/1 
Si  le  minerai  n'avait  pas  été  aussi  facilement  rëductibk 
la  consommation  eût  été  bien  plus  forte  encore. 

Dès  i832,  la  hauteur  de  7  mètres  est  atteinte  à  un  four- 
neau, sans  toutefois  que  la  capacité  intérieure  ait  beauoonp 
augmenté  (8  mètres  cubes).  Le  profil  est  devenu  pto 
élancé  ;  les  résultats  justifient  cette  modification  dans  Is 
dimensions  relatives.  La  diminution  de  l'inclinaison  des 
parois,  l'augmentation  du  diamètre  du  gueulard,  quoique  in- 
suffisante encore,  donnent  de  bons  résultats.  Aussi  voyons- 
nous  dès  lors  le  type  élancé  se  maintenir,  s'accentuer  méise 
beaucoup,  comme  le  montrent  les  coupes  de  la  PL  XI. 

Les  dimensions  croissent  bien  lentement,  car  en  18^ 
nous  trouvons  des  capacités  d'au  plus  12  et  i5  mètres 
cubes,  avec  une  consommation  qui  dépasse  8  mètres  cute 
à  l'air  froid  (tableau  n*  2,  page  618). 

C'est  en  poids  (déchet  compris)  une  consommation  de 
io5  p.  100.  Le  grillage  du  minerai  se  fait  partout  dans  de 
I  fours  à  cuve,  avec  charbon  de  bois;  il  faut  compter  sur 

I  /^  \/^  k  5  f.  100  Ae  consommation  par  tonne  de  mineni 

j  grillé.  De  sorte  qu'en  réalité,   en  i845,  à  Vordemberg,  on 

I  employait  1 1 5  p.  100  de  charbon  de  bois  pour  prodvût 

i  une  tonne  de  fonte  blanche  à  l'air  froid. 

I  La  production  totale  de  la  vallée  de  Vordemberg,  es 

"  1846,   atteignait  à  peine  17.000  tonnes,  et  la  productioD 

[  moyenne  par  fourneau,  5  tonnes  par  24  heures. 

Seul,  le  haut  fourneau  de  Fridau  (Radwerk   n*  7) 
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atteignait  28  pieds  (S^^SS),  tandis  que  plusieurs  restaient 
encore  à  6  mètres  (18  pieds).  Ce  fourneau  produisait  delà 
fonte  blanche  avec  100  p.  100  de  charbon  de  bois  (grillage 
compris).  Il  donnait  6  1/2  à  7  tonnes  par  24  heures;  il 
marchait  encore  à  Tair  froid  ;  le  chauffage  de  l'air  n'exis- 
tait qu'à  un  seul  fourneau  de  toute  la  vallée  ;  c'était  pour 
lui,  comme  nous  l'avons  déjàdit,  une  économie  de  1 5  p.  100. 

Si  la  période  de  1820  à  i845  a  vu  s'opérer  si  peu  de 
progrès,  si  jusqu'ici  la  vallée  reste  très  en  arrière  sur 
Gsenerz  et  sur  la  Garinthie,  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
la  période  de  i845  à  i855. 

En  i855,  un  fourneau  dépasse  déjà  1 3  mètres  de  hauteur, 
et  il  n'en  reste  plus  qu'un  seul  qui  n'sdt  pas  dépassé  7", 20 
de  hauteur.  La  hauteur  moyenne  est  de  8  mètres  à  8'',5o  ; 
Ha  production  moyenne,  de  8  tonnes. 

Dans  ces  fourneaux,  on  consomme,  grillage  et  déchet 
compris,  de  84  à  85  p.  100  de  charbon  de  bois  en  poids  (soit 
7"',5  en  volume). 

Sur  une  production  annuelle  de  3 1.000  tonnes,  le  four- 
neau de  Fridau  livre  déjà  à  lui  seul  5. 000  tonnes^  soit  un 
sixième  du  tout. 

Plus  de  la  moitié  des  fourneaux  ont  adopté  l'air  chaud. 

Dans  les  fourneaux  n""  3  et  n^  7,  qui  fabriquent  déjà  par 

24  heures  de  18  à  20  tonnes,  la  consommation. est  réduite  à 
68  ou  72  p.  100  en  poids  pour  la  fusion,  et  g  p.  100  pour  le 
grillage.  La  consommation  totale  est  donc  de  77  à  80  p.  loo. 

C'est,  sur  la  fabrication  de  i845,    une  économie  de 

25  p.  100  au  moins. 
Cette  économie  est  due  : 

1*  A  l'emploi  d'air  chauffé  de  23oà  25o'',  au  lieu  d'air 
froid  ou  chauffé  à  peine  à  1 00'  ; 

2''  A  Taugmentation  de  hauteur  de  la  cuve,  qui  permet  à 
k  réduction  de  se  faire  dans  des  conditions  bien  meilleures  ; 

S"*  A  l'amélioration  du  grillage  qui  élève  le  rendement 
du  lit  de  fusion. 
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L'augmentation  de  la  production,  quoique  trëa-faile, 
n'est  cependant  pas  proportionnelle  à  i'augmentatioD  à 
volume  du  fourneau  ;  de  sorte  que  le  rapport  du  volmi 
intérieur  à  la  production  journalière  monte  à  1,9. 

En  réalité,  l'augmentation  de  volume  utile  pour  la  période 
de  réduction  est  plus  grande  encore,  puisque  le  minerai  ci 
chargé,  après  grillage  plus  complet  :  c'est  donc  là  us 
cause  importante  dans  ^l'amélioration  de  la  marche.  Li 
transformation  de  la  soufflerie,  l'emploi  de  vent  sous  pres- 
sion plus  forte,  peuvent  aussi  avoir  contribué  à  récoocmiii 
réalisée. 

Une  cause  qui,  sans  a^  d'une  façon  aussi  conânae,  2 
cependant  une  influence  considérable  sur  les  résultais 
d'ensemble  d'un  fondage,  c'est  l'allongement  de  la  dinte 
de  ce  fondage  par  l'emploi,  au  creuset,  de  briques  ou  de 
grès  assez  dur  pour  ne  pas  être  détruit  rapidement. 

Les  courtes  campagnes,  il  est  déjà  possible  de  les  pn>- 
longer  jusqu'à  une  durée  de  plusieurs  années. 

Jusqu'ici,  il  faut  toujours  brûler  du  combustible  pour  le 
grillage  ;  mais  c'est  en  i856  que  furent  établis  les  premkn 
fours  Fillafer,  àFridau. 

Si  plusieurs  fourneaux  ont  fait  des  progrès  considérables, 
il  n'en  est  pas  de  même  de  tous  ;  l'immobilité  de  quelques 
usines,  l'apparente  apathie  de  certains  propriétaires  n'esl 
pas  due  toujours  à  ce  qu'ils  ignorent  et  méconnaissent  tes 
résultats  obtenus  ailleurs.  La  cause  principale  est  dne  i 
la  préférence  marquée  des  feux  d'affinerie  pour  les  fonte 
à  Tair  froid  produites  dans  les  petits  fourneaux. 

C'est  en  1828  que  fut  construit  à  Frantschach,  en  CariD- 
thie,  le  premier  four  à  puddler;  l'exemple  donné  par 
cette  usine  ne  fut  suivi  d'abord  que  bien  lentem^ent  ;  —  d 
en  1 85 1 ,  la  quantité  de  fer  fabriqué  dans  les  feux  d'affinerie 
était  encore  double  de  celle  produite  par  les  fours  à  {>addkr. 
Pendant  un  moment,  on  comptait,  en  Styrie  seulement, 
tout  près  de  3oo  feux  d'aflinerie  au  charbon  de  bois. 


r^ 
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AUmèxne  date  (i 85 1) ,  il  existait  déjà  1 14  fours  à  poddkf 
et  76  fours  à  réchauffer  ;  mais  leur  production  était  relatif 
Yement  très-£aâble,  puisque  un  four  ne  traitait  par  semaine 
pas  plus  de  7  à  8  tonnes  de  fonte.  Depuis  lors,  et  surtimt 
dans  les  dix  dernières  années,  il  s'est  produit  une  révolu- 
tion complète  daos  la  fabrication.  Les  jEours  à  paddler  tr&- 
Taîlient  plus  aciivemeat;  ils  arrivent  à  traiter  S  à  6  tonnes 
de  fonte  par  24  heures  et  par  four;  le  nombre  de  fours 
s'esl  accru,  tandis  que  celui  des  feux  d'affinerie  est  tombé 
à  &o  ou  60,  et  encore  la  méthode  de  travail  s'est  corn* 
plélement  modifiée.  Beaucoup  des  feux  existant  encore 
sont  plutôt  utilisés  à  Taggloméradon  de  riblons  et  au  for- 
geage  d'outils  qu'à  la  fabrication  de  fers  fins  ;  l'acier  puddlé, 
ei  depuis  peu  l'acier  Bessemer  et  Martin^  ont  supplanté  cette 
ancienne  fakîcation. 

Uextinctîon  de  tous  ces  feux  d'aflSnerîe  a  donné  pour  la 
fabrication  de  la  fonte  une  quantité  considérable  de  charbon 
de  bois,  et  a  permis,  pendant  la  période  i85o-î  865,  l'agran- 
dissement des  fourneaux,  l'augmentation  de  la  production, 
sans  qu'il  se  produisît  de  disette  trop  complète. 

L'élévation  constante  du  prix,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin  (page  612),  montrait  cependant  que  la  consom* 
mation  prenait  un  développement  excessif. 

Dans  ces  dernières  années,  la  création  des  chemins  de 
fer  du  sud  de  l'Autriche  et  leur  prolongation  jusqu'au  haut 
de  la  vallée  de  Yordemberg,  en  permettant  d'amener  des 
provinces  de  F  Adriatique  de  grandes  masses  de  charbon 
de  bois,  ont  rendu  possible  Textrême  développement  qui 
s'est  produit  dans  la  période  de  1870-1873. 

Si  nous  passons  de  i855  à  1874-75,  nous  trouvons  que 
randen  nombre  traditionnel  de  treize  fourneaux  (Radwerk) 
n'existe  plus;  quelques-uns  se  sont  éteints,  d'autres,  né^ 
gligeant  complètement  la  force  hydraulique  et  demandant 
aax  gax  du  gueulard  la  vapeur  nécessaire  pour  actionner 


568  FABRICATION   DE   LA  FONTE 

leur  soufflerie,  peuvent  atteindre  une  production  de  3«i 
36  tonnes  par  24  beures. 

Mais  avant  de  parler  des  derniers  perfectionneineB^ 
voyons  d'abord  ce  qu'il  reste  du  passé  : 

Deux  petits  fourneaux  à  Fair  froid,  de  8  à  9  mètresè 
hauteur,  fonctionnaient  encore  au  printemps  1876;  nos 
avons  vu  éteindre  Tun  ;  l'autre  ne  devait  guère  marcher  qse 
quelques  mois  encore. 

Us  consommaient  G'^'faô  à  6°'',5o  de  charbon  de  bds 
par  tonne  de  fonte,  soit  en  poids  y 5  à  80  p.  ioo«  La  pro* 
duction  était  de  8  à  9  tonnes  par  34  heures.  Le  créasse 
était  si  petit  qu'il  ne  fallait  pas  percer  moins  de  sept  fas 
par  24  heures. 

Si  les  autres  fourneaux  marchent  tous  à  l'air  chaud,  ki 
conditions  sont  cependant  encore  très-diverses. 

A  la  place  des  anciens  appareils  construits  au  gueolvi 
et  qui  ne  permettaient  pas  de  dépasser  soC'C,  nous  titxt 
vous  presque  partout  des  appareils  plus  grands,  miem 
installés,  avec  lesquels  la  température  de  3oo*  est  géDéral^ 
ment  dépassée.  Ce  sont,  le  plus  souvent,  des  apparais  i 
pistolets  plus  ou  moins  modifiés.  Les  tubes  cloisonnés  daos 
leur  milieu,  à  section  elliptique  assez  aplatie,  se  rencontrent 
le  plus  fréquemment. 

Dans  le  courant  de  l'année  1873,  l'usine  de  Fridan  a 
marché  dans  des  conditions  assez  exceptionnelles  :  pe&- 
dant  quelques  semaines,  on  voulut  essayer  d'obtenir  aie 
appareils  la  température  la  plus  élevée  possible.  Dans  ce 
but,  on  chauffa  les  chaudières  complètement  au  lignite,  et 
tous  les  gaz  furent  conduits  sous  les  appareils. 

La  température  de  700^  fut,  dit-on,  maintenue  d'une  h- 
çon  assez  constante.  L'économie  de  combustible  ne  fut  que 
peu  sensible  ;  mais  la  qualité  de  la  fonte  fut  notablemesi 
altérée  par  cet  essai.  Quant  aux  appareils,  ils  ne  purent  ré- 
sister. Us  furent  rapidement  mis  hors  de  service* 

Depuis  lors,  on  phercha  à  réaliser  une  certaine  économie 
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de  combustible  par  un  autre  essai  :  on  a  soufflé  le  fourneau 
sotisune  pression  de  3i  centimètres  de  mercure.  L'écono- 
joiie  obtenue  fut  réeller  supérieure  même  à  celle  réalisée 
par  remploi  du  vent  surchauffé  ;  mais  il  faudrait  savoir  si 
la  température  locale,  trës-élevée,  produite  ainsi,  n'est 
pas  une  cause  d'altération  pour  la  qualité  de  la  fonte. 

Au  momçnt  de  notre  dernière  visite,  le  fourneau  venait 
de  subir  un  accident  auquel  la  forte  pression  de  l'air,  jointe 
à  la  direction  plongeante  (4*  à  5"")  des  tuyères,  ne  devait 
pas  être  étrangère. 

En  dessous  de  la  sole,  épaisse  d'environ  90  centimètres 
et  formée  d'un  pisé  composé  d* argile  (20)  et  de  magnésite 
(4) ,  se  trouvaient  des  conduits  de  réfrigération. 

On  s'apercevait  depuis  quelques  jours  que  le  courant 
d'air  passant  sous  la  sole  était  chaud,  et,  sans  qu'on  ait  pu 
y  porter  remède,  il  se  produisit  brusquement  une  fissure 
par  laquelle  toute  la  fonte  passa  dans  les  conduits. 

Cet  accident,  sans  être  fréquent,  s'est  cependant  produit 
plusieurs  fois  dans  d'autres  usines,  sans  que  pour  cela  on 
ait  cru  devoir  arrêter  la  marche  du  fourneau. 

M.  l'ingénieur  Fillafer,  directeur  de  Fridau,  n'a  pas  osé 
s'y  risquer,  et,  éventrant  le  fourneau,  il  Ta  vidé  complète- 
ment en  tirant  les  charges  en  bas. 

Ces  conduits  souterrains,  qui  ont  forcé  si  souvent  d'ar- 
rêter un  fourneau  et  qui  ont  été  la  cause  de  si  graves  acci- 
dents dans  plusieurs  cas^  sont  encore  employés  presque 
partout  en  Autriche,  sans  qu'on  puisse  citer  d'avantage 
bien  net  en  leur  faveur. 

p^A  côté  de  ce  fourneau  de  Fridau,  s'en  élève  un  autre 
Cfig»  53,  PI.  XII)  de  19  mètres  de  hauteur  et  de  178  mètres 
cubes  de  capacité. 

Il  a  été  projeté  et  commencé  au  moment  de  la  plus  grande 
animation  de  l'industrie  métallurgique,  en  1872.  On  vou- 
lait produire,  au  charbon  de  bois,  jusqu'à  5o  tonnes  de 
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fonte  par  94  heures,  et  même  plus.  On  devait  empl«m 
surtout  des  charbons  durs  provenant  du  midi  de  T  Aatri<^ 
car  tonte  la  production  en  charbon  de  bois  du  pays  et 
déjà  absorbée  oHnpIétement  par  les  fourneaux  anciens. 

Pour  compléter  cette  grandiose  installation,  on  avah 
commencé  de  construire  deux  appareils  Withwell. 

Un  seul  appareil,  pour  chauffer  l'air  nécessaire  à  une  par 
reille  production,  suppose  une  vitesse  de  circulation  inusi- 
tée. II  ne  pouvait  donc  être  question  d'obtenir  une  tempé- 
rature d'air  bien  élevée,  tandis  qu'on  pouvait  être  assuré 
d'une  forte  perte  de  pression.  Cet  appareil  Wîthfrell  ne 
pouvait  donc  guère  réaliser  le  but  auquel  il  était  destiné  : 
la  haute  température  du  vent  Les  dé&uts  inhérents  à  son 
principe  de  circulation  unique,  tour  à  tour  ascendante  et 
descradante,  devaient  s'accentuer  plus  nettement  que  nulle 
part  ailleurs  où,  pour  une  semblable  production,  on  £ûl 
passer  le  vent  au  moins  par  deux  appareils.  Mais  ici  k 
manque  de  place  empêchait  complètement  la  construction 
de  plus  de  deux  tours. 

L'une  était  prête,  l'autre  sortait  de  terre,  le  foumeao 
était  achevé,  quand  édata  la  crise  financière  du  mois  de  mai 
1873.  Depuis  cette  époque,  toute  constroction  est  arrêtée, 
et  cet  essai  si  intéressant  et  si  nouveau  d'un  grand  fourneau 
marchant  au  charbon  de  bois  est  remis  à  des  temps  meH- 
leurs. 

Peut-être  ne  verra-ton  jamais  marcher  les  appareils 
Withwell,  car  il  était  question  de  raser  ce  qm  existe  poor 
les  remplacer  par  des  appareils  en  fonte.  Étant  données 
les  conditions  dans  lesquell^  ces  appareils  devraient  fonc- 
tionner, leur  suppression  immédiate  serait  peut-être  le 
plus  sage. 

Le  fourneau  lui-même  présente  oertames  dispositions 
nouvelles.  U  repose  sur  colonnes  et  est  enfermé  dans 
une  volumineuse  tour  crénelée  en  grosse  maçonneries  Sa 
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partie  inférieure  est  parfaitement  dégagée,  et  tandis  qu*au- 
trefois  on  cherchait  avec  tant  de  soin  à  éviter  la  moindre 
perte  de  chaleur  aatoar  du  creuset  et  de  l'ouvrage,  ici 
tont  est  disposé  depuis  la  naissance  des  étalages  en  vue 
d'une  réfrigération  aussi  active  que  possible. 

Le  creuset  est  entouré  dans  toute  sa  hauteur  d'une  bâche 
à  eau  qui  forme  enveloppe  annulaire  complète.  L'eau  com- 
prise aitre  deux  enveloppes  de  tôle  formera  une  ceinture  de 
5  à  6  centhnètres  d'épaisseur. 

La  partie  basse  des  étalages  est  formée  de  briques 
assez  étroites  (3o  à  4o  centimètres  d'épaisseur)  ;  le  tout 
est  enveloppé  extérieurement  d'une  chemise  en  tôle,  des 
tuyaux  sont  disposés  pour  lancer  sans  cesse  des  jets  d'eau 
sur  toute  la  hauteur. 

Cette  enveloppe  est  formée  de  plaques  mobiles  qui 
peuvent  être  déplacées  facilement,  et  sont  toutes  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre. 

Pour  atteindre  ce  but,  on  a  établi  une  série  de  fers  à 
simple  "T  le  long  des  génératrices  du  cône  renversé  formé 
par  les  étalages;  ce  sont  ces  fers  qui  servent  de  point  d'at- 
tache aux  plaques  de  tôle  ;  elles  sont  simplement  boulon- 
nées et  les  têtes  des  boulons  sont  en  dehors. 

A  ce  fourneau,  se  trouve  jointe  une  très-belle  batterie  de 
fours  de  grillage  Fillafer  complètement  achevés. 

En  résumé,  l'usine  de  Fridau  est  une  belle  installation, 
trop  grandiose  peut-être  pour  traiter  des  minerais  du  genre 
de  ceux  d'Ëisenerz,  qui  sont  friables.  Mais  pour  ce  motif 
même  sa  mise  en  marche  présenterait  un  grand  intérêt,  et 
il  serait  vivement  à  souhaiter  que  la  triste  phase  par  la- 
quelle passe  l'industrie  autrichienne  pût  prendre  fin  avant 
que  le  découragement  n'ait  gagné  ceux  mêmes  qui  ét^dent^ 
entrés  le  plus  hardiment  dans  la  voie  du  progrès. 

Plusieurs  autres  grands  fourneaux  sont  en  feu  depuis 
deux  ou  tr(HS  ans  ou  sont  encore  en  construction  :  tels  sont 
Stadt-Léoben,  d'une  capadté  de  45  mètres  cubes;  Franz- 
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Mayr  (Sy  mètres  cubes),  et  surtout  le  Badwerk  d*  3,  è| 
1 0 1  mètres  cubes  (*) . 

Mais  le  plus  intéressant  est  le  fourneau  de  Tro&ya 
(58  mètres  cubes) .  C'est  une  installation  complètement  neoi 

Fourneau  extrêmement  élancé,  muni  d'appareils  à 
chaud  du  système  écossais  modifié,  ti*ès-bien  installés. 
marche  dans  d'excellentes  conditions. 

Nous  aurons,  d'ailleurs,  à  reparler  de  ce  fourneau 
propos  des  tentatives  faites  dans  ces  derniers  temps  potfl 
employer  les  lignites,  comme  combustible,  à  la  place  d'an] 
partie  de  la  charge  de  charbon  de  bois. 

Ainsi  la  vallée  de  Vordernberg  présente  maintenaat 
belles  installations  de  hauts  fourneaux,  très-complètes  d\ 
conçues  avec  beaucoup  de  savoir;  dans  le  fourneau  mëoie  It 
consommation  de  combustible  est  très-faible.  Hais  malgii* 
cela,  la  consommation  nette  de  charbon  de  bois  est  encoftj 
assez  forte;  en  effet,  les  forêts  du  voilage  sufliseiit  de 
moins  en  moins,  surtout  à  ces  usines,  qui  ne  possèdent  pas] 
elles-mêmes  de  bois;  et,  d'année  en  année,  il  faut  aller  pli 
loin,  jusqu'en  Croatie  même  et  en  Dalmatie,  chercher  d< 
charbons  qui,  après  avoir  subi  un  long  transport  jusqu  à  k| 
gare,  sont  mis  en  sacs,  puis  dirigés  par  chemin  de  fer. 

Toutes    ces    manutentions  ne  causent  pas  moins  àt\ 


(*)  Voici  d*aiileurs  quelques  résultats  plus  complets  relatif I 
quelques  fourneaux  de  Vordernberg  : 
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Résultats  complets  d*on  fondage 
du  15  joiQ  1871   aa   15  mai  1875. 


RADWERK  n«  S. 


Minerai  grillé 

Scories   de   four  à  ré- 
chauffer   

Fonte  produite 

Rendement 

Charbon  de  bois 

Consommation  par  tonne 
Température 


28  645  tonnes. 

575     — 
13,664     — 
47  p.  100 
75.650-8 
51.38 


1875. 


Minerai  grillé.  .  . 

Charbon  (  dur. .  . 
de  bois  (  tendre. 

Fonte 

Rendement  du  mi- 
nerai  

Consommation  en 
charbon  de  bois. 


360  degrés  c.   |  Température. . 


Janvier. 

1.374  f 
371 -« 
3.330** 
728  ton* 

53  p. 100 

I  5-3,08 
450»  c. 


Man. 

1.438  totf 
48«M 
«-978^ 
722  toi. 

50l/,p.Ji 

4-«,:« 

49D>r. 


J 
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S  5  p.  100  de  déchet  par  rapport  au  charbon  mesuré  en 
forêt.  C'est  là  une  cause  importante  d'augmentation  dans 
les  prix  de  revient  de  la  fonte. 

2*  VaUie  d*Eiimerz.  —  Les  conditions  dans  lesquelles  se 
sont  trouvés  les  hauts  fourneaux  de  la  vallée  d'Eisenerz  sont 
tout  autres. 

Construits,  administrés  jusqu'en  1869,  par  le  gouverne- 
ment impérial,  ces  fourneaux  d'Eisenerz  et  de  Hieflau  sont 
alimentés  par  des  forêts  qui  leur  ont  été  spécialement  affec- 
tées et  qui,  pour  une  fraction  importante,  sont  devenues 
propriétés  de  la  compagnie  d'Innerberg.  Environ  100.000 
hectares  de  belles  forêts  en  plein  rapport  lui  ont  été  cédés. 

Les  fourneaux  d'Eisenerz  sont  au  nombre  de  trois  ;  ils 
ont  été  élevés  au  commencement  du  siècle,  à  la  place  d'une 
série  de  petits  fourneaux  à  loupes  de  fer.  Il  en  existe  le 
même  nombre  à  Hieflau. 

Tous  ces  fourneaux  furent  construits,  à  peu  de  chose 
près,  avec  les  mêmes  dimensions  ;  et  la  même  hauteur  de 
1  i"',37j  qu'ils  reçurent  à  l'origine,  a  été  conservée  jusqu'à 
ces  dernières  années.  Les  dimensions  horizontales,  par 
contre,  ont  été  modifiées  plusieurs  fois  ;  diminuées  et  aug* 
mentées  tour  à  tour  (tableau  n*"  3,  page  620). 

Les  fourneaux  d'Eisenerz  sont  chacun  séparés,  échelon- 
nés le  loDg  de  la  vallée,  à  quelques  centaines  de  mètres  de 
distance  l'un  de  l'autre.  Ils  sont  adossés  à  la  montagne;  le 
massif  intérieur  disparaît  sous  Tamoncellement  des  enve- 
loppes, des  toitures,  des  abris  obscurs  et  étroits. 

Ceux  de  Hieflau,  élevés  dans  une  partie  plus  large  de  la 
vallée,  reconstruits  d'ailleurs  il  y  a  une  quarantaine  d'an- 
nées, sont  groupés  tous  trois  ensemble  sous  une  même  toi- 
ture et  sont  plus  largement  installés. 

La  construction,  au  gueulard,  de  fours  de  grillage  au  gaz 
Moser  et  d'appareils  à  air  chaud  Calder  est  encore  venue, 
ToMK  JX,  1876.  37 
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à  Ëisenerz,  diminuer  le  peu  d'espace  libre  qin  existait  pi* 
mixiveaieDt4£uis  Fintérieiir  des  bâtimenia. 

Â  Hieflau,  où  n'existent  pasde  Ibors  de  grillage,  pxâsqv 
tout  le  minerai  arrive  grillé  d'Eisenerz,  et  où  les  appareils  i 
air  chaud  sont  au  bas,  llnstailatioD  esl  noÎBS  resBerrée. 

Les  tableaux  ci-j<Niits  (pages6i8  el  6m)  donnent,  en  xA» 
sumé,  les  résultats  obtenus,  tant  à  Eisenerz  qu'à  liîefljB. 
dans  le  courant  des  différentes  phases  qu'a  tcaveraées  k 
fabrication. 

A  Eisenerz,  iKms  voyons  qu'avec  l'air  froid  et  les  iniae- 
rais  crus,  riches  pourtant  {Sj  à,3Q  p.  loo),  la  cùBSomm^r 
tion  montait  à  près  de  i^o  pu  loo* 

Quand,  en  1872,  on  fit  marcher  pendant  trois  adois  le 
fourneau  Franz  Joseph  à  l'air  froid,  quoique  les  mineiais 
fussent  grillés  et  que  le  fourneau  fût  de  capacité  ph& 
grande,  la  consommation  fut  plus  forte  encore. 

il  est  vrai  de  dire  que  cette  augmentation  était  due  sur- 
tout au  déchet,  plus  élevé  mainteuant  qu'autrefois,  sur  les 
charbons  de  bois  (♦) . 

'  L'emploi  de  l'air  chaud,  Introduit  en  i845  pour  la  pre* 
miërefoîs,  amena  de  suite  une  économie  de  is  à  iB  p.  100. 
Les  résultats  assez  nombreux  que  nous  avons  pu  réunir  sur 
la  marche  de  ces  dernières  années  montrent  bien  Finfluence 
de  la  température  de  Taîr  dans  des  fourneaux  qui  sont  res- 
tés les  mêmes,  et  sont  alimentés  avec  des  minerais  qui  ne 
varient  guère  non  plus. 

De  10  mètres  cubes  à  Faîr  froid,  la  consommation  des- 
cend  au-dessous  de  9  mètres  cubes  pour  de  l'air  chauffé  à 


(♦)  Les  chiflfres  que  nous  donnons  indiquentpresquetoujoufsii 
consommation  totale  de  charbon  de  bois  (consommation  réelle  et 
déchets).  Comme  les  déchets  ont  beaucoup  augmenté  (souvent  jàn 
que  doublé)  avec  Textension  de  la  zone  d'ajiprovisioaneoient,  ilei 
résulte  que  les  progrès  réalisés,  dans  ces  dernières  années,  aoot 
notablement  plus  importants  que  ne  semMeraient  llndiquer  les 
chiffres  de  consommatiOD. 
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a<>o^^  f»  poEtemia  tanpéralwe  Tare  too%  k  ooDsommii- 
tion  diminue  dans  une  proportÂP»  fim  gPMA»  WCorp» 
puîsfu'elle  M  j^éduitÀ  7  :oièti«s  cube»  a/».. 

Si  ia  température  monte  au  delà,  nauii  u'observoua  plJOS 
ide  résultats  aum  net».  Au  Fraus  Josepbf  aou»  ue  trouvons 
plus  ii  téductim  noayeUequaiul  la  température  moute  à 
3oe,  i&o  ^  méioe  âo0%  au  lieu  de  rester  ^  ^^00%  Daus  les 
autres  fourneaux,  nous  observons  pourtant  une  ^Qoouûe 
encore  assez  notable;  mais  tandis  que  ie  passage  de  Vair 
jQroîd  à  j^o""  4QnnAlt  une  réduction  de  ji  métré  toube  dans  la 
consommation,  que  le  passage  de  100  à  doo''  en  donnait  une 
jxooyeUe  de  l'^'a/s,  nous  ne  trouvons  pas  plus  de  1/4  hij» 
mètre  cube  d'économie  entre  200  et  55o^.  Une  nouvelle  a^- 
jnentatioD  de  55o  à  600""  ne  donne  plus  qu'une  réduction 
presque  insignifiante  ;  et  pourtant  les  minerais  restent  les 
niêmes^  et  la  production  n'est  guère  plus  forte^  si  même  elle 
Test. 

Ainsi,  l'économie  en  combustible,  réalisée  en  passant  de 
55o  h  5oo%  est  toujours  très-faible.  Par  contre,  la  qualité 
de  la  fonte  est  altérée,  et  les  frais  d'entretien  des  appareils  à 
air  cbaud  sont  fortement  augmentés. 

Aussi,  estron  revenu  partout  à  la  température  de  35o% 
gui  semble  la  plus  favorable  ;  en  atteignant  cette  tempéra- 
ture, on  réalise  une  économie  encore  assez  notable  sans 
que  la  qualité  des  fontes  en  souffre. 

Les  résultats  fournis  par  les  fourneaux  de  Hieflau  véjl- 
fient  ceux  d'Eisenerz.  A  première  vue,  ces  fourneaux  sem- 
blent marcher  dans  de  meilleures  conditions  que  les  précé- 
dents; mais  c'est  tm  réstfltat  plus  apparent  que  réel.  ïn 
effet,  les  fourneaux  de  Hieflau  se  trouvant  à  côté  même  des 
places  de  cai4)omsation,  il  ne  se  produit  {Mreaque  aucun 
déelietsur  les  ehaitens  de 'bois,  il  eo  est  tMit  dliBéremment 
à  Eisenerz;  les  charbons  de  bois,  s^ils  viennent  âe  Ilieflai, 
ont  sttbi  une  irâgtaioe  4e  kilomètees  de  tiransperi;,  et  bean- 
o0upTieneRt4eMdn  .{dus  loin  par  djes4Pibci»i]Mi4e  mpiu* 
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tagne.  Ce  sont  les  déchets  dus  aux  transports  qui  forcent 
les  cIûfFres  de  consommation. 

L'influence  du  chauffage  de  Fair  à  des  températures  su^ 
cessivement  croissantes  et  celle  de  l'emploi  du  mineni 
grillé  ont  été  également  observées  à  Hieflau.  De  8  mètres 
cubes  1/4)  à  l'air  froid,  les  consommations  ont  été  réduites 
à  5  mètres  cubes  5/4  dans  des  fourneaux  qui  avaient  con- 
servé leur  hauteur  primitive. 

L'état  des  appareils  à  air  chaud  n'a  jamais  permis  d'at- 
teindre, à  Hieflau,  de  très-hautes  températures  de  vent; 
mais  l'élévation  et  l'agrandissement  des  fourneaux  ont 
amené  une  nouvelle  réduction,  en  dessous  même  de  5  mitres 
cubes  1/2  (tableau  n"*  -2,  page  618). 

Avec  les  fourneaux  de  5o  à  35  mètres  cubes,  on  avaît 
voulu  produire  plus  de  10  à  12  tonnes,  chiffre  qui  corres- 
pond à  une  capacité  de  2'°', 8  à  3  mètres  cubes  par  tonne 
de  fonte  fabriquée  en  24  heures.  La  consommation  a  bieo 
vite  dépassé  5  mètres  cubes  1/2  ;  elle  est  même  montée 
à  6  mètres  cubes  1/4  et  6  mètres  cubes  1/2,  quand  une 
production  outrée,  de  près  et  même  plus  de  20  tonnes,  ne 
permettait  plus  au  minerai  de  stationner  que  3  heures  3/4  i 
4  heures  dans  le  fourneau. 

En  augmentant  le  cube  des  fourneaux,  tout  en  conservant 
les  proportions  relatives  des  différentes  parties  et  en  rame- 
nant ainsi  la  capacité  par  tonne  de  fonte  produite  à  plus  de 
2°'',5o,  on  a  réduit  de  nouveaules  consommations  à  5  mètres 
cubes  1/2  par  tonne. 

Ainsi,  l'expérience  de  ces  dernières  années  a  prouvé  de 
la  façon  la  plus  nette  : 

1*"  Qu'il  est  inudle  au  point  de  vue  de  l'économie,  et  nui- 
sible au  point  de  vue  de  la  qualité  de  la  fonte,  de  chauffer 
l'air  au  delà  d'une  certaine  température; 

2^  Que  demander  à  un  fourneau  une  production  telle  que 
les  matières  subissent  trop  rapidement  la  série  des  trans- 
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formations  qui  amènent  le  minerai  à  Tétat  de  fonte  est 
également  mauvais. 

Une  température  de  3oo  à  35o^;  une  capacité  de  four- 
neau qui  permette  aux  matières  minérales  d'y  séjoxu*ner  de 
7  à  8  heures,  sont  les  conditions  les  plus  favorables  et  les 
plus  économiques  pour  ces  fourneaux  au  charbon  de  bois 
traitant  des  minerais  spathiques  grillés  et  facilement  réduc- 
tibles. 

Le  grillage  du  minerai  a  une  influence  considérable  sur 
la  marche  du  fourneau  ;  car  charger  des  minerais  crus,  c'est 
introduire  dans  le  fourneau  toute  une  zone  nouvelle  dans 
laquelle  s'opérera  le  grillage,  c'est  donc  réduire  d'autant 
le  volume  des  autres  zones.  Pour  équilibrer  l'influence  du 
minerai  cru,  et  avoir  encore  un  séjour  de  7  à  8  heures  dans 
les  zones  correspondantes  à  celles  qu'on  observe  dans  le  cas 
du  traitement  du  minerai  grillé,  il  faut  ralentir  la  descente, 
c'est-à  dire,  diminuer  la  production.  C'est  ce  qu'ont  montré 
d'une  façon  très-nette  et  très-saisissante  les  expériences  de 
MM.  Tunner  et  Kupelwieser,  —  faites  à  douze  ans  d'inter- 
valle, —  les  premières  dans  le  cas  de  minerais  crus,  les 
secondes  dans  le  cas  de  minerais  grillés. 
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Ainsi,  à  7  pieds  de  profondeur,  un  peu  aaMlesaons  da 
bas  de  la  trémie  de  prise  de  gaz,  la  température  n'est 
encore  que  de  60*  environ  dans  le  fourneau  marchant 
avec  minerais  crus,  tandis  qu'elle  est  déjà  de  34o*  dans  le 
cas  de  minerais  grillés  chargés  froids.  Quand  les  minerais 
sont  chargés  chauds,  tels  qu'ils  sortent  d'un  four  de  grillage 
placé  près  du  gueulard,  la  température  atteint  ôoo""  G.  :  i 
11  pieds  de  profondeur,  on  trouve  SSo""  au  lieu  de  qo\ 

Dans  le  fourneau  Saint-Stephan,  qui  contient  déjà  moitié 
de  minerai  grillé,  il  faut  atteindre  1 4  à  1 5  pieds  de  profon- 
deur, c'est-à-dire  plus  du  tiers  de  la  hauteur  totale,  pour 
trouver  la  température  de  Soo"*  qui  existe  au  gueulard  da 
fourneau  Wrbna. 

Il  y  a  donc,  même  dans  le  Stephan,  et  à  plus  fprte  raison 
dans  le  Franz  Joseph,  plus  d'un  tiers  du  volume  où  ne  se 
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prodvit  guère  que  1«  préparation  obtenue  maintemant  dans 
les  foora  de  grillage. 

Par  conséquent,  rintroâuctkm  seule  du  grillage  da  mi- 
iiem  doit  permeCtre  une  augmentation  de  i/3,  an  moins, 
dans  la  prodocâcm,  sans  qu'on  puisse  craindre  de  marcher 
dans  de  plus  mauvaises  conditions  qu'auparavant,  par 
excès  de  vitesse  des  cbirges. 

La  vitesse  de  descente  des  charges,  et  surtout  k  vitesse 
rdative  de  descente  da  minerai  et  du  charbon,  est  nne 
questioa  qni  a  déjà  préoceapé  les  anciens  fondeurs. 

L'on  àeaXy  le  père  àa  Hofratb  P«  Tunner ,  pour  se  rendre 
compte  de  Favance  que  le  minerai  peut  prendre  sur  le 
charbon,  n'a  pas  craint  de  remplir  complètement  son  four- 
neau de  chaÂon  de  bois,  puis  de  tirer  dehors  peu  à  peu 
toute  la  masse  en  continuaDt  à  charger  comme  si  Ton  étaîl 
en  marche  normale*  Il  contimta  jusqu'à  ce  qu'il  vit  appa- 
raîtra les  premiers  fragments  de  minerai.  Ayant  mesuré  le 
charbon  nécessaire  pour  remphr  le  fourneau,  et  celui  qu'il 
en  avait  retiré  avant  l'apparition  du  minerai,  il  reconnut 
que  l'avance  prise  par  ce  dernier  était  considérable  et  pou- 
vait alteindre  18  et  90  charges,  soit  i/3  de  la  capacité  du 
fourneau. 

Cette  question  a  été  reprise  par  le  Hofrath  Tunn^,  puis 
à  nouveau  encore  par  M.  Kupelwieser.  Ce  dernier  a  reconnu 
que  dans  un  fourneau  de  iS'^fSS  de  hauteur  et  38  mètres 
cubes  de  capacité,  le  charbon  de  bcHS,  par  le  seul  fait  de 
son  tassement  pendant  le  remplissage  du  fourneau,  se  ré* 
duisait  à  89  p.  100  de  son  volume  primitif. 

L'avance  prise  parle  minerai  fut  trouvée  de  20  p.  100 
du  temps  nécessaire  au  charbon  pour  parcourir  le  même 
chemin,  de  sorte  que  le  minerai  ne  devait  pas  rester  plus  de 
6  heures  1/2  à  7  heures  dans  le  fourneau  Wrbna,  dans  un 
moment  où  la  production  en  a4  heures  était  de  1 9  tonnes  1  /2 . 
Dans  ces  conditions,  la  consommation  brute  (déchet  non- 
compris)  était  de  6  mètres  cubes  de  charbon. 
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Hauts  fourneaux  de  Neuberg  et  MariazelL  —  Nous  ayons 
déjà  dit  un  mot  des  minerais  que  traitent  ces  fourneaux, 
qui  sont  bien  loin  de  se  trouver  dans  des  conditions  aussi 
favorables  que  ceux  d'Eisenerz  et  de  Vordemberg.  Privées 
de  toute  voie  ferrée ,  éloignées  des  mines  elles-mêmes,  qui 
sont  trës-dispersées,  ces  usines  se  trouvent  dans  une  positi(» 
difficile.  Les  minerais  eux-mêmes  ne  valent  pas  ceux  de 
l'Erzberg.  La  présence  du  soufre  nécessite  des  lavages  pro- 
longés après  grillage  ;  pourtant,  à  condition  d'opérer  avec 
soin,  on  arrive  à  produire,  à  Mariazell,  d'excellentes  fontes 
de  moulage  d'une  ténacité  remarquable.  Ces  fontes  ont 
une  certaine  malléabilité  et  résistent  au  choc  ;  elles  peuvent 
fléchir  sans  casser. 

Ainsi,  nous  avons  vu  de  grandes  marmites  très*minces 
qui  ont  été  pliées  en  deux  à  coups  de  maillet. 

Les  pièces  de  canon  qui  pendant  de  longues  années  sont 
sorties  des  fonderies  de  Mariazell  ont  toujours  été  réputées 
par  leur  ténacité  ;  et  les  tuyaux  de  conduites  d'eau  sont 
d'une  épaisseur  bien  moindre  que  celle  donnée  par  la  plu- 
part des  autres  usines. 

L'analyse  suivante  du  minerai  de  GoUrad  montre  la  quan- 
tité considérable  de  soufre  qu'il  contient  généralement. 

FeS» Zl,7a 

Fe»0> 60,33 

FeO 5,60 

Mn»0* 3,00 

MgO 18,17 

CaO a,5o 

SO'. aM 

CO»  et  HO 9,08 

Les  minerais  grillés,  et  lavés  pendant  deux  ans,  ont  la 
composition  moyenne  suivante  : 
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FeO 

Fe*0» 

MdK)^.  .  . 
AHO». .  .  . 

CaO 

MgO.  ,  .  . 

CuO 

SiOt.  .  .  . 
PhO».  .  .  . 

HO  et  coi 


MINBilAIS 


de  Gollnd. 


0,34 
66,85 
2,18 
3,12 
2,03 
6,56 
0,03 
16,50 
0.04 
0,66 
1,75 


100,05 


d'Altenlierg. 


0,69 
63,84 
2,70 
6,01 
1,89 
4,31 
0,03 
18,55 
0,027 
0,29 
2,19 


100,617 


100,618 


de  Bohokogèl. 


3,05 

3,30 

71,96 

71,23 

3,25 

3.01 

3,01 

230 

1,01 

1,11 

3,45 

5,71 

0,0^ 

0,204 

11,85 

11,75 

0,034 

0,032 

0,259 

0,585 

2.65 

1,40 

100,661 


Les  minerais  sont  tous  siliceux.  Il  faut  donc  ajouter  du 
calcaire  au  lit  de  fusion. 

Dans  le  voisinage  de  Neuberg,  existent  plusieurs  gisements 
de  calcaire  magnésien  ;  la  quantité  notable  de  phosphore 
qu'ils  contiennent  les  rend  nuisibles.  Il  faut  aller  dans  le 
bas  de  la  vallée  chercher  des  tufs  calcaires  exempts  d'im- 
puretés. 

Des  deux  fourneaux  de  Neuberg,  l'un,  le  plus  petit 
(4o  mètres  cubes) ,  marche  généralement  en  fonte  blanche, 
tandis  que  le  grand  (5o  mètres  cubes)  produit  de  la  fonte 
grise  Bessemer,  qui  est  coulée  directement  dans  la  poche 
pour  être  portée  à  la  cornue  (tableau  n*"  5,  page  620). 

Les  anciens  appareils  dont  est  muni  le  petit  fourneau 
ne  permettent  pas  de  dépasser  la  température  de  270*, 
tandis  que  le  grand  marche  avec  du  vent  chauiTé  vers  5oo* 
ou  55o^ 

En  fonte  blanche,  la  production  atteint  19  à  20  tonnes 
par  vingt-quatre  heures,  ce  qui  réduit  la  capacité  du  four- 
neau, par  tonne  de  fonte,  à  2  mètres  cubes,  volume  déjà  un 
peu  faible  ;  aussi  la  consommation  est-elle  élevée  (environ 
80  p.  100  en  poids). 

On  n'ajoute  que  le  moins  possible  de  calcûre  pour  dimi- 
nuer la  quantité  de  laitiers;  aussi  la  fonte  est-elle  relati- 
vement siliceuse,  comme  le  montre  l'analyse. 
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fOfm  BLAjrciiv  DE  heuberg. 

G.  combiné 3,l27 

Si o»6i6 

Ph o,o36 

Un* i,8st 

Cu o,i55 

Fe« 9â,5oo 

100,095 


LAITIER  CORIESPOITDAirr. 


SiO' 45,70 

Al'O* lojio 

MnO 6,10 

FeO o,i5 

GaO à3,5& 

MgO.  ....  i3,i7 

Âlcal a, 92 

GaS i,a4 

Pho*CaO. .  .  0,078^ 


O  =  a5,3i 


0  =  i8> 


99*578 


Le  laitier  a  donc  une  composition  intermédiaire  entre 
le  proto  et  le  sesquisilîcate. 

Le  grand  fourneau,  malgré  son  volume,  ne  produit  guère 
qfie  16  tonnes  de  fonte  grise  Bessemer  par  vingt-quatre 
heures,  de  sorte  que,  par  tonne  de  fonte  produite,  la  capa- 
cité intérieure  est  de  3  mètres  cubes.  La  consonmiation  est 
variable  de  96  à  io5  p.  100. 

Gomme  il  s'agit  d'avoir  une  fonte  aussi  dépourvue  de 
soufre  que  possible  et  très-siliceuse,  on  ne  doit  pas  craindre 
d'arriver  à  une  composition  plus  réfractaîre  pour  le  laitier, 
ce  qu'on  obtient  en  portant  à  i5  p.  100  la  dose  de  calcaire 
ajouté  au  lit  de  fusion. 

Dans  ces  conditions,  les  produits  sont  : 
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ç  j  graphite 5,i8 

(  combiné 0,76 

S! 


Ph. 

&. 
Mn. 
Gu. 
Fe. 


*,9^ 
o»oÂ 

0,018 

3,46 

o,o85 

90,607 

100,000 


SiO». 
Al«0». 
FeO. 
HnO. 


40,96 
8,70 
0,60 
s»i8 


0  =  31,8 


GaO 3o,55  >0  =  20^ 


MgO. 
KO.. 
NaO. 
S..  , 
Pb.. 


16.32 
0,18 
o,i4 
0,54 
0,01 

99»77 
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Le  laîtkr  est  iùnt  trëa^oitts  d'im  proCoalicate*  Il  est  k 
cassure  pierreuse,  légèrement  vitrifiée  par-desBiMi«  Coulé 
dans  Feau,  U  prend  la  forme  de  ponce  l^re  qui  ftotte  en 
dégageant  iriTemeot  de  rbydrogëne  sulfnré^ 

Les  mêmes  minerais  sont  traités  pour  fibate  grise  de 
moulage  dans  les  trois  fourneaux  de  l'usine  de  ilaria2ell. 

Le  tableau  tt*  S  (page  ù^o)  montre  les  progtès  aoc- 
etasMs  de  cette  fabrication,  qui  a  commencé  par  con*- 
œmmer  près  de  aoo  p«  loo»  de  combustible,  pour  n'en  p tas 
brûler  que  90  p.  loù  dans  les  fourneaux  de  55  mètres 
cubes,  arec  une  température  d'aîr  de  aSo®.  On  a  essayé, 
pendant  un  temps,  de  marcber  avec  de  l'air  à  la  température 
de  Soo"",  mais  la  qualité  de  la  fonte  est  devenue  si  infé- 
rieure à  la  qualité  normale,  sans  qu'il  y  ait  ea  d'économie 
bien  notable  dans  le»  consommations,  que  Ton  a  dû  revenir 
à  la  température  pla»  modérée  de  d5o\ 

Les  laitiers  sont  {Merrenx  et,  par  leurcompoâtion,  doivent 
être  voisins-  des  protosilicates.  Nous  avons  va  fabriquer 
avec  ces  laitiers  de  très-beau  coton  minéral» 

C'est  le  produit  fm,  léger,  ressemblant  complètement  à 
du  coton  cardé,  qu'on  obtient  en  faisant  arriver  un  jet  de 
vapeur  normalement  à  une  petite  nappe  de  laitier  très- 
fluide.  Cette  matière  est  excellente  pour  envelopper  les 
conduits  de  vapeur  et  empêcher  la  déperdition  de  la  cha*- 
leur*  Cette  fabrication  est  très-simple,  n'entraîne  aucun 
frais,  et  doit  bien  réusiûr  avec  tous  les  laitiers  un  peu  basi- 
ques et  bien  liquides» 

Comme  usine  impériale  et  manufacture  de  canons,  Ma^ 
riaxell  a  acquis  une  réputation  universelle  ;  malbeureuse- 
ment  les  canons  de  fonte  ont  été  abandonnés  :  les  canons 
tf  acier  les  ont  supplantés,  et  les  beaux  ateliers  de  tournage, 
d'alésage  sont  presque  déserts. 

L'éloignement  de  toute  voie  ferrée  rend  l'existence  de 
cette  usine  de  plus  en  plus  j^trécaire;  elle  a,  en  effet,  un 
parcours  de  plus  de  60  kilomètres  par  un  pays  de  mon- 
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tagnes,  pour  transporter  ses  produits  fiais  à  la  gare  h 
plus  voisine. 

Une  voiture  traînée  par  deux  chevaux  ne  peut  pas^  mener 
plus  de  760  kilogrammes;  il  lui  faut  deux  jours  pour  alkr 
et  un  jour  et  demi  pour  revenir  à  vide. 

Les  transports  reviennent  à  3o  francs  par  tonne. 

Les  pi  as  grands  efforts  ont  été  tentés  depuis  deux  ou 
trois  ans  pour  ranimer  cette  usine.  La  compagnie  avait 
fait  couler  des  canons  d'acier  Martin  à  Neuberg,  les  avait 
fait  aléser  à  Mariazell,  et  avait  cherché  à  obtenir  du  gou- 
vernement d'abord  d'adopter  l'acier  conune  métal  pour 
l'artillerie  de  campagne,  puis  de  donner  cette  fabricatioo 
à  l'industrie  nationale  et  non  à  l'usine  Krupp. 

Les  canons  de  Neuberg  semblent  avoir  parfaitemeBi 
résisté  aux  épreuves  extrêmes  auxquelles  ils  ont  été  sou- 
mis; mais,  après  de  nombreux  essais,  le  gouvernement 
parait  s'être  arrêté  au  bronze  phosphore  du  général  Ucha- 
tius;  de  sorte  que  les  grands  ateliers  de  Mariazell  se 
trouvent  presque  sans  ouvrage. 

Garinthie. 

Les  minerais  de  l'Erzberg  de  Garinthie  sont  princi- 
palement siliceux,  quoiqu'il  existe  plusieurs  variétés 
très-riches  où  la  teneur  en  silice  est  faible.  En  tous  cas, 
les  minerais  calcaires  sont  très-rares,  de  sorte  que  le 
lit  de  fusion  doit  comporter  toujours  de  10  à  12  p.  100 
de  calcaire  ajouté  comme  fondant. 

Les  analyses  suivantes  représentent  la  composition  des 
espèces  diverses  de  minerais  ;  mais  il  faut  remarquer  que 
le  premier  minerai  ou  ses  variétés,  à  des  états  différents 
d'altération,  est  de  beaucoup  le  plus  abondant. 
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Les  minerais  les  plus  répandus  sont  plus  siliceux,  mais 
moins  manganésifères  que  ceux  de  Styrie. 

Les  fonws  produites  avec  ces  minerais  sont  toujours  plus 
^liceuses  qu'avec  les  minerais  de  Styrie.  Suivant  les  four- 
neaux et  les  besoins,  -on  peut  produire  des  fontes  de  na- 
tures très-diverses;  les  foates  grises  sont  plus  faciles  à 
produire  qu'avec  les  minerais  d'Eisenerz,  qui  sont  essen- 
tiellement propres  à  donner  des  fontes  blanches  rayonnées. 

L'analyse  des  différentes  natures  de  fontes  indique  les 
comportions  suivantes  : 


Hd. 

Cl. 
O.ÔlS 

S. 

0,Î6 

0,063 
0,063 
0,008 

0^3 

ph. 

.,. 

AL 

Foule  noire  an  pieuseM. 
Ponte  noire  en  plaquetleB 
Fonte  gtl«e  de  P  fiulou. 
Fonte  grlM  do  1"  rution 
Fonte  grtae  d'uIBnage. . 
Fonle  tnillée 

3.137 
3,057 

0.ffi4 
0,3SO 
0.3Î0 
0,630 

S, 

3SS0 
BAT 

î,10 
î,03 

l)!97î 
0.63 
0.366 

0,37 

3,RI6 
i,0i 

1,01 
6,8Î 
3,9t 

7,30 

0.087 

o,ôs 

0,083 

O.DOG 

0,M5 

Fonte  raTonnée 

o,so 

0.H 

Le  tableau  n""  i  ci-joint  (page  616)  donne  les  principaux 
résultats  relatifs  aux.  fourneaux  de  Garinthieaux  époguo 
suoceBây4S6« 

A  MoMaz,  esâgtalt,  en  lyào^  un  fimcneau  de  4"57&  ^ 
hauteur,  dont  le  volume  n'atteignait  pas  i  nèlres  ealm; 
aussi  la  contomfBaKioQ  éÉ»it-eUe  de  1260  sp.  loo,  en  poids. 

Le  fourneau  d'Eisentratteo,  (pioigiie  plus  élevé,  dem 
mue  capacité  moindi^  eocore^  mais,  par  le  iaU  mêine  di 
cette  hauteur  de  près  de  6  mètres,  il  consommait  un  jm 
moins  que  Mosins. 

En  1808,  les  feuimeamx  (variaient  entre  7  et  9  mètres  de 
hauteur;  5  et  8  mètres  cubes  de  capacité.  Piartont  les 
consommations  atteignaient  et  dépassaient  90  et  même 
14M  p.  100,  non  compris  le  charbon  qui  était  fariUéàfart 
pour  griller  le  minerai. 

Le  fourneau  de  Vreîfaacb  âûsak  aeul  ezceptieou  fiant  de 
plus  de  1 1  mètres,  il  avait  une  capacité  de  plus  ôe  t6  m^ 
tnes  «nhes.  Il  ne  consommait  déjà  plus^  (pmqu'à  Tair  iicoid, 
que  6»,5o  par  tonne  <le  fonte  blanche,  £ia  producdeo  atté- 
gnait  8  à  9  tonnes  par  vingt-quatre  heurea,  alors  que  ie$ 
autres  n'arrivaient  pas  à  plus  de  5  à  4  tonnes. 

De  tout  temps,  l'usine  de  Treibach  a  éiéuiie  des  pre- 
mières à  adopter  les  perfectionnements.  Dès  i8so,  ells 
construisait  une  soufflerie  avec  cylindres  en  fonte,  coulés  à 
Mariazell. 

Seuls  peut-être  de  tous  les  fourneaux  autrichiens,  ceux-d 
arrivent  maintenant  à  ne  brûler  que  5  mètres  cubes  de 
charbon  par  tonne  de  fonte,  ce  qui  n'équivaut  guère  qu'à 
60  p.  100  en  pmds.  Mais  aussi  les  fourneaux  ont  plus  de 
i5  mètres  de  hauteur  et  55  mètres  cubes  de  wiume,  et  la 
production  (30  à  2 1  tonnes  par  vingt-qua;tre  heures)  e$t 
assez  faible  posr  que  la  capacité  par  tonne  produite  par 
viflgt-quaire  heures  soit  de  r^*fii. 

Grâce  à  ces  conditions,  qui  ne  se  rencontraient  nulle 
part,  dans  ces  derniers  temps,  en  Styrie,  où  la  production 


\ 
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étsit  toujours  forcée,  Treibacb  màxcbaii  ftm  économîqne- 
rneni  qu'aucone  autre  usine» 

Maiotenant  qu'une  étude  comfêTdâiwt  bien  aoivie  a  net- 
tement  moDiré  qoe,  dans  oette  marche  pkis  lente,  était 
l'une  des  causes  prioeipales  de  eupérkuité  de  Trdbacb, 
plusieurs  directeurs  de  fourneaux  styriens  préfèrent  res- 
treindre leur  production  pour  marcher  plus  économîqiie* 
ncieDtt«B  attendant  qu'à  la  prochaine  mise  hors  Us  puissent 
élever  et  agrandir  leur  fourneau.  C'est,  nous  rayons  m, 
oe  qu'en  vient  de  £ure  el  œ  qui  a  rénsai  à  ffîeflau. 

Se  contenter  de  diaiiAuer  k  rapidité  de  descente  des 
charges  et  d'.augmenter  le  «léjour  des  matiëres  dans  le  Ibcr- 
neau  est  loin  de  sufSPB.  11  ûuuut  encore  que  le  feumeau  ait 
une  hauteur  suffisante  pour  que  la  succession  de  réactions 
soit  bien  régulière.  C'est  ce  que  montre  nettement  la  com- 
paraison des  fourneaux  de  Treibach  avec  ceux  de  Lôlling. 

Ces  deux  usmes  traitent  les  mêmes  minerais  ;  les  four- 
neaux ont  même  volume. 

Ceux  de  LôUiog,  qui  n'ont  que  ^^^^ji  de  hauteur,  ont 
une  capacité  de  S*',4  par  tonne  de  fonte  produite; 

Ceux  de  Treibach  ont  1 5"^,  1 5  de  hauteur  et  une  capacité 
de  2''%6S  ;  et  pourtant  il  y  a  une  différence  de  a'"\4o,  soit 
près  de  10  p.  loo  dans  la  consommation. 

Une  partie  de  la  différence  peut  être  «ttrUmée  à  ia  diffé- 
rence de  température  de  l'air  ;  mais  la  plus  grande  partie 
doit  être  due  au  profil  moins  élaacé,  irop  tnapu  des  fi»ar- 
neaux  de  Lôlling.  La  capacité,  par  tonne,  étant  plus  grande 
dans  ces  derniers  fourneaux,  il  semblerait  devoir  en  résulter 
une  économie  ;  mais  les  trop  grandes  dimensions  de  la  sec- 
lion  horixontale  amènent  évidemment  une  descente  Irrégu- 
liëre  des  matières  et  une  répartition  inégale  des  gaz.  De  là 
résulte  ia  consommation  qui  doit  paraître  anormale  eompa« 
rativementà  celle  de  Treibach  (*). 


[*)  Résultats  complets  de  la  marche  des  fourneaux  de  Treibach 
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Les  résultats  fournis  par  le  fourneau  de  Heft  ne  sont  én- 
démment  pas  comparables  à  ceux  fournis  par  les  autres,  à 
cause  de  la  différence  de  nature  des  fontes.  Ce  ne  sont 
presque  que  des  fontes  grises  Bessemer.  Eu  égard  à  la  quan- 
tité de  chaleur  notablement  plus  forte,  nécessaire  pour 
obtenir  ces  fontes,  les  résultats  sont  également  des  plœ 
remarquables,  puisque,  comme  moyenne  de  l'année  lS^^ 
tout  entière,  les  fourneaux  n'ont  consommé  que  S^'jJÔ  à 

5-»,5o. 

Il  est  vrai  que,  dans  ce  chiffre,  sont  compris  envim 
30  p.  100  de  charbon  dur,  pesant  s  20  kilog.  le  mètre  cube. 

Enfin,  voici  les  résultats  complets  relatifs  à  Tun  d« 
fourneaux  de  Heft,  pour  Tannée  1874  : 


dans  les  premiers  mois  de  1875  : 


FOITRITEAU 


tonnes. 

Minerai  brun  ^menu  cru) 18i,97 

—  brun  (gros  griUé) 986,41 

—  blanc  (grillé) 180.00 


FOURNEAU 

tonnai. 

190,00 
973^ 
152,25 


Total 1.301,38       1^5,81 

Fer  lavé 13,37            13,34 

Calcaire 1SÏ,47          17ï,37 

Fonte  produite 610/J9          636,61 

Température  de  Tair 370  à  880*  G. 

Charbon  brûlé. 3.211-3,95     3 196^ 


Par  tonne  de  fante^  on  a  donc  : 


Charbon  de  boia. 


Minerai. 


Calcaire. 


5^,25 

(poidB    approzimatir)     630^ 
brun  menu  cru.  .  .        302^' 

gros-grlUé 1.535 

blanc  grillé 296 


Total. 


2.132 
249 


5«t,01 
602^» 
296^s 

1.530 
239 

2.067 

271 
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FOURNEAU  JOUAKiX  ERMST. 

Minerai  brun. 9.7ii»,i6o 

Fer  lavé 178,000 

Calcaire 6*7  ,290 

Charbon  jf^^, «.giô-» 

(tendre 23.3oi-» 

Fonte  (Routée  au  Ht  de  fusion) 596"  (*) 

Fonte  produite 5.729*' 

Rendement  du  minerai  seul ^2,79  p.  100 

Consommation  par  tonne  de  fonte.  •  •  .    5"",  10 

Consommation  par  tonne  de  fonte  pro-  \ 

venant  du  minerai  seulement,  en  ne  (   .,,  ^, 

comptant  rien  pour  la  fusion  de  la[        '^ 

fonte  ajoutée 1 

Température  de  l'air 35o'  C. 

Les  résultats  avaient  été  les  années  précédentes  ; 

EENDEMBIfT.      TEMPÉRATURE.      COHSOMMATlOIf. 


p.  100. 

degrés  centlg. 

met.  cub. 

1867 

5o 

210 

8,6  (ancien  fourneau). 

1871 

5o,5 

210 

6,37 

1872 

60,76 

210 

6,10 

1874 

53,5 

35o 

5,69 

Avant  de  quitter  les  hauts  fourneaux  au  charbon  de  bois, 
citons  encore  le  fourneau  de  Waidisch  que  ses  conditions 
toutes  spéciales  de  travail  fout  placer  à  part. 

Construit  au  haut  d'une  étroite  vallée  qui  débouche  sur 

-■ ■ — —  ■■  — ^ 

(*)  Les  fourneaux  de  Heft  ne  produisent  pas  assez  de  fonte  pour 
alimenter  constamment  les  cornues  Bessemer.  Pendant  quelques 
années,  on  employait  un  cubilot  pour  refondre  les  jets  de  coulée 
et  la  fonte  provenant  d*autres  fourneaux.  Mais,  depuis  187^^,  on 
ajoute  cette  fonte  au  lit  de  fusion,  à  raison  de  6,  8  ou  10  tonnes 
par  vingt-quatre  heures. 

La  consommation  n*a  pas  varié  sensiblement  par  l'afl jonction  de 
cette  fonte,  et  Tallure  du  fourneau  n*est  pas  dérangée.  En  1876,  on 
chargeait  aussi  dans  le  fourneau  les  bouts  de  rails  d'acier,  quand 
il  y  en  avait  trop  pour  les  ajouter  tous  dans  la  cornue  même. 

Tome  IX,  1876.  38 
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la  vallée  de  la  Drave^  loin  de  toute  mine  de  fer,  ce  fourneau^ 
depuis  plus  de  quarante  ans  qu'il  existe,  n'a  jamais  tnôtè 
que  des  mélanges  de  scories  d'afDnerie,  de  puddlage,  à 
fours  à  réchauffer,  de  fours  Siemens,  etc. 

Les  dernières,  en  particulier,  sont  siliceuses  à  un  e 
degré  qu'elles  sont  d'un  traitement  très-difficile.  Por 
arriver  à  en  tirer  parti,  on  moule  des  briquettes  de  scoiB 
broyées,  délayées  dans  de  la  chaux  éteinte  (*)  ;  les  boule, 
grossièrement  faites  et  séchées,  sont  chargées  en  mêlai? 
avec  les  scories  d'affmage. 

Une  charge,  au  moment  €Ù  je  visitais  ce  fourneau,  f 
composait,  pour  marche  en  fonte  grise  de  meidagç,  de: 

55  kilog.  de  charbon  de  bois, 

i5  kilog.  de  scories  d'affinerle, 

i5    —      de  scories  do  réchaulTage, 

32*,5  de  batlitures  de  cylindre, 
S7N6-    •  •  <  5  kilog.  de  îer  lavé, 

7^5  de  calcaire, 

ia^,5  de  laitiers,  riches  en  fur,  du  fourneau  lui-mètf. 

Dans  ce  cas,  on  consommait  laS  p.  loo.  de  conobostilik 
en  poids. 
Pour  fonte  blanche,  le  lit  de^fiision  se  composait  de: 

fi5  kllo^.  de  charbon  de  boiA. 

ko  kilog.  de  scories  d!affiaerle. 

10  —     de  scories  de  réchauffage. 
...      ,  35    —     de  battitares  dé  cylindre. 

m  Kiiog.^  2».5deferlavé. 

11  kiiog*  tle  calcaii^. 
is\5'de  ïaàiiBVÊ  fcrriigiaeiam» 

La  consommation  était  de  loo  à  i«5  p.  loo  dans  oec* 

(*}  Ce  mélange  se  compose  en  poids  de  : 

85  p.  100  d«  ch«ui« 
*  S0     —     de  Bcori£s  Ivojées. 

19     —     da  batUluces. 

On  y  a^uta  B  pt.  noode  pauuiûr«b  charhûiu 
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Les  foiftes  obteimee  dans  ce  fourneau  sont  aïTmëes  au 
chaAon  été  'boîs,  et  Ton  en  fribrityoe  des  fils  de  1er  ;  le  fer 
est  de  qualité  suffisante  pour  qu'on  puisse  'descendre  jus- 
qu'aux fils  à  t^rde. 

Néceêêiti  d^intwdv4rê  la  fabrioétion  de  la  f(mte  amc 
eombusUble  minéral.  —  Nous  menons  «de  passer,  bien  xapi- 
âemeut,  en  revue  les  princiipaux  «hauis  fourjieauf  de  la 
région  des  Alpes,  en  Styrie  et  Carinthie.  Nous  avons  yu 
les  immenses  progrès  qu'ils  ont  faits 'depuis  le  oommence- 
jQûkent  du  siècle,  progrès  qui  ont  réduit  les  consommations 
par  lonne  de  foiite  de  boo  .à  6â  et  .même  60  p.  1  oe.  C'^st 
une  éoanorole  de  70  p.  100  ipar  rapport  à  r.ancienDe  fabri- 
cation ;  de  aorte  gulayec  la  même  <}uantkté  de  «charbon  qui 
.doimait  autrefois  loookilog.  de  fonte,  on  en  peut  fabriquer 
OQQtaiantenant  âooo  et  même  55oe  kilog. 

Mais  la  production  s'est  développée  sur  une  échelle  Jûen 
plus  .grande.  Tous  les  bois  qui  ont  pu  être  mis  en  exploi- 
tation l'ont  été,  avec  moins  <de  prévoyance  même  «paur 
l'avenir  qu'on  ji'eût  dû  en  .montrer;  les  jcharbous  que 
hrûkôent  les  feux  d'affinerie  ont  été  employés  pour  les 
fourneaux,  «et  le  puddlage.a  -pris  presque  camplétemeut  la 
place  Âe  raffinage. 

La  pénurie  de  charbon  a  continué  &  augmenter  ;  les  cbe- 
.mins  de  fer  en  ont  amené  de  toutes  \es  forêts  4es  provinces 
voisines  ;  malgré  ce  supplément  considôrable,.  Je  charbon 
loasquaU encore,  car  les  quantités  de  fontes  fabriquiées  ne 
répondaient  pas  aux  besoifis  crcoifisants  de  Tindustrie  métal- 
lurgique^ qui rse  voyait  obligée  d'aller  chercher  des  fers,  jdes 
fontes  en  Allemagne,  en  AtQgleteisre,  ^en  iBelgique  (% 

Teile  était  la  (position  vers  1S71  «t  %Aj.%. 


(*)  En  1871,  par  exemple,  où  laTToduotâon  de  la  fonte 'ponr  TAu- 
triche-llongrie  atteignait  /lK>a«i]iDo  tûones,  riatroduction  en  ibnte, 
fers  et  aciers  (le  tout  ramène  à  Tétat  de  fonte  par  le  calcul)  était 
sxrpért^eurelk  la  prodacticm  toniale,  car  elle,  atteignait  A 1  a. 000  tonnes. 


^ 
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Il  fallait  absolument  arriver  à  augmenter  la  production  ; 
les  charbons  de  bois  manquant,  il  fallait  les  remplacer  par 
d'autres  combustibles. 

Les  houilles  à  coke  sont  rares  en  Autriche;  elles  n'exis- 
tent pas  en  Styrie,  très-peu  en  Carinthie,  nous  l'avons  m 
Mais  avec  les  prix  élevés  auxquels  atteignaient  les  fontes, 
avec  l'immense  développement  que  prenaient  toutes  ks 
branches  de  l'industrie,  il  était  possible  de  moins  regante 
aux  prix  du  combustible. 

On  construisit  donc  des  hauts  fourneaux  pour  marcher 
au  coke,  les  uns  près  de  Vienne,  au  centre  même  du  Inâ^ 
ché  des  fontes,  et  à  mi-chemin  entre  la  Styrie  et  la  Silé^ 
d'où  devait  venir  le  combustible;  les  autres,  à  côté  d'aa- 
ciennes  usines  qui  utiliseraient  ces  fontes  et  les  dénatur^ 
raient  de  suite,  à  faible  distance  des  mines  de  fer  et  sur 
des  lignes  ferrées  qui  devaient  amener  des  cokes  de  Fûiit 
kirchen  ou  des  cokes  anglais  introduits  par  Trieste. 

Placer  les  fourneaux  de  façon  qu'ils  ne  puissent  em- 
ployer que  des  combustibles  étrangers  ou  grevés  de  îtà 
considérables  de  transport,  c'était  se  condamner  à  produis 
à  prix  élevé  des  fontes  inférieures,  comme  qualité,  aux  fonte 
au  bois.  Ne  fallait-il  pas  essayer  d'employer  les  combust- 
bles  plus  jeunes,  lignites,  tourbes,  que  l'on  possédait  a 
masses  <:onsidérables  ?  Les  hommes  prévoyants  et  désirea 
d'assurer  un  développement  de  plus  en  plus  considéralik 
à  l'industrie  de  leur  pays  s'étaient  posé,  depuis  de  longue 
années,  cette  question.  Quelques  essais  avaient  été  tentés 
autrefois,  ils  avaient  été  abandonnés  ;  et  sans  rechercher 
les  causes  de  ces  arrêts,  pressées  de  produire  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  les  usines  préférèrent  employer  des  cokes, 
même  d'une  impureté  extrême  (26  p.  100  de  cendres. 
4  p.  100  de  soufre),  qu'elles  payaient  cher,  plutôt  que  de 
risquer  de  faire  quelques  essais. 

Mais  la  crise  financière  de  1873  s'est  produite  ;  ses  efliete 
s'accentuent  de  plus  en  plus  ;  les  prix  des  fontes  sont  tombés 
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et  baissent  toujours;  employer  des  cokes  dont  le  prix  est 
rendu  si  élevé  par  les  frais  de  transport  n'est  presque  plus 
possible  ;  aussi,  nécessité  aidant,  a  été  remise  en  avant  la 
question  de  l'emploi  des  lignites  dans  les  hauts  fourneaux. 
Ces  nouveaux  essais  ne  datent  pas  de  loin  ;  ce  n'est  guère 
que  vers  la  fin  de  1874  et  dans  le  courant  de  1876  qu'ils 
ont  été  entrepris  ;  et  pourtant  ils  ont  donné  déjà  quelques 
résultats  importants  qui  justifient  les  prévisions  de  ceux  qui 
croyaient  à  la  possibilité  de  l'emploi  de  ces  combustibles 
pour  la  fabrication  de  la  fonte. 

Tel  est  en  peu  de  mots  le  chemin  qu'a  parcouru  la  ques- 
tion de  la  fabrication  des  fontes  avec  combustibles  miné- 
raux. Telles  sont  les  causes,  tout  extérieures,  étrangères  à  la 
métallurgie  proprement  dite,  qui  ont  fsdt  adopter  partout 
le  coke,  au  premier  moment,  et  qui  ont  fait  depuis  essayer 
l'emploi  de  combustibles  non  carbonisables. 

La  comparaison  de  la  production  de  Vannée  1871  avec 
les  années  61  et  b\  montre  à  grands  traits  le  développe- 
ment; et  les  résultats  de  cette  dernière  année  donnent 
probablement  le  chiffre  maximum  auquel  pourra  jamais 
parvenir  la  production  de  fonte  au  bois  dans  les  fourneaux 
autrichiens. 

Pendant  les  années  1879  et  76  la  fabrication  a  été  plus 
forte  encore,  il  est  vrai  {*);  mais,  en  1873  au  moins,  la 
plus  grande  partie  de  l'augmentation  est  déjà  due  à  la  mise 
en  feu  de  hauts  fourneaux  au  coke,  et  il  faudrait  le  renou- 
vellement de  prix  aussi  exceptionnels  qu'en  1872  pour  pou- 
voir de  nouveau  provoquer  une  telle  production  de  fonte 
au  charbon  de  bois. 

Voici  ce  tableau  comparatif: 


{*)  Eq  1873,  la  production  totale  de  ces  mêmes  régions  a  été  de 
d37,Aoo  tonnes.  C'est  la  plus  forte  production  qui  ait  jamais  été 
atteinte  V  car  en  1874,  la  production  avait  baissé  déjà  de  près  de 
30.000  tonnes. 
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Fante.  d;affinage 

—  '  de  moulage.  .  . 
Nomhca  do-fourDeaiw. 

Fonto  d'^ffinasek  .  .  . 

—  de  moulage  .  . 
Nonbra.da  foaraeaux. 

FontO'  d'affinage 

—  de  moulage.  .  . 
Nombre  de  fourneaux. 


H 


Ainsi,  par  fourneau  et 
pan  an^  la'prDdUokkin 
est.en 


1851 


1861 


1871 


1851' 
1861' 
1871. 


r 


toones. 
47.728 
1.7D6 
32. 

74.969 
1.544 
32. 

121858 
5.267 
31 


toBn«s; 
1.560 
2.3«' 
4.100 


tonnes. 

31.603 

883 

22 

4d.590 
756 
21 

63.m! 
1.915 
17 


tonnesi 
1.500 
2.340 
3.820 


o 


tonnes. 

331 
11 

6.051 
319 
11 

3.560 
316 
7 


tonnes. 
338 
S8D 
552 


a  j  « 

U  o  C3 

309' 
frî  >•  j 

^        «A 


tonnes, 
7.153 

919 

11 

7.821 

797 
10 

6.78S 

2(B6 

7 


tonnes. 
6*»1 
861 

1.260 


H 
O 


tonnes. 
89.962 
38SB 
.     77 

1^.431 

74 

19S.38I 
9.551 

62 


Ainsi,  le  nombre*  des^  fourneaux  diminue,  de  période  en 
période;  mais  la^  production»  tottato*  croit  rapidement^  de 
façon  qu'en  vingt  an?  elle*  double*  en  Carintbie  et  triple 
presque*  en  Styrie.  Il  y  a  plutôt  décroissaoce  dans  les  au- 
tres pcovinces*. 

Ces  chiffres-seuls  indiquent.qaelles  améliorations  ont  dû 
être  apportées  dans  les  usines  ;-  mais  ces  moyennes,  loiir 
d'accentuer,  atténuent  Findice  des  progrès;  en  effet,  à  c6(é 
des  fourneaux  qui  progressent,  il  y  a  le  grand  nombre  de 
cenx!  qui  végètent  et  dont  la  situation  varie  peu  d'une  année 
à  l'autre,  tandis  que  quelques<>uns  ont  quadruplé  ou  quin»- 
tuplé  leur  production»^ 

Consommatiwi  totale  en  charbon  de  bois.  —  Nous  avons 
cherclié,^  dans  le  tableau  suivant,  à  nous  rendi-e  compte 
appioximativement  de  la  quantité  de  charbon  de  bois  em- 
ployée, et,  par  suite,  de  la  superficie  coupée  annuellement 
pour  alimenter  les  hauts  fourneaux  seuls,  sans  nous  occu- 
per des  feux  d*'affinerîe  et  autres  opérations  métallurgiques 
qui  emploient  le  charbon  de  bois.  Nous  avons  dft  prendre 
des  chiffres  moyens  d'après  les  renseignements  que  nous 
avons  pu  recueillir  sur  divers  points. 
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de  boit. 


CooBOBiiiiation   moyenne 

par  tonne  de  faute..  .  • 

Production  aonucUede  la 

Styrie  -  Carinthie  -  Car  - 

nlole-Tyrol  et  Salzburg. 

Consommation  de  char- 
bon de  bois 

Qnanitité  de  bois  eorres- 
pondant  (  rendement 
1  mètre  cube  par  a'*,3  de 
bois) 

Saperficfe  déboisée  an- 
nnellement  (rendement 
moyen  en  bois  m  heotare 
=:a6ostèrea)»«  «...  « 

Las.  bois  étant  coupés 
entre  80  et  lœ  ans,  oe^ 
consommations  suppo- 
sent des  superficies  boi- 
sées et  affectées  exclusi^l 
ornent  aux  fourneaux, 
d*au  moins» » 


1B51 

met.  citbeg. 
8 


1861 

■ièt.jcata. 


toanM.  tDntien 

()4.ooo       l3o.ooo 


1871 

«^- •!*"••(  drdiiAfi 

tOMMI. 

3o5.ûoo     deifaile. 


met.  enbes.     met  cubes,      met.  cubes.  /  ^^  ^ 


stèses.        '    siens.  stèeas. 

1  «735. 000  3.2^5.000  3.100.000    de  btii. 


heetsrm.         taeetaiew        taectans.  |   ^  ||||(| 
7.00D  9^000  iA.5oa  I    ^^, 


hectares.    hectares.    heciaies. 

600.000     800.000     1. 100. 000  d6  forêts. 


Parallèlement  à  Tinduatrie  métallurgique,  se  dévelop- 
paient toutes  les  autres  industries  ;  la  construction  recevait 
une  immense  impulsion  :  dd  làTune  nouvelle  augmentation, 
non  moins  importante  de  consommation  de  bois  de  toutes 
qualités  et  surtout  de  bois  de  grandes  dimensions. 

La  créatioa  de.  voies*]  ferrées  nonobreuses  donnait  un 
imnoenae  essor  au  commerce  d'exportatioa  des  bois,  qui 
sont  dirigôsu  :,  soit,  par  chemin  de  fer,  vens  l'Allemagne,, 
ritalie  et  la  Suisse;  soit,  par  eau,. vers  les. Principautés 
Danubiennes,  la.  Turquie,  T Egypte,  la  Grèce.. 

Il  n-y^doBcaueuae  exagération  à  parler  de  ràcdaîrciaae* 
ment  des  forêtSt 
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Hauts  foameanz  an  coke. 

Le  premier  haut  fourneau  au  coke  fut  mis  en  feu  à  Prâ- 
vali  (Carinthie)  le  18  mars  1870.  11  avait  17*", 3o  dehaih 
teur  et  1 85  mètres  cubes  de  capacité  intérieure. 

Nous  avons  déjà  dit  quelques  mots  des  principaux  ap- 
pareils de  chargement,  de  chauffage  de  l'air,  etc. 

Us  avaient  tous  été  étudiés  avec  grand  soin  et  construits 
dans  des  ateliers  habitués  aux  nécessités  des  fourneaux  ao 
coke.  Aussi  n'y  eut-il  sous  ce  rapport-là  aucune  difficulté; 
mais  c'est  pour  T approvisionnement  en  coke  que  des  diffi- 
cultés réelles  se  produisirent. 

Il  fallut  aller  le  chercher  à  Ostrau,  en  Moravie,  à  la 
frontière  prussienne;  on  marcha  même  pendant  quelque 
temps  avec  des  cokes  anglais  introduits  par  Trieste. 

Ces  deux  variétés  de  cokes  étaient  nécessaires  pour  mé- 
langer avec  celui  de  Fiinfkirchen  (Hongrie),  que  Ton  aval 
compté  employer  seul,  mais  qui  était  de  qualité  par  trop 
mauvaise  pour  cela. 

Le  fourneau  est  sur  le  chemin  de  fer;  il  peut  être  desr 
servi  d'une  façon  économique;  mais  que  peuvent  les  meil- 
leures dispositions  intérieures  d'une  usine  contre  une  situa- 
tion où  les  frais  de  transport  seuls  des  matières  brutes 
(minerais  et  cokes)  grèvent  la  tonne  de  fonte  d'une  somme 
de  plus  de  5o  francs,  alors  que  la  fonte  ne  peut  pas  se 
vendre  à  plus  de  1 3o  francs  la  tonne. 

Aussi  l'emploi  du  lignite  s'est  imposé  à  Prâvali  comme 
une  nécessité.  Nous  reparlerons  de  ces  essais. 

Avec  les  cokes  si  impurs  qu'on  dut  brûler  en  1871  et 
1873,  et  qui  ont  tenu  jusqu'à  4  p.  100  de  S,  et  %h  p.  leo 
de  cendres,  il  fallait  produire  de  la  fonte  Bessemer. 

Avec  un  dosage  très-calcaire,  grâce  à  la  présence  ài 
manganèse  dans  le  minerai,  on  arriva  à  produire  de  très» 
bonnes  fontes,  mais  au  prix  d'une  consommation  qui  attei- 
gnait i5o  et  i55  p.  100  de  coke. 
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Quand,  par  moments,  on  employa  des  cokes  anglais  seuls, 
on  put  réduire  cette  consommation  à  1 15  p.  loo. 

Même  dans  ces  conditions,  il  fut  impossible  de  continuer 
à  s'approvisionner  en  Angleterre;  en  effet,  au  printemps 
1  873,  la  tonne  de  coke  anglais  revenait  à  65  francs,  en  gare 
de  l'usine. 

Ce  fourneau  a  continué  à  marcher  au  coke  jusqu'à  la  fin 
de  1874;  et,  après  quelques  mois  d'essais  pour  déterminer 
les  proportions  de  lignites  qui  pourraient  être  employées, 
il  a  été  mis  hors,  en  janvier  1875,  quoiqu'il  fût  encore  en 
parfait  état.  Les  nécessités  financières  l'exigeaient.  Dans 
l'ancienne  cuve,  laissée  intacte  et  conservée  pour  des  jours 
meilleurs,  a  été  construite  une  seconde  cuve  beaucoup 
plus  petite  (i5",25  de  hauteur  et  65  mètres  cubes  de  ca- 
pacité;. Ce  nouveau  fourneau  marche  au  charbon  de  bois, 
pour  utiliser  les  immenses  approvisionnements  qu'avait 
réunis  la  Société,  en  prévision  d'un  développement  constant 
des  besoins,  développement  arrêté  trop  brusquement,  mal- 
heureusement. 

Au  printemps  de  1873,  Y  usine  de  Schwechat^  près  de 
Vienne,  fut  à  son  tour  prête  à  marcher.  A  quelques  mois 
d'intervalle,  les  deux  fourneaux,  de  19  mètres  de  hauteur 
et  285  mètres  cubes  de  capacité,  fu!  ent  allumés. 

A  eux  deux,  ils  produisaient  90  à  100  tonnes  de  fonte 
par  24  heures. 

Au  bout  de  neuf  mois,  toutes  les  cours  de  l'usine  étaient 
encombrées  de  fontes  et  il  fallait  mettre  hors  l'un  des  four- 
neaux. 

L'autre  a  continué  à  marcher  presque  toujours  en  fonte 
grise  Bessemer;  mais  il  a  fallu  également  l'éteindre  dans  le 
courant  du  printemps  1876. 

La  compagnie  d'Innerberg,  à  qui  appartient  cette  usine, 
possède  également  à  Oslawan,  près  d'Ostrau,  en  Moravie, 
une  concession  houillère  importante.  Elle  l'a  mise  en  pleine 
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esploitatioiii  -,  et  200^  fours  k  aoke  ont  été  canstimits  pmnr 
alimenter  les  fourneaux  de  ScimeGhat» 

Sbis  dès  qu'bB  veulut  employcrce  coke  dacaB  les  four- 
neaux on  eut  des-  embarras;  tes  eharges  ne  descendaient 
plus,  la  production  diminuait.  En  effet,  ce  coke  est  extrê- 
mement compacte,  dense;  il  se  consume  très-difficilemenl, 
et  ee  n'est  qu'avec  un  jeat  sous  une  pressioa  exceptioo- 
nelle  quf  on>  arrive  à  le  brûler.  Cette  combustibilité  ^  diffi- 
cile semble  causée,  en  gramde  partie.,  par  la  présence* d'une 
propertion  considérable  de  cendres^  existant  sous  forme, 
non  pas  de  fragments  de  schistes  Hiélangés  au  charbon, 
mais  d'une  masse  argileuse  intimement  unie  au  carbone  et 
répandue  dans  toute  la  masse. 

H  semble  qu'aucun  laTage  ne  peut  diminuer  cette*  pro- 
portion de  cendres. 

Pour  utiliser  ce  combustible,  un  seul  moyen  a  réussi  : 
augmenter  la  pression  du  vent  jusque  et  au  delà  dé  20  cen- 
timètres de  mercure.  Mais  la  machine  soufflante,  quoique 
volumineuse  et  massive,  n'était  pas  de  force  à  produire 
régulièrement  cette  pression  ;  il  a  donc  fallu  éteindre  les 
fours  à  cobe,  arrêter  ^exploitation  dé  la  mine^,  et  acheter  à 
Ostraa  des  cokes.  Cest  avec  eux  que  marchent  depuis  lors 
les  fourneaux. 

Un  autre  inconvénient  non  moins  grave  du  coke  d'Osla- 
wan,  c'est  d'être  fortement  sulfureux  et  phosplioreux. 

Les  cokes  actuellement  employés  ont  la  composition 
suivante  : 


Coke  de  Waldeabur?. 

Coke  d'Ostrau 

Cdke  de  Karwin.  .  .  . 


GENDRES. 

PHOSPHORE. 

SOUFRE. 

11,0a 

«,«t4 

h/tQ  p^  iei> 

)  11, 5o 

ovo63 

0,73            B 

(    9>iA 

0,047 

&,9a        ji 

8,70 

0,016 

<r,^        w 

i^A  cendres  du  coke  d'Ostraucootiennent: 


I 
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810« i^^-fi 

Fe*0» 48,59 

Al'O' 12,68 

CàO.  , io,ira 

Mga. 3,85 

SO'. fxAi 

Alcalis 1,63 

Les  minerais,  qui  arrivent  grillés  d'Eisenerz,  ont  la 
même  composition  que  ceux  traités  dans  les  fourneaux  au 
charbon  de  bois  de  la  vallée. 

Gomme  castine,  on  ajoute  un  calcaire  provenant  des  en- 
virons de  Gioggnitz»  dont  l'analyse,^  sur  loo  parties  sécbées 
à  100"*,  donne  : 

GaO 53,648 

aiga i,5ia 

FeO 0,245 

MnO traces 

AIH)^ o,85* 

8to'.        .•.«>»....... ^      ..  ly)050 

PhO» • •«•£&  Ph  =  #»«»7f 

CO* ► lX2^ba 

liss  produits  obtenus  ont  la  composition  suivante  : 

PONnS  BLlIfCHES  FORTS    GHISIT 

(avec  coite  d'estewaa).  BS8SBVEB. 


C 


combiné.  .      3,83o  3,25o.  o,49o 

graphite.  .         »  »  3,53o 

Si 0,530  0,960  1-789 

Pb o,i84  0,180  o,i36 

S o,o85  o,o8d  0,035 

Hft. 9,670  3,r5o.  kylM 

GaetNi.  »  .  .     traces  traces  o,oo3^ 

Fa. 93-711  9^,574  89,663 

■I           ■  »■            I  ^— — ^"^^ ^ 

1«00|000  lOOfflO*  IIW^IXM» 


*i  t 


^ 


«■ 


« 
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Le  laitier,  correspondant  à  cette  fonte  grise,  est  com- 
posé de  : 

Sic» 33,a5    0  =  17,76 

Al*0» 12,17    0=   6,67 

FeO 0,95 

MnO .  4,91 

CaO 5i,26 

MgO 13, 9Û  )0=  16,70 

KO 1,2a 

NaO 0,54 

Cas 1,98 

Pho»,  5CaO 0,1  i 

99»  i5 

C'est  un  silicate  plus  basique  même  qu'un  protosilicate. 

La  grande  difficulté,  avec  ces  minerais  spathiques ,  est 
de  produire  une  fonte  contenant  3  p.  100  de  silicium,  et 
c'est  pourtant  là  une  clause  des  marchés  de  fonte  pour 
Bessemer. 

Habitués  à  employer  des  fontes  anglaises  peu  mangané- 
sées,  mais  contenant  généralement  3  p.  100  de  silicium,  les 
ingénieurs  des  usines  à  Bessemer  se  montrent  très -exigeants 
sur  la  teneur  de  2  p.  1 00  pour  les  fontes  au  coke  autri- 
chiennes. Avec  minerais  de  Garinthie,  par  contre,  on  arrive 
très-facilement  à  2  1/2  et  2,75  p.  100 de  silicium;  c'est  que 
la  silice  est  intimement  mélangée  au  minerai  et  non  pas 
simplement  ajoutée  au  lit  de  fusion. 

La  charge  du  fourneau  est  de  : 

3.000  kilog,  de  coke. 

3.600  &  2.800  kilog.  de  miDerai. 

5oo  à  55o  kilog.  de  calcaire. 

La  température  de  l'air  est  de  SSo**  G. 

Pour  janvier  1876,  par  exemple,  le  rendement  du  mine- 
rai étant  de  5o  p.  100,  celui  du  lit  de  fusion  n'était  que  de 
44 1 2  p-  100.  La  dépense  en  combustible,  déchet  compris, 
s'élevait  à  14998  p.  100  en  coked'Ostrau  (à  11  p.  100  de 


EN   STYRIE   ET  EN  CARINTHIE.  696 

cendres)  pour  la  fabrication  de  fonte  grise  Bessemer.  La 
production  était  de  4?  tonnes  par  24  heures. 

C'est  déjà  un  progrès,  puisqu'en  1873,  on  avait  consommé 
jusqu'à  i65  p.  100,  avec  cokes  plus  cendreux,  il  est  vrai. 

Cette  consommation  excessive  est  due,  en  partie  au 
moins,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  en  étudiant  les  appa- 
reils de  chargement,  à  une  distribution  vicieuse  du  minerai 
qui  descend  en  colonnes,  trës-incomplétement  mélangé  au 
combustible. 

Nous  pouvons  de  suite  nous  rendre  compte  de  la  valeur 
de  la  position  de  Schwechat  au  point  de  vue  financier. 

Le  minerai  grillé  revient  à  Eisenerz,  rendu  sur  wagon,  à 
7',5o  environ  la  tonne;  il  est  vendu  à  raison  de  8',5o  la 
tonne.  Les  frais  de  transport  sont  de  i9',70.  Le  minerai 
rendu  à  l'usine  coûtait  donc  2  i',2o  la  tonne* 

Le  coke,  dans  le  courant  de  1875,  valait  à  Ostrau  envi- 
ron 23  à  24  francs  la  tonne.  Les  frais  de  transport  sont  de 
1 3  francs.  De  sorte  que  le  coke  devait  revenir  à  l'usine 
entre  36  à  37  francs  les  1.000  kilog. 

Ainsi,  le  prix  des  matières  premières  seules,  minerais, 
coke  et  castine  doit  dépasser  100  francs,  par  tonne  de  fonte 
produite. 

Si  l'on  y  ajoute  les  frais  de  main-d'œuvre  et  les  frais 
généraux  pour  une  usine  qui  a  coûté  plus  de  5  millions  de 
francs,  on  arrive  bien  vite,  en  ne  comptant  aucun  amor- 
tissement et  un  intérêt  de  5  p.  100  seulement,  à  un  prix  de 
revient  de  i35  francs  par  tonne. 

En  décembre  1875,  ces  fontes  se  vendaient  i45  à  i5o  fr. 
les  100  kilog. 

Il  y  aurait  donc  encore  possibilité  de  réaliser  un  certain 
bénéfice  pour  ces  fourneaux  s'ils  n'étaient  pas  grevés  de 
frais  généraux  trop  considérables. 

qijî  Au  printemps  1 874,  a  été  mis  en  feu  le  quatrième  fourneau 

au  coke  de  la  région  des  Alpes,  celui  de  ZelUweg. 


?.2Î 


Dans  cetle  usine  encore,  c'est  im  groope  de  deux  grands 
fourneaux,  de  i7%70  de  hauteur  et  21 5  mètres  cubes  âe 
«capacrié,  qui  avait  été  projeté.  Un  seul  fourneau  «st  «n  fea. 

Construit  sur  colonnes  en  fonte,  -avec  chemise  ronde  m 
briques  rouges,  ce  fourneau  présente  dans  ses  détails  d'or- 
ganisation beaucoup  de  ressemblance  arec  ceux  de  Scfaive- 
cbflt. 

Mais  tandis  que  les  projets  d'usine  Bessemer  sont  d'une 
réalisation  encore  bien  lointaine  dans  la  compagnie  -d'In- 
nerberg,  ils  sont  réalisés  à  Zelltweg.  La  ;fonte  ooule  directe- 
ment «dans  la  poche  qui  la  porte  au  convertisseur. 

Pour  produire  de  la  fonte  convenable,  on  aurait  employé 
le  coke  d'Ostrau,  si  son  prix  l'avait  rendu  abordable.  Mais 
kû,  il  revient  à  49  ou  5o  francs  la  tonne. 

Quoiqu'il  ne  contienne  que  9  p.  i4>^  <de  cendres  centie 
19  p.  100  que  contient  celui  de  Fûnfkircben,  il  a  fallu  em- 
ployer oe  dernier;  seulement,  dans  ce  cas,  il  faut  compter 
fiar  au  moins  1  p.  100  de  soufre  par  tonne  de<(»nbiistiMe. 

Ce  fourneau  a  produit  régulièrement,  en  1^74,  de  35  i 
4otiHiDes  par  a 4  heures. 

Avec  de  l'air  chauffé  à  400*  G.  tel  un  mineni  rendnt 
48  p.  100,  la  charge  moyenne  a  été  de  : 

i.5oo  kilog.  de  coke. 

3.000  h  a. 200  kilog.  de  minerai. 

5oolilog.  de  calcaire. 

De  sorte  que  la  consommation  en  eoke  (à  1.9  eu  90  p.  100 
de  cendres)  a  éfté  de  i-So  p«  100,  déchet  non  compris. 

C'est  donc  encore  une  fonte  d'un  prix  élevé  qu'on  ofe- 
lienticL 

D'antres  grands  hauts  fonmeanx  ont  encore  été  «con- 
struits, mais  ils  n'ont  pas  été  prêts  avant  la  crise,  et  depuis 
lors  leur  constructîbn  a  été,  sinon  arrêtée  complètement,  du 
moins  fortement  ralentie.  Ce  «ont  Niklasdorf  et  Fridau, 
tous  deux  dans  la  vallée  de  Vcrdemberg. 


F 
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Jialgré  sa  hauteur  (19  mètres)  et  son  -volume  (175  mètres 
cubes) ,  Fridau  était  toujours  destiné  k  marcher  au  charbon 
de  bois.  Il  devait  'COASommôr  exclusivement  des  charbons 
idurs  venus  de  Hongrie  ou  de  Dalmalie.  Espérons  que  cette 
tentative  hardie  pourra  se  réalisera  car  il  sera  intéressant 
de  vcHT  ce  que  ^oonera  un  pareil  fouroeaa,  avec  un  cou- 
l>ustible  friable  et  des  minerais  auasi  menus  que  ceux  de 
rErzberg. 

L'usine  de  Niklasdorf»  entreprise  par  la  Commuoitiit 
(association)  des  propciétaÂrefl  de  Vorclernberg,  a  été  con- 
struite sans  quota  ait  décidé  quel  combustible  pourrait  âtre 
employé.  On  pariait,  «a  dernier  lien,  de  mélanges  où  en- 
trerai t^  pour  une  forte  part,  de  k  tourhe  uK)uJiée,  bien 
desséchée. 

Ainsi  des  six  grands  fourneaux  (de  17&  à  ^o  mètres 
cubes)  construits  dans  cette  partie  de  rAutriche,  deux  seu- 
lement étaient  en  feu  au  comnoenoemeat  de  Tannée  et  lut- 
Aaient  contre  de  graves  diflicuités  financières,  tenant  prin- 
-cîpaJemeut  aux  sommes  considérables  qae  forment  les 
frais  de  transport,  soit  qu'ils  grèvent  à  peu  près  également 
coke  et  minei*ai  comme  àScbwechat,  soît  qu'ils  chargent  plus 
.spécialement  le  combustible,  comme  k  Zelltweg  et  Pravalît 

Eêsais  des  ligniies  dam  les  haïUs  /oumeaux.  -r-  Schwechat 
n'a  aucune  matière  première  à  proximité;  les  Pignites  eux- 
mêmes  lui  arriveraient  grevés  de  11  à  i3  francs  de  frais 
de  transport  par  tonnes  essayer  de  les  employer  n'est  donc 
pas  possible  pour  elle  ;  cette  usine  doit  se  résigner  à  ne 
«compter  que  sur  le  coke.  La  seule  économie  récalisable,  sur 
le  transport  de  combustible,  sera  l'empbi  de  coke  le  moins 
cendreux  possible. 

Il  en  est  tout  autremient  à  Pràvali  et  Zelltweg.  Ces  deux 
usines  ne  sont  ^qu  à  quelques  kilumèties,  l'une  des  riches 
gisenaents  de  Liescha,  l'autre  de  ceux  de  Fohnsdorf. 

Ces  lignites  sont  le  seul  combustible  employé  dans  les 
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fours  à  réverbère  de  ces  forges.  Il  était  donc  tout  naturd 
de  les  essayer  au  fourneau. 

Le  fourneau  au  charbon  de  bois  de  Trofayach  n'est  qu'à 
quelques  kilomètres  de  Leoben.  Il  est  élevé,  il  est  aiuni 
d'une  bonne  machine  soufflante.  Le  dertiier  construit  de  la 
vallée  de  Yordernberg,  il  a  plus  de  peine  que  les  anciens  à 
se  procurer  la  quantité  nécessaire  de  charbon  ;  il  a  donc 
aussi  été  naturellement  conduit  à  essayer  l'emploi  des  li- 
gnites. 

Mais  avant  de  parler  des  essais  actuels,  jetons  un  rapide 
coup  d'oeil  sur  les  tentatives  anciennes  en  vue  d'employer 
le  combustible  minéral  non  carbonisable. 

Vers  le  commencement  du  siècle,  dit  M.  Tunner,  dans 
une  note  parue  dans  le  Jahrbuch  de  Leoben,  l'emploi  de 
lignites  et  autres  combustibles  minéraux  crus  semble  avoir 
préoccupé  les  inventeurs.  En  effet,  en  1806,  une  autorisa- 
tion était  accordée  pour  établir  un  fourneau  qui  devait 
employer  ce  genre  de  combustible.  Cet  essai  n'eut  pas  de 
suite,  mais  il  fut  repris  plusieurs  fois  dans  le  courant  des 
cinquante  dernières  années. 

Les  résultats,  dans  les  petits  hauts  fourneaux  bas,  qui 
existaient  vers  iSSo  ou  1840,  furent  généralement  mé- 
diocres, et  l'emploi  des  combustibles  crus  fut  condamné. 

On  se  rejeta  sur  l'emploi  des  lignites  carbonisés,  et  Ton 
essaya  diverses  méthodes  de  carbonisation  pour  arriver  à 
obtenir  une  rendue  de  plus  de  20  à  25  p.  100. 

Malheureusement,  ces  recherches  n'ont  pu  conduire  à 
aucun  résultat  ;  quelque  méthode  qu'on  emploie,  les  lignites 
de  Kôflach,  Seegraben  (Leoben),  Fohnsdorf,  etc.,  perdent 
toujours  80  ou  au  moins  70  p.  loô  de  leur  poids. 

Réduit  à  1  /5  du  poids  primitif,  ce  coke  de  lignite  revient 
nécessairement  à  un  prix  élevé,  et  l'économie  que  l'on  a  ea 
vue  est  bien  loin  d'être  réalisée. 

II  fallut  revenir  à  l'emploi  de  combustible  chargé  cru 
dans  le  fourneau. 
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L'ancien  directeur  de  Mariazell,  Wagner,  fit  quelques 
essais  dans  un  cubilot  et  conclut  à  la  possibilité  économique 
de  cet  emploi.  Mais  il  ne  put  pas  réaliser  en  grand  cette 
tentative. 

Aucun  succès  n'était  venu  encore  confirmer  cette  opinion 
quand,  en  1869,  M.  Tunner,  dans  une  brochure  sur  l'avenir 
de  la  métallurgie,  posaiten  fait  qu'avec  les  fourneaux  actuels 
au  coke,  il  devait  être  possible  de  substituer  des  lignites, 
comme  ceux  de  Leoben,  à  la  place  du  quart  ou  du  tiers  de 
la  charge. 

La  grande  difficulté  qui  s'oppose  à  cet  emploi  tient  à  ce 
que  Ton  se  trouve  en  face  de  deux  conditions  contradictoires. 
L'introduction  d'un  combustible  cru,  riche  en  matières  vola- 
tiles, amène  abaissement  de  température  dans  la  zone  supé- 
rieure du  fourneau  ;  les  réactions  sont  donc  modifiées,  les 
matières  arrivent  moins  bien  préparées  dans  les  régions 
moyennes  et  inférieures  du  fourneau.  Pour  combattre  cet 
eflfet,  il  serait  tout  naturel  d'élever  le  fourneau. 

Mais,  malheureusement,  les  lignites  deviennent  essen- 
tiellement friables  à  la  chaleur;  ils  se  réduisent  en  menu, 
ce  qui  cause  une  contre-pression  dans  le  fourneau.  Pour 
l'atténuer,  il  faudrait  au  contraire  abaisser  le  fourneau. 

Ainsi,  pour  qu'un  fourneau  puisse  employer  des  combus- 
tibles  crus^  il  faut  évidemment  : 

1°  Qu'il  soit  élevé,  pour  que  la  préparation  des  matières 
se  produise  régulièrement  dans  de  bonnes  conditions  ; 

2*  Qu'il  soit  à  profil  très-élancé  pour  que  la  quantité  de 
menu  qui  se  forme  amène  moins  facilement  formation  de 
cheminées  par  où  circulent  les  gaz,  entre  des  colonnes  de 
matières  qui  resteraient  intactes; 

3*  Qu'il  soit  muni  d'une  forte  machine  soufflante,  car  la 
quantité  considérable  de  gaz  qui  prendront  naissance  dans 
le  fourneau,  amèneront  formation  d'une  contre-pression 
qu'il  faut  vamcre  en  augmentant  la  pression  aux  tuyères. 

4''  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  on  devra  accepter  une 
Tome  IX,  1876.  3g 
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réduction  notable  dans  la  production  journalière  d'an  four- 
neau, par  le  seul  fait  de  l'emploi  de  combustible  cru* 

Vouloir  maintenir  aussi  rapide  la  vitesse  de  descente,  ce 
serait  amener  dans  la  zone  de  fusion  des  matières  incomplè- 
tement préparées,  ou  préparées  trop  brusquement,  c'est4- 
dire  dans  de  mauvaises  conditions. 

C'était  là  ce  qui  s'était  produit  dans  les  premiers  essais, 
il  y  a  trente  et  quarante  ans.  A^ucune  des  conditions  de  réoa* 
site  n'était  remplie  ;  l'échec  ne  tenait  pas  au  combustible, 
mais  au  fourneau  et  à  sa  soufflerie. 

L'emploi  des  lignites  pourrait  être  nuisible  à  la  qua- 
lité de  la  fonte  :  en  effet,  les  lignites  sont  toujours  sulfureux; 
et  ce  soufre  ne  viendrat-il  pas  altérer  la  fonte?  Cette  objec- 
tion est  au  moins  bien  exagérée  :  en  eflet,  nous  voyons  q«6 
les  fourneaux  de  Prâvali  et  de  Schwechat  ont  employé  des 
cokescontenantjusqu'à^lp.  loo  de  soufre,  et  pourtant  il 
n'en  a  été  trouvé  que  quelques  millièmes  dans  la  fonte. 

En  présence  d'un  laitier  basique  et  d'un  minerai  man- 
ganésifère,  le  soufre,  surtout  quand  il  est  contenu  dans  le 
combustible,  passe  très-peu  dans  la  fonte.  Introduit  avec 
le  minerai,  le  soufre  resterait  en  beaucoup  plus  forte  pn>- 
portion. 

Ce  résultat  semble  évident  par  analogie  avec  ce  qui  se 
passe  pour  le  coke.  Nous  verrons  que  cela  s'est  réalisé  poor 
le  lignite. 

Si  la  grande  quantité  de  gaz  produits  dans  la  partie  haute 
du  fourneau  présente  quelques  inconvénients,  il  ne  fau: 
pourtant  pas  négliger  complètement  de  noter  les  avantages 
qui  en  résultent.  On  a  à  sa  disposition  une  source  beaucoup 
[)\u6  abonlanle  de  clialcur,  qu  on  utilisera  pour  le  grillage 
des  minerais,  le  cliaiiiïnge  de  Tair,  la  production  de  U 
vaj)Oui  ei  II  énie  [)o:ir  des  oj^érations  différentes. 

L^s  essais  pocr  TcvipU)!  des  li{j:iitcs  n'ont  duré,  à  Pra- 
vali,  qu^  i\v\  nv/is;  ii::i's  Tailure  a  élé  d'une  constance 
si  p.r.'.i'ir-,  ia  fuia'.ité  de  l^.  font»:  .-'est  maintenue  toujou:'^ 
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si  semMable  àeUe-nôme,  qu'il  cte  peut  y  avoir  de  deote  sur 
les  résultats  que  donnerait  une  marche  oontiuue  et  perma- 
mmte  avec  ce  AsiélaBge» 

Les  lignites  employés  vienneai  deLiescba;  iiis  sont  d'une 
qualité  médiocre,  très-riches  en  eau  et  autres  maiÂ^es 
volatiles;  ils  sont  bien  inférieurs  aux  lignites  de  Leoben. 

La  marche  normale  a  été  avec  3â  p.  i  oo  de  lignites 
contre  66  p.  loo  de  coke  de  Fônfkirchen  très-cendreux. 

La  fonte  obtenue  était  de  la  fonte  très-grise  pour  Besse- 
mer.  L'aspect,  la  ténacité  étaient  les  mêmes  pour  la  fonte 
au  coke  ou  au  lignite. 

A.  raffinage  dans  la  cornue  Bessemer,  les  résultats  ont 
été  les  mêmes. 

L'analyse  comparative  des  deux  fontes  donne  d*ailleurs 
des  résultats  presque  identiques . 

rOimS  BIS8EVXR  DE  FBAVALI  I^ODUITES 

avec  coke     avec  !  ^A  ^-  j^  ^''  ,9«^e  «^^  FQnfkjrcheu. 
fi«ji  i  '^f^  P-  '^^  **''  lignite  cru  d€  Liescha. 

_  •  37  p.  100  de  casline. 

^Ci^mbioéu   .  .  •  e,^3o  o,/tôo 

(graphite.  .  -  .  2,775  3,86o 

Si 2,765  2,25 1 

Mn 5,o'jo  5*09^ 

S 0,118  0,082 

Ph o,oZi!2  0,012 

Cu 0,060  0,016 

Fe 9o»79t>  88,*25i 

100,000  100,000 

Ainsi,  il  est  prouvé  que,  dans  un  grand  fourneau,  avec 
une  bonne  soufflerie,  en  laitier:?  bisiques,  ou  peut  sans 
inconvénient  marcher  avec  un  tiers  de  combustible  cru. 
Rien  ne  prouve  qu'on  ait  été  à  la  limite.  La  légnlarité  de 
la  marclie  doit,  au  conti'airc,  Lire  eqiérer  qu'il  serait  pos- 
sible de  forcer  ciîcore  la  proportl<.n  d'^  li.;niie.  11  ne  semble 
cependant  paspo6:^ibk'  qu'oui  puirSi  dépasser  la  proportion 
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^oà.75p.  100  (le  lignite  cru,  à  cause  de  la  friabilité  ei 
la  masse  de  g.iz  produits. 

>3  essais,  et  les  essais  comparatifs  faits  auparavant 
re  tes  cokes  de  FaDfkircliea  et  d'Ostrau,  ont  conduit  à 
nettre  que 

loo  kilog.  de  coke  d'Ostrau, 

lao  kilog.  de  coke  de  Fûnfkirchen, 

i5S  kllog.  de  liguites  de  Llescha, 

t  des  poids  à  peu  près  équivalents  au  point  de  vue  de  la 

,Ieur  fournie. 

/emploi  d'un  tiers  de  lignite  a  réalisé  une  écoDOmie  de 

,bo  par  tonne  de  fonte  grise  Bessemer. 

)es  essais  du  même  genre  furent  commencés  à  la  même 

que  (novembre  1874)  à  Zelltweg.  lis  ont  été  poursuivis 

c  persévérance  et  succès,  de  sorte  que  la  marche  avec 

p.  100  de  combustible  cru  a  pu  Être  maintenue  pen- 

it  des  semaines. 

£3  résultats  obtenus  sont  les  suivants  : 

■ARCHE  AU  COKE.      MIRCHB  ATEC   LieSin. 


1  Combustible.  Coke  .  i.5oo» 

(    Coke  goo. 

.  soo". 

charge 

1    Lignite.  . 

.  Sûo". 

'Minerai.  ..  .  a.m>oàa.ioo" 

a.ooo  à  a. 

loo". 

lactlon  par  si  heures,     ûo  tonnes. 

3o  tonnes. 

Mélange. 

..jio". 

tonnedefonte.  (Castlne..     3oo". 

— 

Soo". 

Température  de  l'air. 

âoo'C. 

.          (     100  kllog.  de  coke 

'*   'letiZjo    —    de  ligoite  de  FohDsdorr 

[luisent  des  quantités  de  chaleur  équivalentes. 

>a  nature  de  la  fonte  est  restée  exactement  la  mftme  et 
s' affine  aussi  bien;  mais  la  production  a  dû  être  réduite 
1  quart  environ, 
ompiant  le  coke  h  4;  francs  la  tonne,  et  le  lignite  k 
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18*, 80  la  tonne,  on  voit  qu'on  réalise  ainsi  une  économise 
de  plus  de  1 2  francs  par  tonne  de  fonte. 

Si  l'emploi  du  lignite  avait  été  introduit  en  1873,  par 
exemple,  alors  que  les  prix  du  coke  étaient  si  élevés,  l'éco- 
nomie aurait  dépassé  23  francs  par  tonne. 

Après  cinq  mois  de  marche  régulière,  le  directeur  des 
fourneaux  de  Zelltweg  pouvait  dire  qu'avec  une  soufflerie 
asse'z  forte  et  de  Tair  assez  chaud,  il  était  persuadé  qu'on 
pourrait  aller  jusqu'à  remplacer  76  p.  100  de  coke  par  une 
quantité  équivalente  de  lignite  cru. 

Il  considérait  cependant  comme  nécessaire  de  garder  25 
à  3o  p.  100  de  coke,  surtout  en  raison  de  son  action  méca- 
nique pour  maintenir  la  porosité  dans  la  masse  et  faciliter 
la  circulation  des  gaz. 

Dans  le  courant  du  printemps  de  1876,  le  fourneau  de 
Trofayach  a  commencé  à  remplacer  le  charbon  de  bois 
par  des  lignites  de  Leoben.  Puisque  5o  p.  100  de  lignites 
de  qualité  très-inférieure  n'amènent  pas  de  perturbation 
dans  la  marche,  il  semblerait  qu'on  doit  pouvoir  aller  jus- 
qu'à 70  ou  75  p.  100  de  lignites  de  Leoben  sans  inconvé- 
nients (*). 

Étude  théorique  de  la  marche  des  hauts  fourneaux.  — 
Cherchons  en  fmissant  à  étudier  théoriquement  la  marche 
des  hauts  fourneaux  dont  nous  venons  de  donner  les  résul- 
tats, et  voyons  ce  qu'il  leur  reste  encore  de  chemin  à  par- 
courir pour  réaliser  les  conditions  de  marche  idéale  telles 


(*)  Lo  haut  fourneau  de  Kalan  (Hongrie)  marche  depuis  quelque 
temps  avec  une  charge  de  combustible  composée  de  : 

fô  p.  100  de  coke  d'Ostrau, 
25  p.  100  de  coko  de  Fanfkirchen, 
25  p.  100  de  charbon  de  bois  dur, 
25  p.  100  de  lignite  cru. 

Il  produit  une  fonte  qui  ne  contient  que  0,01  à  o,o5  de  S.  et  des 
traces  de  phosphore;  mais  jusqu'à  3  p.  100  de  silicium. 
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^■e  mon  père  les  a  définies  dans  ses  Êluia  tur  tei  kmb 
fourneaux. 
Cette  étude  nous  est  &cilvtée  par  les  remarquables  re- 
rches  faites  pw  le  professeur  Kapdwieaer,  de  Leobea, 
le  haut  fouiMau  Wrbna,   ol'Eisowrz    (laàrfaocà  de 
»&,  XXI,  1873.) 

éprenant  et  complétant  les  recherches  si  «rigia&les  «< 
récieusea  biles  par  Tumer  sur  le  mëine  fourneau,  dii 
fuipaiSDTant,  il  nous  fonmit  toira  les  titeieols  «sscDtials 
r  une  étude  complète, 
e  fsnrnean  Wrbna  a  ;. 
i3",s7  de  baateur. 
DUn&tre  au  baa  du'craOBet.'    l'tSS 

—  au  veotre a  iS? 

,    ,  i  o  ib5  liaiis  la  trémie. 

-  "  «"«"'"<*■     ■  ■  (  .  .58  danslefounieau. 

Tdlume  ;  38-'  '/i- 

l  eat  à  quatre  tuyères,  disposées  comme  le  nontreb 
49 de  ïa  PI.XlI.DeuK  tuyères  (n-  1  et  23  ont66  mJlliiBè- 
ide  diamètre;  les  deux  autres  n'ont  que  S5  milliniUrQS. 
A  pression  du  vent  est  de  64  millimètres  de  mercure.' 
A  température  de  l'air  est  variable  d'une  tuyère  i 
[tre  par  le  fait  de  l'emploi  simultané  d'anciens  rt  de 
iveaux  appareils,  et  par  le  fait  égslement  de  parcovs 
s  longs  du  vent  pour  atteindre  deux  des  tuyères. 
.es  tonpératures  étaient  donc,  aux  tuyères  1 ,  <,  5,  i, 
4S0,  360,  590  et  lâo"  C. 

'endant  la  durée  des  espériences  une  charge  se  cofflp»- 
de: 

a  Innerberger  Fassel  (o"*,6i6  de  cbarboo  de  bols). 
300  kllog.  d6  minerai. 
i5    —     de  schistes  argileux. 
A    —     de  Ter  lavé. 

je  rendement  était  de  So  à  de  p.  1 00. 

Ui  production,  pAri4  heures,  de  19  tarmes  i/s. 
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Par  tonne  de  fonte,  an  arait  une  consommation  de 
753  kilog.  de  charbon  de  boÎ0,  et  les  laitiers  produits  pe- 
saient environ  65o  kilog. 

La  température  des  gaz  au  gueulard  atteignait  le  chiffre 
élevé  de  ioff  G. 

Les  analyses  des  différentes  matières  employées  011  pro- 
duiteSy  faites  sur  des  prises  d'essais  moyennes,  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 


lIIHBRlf. 

FeW 5a,« 

PiO* 11,25 

SiO» 8,77 

AW* o,4i 

CaO lOyOa 

MgO. 1,65 

MnH)* 2,93 

00* 12,11 

99»52 

ffMTI  BLANCHE. 

Fe. 9/1,26 

Mn 1,55 

€ 5,79 

SI 0,3/j 

9«  •••••     ••     ••     •     ••     •  0,03 

Pb« o,o4 

100,00 


OBARBON  DE  BOIS. 

C 9» 

o 5 

Cendres. 3 


100 


SCHISTES» 

SIC». 77,8e 

A1*0» iA,oi 

FeO 1,66 

CaO 0,75 

MgO ;  •  •  •  ^M 

HO 1  .  .  ,  a,i5 

AJcalis et  pertes 9,06 

100,00 


LAITIEAS. 

SIO». 46,09 

Al'O*. 5,5a 

FeO 3,17 

MnO 8,fti 

CaO 29.54 

MgO 6,3o 

Alcalis  et  pertes 1,37 

100,00 

GAZ  DU  GUEULARD. 

CO* 21,47 

CO a3,4o 

Hydr.  carb o,38 

fl 0,29 

Az 54,46 

ioo««o 
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Se  basant  sur  ces  analyses,  on  peut  établir  le  tableau  sui- 
vant comme  balance  de  la  fabrication  : 

Haut  fourneau  de  'Wrbna  (Eisenerz).  —  (Septembre  1871,  iiuirs  187i. 


MATIERES  PREMIERES 

par 
kilogramme  de  fonte  produite. 


kilop. 
Minerai 2,0001) 


Formé  de  : 

Fc20» i,i202 

FeO 0,21î« 


MnO 0.0614 


REPARTITION 

des 
matières. 


J 


Si08 0,1845 

AUGS 0.0086 

CaO 0,2106 

MgO 0,0321 

C()î 0,2iU:i 

Fondant 0,1437 

formé  de  : 

SiOS 

Al«03 

FeO " 

CaO * 

MgO • 

Alcalis 

Charbon  de  bois 0.7533 


Fe... 
FeO. . 
0.  .  . 
Mn.  . 
MnO. 
0.  .  . 
Si..  . 
SiOs: 
0.  .  . 
Al«08. 
CaO. 
MgO. 
C0«. . 


Total  des  matières  solides  )    a  oo-<» 
chargées /   ^'"^'-^ 

Air  injecté  (  sous  la  pression  l    «  gg^^j 
Il  se  trouve  encore  dans  la  fonte.  .  . 


M::: 

Cendres. 

H 

0 


0.  .  .  . 
Az.   .   . 

"0  i  S: 

S.  et  Ph 


I  Fonte. . 
Laitiers. 
Gaz..  . 


Fonte. 


PRODUITS. 


Laitiers. 


0,9396 

•    n 

0,0155 
» 

0.0034 

» 

n 
n 
w 
n 

M 


n 
»» 
» 

n 
» 


0.0379 

« 

M 

» 


0,0172 

0.0414 

» 

0,1773 

0.0086 
0,2106 
0,0321 


0,9964 


0.0036 


0.1090 
0,0197 
0.0022 
0.0011 
0.0021 
0,009t) 


0,0151 

» 

N 


Gaz.    I 


0.38â6 


0.0015 

o.Sm 

r 


0.2543 


w 
11 


0,6460 


0,6176 

0.0151 
O.ftl'S 


1.3 155 


0.68S2 
2,2818 

o.mi6 


kilQg. 
l,O0O 

o,6û6 

4,3^55 


La  composition  que  nous  obtenons  par  le  calcul  pour  les 
gaz  du  gueulard  et  les  laitiers  est  peu  différente  de  celle 
que  donne  l'analyse  des  produits  eux-mêmes. 
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Calculons  maintei.antles  quantités  de  chaleur  produites 
et  dépensées. 

1*"  Chaleur  produite  et  apportée.  —  Dans  le  tableau  pré- 
cédent, nous  avons  calculé  comme  si  tout  Thydrogène  et 
tout  le  carbone  étaient  brûlés  à  Tétat  de  HO,  GO  ou  GO*. 
Mais  l'analyse  des  gaz  du  gueulard  montie  qu'il  existe, 
au  contraire,  une  portion  notaBle  du  carbone  qui  s'échappe 
à  l'état  d'hydrogène  carboné  et  qu'il  se  dégage  également 
de  l'hydrogène  libre. 

Il  vaut  mieux,  par  suite,  baser  le  calcul  des  chaleurs  sur 
l'analyse  directe  qui  exprime  mieux  les  réactions  plus  com- 
plexes qui  se  passent  dans  le  fourneau. 

Nous  trouvons  ainsi  comme  quantité  de  gaz  au  gueulard 
A'^'îA^iA»  se  composant  de 

A2 3,/ii3i     ou     Az 3,/il5l 

CO* 0,9616  C 0,7169 

CO 1,0671  O i,a8/i4 

Hydrog.  carb. .  0,0168  H 0,0170 

H 0,0138 

Cn  poids  de  0,2 543  de  GO'  provient  du  minerai. 
La  combustion  du  carbone  fournit  donc  : 

CO*  =  0,9616  —  o,a5â5  =  0,6975,    contenant  C  =  o,  1902 
CO 1,0371  C  =  o,û/i/i6 

La  chaleur  fournie  par  la  combustion  du  charbon  de 
bois  est  donc  : 

ArétatdeGO' 0,190a  x  8080=  1.557  caler. 

ArétatdeCO o,M/i5  x  2/173  =  1.100    — 

2.637    — 

La  chaleur  apportée  par  le  vent  est  en  tout  de  262  ca- 
lories (en  tenant  compte  des  températures  variables  du 
vent  aux  différentes  tuyères  et  de  leurs  dimensions  diffé- 
rentes). 
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Enfin  la  chaleur  apportée  par  le  minevai,  qui  est  «hirgi 
à  une  température  d'environ  4oo*,  est  de  : 

t^,09  X  &00  X  0,18,      ou  1^0  calor. 

En  résumé  : 

Chaleur  produite  par  le  carbone =2.657  cakr. 

Chaleur  apportée  par  le  vent c=    ^6»    — 

Chaleur  apportée  par  le  minerai =    i5o    — 

Donc,  chaleur  totale  fournie  par  les  diverses  soveev  =:: 3.069  ^^' 

2""  Chaleur  dipensie.  —  Des  expériences  directes  Cakes 
par  mon  père  ont  donné  265  cabries  comme  chaleur  pos- 
sédée par  1  kilog«  de  fonte  blanche  rayonnante  d'Eisoen. 

Les  laitiers  manganésifères»  trèsr-fluides,  obtenus  anv 
ces  fontes  possèdent  environ  3go  calories.  Et  comme  id  (» 
ne  produit,  par  tonne  de  fonte»  que  65o  kilog.  de  laitieis, 
on  ne  dépense  que  2&3  calories. 

La  pins  forte  portion  de  la  chaleur  est  absorbée  par  la 
réduction.  Nous  devons  tenir  compte  de  ce  que  le  minerai 
est  un  mélange  de  protozyde  ei  de  sesquioiyde  de  fer,  b 
chaleur  nécessaire  pour  la  réduction  de  ces  deux  oxydes 
étant  très-dilTérente.  Nous  admettrons,  ce  qui  n'est  qu'ap- 
proximatif, que  fat  chaleur  de  réduction  de  MnO  est  la  même 
que  celle  de  FeO.  D'après  cela  nous  avons  comme  chaleor 
absorbée  par  la  réduction  de  : 

Fe*o».  .  .  .    o,78Ax  1887 1.479,5 

FeOetMnO.    0,172  x  i352 2^9^ 

1.712,0 

La  fonte  contient  encore  différentes  matières,  Ph,  S  et  SL 
Admettons  7*000  calories  comme  (joiitité  de  chaleur 
moyenne  absorbée  par  ces  réductions^  nous  avons,  d'aprts 
l'analyse  : 

o,oo&  X  7000 ^8  calor. 


# 
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Les  gaz  s'échappent  à  la  température  de  5eo*.  Ile  em- 
portent : 

k\kSià  X  o,tA  X  600  =  55«  caior.  (*) 

Si  nous  récapitulons»  nous  trouvons  : 

Chaleur  absorbée  psr  la  réduction  du  mi-  edar. 

neral 1.712 

Chaleur  absorbée  par  la  réduction  de  la 

silice. aS 

—  par  la  fonte 265 

—  par  les  laitiers a53 

—  par.  les  gaz 532 

Total.  .  .  « 9*790 

Reste a59 

3.o/i9 

Les  269  calories  représentent  là  chaleur  perdue  par 
rayonnement,  tuyères  et  bâches  à  eau,  et  surtout  employée 
aux  réactions  accessoires,  telles  que  vaporisation  et  dé- 
composition d'une  petite  quantité  d'eau,  élimination  de 
CO*,  etc. 

Ce  dernier  chiffre  est  un  peu  faible,  ce  qui  doit  provenir 
sans  doute  d'une  estimation  trop  élevée  de  la  température 
moyenne  des  gaz  du  gueulard.  En  tous  cas,  cela  ne  provient 
pas  de  ce  que  j'aie  négligé  l'hydrogène  du  charbon  de 
bois  parmi  les  sources  de  chaleur,  puisqu'on  retrouve  tout 
l'hydrogène  à  l'état  libre  dans  les  gaz  du  gueulard.  Mais 
pour  juger  de  la  marche  du  fouraeau,  il  faut  savoir  si  le 
carbone  a  été  brûlé  dans  de  bonnes  conditions,  c'est-à- 
dire  si  la  réduction  a  été  faite  complélen^ent  avec  de 
l'oxyde  de  carbone,  sans  intervention  de  carbone  solide. 

CO* 
Nous  avons  Ycï^^  ^99^7  ^^^^  ^^^  6^^  ^^  gueulard. 

La  combustion  du  carbone  a  fourni,  comme  nous  l'avons 

(*)  En  admettant,  diaprés  les  calculs  de  mon  père,  que  o,a4  est 
approximativemeot  la  chaleur  spécifique  moyenne  desigax. 
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VU,  un  total  de  2.637  calories.  Il  faut,  dans  la  marche 
idéale,  produire  la  même  quantité  de  chaleur. 

Le  poids  de  carbone  contenu  dans  l'oxyde  de  carbone, 
transformé  en  acide  carbonique  par  la  réduction,  est  : 


Pour  le  fer  provenant  de 


Fe*0» 0,784  X  »A  X  V*  =o,*5- 

FeO  et  MnO.     o,  17-2  x  *i^  X  V^  =  o,oô6 


Ce  carbone  en  brûlant  donnera  : 

0,988  X  8080  =  3.327  calories. 

Il  restera  donc  3 10  calories  à  fournir  par  le  carbone  brû- 
lant à  la  tuyère  à  l'état  de  GO. 
Pour  les  produire  il  faudra  0^126  de  carbone. 
Ainsi  le  poids  total  de  carbone  qui  devrait  théoriquement 
être  suffisant  serait  de  : 

kilog. 

o,/ii5  pour  la  combustion, 
et  o,o58  pour  la  carburation, 

Soit  o,/i6i 

Ce  qui  correspond  à  0*^,495  de  charbon  de  bois,  tandis 
qu'on  brûle  o'',753  de  charbon  de  bois;  on  pourrait  doDî 
encore  réaliser  une  économie  de  o^Sa58,  soit  une  écono- 
mie de  33  p.  100. 

Les  conditions  sont  encore  actuellement  les  mêmes. 

Un  pas  assez  important  a  été  réalisé  par  les  fourneaux 
de  Hieflau  dans  ces  derniers  mois. 

La  surélévation  à  i4'")5o  et  l'augmentation  du  volume 
par  tonne  fabriquée  par  24  heures  a  réduit  la  consomma- 
tion de  combustible  à  660  kilog.  par  tonne;  c'est  déjà  une 
économie  de  12  p.  100  de  la  consommation  ancienne.  Elle 
doit  être  due  à  un  abaissement  de  température  au  gueulard. 

D'autres  usines,  Treibach  en  particulier,  marchent  dans 
de  meilleures  conditions  encore,  puisque  la  moyenne  pour 
l'un  des  fourneaux  n'est  que  de  602  kilog. 
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Les  conditions,  comme  minerais,  ne  sont  pas  absolument 
les  mêmes  qu  à  Eisenerz;  mais  pourtant  les  différences 
sont  assez  faibles  pour  qu'on  puisse  comparer  ces  deux 
groupes  de  fourneaux. 

Cette  consommation  de  Treibach  correspond  à  une  écono- 
mie de  20  p.  100  par  rapport  à  la  consommation  d'Eisenerz, 

La  différence  d'avec  la  consommation  théorique  ne  serait 
donc  plus  que  de  i3  p.  loo. 

Les  fourneaux  de  Treibach  sont,  par  suite,  très-près 
d* avoir  atteint  la  limite  d'économie  possible;  surtout  si  Ton 
remarque  que  la  température  de  F  air  étant  moindre  à 
Treibach  qu  à  Eisenerz,  il  faut  demander  au  charbon  une 
plus  forte  proportion  de  la  chaleur  nécessaire  aux  réactions. 

L'économie  à  réaliser,  en  conservant  les  appareils  à  air 
chaud  actuels,  pourrait  donc  à  peine  atteindre  lo  p.  loo. 

Situation  économique  des  hauts  fourneaux.  —  La  situa 
tion  économique  des  hauts  fourneaux  s'est  profondément 
modifiée  depuis  une  trentaine  d'années. 

C'est  ce  qui  ressort  d'une  façon  bien  nette  du  tableau 
suivant,  qui  met  en  parallèle  les  variations  des  prix  de  la 
fonte,  du  charbon  de  bois,  et  des  matières  essentielles  de 
la  vie. 

Les  prix  se  rapportent  spécialement  à  la  Garinthie;  mais 
évidemment  les  mêmes  fluctuations  ont  dû  se  faire  sentir 
dans  les  autres  régions. 


6is 


FAiBRICàTION   DE  LL  fOfrTf 
VHz4e 


JOCRNÉB 

flEIOLS. 

raoHBiT. 

de    trayail 

de 

^"* 

^^ 

12  heQres. 

Hectol. 

Hectol. 

ffancs. 

fnncs. 

francs. 

0.70 

= 

— 

0,90 

10.60 

tO,QO 

0,70 

6^ 

12,70 

0.65 

14,10 

15.6» 

0,8i 

10,60 

14.60 

1,*) 

13,60 

nj.a» 

1,35 

14,20 

21,00 

1,«) 

15.(10 

17.30 

1,30 

i7,a) 

22.00 

1,85 

15,90 

20,75 

2,0? 

15.80 

21,50 

2,Î0 

17.00 

22.00 

— 

= 

ANNEES. 


1600 
xKiB 
1700 
1750 
1800 
fSfO 
1820 
1630 
1840 
1850 
1860 
1666 
1868 
1«70 
1871 

1872 

Juillet  1873 
Dec.  .  1871 
Dec.  .  1875 


voms. 


La  tonne. 


francs. 

70 

SO 

85 
122 
158 
lOS 
144 
120 
156 
1» 
162 
125 
135 
200 
2U 

230  à250 

«70 
136 
132 


CHAJtBON 

de  bois, 
mètre  cobe. 


frUGS. 


2,31 

2,5S 

2,46 

2,«3 

3,13 

3,72 

5,07 

5,95 

8,00 

8,95 

9,75 
10,30  ch.  légers.) 
11,50  ch.  durs.    I 

td. 

Id. 

Id. 


KilDgr. 


francs. 


0,« 

0,40    I 

0,47    « 

•.C5 

0JB5 

0.6» 

0.83 

i.is 

i,« 


En  examinant  ces  tableaux,  on  voit  de  suite  que  cer- 
taines matières,  et  spécialement  le  froment,  ont  peu  varié 
de  prix.  II  y  a  eu  de  nombreuses  fluctuations  tenant  à  l'état 
des  récoltes,  mais  les  importations  étrangères  et  le  déye* 
loppement  de  la  culture  ont  empêché  une  hausse  perma- 
nente. 

Pour  le  seigle,  céréale  des  pays  montagneux,  les  impor- 
tations ne  sont  pas  venues  aussi  abondantes;  aussi  y  a-t-il 
hausse  d'un  tiers  environ  sur  la  valeur. 

Les  populations  ouvrières  et  urbaines  so  développent, 
tandis  que  Télèvo  du  bétail  ne  croît  que  dinTicilement,  faute 
de  pâturages  suflisants.  La  viande  de  bou^.horie  a  donc 
augmenté,  comme  d.'uis  tous  les  autres  pays,  et  sa  valeura 
double. 

L'iujg'iientation  la  plus  forte  a  eu  lieu  .Inîi.-;  !r-s  cinq  ou 
six  dernières  ann-'es;  c'est  aussi  dans  ccic  néK'ule  que 
Ipsi  salilr-'^  ont  doublé,  coiniue  ai^njiit  au  ni(»!n-.  î/^  cffe:. 
aufrefo's,  d;u\s  la  i)lupa:t  oes  uMues,  lesaliire  se  c  'î.;x'- 
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sait  de  deax  parties  :  i*  tine  somme  d'argent  trës-modiqae  ; 
2"*  toute  uDe  série  de  matières  aiimeotaîres  {*) ,  avec  ie  loge- 
ment et  le  chauffage. 

8i  les  ouTriers  voulaient  une  plus  grande  quantité  de 
blé  ou  de  graisse  que  celle  qui  leur  était  donnée,  ils  pou- 
vaient en  acheter  à  prix  réduit.  Ces  coutumes  ont  presque 
complètement  disparu  depuis  quelques  années;  mais  aussi, 
à  HieflaUf  par  exemple,  la  moyenne  des  salaires  est  mon- 
tée à  plus  de  3',4o  par  jour. 

Pour  le  charbon  de  bois,  l'augmentation  s'est  produite 
dans  un  rapport  bien  autrement  considérable  :  il  a  plus  que 
quadruplé  de  valeur,  et  la  continuité  de  Taugmentation 
fait  prévoir  que  le  mouvement  d'accroissement  n'est  pas 
près  de  s'arrêter  ;  une  crise  aussi  violente  que  celle  que 
traverse  Tindustrie  métallurgique  a  pu  seule  produire  un 
moment  d'arrêt. 

Les  prix  des  fontes  sont  loin  de  varier  aussi  régulière- 
ment :  les  moindres  perturbations  politiques  ont  produit 
des  baisses  brusques,  et  de  longues  années  de  stagnation, 
ou  des  hausses  non  moins  subites,  suivant  les  résultats  des 
événements. 

En  tous  cas,  ce  sont  ces  dernières  années  qui  ont  montré 
les  perturbations  les  plus  grandes  dans  le  marché  des 
fontes  :  les  mêmes  qualités  ont  perdu  en  quelques  mois  la 
moitié  de  leur  valeur;  et  à  la  hausse  qui  avait  pu  subsister 
assez  longtemps  pour  qu'on  pût  croire  à  un  état  presque 
normal  a  succédé  une  baisse  dont  on  ne  peut  prévoir  la 

durée. 

Après  deux  ou  trois  années  de  bénéfices  qui  atteignirent 
jusqu'à  120  à  180  francs  par  tonne  de  fonte,  pendant  quel- 


(*)  C'était  à  Eicfenerz,  par  mois,  environ  : 

00  liîros  de  froment. 
70  lifres  dî  Sf'ir'e. 
7t  kilo:rr.  d^  ir'"ii'^s^\ 


1 
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ques  mois,   les  compagnies  se  voient  toutes  obligées  de 
vendre  leurs  fontes  presque  au  prix  coûtant  (*). 

Le  prix  de  revient  des  fontes  àVordernberg,par  exeaiple, 
peut,  croyons-nous,  s'établir  à  peu  près  de  la  façon  sui- 
vante : 

Par  tonne  de  fonte  blanche  : 

fruc». 

'i.ooo  kilog.  de  minerai  grillé  à  i6',5o  la  tonne.  •  33,oo 

5  mètres  cubes  de  charbon  de  boisa  io',3o.  .  .  .  5i,5o 

i5  p.  100  de  déchet  de  charbon  de  bois 7,70 

Fondant 1,80 

Main-d'œuvre  et  régie 16,00 

Total 110,00 

Pour  peu  que  les  frais  généraux  soient  élevés,  et  qu'il 
faille  servir  les  intérêts  à  un  capital  un  peu  fort,  on  voit 
qu'il  ne  reste  plus  aucun  bénéfice. 

11  est  bon  cependant  de  remarquer  que,  dans  ce  prix  de 
16  francs  par  tonne  de  minerai,  il  y  a  un  bénéfice  pour 
l'association  des  propriétaires  de  TErzberg.' 

A  Eisenerz,  le  minerai  grillé,  pris  à  la  sortie  des  fours, 
ne  revient  guère  qu'à  7',5o,  ce  qui  est  dû  surtout  aux 
frais  très-peu  élevés  d'une  exploitation  complètement  à  ciel 
ouvert. 

En  comptant  même  un  bénéfice  de  1  franc  par  tonne  de 
minerai,  on  voit  que  la  fonte  d'Eisenerz  revient  à  i5  francs 
meilleur  marché,  soit  environ  96  francs  la  tonne. 


(*)  Une  indication  bien  nette  des  perturbations  extraordinaires 
qu'a  subies  Tindustrie  métallurgique  est  fournie  par  les  cours  suc- 
cessifs des  actions  des  compagnies  même  les  plus  solides. 

Celles  d'Innerberg,  de  aoo  florins,  émises  à  180  florins,  ont  atteint 
3io  florins  en  mai  1873,  pour  tomber  à  : 

175  florins  le  3i  décembre  1878. 
lia  —  le  3i  décembre  1874. 
116  à  130  florins  en  mai  1875. 
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TABLEAUX  DE  LA  MARCHE  DES  HAUTS  FOURNEAUX 


oahb 


LA    REGION   DBS  AliPBS 


TOMl  IX,  1876.  Ao 


Cl6  FABKUUTlOIi  DK  U  FOHTB 

Tablrmi  n*  *■ 


3,5  à  t 


Elsentratlen  (prfea 
Omnad).   -  -  ■  . 

Elsentratten  (prËi 
OmUnd).   .  ■  ■ 

Eil«iilratteD  (prit 
OmOnd).    .  ■  .  ' 

UUUng. 

LSlUng 


Hefl 

Heft(IobaiiaEra«t) 

Heft  (Pulcheria). 
Wïi^sch 
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617 


ta  réghMi  des  Alpes. 


Si 

lerai 
m  le 
nean. 


^13 

12 


10 


Id. 


TEMPÉ- 
RATURE 

de 
l'air. 


O&ll 


Id. 


degrés  G. 
Froid. 


Id. 


Id.  • 
Id. 


CONSOmATION 

«a  eharboR 


en 

volume. 


Id. 
Id. 
Id. 
200 

Froid. 
200 

Froid. 
300 

370  à 380 
Id. 

Froid. 
210 

360 

Id. 

150 


mM.  cnb. 
40à45 

35à40 

26à28 
20 


•a 
poids. 


21à22 

21 

14  à  15 

10  à  10,2 

7,30 
5,40  à  5,60 

6,50 
6,65 

5,25 
5,01 

8,00 
6,37 

5,13 

4,98 

10  à  10,2 


kUog. 
S000à55û0 


45OOà5O0O 

3400&3500 
2500 


CAPACmÈ 

par 
1  tonne 

de 
prodaetf". 


met.  eub. 


2600 

2500 
1700àl800 
1200 à 1250 

875 
660à680 

780 
800 

630 
602 

960 
900 

720 

700 

1250 


JUTE 

du 
travail. 


OBSaiVATIONS. 


années.      (  ^  mètre  eol^  de  ctaari>on  de  bols  léger 
-,  .       }    (saplB)  pèse  ISO  kUof . 

Moyen  âge.  \  |^  ^^^  ^^^^  ^  charbon  de  bols  dm 


Moyen  âge 

(jusqu'à  la  fin 
du 
xvni*  siècle. 
jFinduxvni* 
1      siècle. 
1775 


(ebêne)  pèse  n»  kllog. 

D'après  Afrieola  (fc  section  recunci* 
lalre). 


1,7  à  1,9 
l,45àl,S0 

1,2 
5,6  à  6 

1,9  à  2 

M 

2 
2 

2,65 
2,65 

1,33 
3,3 

3,1 
3 

5,8 


1760 
1780 
1808 
1875 

1808 
1875 

1808 
1873 

187S 
1875 

1808 
1871 

1875 

1875 

1875 


■èiange  de  Binent  spathlqoc  et  de 

inlnenl  arglleia  asseï  pauTre  Tenant 
de  Krems. 

Dans  la  période  de 
1848  ..M.   Tandis 

Ïoeleprodaitpar 
oamean  passait 
de  8  a  11  tonnes, 
la  consommation 
se  rédnliaU  de  71 
à  6S  p.  100. 

Minerai  spatblqne  altéré^ 


Minerai  spathlqoe 
altéré,  tiès-rlohe. 

Minerai  tout- Te- 
nant grillé.  .  . 


La  variation  de  tempéra- 
tnre  de  l'air  de  MO  à 
800**  ne  fait  pas  sen- 
siblement Tarfer  la 
oonsommattOB ,  qil  se 
maintient  toqjonrs  à  68 
et  68  p.  100  pour  la  fonte 
blanche. 

Minerai  spathif  ne  altéré. 


1*'  semestre. 
Id. 


La  charge  se  compose  de  minerai  et  de 
fonte  (6  tonnes  par  84  henres)  qnl  est 
refondue  la  plolOt  que  d*allamer  nn 
cnbllot.  Rapportée  à  la  fonte  proTC- 
nant  du  minerai,  la  consommation  est 
de8«3,6a8"»,7. 

Foomean  qnl  marche  depuis  pins  de 
quarante  ans  en  n'employant  absolu- 
ment que  des  scories  d'affluerle  on 
de  réchaoOage. 


noMs 
foonieiDi. 

TECH. 

¥0- 

vavLU). 

mitiH. 

œM-e 

11,37 

ïl,ï 

Idem. 

li.37 

Ï5,ï 

Idem. 

«^ 

31.5 

LadoTlca. 

11,37 

31,7 

Idem 

U.50 

inn 

FordlnaBd 

11.37 

35 

IdBID 

11,37 

35 

Idem 

14,58 

50,4 

PraniJoMph. .  .  , 

11,37 

35 

Idem. 

14,M 

50 

L»     plupart    dee 

foumeaui.  .  .  . 

ekî 

7kS 

Id.  (kpliukureei- 

eepdoDs  prt»).  . 

Bàfl 

lîSi: 

RadwCTk  n*  3.  .  . 

daa) T.. 

11.70 
1S,W 

3U 
40 

IU^kn-:,PH- 

13,Ï7 

40 

Ridwerkn*3 

14.5* 

lOi 

3Udt  Leobep. .  .  . 

13,16 

*4,e 

Bbtod  Prani  Mijr. 

10.74 

W.6 
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619 


IM  ta  région  des  Alpes  [nite). 


OUBÉE 

dû 

■Inêni 

iaos 

U 
bamean 


beares. 


5,9 

11,8 

» 
3,8 

7,6 
6.4 


6à8 


TBMpé- 

RATORE 

de 

l'air. 


deg.  G. 

Froid. 
175 
150 

150 


175 

175 

200 
150 

150 

Froid. 
150 

150 

200 
230 

330 
450 
350 
350 


CONSOMHAITON 

en  charbon 


en 
Tolnme. 


met.  cob. 

8.00 

7,70 
6,7 

6,)8 


8,» 
6,47 

,6,00 
6,25 


5,5 


9,5 
8,0 

7,58 

6,50 
5,95 

4,90 

4,7  à  5,00 

5,«> 

5,38 


en 
poids. 


kilog. 

960 
925 
681 

754 


986 
776 

720 

750 

660 

1130 
960 

910 

780 
710 

680 

610  à  660 

690 

725 


CAPACITÉ 

pir 
1  tonna 

de 
prodnct*" 


met.  cDh. 

3.5 
3,6 

Î.8 

1.9 

3,3 

2,8 
1,75 

2,3 
1,95 

2,50 

l,4àl.6 
1.4àl,6 

1.5 

1.9 
1.8 

1,2 
3,6 

2,2 
2,0 


DATE 

dn 
UaTiil. 


Années 

1817-40 
1840-50 
1855-68 

1869-74 

1876 

1855^ 
1870-74 

1875-76 
1875 

1876 

182045 
1815 

1815^ 

1855 
1855 

1875 
1875 
1875 
1875 


OBSERVATIONS. 


Air  firoM.  ■Inwtl  eni. 

iBtrodnetloa  de  Pair  ehavd. 
Introdoetlon  da  frillage  du  mlnertl  — 
ProdoetioQ  moyenne. 

IAormenution  de    la  produetlon  per 
,     14  bearoi. 

Aof  menCatlon  de  Tolame.  —  Foomeav 
en  ooostraetlon  (eomomaallon  espé- 
rée 68  p.  100). 

Air  chand.  —  Minerai  cm. 

Air  chaud.' Mlnertl  grillé.-  Forte  pro- 
dootlon. 

Air  ehand.— Hlnenl  rrlllé.—  Foarnean 
plus  élOTé.— Production  moyenne. 

Air  chaud— Minerai  grillé. 

Air  chaud.  —  Minerai  rriilé.— Fourneau 
plu  éleré.  —  Production  relitlTemeat 
faible. 

Air  froid.  —  Un  aeol  fourneau  (Fridan) 

dépaïae  7  mètres  de  hauteur. 
Il  n'y  a  qu'un  seul  fonmean  qui  essaye 

Talr  chaud,  qui  lui  donne  16  p.  100 

d'économie. 
Introduction  d'air  légérement'cband.  — 

Première  augmentation  de  dimensions. 
Les  deoi  fourneaux  les  plus  atanoés  de 

la  Tallée  en  185S. 
Les  appareils  de  grillage  sont  Installés 

arec  soin. 

Pression  extrême  de  SI  centimètres  de 
mercure. 

Tous  ces  fourneaux  emploient  des  mé- 
langes de  charbon  de  sapin  et  de 
charbon  de  chéoe  protenant  de  Bon- 
grle. 

Petit  fourneau  mto  hors  feu  à  la  fin  de 
Tannée. 


Kaiser  Franz-JoBer. 


UUTt  FOURRUH 

Schirechïi.  , 
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6tl 


région  des  Alpes  («  nt/e )• 


n 


TEMPE- 
RATURE 

ée 

VA. 


deg.  G. 


Froid. 

210 
i80 

170 

400à550 
900 

Froid. 

Froid. 
100 
175 

90D 

350 
Froid. 

160 

175 
500 

Froid. 
Id. 
^50 

Froid. 

aoo 


CONSOXIIATION 

en  charbon 


ea 
YOlune. 


360 

350 
âOO 

100 


met  cnb. 

9,65 

8,S4 
7,83 

7,00 

6,7 
6,85 

9,53 

10,U 

8,85 

'  7,40 

^M 

7,38 
9,96 

8,55 

7,65 
6,4 

16,5 
11,6 

8,6 
8,3 


en 
poids. 


iilog. 


1160 

1060 
938 

840 

804 

822 

1145 

1217 

1065 

888 

89S 

885 
1196 

1026 

918 
768 

1968 

1390 

900 

1090 
880 

1000 


CAPACITÉ 

par 
i  tonne 

de 
ppodwt«" 


met.  cnb. 

3,2 

3,4 
2,6 

2,0 

1^ 
2,0 

8,« 

3,0 

2,6 
«,5 

24 

2,1 
3,3 

2,3 

2,2 

6,6 

6,6 

M 

3,0 
2,0    . 
3,1 


1S004600 

1400-1450 
1150-1200 

1150 


6^ 
5,7 

5à6 


DATE 

du 

trarail. 


Années. 

183M3 

181^44 
1855 

1870 

1871-74 
1875 

184M4 

1872 

1871 

1870-71 

1872 

1873-74 

184244 

1855 

1870-72 
ISTTS 

1820 
1832 
1875 

1820 
1875 
1875 


1874-75 

1873 
187i 

1873 


OBSERVATIONS. 


i 


■oycime  de  toate  vue  eam- 

ptcne< 
Première  eampagoe  à  Tair  ohaad. 
Air  eband  «I  mliiMalfl  grillés. 
Air  chaad  et  minerais  grUlés.  —  Pro- 

dnetlon  aases  forte 
Air  trte-chaod.  —  Grand  foameaa. 
Air  moins  obaud. 
■arehe  moyeDW  d*one  oampagne.  — 

Air  froid. 
Varotae  moreme  de  trois  mois.  —  Air 

fndd.~IIlBefai  grillé. 

Marche  moyenne  des  deox  années. 

Moyenne  de  oinq  mois.  —  Air  snr- 

ehavflé. 
Moyenne  d*nn0  année.  —  Air  molof 

ehand. 
Marolie  meyeane  de  denz  ans  h  Pair 

froid. 


Marche  moyenne  de  denx  ans. 
Marche  moyeniie.  —  Air  très-chand. 

D'après  Karsien. 

D'après  les  notes  de  mon  père. 


D*ai»ffèB  laraten. 


Ame  cokM  anflaii  à  iBp- 100  de  oeii- 
drea. 


FiBRUUTION   DE   LA   FOUTE 


LÉGENDE   DES  PLANCHES. 


1,  ConpH  d«  toara  cl  hauU  foDineiai  amployés  i  la  fahriulton  di  IN  K 
da  la  foDle  ea  Styric  et  CtriDlbia,  dapait  lea  leapi  lu  plM  aiclM. 
fig.   I.    i"  périodt  dt  Findustrie  mélalltrrgigiie.   Traui  rmaù  m 
lare  dècanTert*  en  1870  pris  de  HUltanbaïf . 

L'dd  a  ait  larga  el  peu  prolond,  le  lacond  B  ait  profond. 

Lei  parois  lonl  forinteg  k  reitirianr  d'une  coucha  asaw  minu  di 
eendrei  at  Moriat  cancasièat,  qua  recooTre  nne  enreloppa  de  «■,>> 
à  D>,3o  d'argile  bleue  battue.  Cet  eoduiieet  «corlacf  dais  le  Ireil 
en  hh,  sur  un  liera  eniiroo  de  la  circenierence. 
'ig.  ».  1*  période.  Prtmift  fovre  à  cum.  Fonr  i  tedieB  ciralai' 
de  o',95  de  diaoïMre  el  i',9o  de  htnlaar. 

Lei  paraii  aent  en  Bchiiie,  le  fond  en  p\»i.  Le  lonr  penl  ètie  peut 
•B  a  ponr  la  tortie  de  la  lenpe  ferreiue.  1a  tuyère,  terminto  pu  a 
biuiiloD  an  lerra  cuite,  est  placée  à  des  bantenn  variablea  anÎTial  I) 
marche  de  l'opiration.  En  loue  eu,  l'operatioD  doitCtre  anitée  tnâ 
que  ta  boula  oe  aoit  trop  groîie  peur  pauer  entie  le  loed  et  la  TotUt' 
qui  lODliant  la  paroi  lattrale. 
^ig.  3  ef  4.  3*  période.  Fourt  à  loupe»  (StOckSreB). 

CesfonnioDt  BoaCOismtcaDiqnemeDl;  ilaaoDtsilDétgtstrtleMal 
■abord  dei  cours  d'eau,  Il«  Boni  à  «action  circaltire  on  0Tale,5ainBl 
l'ancienne  pratique  itTrlenne. 

L'ua  d'eux  (jig,  i,  a  la  forme  d'un  doubla  cd*e;  l'aaire  (/!;■  t) 
eat  i  parois  i  panU  unifornie.  Toui  de»  «ont  an  a'tlargiiMnl  m 
)a  région  de  la  tuyèiej  la  diamMra  (o-.Ss  à  «-,90)  est  mtne  UH- 
grand  relatÏTemant  à  In  Irèa-fiibte  prestioo  du  vent;  celte  ditpoiitiM 
ilaiL  naturelle  du  moment  qne  l'on  cherchail  1  èTiter  on  prednt 
terreux  (ondu. 
Hg.Sà  53.  4*  période.  Hault  fourneaux. 

Nous  remarquons  daoi  la  plupart  daa  foaniaaDi  primitif!  un  dianitft 
trèi-faible  ('>-,4S  fc  o-,65]  dana  la  rtgion  InUriaura  (flg.  i,  6,  7i 
II,  ao,  elc.). 

En  réduisant  la  section,  an  nlTeau  des  loyfcres,  an  liers  ou  ait  <|W< 
de  ce  qu'elle  élail  dans  lai  (ours  à  loupes,  on  arritail,  sais  uodifei 
la  presaioa  du  Tant,  à  réaliser  une  température  auei  Aletèa  f"    ' 
fondre  la  maua  ferreuse. 

Les  premiers  rnurnaaui  sodI  simplemani  formel  de  deu  troacf  i> 
tiat  i  ils  sont  Irè»4lancé3.  La  rapport  du  diamètre  do  Teairt  M 
diamètre  du  creuset  est  voisin  ou  égal  à  a. 
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Fig.  5.  FoorBean  sitaè  près  de  Mosiot.  Il  est  à  sectioD  carrée  aa  creuset 
et  aa  gnealard,  sniTant  la  méthode  importée  da  Harta  en  Aotricbe. 

k 

Fig.  5  à  34.  Hauts  fourneaux  de  Carinthie  et  Haute-Styrie. 

^g»  ^t  7f9*  Bout  /otirneauflT^tien^ra/^efi,  près  Gmttnd,  an  comte  Lodron. 
Dimensions  successives  :  a"*,3o;  <—  5"«,6o;  —  33"»,5o. 

en    1780;  —    1808;   -^    1875. 
La  forme  élancée  est  conserrée^  qaoiqne  cependant,  dans  le  dernier 
fearneaa,  le  rapport  da  diamètre  du  Yontre  aa  diamètre  dn  creuset 
dépasse  a. 

Fig»  9.  Haut  fourneau  de  Waidisch,  Sa  forme  spéciale  est  doe  à  l'em- 
ploi exclusif  de  scories  diverses  en  place  de  minerais  ;  il  marche  plus 
généralement  en  fonte  grise. 

Fig»  10  et  11.  Haut  fourneau  de  Netiberg,  L'ancien  (fig,  10]  était 
élancé,  mais  sa  capacité  intérieure  ne  dépassait  pas  i3  mètres  cubes. 
Pour  arriver  à  la  capacité  de  5o  mètres  cubes,  sans  dépasser  i5  mètres 
de  hauteur,  et  en  conservant  un  profil  peu  anguleux,  on  a  été  amené 
à  augmenter  jusqu'à  i"',7o  le  diamètre  du  creuset,  ce  qui  semble 
beancoup.  11  est  vrai  qu'il  y  a  5  tuyères;  la  pression  du  vent  est  de 
9  centimètres  de  mercure,  la  température  de  l'air  supérieure  à  5oo«. 
Ce  fourneau  produit  de  la  fonte  grise  Bessemer. 

Fig.  13,  i3^  14.  Hauts  fourneaux  de  Man'azell  pour  fonte  de  moulage. 
Il  faut  remarquer  la  tendance  continuelle  à  augmenter  le  volume, 
tout  en  conservant  un  creuset  étroit  et  élevé.  Gomme  on  voulait  éviter 
d'élever  le  fourneau  au  delà  de  ii'*,5o,  on  a  élé  forcément  amené  à 
construire  des  étalages  de  plus  en  plus  plats,  ce  qui  risque  de  créer 
un  angle  mort  en  aa  ;  i'arèle  bb,  tant  qu'elle  n'a  pas  été  détruite  par 
le  frottement,  peut  causer  des  renversements  dans  les  charges. 

Fig,  i5,  16,  17,  18,  19.  Hauts  fourneaux  de  Lôiling  et  Treibach, 

Le  premier  à  profil  un  peu  trapu,  les  autres  à  profils  plus  élancés, 
ce  qui  explique  l;i  marche  plus  avantageuse  des  deux  grands  de  Trei- 
bach qui  ont  pourtant  le  même  Tolome  que  ceux  de  Lolling. 

Remarquons  les  dimensions  dn  n*  16  qui,  en  1808,  avait  déjà  plus 
de  II  mètres  de  hauteur  et  de  16  mètres  cubes  de  capacité. 

Fig,  so,  21,  la.  Hauts  fourneaux  de  Heft.  Le  premier  fourneau  (1808) 
marchait  d'une  façon  économique  malgré  son  très-petit  volume  inté- 
rieur, mais  grâce  à  sa  forme  élancée. 

Vers  i83a,  on  avait  essayé  d'abaisser  le  ventre  de  façon  qu'il  ne 
fût  plus  qu'au  cinquième  de  la  hauteur,  tandis  que  sa  position  nor- 
male est  au  tiers.  Cet  essai  fut  désavantageux  et  ne  fut  pas  imité. 

Les  fourneaux'  actuels  {fig,  22)  sont  destinés  à  la  fabrication  de 
fonte  Bessemer  grise. 

Fig,  a3  et  24.  Hauts  fourneaux  de  Pravaii,  Le  fourneau  (fig.  23)  a 
i85  mètres  cubes  de  capacité  iutérieure  ;  il  a  marché  au  coke,  puis  ao 
mélange  coke  et  lignite. 
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ÎLa  cbarge  le  eompose  de  minerai  et  de 
fonte  (6  tonnes  par  S4  hearei)  qnl  est 
refondue  là  platôt  qne  d*allamer  nn 
cnbilot.  Rapportée  à  la  fonte  proTe- 
nant  du  minerai,  la  consommation  est 
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f  Foomeao  qui  marcbe  depuis  plus  de 
\  quarante  ans  en  n'employant  absolu- 
<  ment  que  des  scories  d'aiBnerle  on 
I     de  récbanflSie. 
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sur  Tan  des  flancs  d»  la  yallée.  D'horizoDtale  qu'elle  est  sur  la  m 
gauche,  la  masse  deyient  bientôt  verticale  snr  la  rive  droite. 

Elle  affleure  à  la  base,  puis  recouverte  sur  quelques  ceiRaines  éc 
mètres,  elle  ressort  de  nouveau  de  dessous  la  brèche  calcaire  pov 
s'élever  à  découvert  presque  jusqu'au  sommet  de  la  montagne. 

PI.  XIII.  Fig»  I,  a,  3.  Haut  fourneau  au  coke  de  Schwechati  près  Vienne. 

Ce  sont  deui  fourneaux  Bultgenbach. 

La  cuve  proprement  dite  repose  sur  un  massif  en  maçonnerie  de 
briques  ronges  de  ■»  mètres  de  cété  et  7  mètres  de  hauteur. 

Toute  rinstallation  de  prise  de  gas  du  gueulard  repose  partie  m 
le  fourneau^  partie  sur  les  tuyaux  de  descente  de  gaz. 

La  cuve  est  formée  d*une  simple  enveloppe  en  briques  réfh^ 
taires  ;  elle  est  fortement  armée  d'une  série  de  cercles  espacé! 
de  o",6o  les  uns  des  autres  et  reliés  entre  eux  par  des  fers  piafs 
boulonnés  aux  cercles. 

La  partie  supérieure  du  fourneau  sur  3",5o  est  entourée  d'au 
chemise  continue  en  tôle.  De  cette  façon  on  a  obtenu  une  enveloppe 
presque  partout  discontinue  qui  laisse  visible  les  briques,  mais  qui  est 
assez  solide  pour  pouvoir  soutenir  upe  fraction  importante  da  poids 
du  gueulard  qui  est  très-massif. 

La  partie  inférieure  (étalages  et  ouvrage)  est  disposée  en  vm 
d'obtenir  une  réfrigération  aussi  énergique  que  possible  La  /Ig.  s 
montre  Tinstallation  d'un  rang  de  fausses  tuyères  situées  à  3'«,a5  as- 
dessus  du  fond  du  creuset;  en  dessous  de  ces  tuyèreset  tout  autov 
du  fourneau  régnent  sept  rangs  de  bâches  à  eau  :  ce  sont  des  bAches 
plates  en  fonte  recouvertes  d'une  plaque  de  tôle  et  ouvertes  à  la  partie 
antérieure.  L*eau  y  circule  librement  et  tombe,  au  moyen  d'un  trop- 
plein,  d'une  bâche  dans  celle  placée  immédiatement  en  dessous. 

L'eau  de  tous  ces  appareils  finit  par  se  réunir  dans  un  condait 
circulaire  aa  régnant  tout  autour  du  fourneau. 

A  3o  centimètres  en  dessous  du  niveau  des  tuyères  se  trouve  me 
tuyère  LUrmann  pour  l'écoulement  des  laitiers;  car  le  foarneao, 
comme  tous  les  fourneaux  au  charbon  de  bois  de  Slyrie  et  Carinthie, 
est  à  poitrine  fermée. 

Les  fig,  a,  3  représentent  le  mode  de  disposition  des  briques  di 
creuset  dans  l'un  des  fourneaux.  Ce  sont  des  briques  placées  de 
champ,  en  rangs  verticaux,  mais  légèrement  inclinées  dans  chaqie 
rang,  comme  l'indiquent  ces  deux  coupes  &  angle  droit. 

La  fig,  I  représente  la  disposition  appliquée  au  fourneau  n*  2,  et 
qui  semble  préférable,  quoiqu'elle  demande  des  briques  ajustées  avec 
beaucoup  plus  de  soin.  Les  briques  ont  une  hauteur  double,  sont  dis- 
posées en  cercle  et  obliques  par  rapport  à  l'axe  du  fourneau. 

Fig^  4»  5, 6,  7.  Fours  de  grillage  d'Eisenerz.  Fours  à  cuve  destinés  & 
griller  des  minerais  spathiques  gros  ou  demi*gros,  purs,  au  moyen  de 
fraisils  et  menus  charbons  de  bois. 


■\ 
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Le  minerai  est  amené  par  les  rails  aaa,  distriboé  par  wagonoeta  à 
renversement  laléral. 

Des  galeries  bbb  permettent  de  sonreiller  les  barreaux  de  grilla, 
de  les  maintenir  assez  dégagés  pour  le  courant  d'air^  pois  de  tirer  le 
minerai  grillé  qui  glisse  le  long  du  plan  incliné  ce,  pour  tomber  dans 
des  trémies  dd  disposées  pour  ramener  le  minerai  vera  une  galerie 
souterraine  régnant  dans  Paie  du  fourneau  comme  dans  la  fig.  6,  oa 
Ters  des  galeries  extérieures  (fig.  7}.  Cette  dernière  disposition  est 
bien  préférable,  à  cause  de  la  cbaleur  que  possèdent  encore  les  mine- 
rais à  leur  sortie  et  de  l'épaisse  poussière  que  produit  leur  chute. 

Les  minerais  grillés  sont  reçus  dans  des  wagonnets  circulant  sur 
des  rails  rr  régnant  au  nifeau  inférieur. 

PL  XIY.  Fig.  i,  ^,  3,  4,  5.  Fours  de  grillage  au  gas  de  Vingénieur 
Pillafer. 

Massif  de  14  fours  sur  deux  rangs  parallèles. 

Un  four  se  compose  essentiellement  d'une  cuto  rectangulaire  pris- 
matique AA  qui  est  séparée,  par  un  rang  de  barreaux  de  grille,  d'une 
seconde  capacité  BB,  terminée  inférieurement  par  un  plan  incliné  qui 
conduit  à  une  trémie  DD.  Deux  fours  Ai  et  At  accolés  bout  par  bout, 
sont  recouTerts  par  une  ToAte  unique  CC,  percée  à  la  partie  supé- 
rieure d'une  cheminée. 

A  a5  centimètres  au-dessus  de  la  grille  est  percé,  dans  chaque  paroi 
latérale,  un  rang  d'orifices  par  lesquels  les  gaz  pénètrent  dans  le  four. 

Les  fig,  4  ot  5  donnent  à  une  échelle  double  le  détail  de  ces  ad- 
missions de  gaz. 

Les  gaz  des  hauts  fourneaux  arriyent  par  le  tuyau  66,  et  pénètrent 
dans  le  canal  cd  qui  règne  sous  le  milieu  du  four.  Un  massif  de  fours 
peut,  an  besoin,  être  isolé  par  les  registres  te.  Entre  chaque  four,  de 
chaque  rang,  monte  un  canal  ff.  Le  gaz  parcourt  ce  canal  Tertical 
et  se  partage  yers  la  partie  haute  en  deux  courants  qui  Tont  par 
les  conduits  horizontaux  hh  dans  l'un  et  l'autre  four  de  droite  et 
de  gauche. 

Des  registres  en  fonte,  mobiles  dans  des  cadres  tt  également  en 
fonte,  au  moyen  de  triangles  tt  qui  se  prolongent  jusqu'au  dehors 
des  fours,  permettent  d'isoler  un  quelconque  des  fours. 

Supposons  l'appareil  en  marche  régulière.  Les  fours  A  A  sont  rem- 
plis de  minerais  en  train  de  subir  le  grillage  ;  les  trémies  BB  sont 
remplies  de  minerais  grillés.  Les  portes  p.p,  q^  sont  fermées  ;  l'air 
entre  par  les  orifices  des  trémies  DD,  s'échauffe,  enflamme  les  gu 
débouchant  par  les  orifices  oa.  Les  produits  de  la  combustion  aban- 
donnent une  grande  partie  de  leur  chaleur  sensible  en  traversant  la 
colonne  de  minerai,  puis  s'échappent  par  le  trou  de  la  cheminée  C. 

Un  ouTrier  se  promène  sur  les  galeries  g.g,  ouTre  et  ferme  plus 
ou  moins  les  orifices  tï  au  moyen  des  tringles  it.  De  temps  en  temps^ 
il  enlète  quelques  barreaux  de  grille  au  traTers  de  la  porte  qq^  et 
fait  tomber  du  minerai  de  A  dans  B. 
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Pendant  ce  temps,  d'aatres  oiiTriera  tirent  le  minerai  froid  pu  D, 
tandis  qu'une  troisième  équipe  amène  le  minerai  cru.  Snr  les  rails  ir 
court  un  chariot  porteur,  muni  de  rails  dirigés  perpendicnlairemeai 
aux  premiers,  au  niveau  des  rails  rV.  Le  wagonnet  porteur  est  airèli 
devant  un  four  dont  la  porte  p  est  ouverte  ;  le  wagonnet  à  mineni, 
chargé  de  ^oo  kil.,  est  poussé  sur  les  rails  r'r'  et  se  vide  soit  dau 
l'un,  soit  dans  l'antre  des  deux  fours  A^  ou  At. 

La  production  d'un  pareil  four  est  de  4  tonnes  à  4  tonnes  et  deane 
de  minerais  grillés.  Le  service  est  fait  par  quatre  hommes  ponr  Tst- 
semble  des  14  fours.  On  compte  que  tout  compris,  mainni'œnTre,  ei- 
tretien,  amortissement,  le  grillage  coûte  40  à  4^  centimes  par  tous 
de  minerai  grillé. 

'  Fig,  6  et  7.  Fottr  de  grillage  au  gaz  de  V ingénieur  Moser, 

Les  figures  représentent  le  four  simplifié  tel  qu'il  existe  à  Neoberg. 

Le  minerai^  introduit  par  la  trémie  A,  parcoifrt  le  four  BB  à  sole  is- 
clinée  et  sort  par  la  trémie  G. 

Les  gaz  sont  amenés  par  les  tuyaux  gi  et  gf. 

L'air  pénètre  au  travers  des  barreaux  h.b,  ou^bien  par  la  trémie  C, 
il  s'échauffe  et  enflamme  les  gaz  qui  courent  le  long  de  la  Toute  pov 
s'échapper  par  la  cheminée  k. 

Dans  le  cas  le  plus  babituel  de  minerais  menus,  les  gaz  ne  son 
introduits  que  par  g^. 

Le  regard  p  est  destiné  à  faciliter  l'écoulement  du  minerai  dans  k 
cas  oïl  un  engorgement  se  produirait. 

La  sole  est  en  fonte  ;  au-dessous  est  maintenu,  an  moyen  de  pla- 
ques de  télés  et  de  rails,  un  garnissage  en  sable  pour  empêcher  la  àé" 
perdition  de  chaleur. 

Le  prix  du  revient  du  grillage,  tous  frais  compris,  n'est  gnèn 
supérieur  à  97  à  3o  centimes  par  tonne  de  minerai  grillé.  Mats  li 
grillage  n'est  pas  toujours  aussi  parfait  que  dans  les  fours  Fillafer. 

Fig,  8,  9.  Four  de  grillage  de  Vingénieur  Wagner  pour  minerais  sps- 
thiques  pyriteux.  Admission  d'air  centrale  et  périphérique;  aa  sëii 
des  tablettes  en  fonte  reliées  perdes  montants  bb  également  en  fonte. 

L'espace  compris  entre  ces  tablettes  peut  toe  laissé  libre  ou  ren^ii 
par  des  briques  suivant  que  l'on  veut  donner  plus  ou  moins  d'air. 

Le  minerai  sort  par  trois  orifices  inférieurs  G. 

L'air  pénètre  par  le  conduit  D,  pour  être  distribué  par  les  camean 

percés  dans  la  colonne  centrale. 

Fig.  10,  II  et  xa.  Disposition  d'un  brûleur  à  gaz  employé  aux  appareili 
à  air  chaud  d'Eisenerz. 
Les  gaz  arrivent  par  le  tuyau  ab  et  s'échappent  par  les  tobalaresec 
L'air  arrive  librement  en  dessus  et  en  dessous  en  de. 
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BULLETIN. 


ITilIiTItOI  Dl  l'INDDSTRIl  lINiRAIK  DE  lA  FRARfCI. 

PBltDlICTIOlf  DBS  COMBUSTIBLES    MIN&RADX^  DES  FONTES,    DES   FERS^  DBS  TÔUtS 

ET  DBS  ACIERS  PENDANT  l'aNNÉE   1876  (*). 


I»  COMBUSTIBLES  MINÉRAUX. 


Tablaftii  de  la  prodnotioB  par  départemeni. 


BÉPIETEEBNTS. 


Ain 

AlUâr. 

Alpes  (Basses-). . . 
Alpes  (Haates-).  .  , 

Arnftchfl. , 

Aude 

Avifron 

Boache»Hla*Rli6ne. 

Gal?ados , 

Gantai 

Gorrëze , 

Côta-d'Or. 

Creuse 

Jkxàoffk» 

Drftma 

Gard 

Hérault. 

jiScre.  ...••••• 

Loire. 

Loire  (Hante-;. .  .  . 
Loire-Inférieure.  .  . 

Lot 

Maine-et-Loire. .  .  . 

Mayenne 

Nià^re. 

Nord* . 

Fas-âe-Galais   .  .  . 
Puy-do-Dôme. .... 


A  reporter. 


•1 


PRODUITS  DES  EXPLOITATIONS 

distingués  en  trois  catégories. 


Anthncite. 


qmnt.métr. 

» 
128.170 

71.000 
69.561 

• 
» 

» 

w 

» 

86.889 
67.860 


Houille. 


qnint.métc. 

10.301.791 
236.650 

k 

76.868 
> 
7.364.626 

122.022 
19.643 
40.921 

2.765.535 


> 

)i 

1 

» 

■ 

16.442.706 

112.783 

2.572.487 

1.050.470 

» 

42.102 

32.765.310 

» 

1.820.929 

221.500 

» 

» 

16.114 

497.391 

» 

976.232 

41.720 

ji 

1.424.667 

5.188.626 

28.624.331 

» 

32.415.681 

192.462 

2.240.955 

8.706.046 


139.292.936 


Lignite, 
stipite,  etc. 


gnint.  métr. 
8.865 

100.450 

» 

8.623 

2.140 

51.774 

3.400.673 


10.515 
10.000 
225.797 
16.364 
21.000 


3.945.201 


qnint.  métr. 
Totaux. 


8.865 
10.429.961 
427.100 
72.000 
155.052 
2.140 
7.416.400 
3.400.673 
122.022 
19.643 
40.921 
86.889 
2.833.895 
10.515 
10.000 
16.668.503 
2.700.634 
1.071.470 
32.807.412 
1.820.929 
221.500 
16.114 
497.391 
1.017.962 
1.434.667 
33.812.957 
32.415.681 
2.433.417 


151.944.183 


{T)  Ces  tableaux  sont  tirés  des  états  qui  ont  été  publiés,  par  ordre  de  M.  le 
Hiuistre  des  Travaux  publics,  an  Journal  officiel  (numéro  du  24  mai  1876)  et 
qui  sont  dressés  à  l'aide  des  documents  fournis  par  les  Ingénieurs  des  Mines. 
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Tablaftu  de  1a  ^ffoduetion  par  ImmIb  (suiu). 


fiOMS  DES  BASSINS. 


YoqTant  et  Ghantoima; 

Manosqne 

Bert 

Manrienne-Tarentaiae  et  Brian- 

çon 

Sainte-FoY-rÂrgentière 

La  Ghapeile-soas-Daii 

Langeac 

fiaçnols 

Rode» 

Litlry 

Cioahenans 

Sincey 

Aubenu 

Boarganenf. 

Entrevernes 

Milhan 

Orange 

Fréjns 

Roiuiiie 

Saiat-Piarie-la-Gonr 

Barjac 


TerrassoD.  .  .  . 

Gommunay. .  .  . 
La  Gadière.  .  . 
Bourg- Lastic.  . 

Norroy 

Celas 

La  Tonr-da-Pin. 
Métbamis. ... 
Ghampagnac.  . 

La  Gannette. .  . 

Saint-PerdoQZ. . 

Roujan 

Simeyrols.  .  .  . 
Montélimart. .  . 

Boarres 

Oisans 

Meimac 

Baac-Rooge. .  . 

Forges 

Argentat.   .  .  . 

Tréveiel 

Le  Vigan. ... 

Orignac 

Yagnas 

n»anteUy.  .  .  . 


NOMS  DES  BEPARTEICENTS 

daxu  leiqueU 

les  bassins  sont  sitnés. 


Sèvres  (Denx-) 

Veodôe . 

Alpes  (Basses-). 

Vaacliise 

AUier 

Alpes  (Hautes-) 

Savoie 

Rhône 

Sa6ne-et-Loire. 
Loire  (Haute). 

Gard , 

ATeyron.  .  .  . 
GalTados.  .  .  . 
SaAae  (Haute-) 

Gôte^'Or 

Ardèche.  .  .  .  , 

Greose 

Savoie  (Hante-). 
ATeyron.  .  .  . 
Vaucluse.  .  .  . 
Var 


Report. 


PRODUCTION . 


Loire. .  . 
Mayenne. 
Gard.  .  . 
Gorrèse. . 
Doidogne. 
Isère.  .  . 
Var.    .  . 


Pay- de-Dôme).  .  . 

Vosges 

Gard 

Isère 

Vaucluse 

Cantal 

Aude 

Hérault 

Lot 

Hérault 

Dordogne 

Drôme 

Ain 

Isère 

Gorrèze 

Ardèche 

Saône-et-Loire. .  . 

Gorrèze 

Gard. 

Gard 

Pyrénées  (Hautes-). 

Ardèche 

Pyrénées  (Basses-). 


Total. 


quint,  métr. 
1 65.872.913 
517.939 

427.100 

321.060 

809.511 

307.002 

276.624 

173.621 

167.026 

128.488 

122.012 

119.455 

86.889 

69.561 

67.860 

54.723 

51.774 

48.530 

42.500 

42.102 

44.720 

33.804 

30.559 

28.070 
27.000 
25.462 
25.010 
21.500 
21.000 
20.000 
19.643 

17.504 

16.114 

11.100 

10.515 

10.000 

8.865 

8.400 

6.903 

6.800 

4.000 

3.659 

3.461 

2.677 

2.000 

1.829 

1.650 


169.490.315 


Tome  IX,  1876. 
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n.  nvDromuB  MiNBaim«iiKiB« 


Tablean  de  la  vrodaetioa  des 


DÊPABTEHiaiTS. 


AUer 

Ardèche 

Ardeniifli. 

Ariége. 

^xiinu»  ••••••■' 

ÀTejroiL 

B(Niche»-da-Rli6D6. 

Glm 

Corse , 

G6te-d'0r , 

Gôtef-dn-Nord. .  .  . 

Bordogne 

Donbs 

Son 

£iire-et-Loir. .  •  .  , 

Gard , 

Gironde 

IlleHet-YiUine. . .  •  . 

Indre 

Isère ,  . 

Jnn. 

Landes 

Loire 

Loire-IniTérienro.  .  . 
Lot-etrGaronue. . .  . 

Mime 

Marne  (Hante-).  .  . 

Mayenne 

Meurthe-et-Moselle. 

Mense 

Morbihan 

Nord.. 

Orne. 

Pas<4e-Galais 

Prrénées-Orientales. 

RhAne 

Sa6ne  (Hante-). .  .  . 
Saône-èt-Loire. .  .  . 

Sarihe 

Savoie 

SaTO<e(  Hante- >.  .  . 
Tam-et^Garomi». .  . 
yieaiie. 


FONTE 
an  combus- 
tible 
Tég6tal. 


quint. 

M 


ToUox • 


31. MO 

» 

56.450 
92.600 
49.900 
6.025 
67.268 
19.330 


47.260 
25.145 
40.540 
15.231 

160.630 

5.800 
8.000 

216.192 

30.482 
58.800 
39.600 

» 
» 

85.000 

146.990 
» 

8.670 
1.950 
5.000 


1.218.813 


FONTE 

aux  deux 

eombns- 

libles. 


quint,  met. 

» 
» 

27.900 
U.172 

s 

119.03« 

» 

19r718 

» 

M 
11 
« 

» 

II 

» 
S 
M 

n 

M 
» 

387.871 
21.030 

31.090 

» 

i7.829 

» 
» 
1» 

§17.740 


PONTE 
an  combus- 
tible 
minéral. 


quint,  met. 
924.080 
790.883 
114.000 
115.711 

379.370 
315.955 
117.900 

83.000 


3.268 

11.237 

639.036 


180.480 
220.084 

505.606 

140.000 

25.475 

229.685 

2.958.017 
207.000 

1.432.347 

8.200 

557.550 

» 

627.933 
1.723.007 

» 

10.900 
12.320.724 


PRODUG< 
TIOX 
toldê. 


quint.  . 

924.080 

790.8S3 

145.050 

141.711 

11.171 

379.370 

315.955 

284.380 

91UHM 

U2.900 

16.743 

67.108 

19.330 

3.108 

mu7 

630.031 

47.100 

15.145 

40.540 

195.711 

210.004 

160.030 

505.600 

5.000 

146.000 

15.475 

833.740 

11.030 

1.988.400 


39.000 

i. 431.347 

8.100 

557JS50 

85.000 

627.933 

146^00 

1.713.007 

17.S19 

8.070 

1.950 

6.000 

10.900 

14.167.163 


msuxim. 
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Tablera  de  le  proAurUon  def  fert. 


PÉPA&TEIIBRTS. 


AlBer 

AiÙMBom 

Ari^ge. 

Aabe 

ATCffOO. 

BoB6lMi-du-RbÔQe. . 

Gliarextto 

Cher 

GOEU 

Côlfrd'Or 

Gôtas-du-Nord 

J)oxdogDe 

Donl» 

Fiaûtire 

Gard. 

Garonne  (Hante-). .  . 

Gironde 

nie-ei-Yilain'e.  .  . 

Indie 

Isère.  

Jura 

Landes 

Loi^«t<Gh«r 

Loire 

Loire-Inlèrieure.  . .  . 
Mane  (Baute-).  .  .  . 

Mayenne 

Meurtbe^trMoaélle.  . 

JHvIloO*    ••■*•••• 

Nièvre 

Nord 

Oise 

Orne 

Yts-de4^iîais 

Pyrénées  0^8tw>).  . 

SrénéefrOrkntales. . 
in  ^airt4,  terri- 
toire de  Bciubrt.  .  . 
Sa6n£  (Bante-).  .  .  . 
8i6ne-6t-Loire.  .  .  . 

Barthe 

ScTOie 

Sarroie  (Hanl»*). .  .  . 

Snie 

SeiM-TnférienfB. .  .  . 

Seine-et-Ois^w 

Sêmme. 

Tarn 

Tarn-et-OftrMUS.  .  . 

TienQ& 

Vosges.   ....... 

T«nne 

Totau.  .  .  .  . 


FER 

an 

OOBkblim 

tible 
végétal. 


q.  métr. 

n 
» 

1.800 

5.050 

13.290 
2S.200 
1.122 
37.750 
27.5M 

» 

» 

B 
B 
» 

5.675 

7.000 

10.800 

1.550 

• 
» 

271 
10.464 

B 

9.486 

» 

300 

1.634 
6.360 

11.444 
8.100 

1.824 
1.175 
8.000 

» 

» 

1.200 

506 

25.010 

346 


FEa 

anzdaaz 

eoinbvs- 

tndas. 


q.métr. 

47.750 
3.600 

21.800 

» 
■ 

23.436 

2.385 

19.200 

» 
» 
» 
» 

9.440 
12.060 
11.101^ 

16.800 

» 

B 
» 

12.640 
4.184 

S2.478 

j» 
» 

9.403 

» 

B 

3.700 

» 

B 

m 
» 

B 
B 


2^2^02  1212.651 


RaUB. 


q.  métr. 
68.330 

B 
» 
» 

329.870 

» 
» 

» 

B 
» 
» 

101.065 

» 

B 
B 

19.350 
2.354 

8 
B 

81.930 

» 
ji 
» 

339.864 

ji 

B 

B 
B 

146.826 

» 

B 

a 
» 

B 
B 
B> 
B 
» 
B 
» 


FEE 


Antres  fers 

que 
Us  rails. 


1.189.589 


q.  métr. 

190.070 

333.810 

106.658 

42.734 

111.940 

13.555 

3.100 


125.000 

28.317 

32.982 

2.635 

5.176 

163.249 

12.800 

8.200 

B 

67.120 
155.176 

B 
t 

615.239 

71.000 

687.091 

» 
463.535 
133.700 
185.132 
1.441 .979 
170.936 

6.000 

» 
» 

» 

364.359 

m 

8.880 

236.908 

5.163 

28.995 

7.550 

8.301 

1.000 

» 

91.090 


5.919.380 


tinéral. 

FEODUG- 

•tion 

Totam. 

q.  métr. 

q.métr. 

258.400 

306.150 

333.810 

337.410 

106.658 

108.468 

42.734 

64.534 

441.810 

'   441.810 

13.555 

i3J«5. 

3.100 

8.150 

» 

13.435 

• 

13.290 

125.000 

165.585 

28.317 

19.M9 

32.982 

\     89.932 

1.635 

'     30.186 

5.176 

5.176 

264.314 

164.814 

12.800 

12.800 

8.200 

8.200 

j» 

2.416 

m 

17.735 

86.470 

97.570 

157.530 

164.530 

» 

33.300 

• 

1.55» 

607.169 

697.169 

71.000 

71.000 

687.091 

699.731 

» 

271 

463.535 

484.183 

133.700 

133.700 

185.132 

217.096 

1.781.843 

1.781.843 

170.9a6 

170J36 

B 

300 

6.000 

6.000 

1» 

1.534 

B 

6.360 

B 

11.444 

B 

17.503 

611.181 

«11^85 

» 

i.824 

» 

t.l75 

a.880 

10.580 

236.908 

2M.908 

5.163 

5.163 

18.f9S 

23.995 

7.550 

TJHO 

8.301 

8JM1 

1.000 

1JK>0 

» 

MO 

» 

ISiMO 

91.090 

91.416 

7.108.969 

"7.554.412 
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BULLETIN. 
Tableau  de  la  production  des  t6les. 


DÉPARTEMENTS. 


ÂJsne 

Allier 

Ardennes 

Areyron 

C6te»-d'0r.  .  .  . 

Donl» 

Isàre 

Sun 

Loire. 

Marne  (Hante-). . 

Morbihan 

Nièrre 

Nord 

Oise 

Sa6ne  (Hante-).  . 
Sa6ne-et-Loire.  . 
Savoie  (Hante-). . 
Vosges 

Totanz.  .  . 


TOLES 
produites  avec  des  fers  fabriqués 


aacombnstible 
Tégétal. 


quint,  mékr. 

24.700 
» 

3.900 
S1.654 

5.942 

> 

9 

20.982 

• 

3*157 

10.380 

19.000 

300 

18.500 


128.515 


aux  denz 
combustibles. 


qaint.  métr. 

31.000 
20.000 


» 

B 


20.465 
22.813 

B 
B 
B 


94.278 


au  combustible 
minéral. 


quint,  métr. 

9.970 

57.850 

136.500 

5.390 

10.700 

8.842 

9.810 

62.901 

159.199 

35.647 

10.603 

184.401 
73.473 

197.333 
3.900 


926.519 


PBOBUGTION 
totale. 


quint,  métr. 

9.970 

88.850 

181.200 

5.390 

14.600 

30  496 

9.810 

68  843 

159.199 

35.647 

31.585 

20.465 

184.401 

99.443 

10.380 

176.333 

4  200 

18.500 


1.149.312 


Tableau  de  la  produotUm  des  aolert. 


DÉPARTEMENTS. 


Ailler 

Ardennes 

Ariége 

Charente 

Gôte-d'Or 

Côtes-dn-Nord.   .  . 

Finistère 

Gard.   .  • 

Garonne  (Hante-). . 

Isère 

Loire 

Meurthe-et-Moselle. 

Nièvre 

Nord 

Rhftne 

Saône  (Haute-).  .  . 
Saône-etpLoire.  .  .  . 

Seiue 

Seine^t-Oise.  .  .  . 
Tarn 

Totaux.  .  .  . 


ACIERS 

de 
forge. 


q.  m. 

200 
350 


20 


2. 


000 


2.670 


ACIERS 

puddlés. 


q.  m. 

a 

22.577 

» 

360 


45.800 

95.903 

10.200 

3.743 

a 

M 

p 
» 
m 
m 


178.583 


ACIERS 
Ressemer 

et 
Martin. 


256. 


m. 
000 


» 
8.000 


277.016 

B 

7.200 
707.396 

B 

107.746 
151.669 
170.538 

623.261 
5.850 

» 


2  314.767 


ACIERS 

de 
cémenta- 
tion. 


q.  m. 

m 

« 

'   880 

B 

26 

» 

7.200 
1.200 
9.497 

m 


500 

» 
m 

B 

1.142 


20.445 


2: 

o 

g- 


•     .Sa 


^   I- 


S 


quint,  métr. 

256.000 

200 

23.807 

6.000 

120 

386 

j» 

277.016 

7.200 

56.200 

812.796 

10.200 

111.489 

151.669 

170.538 

500 

623.261 

5.850 

1.142 


AGisas 

foodos. 


2.516.374 


q.  u. 

500 
250 

B 

281 
191 

B 

1.600 

49.070 

6.î«7 

» 

B 

430 

1.1S3 
1.690 


61.431 


BULLETIN. 
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ITATIITIODI  n  II  PRODDGTION  dIS  HÉTAUI  PliCIlIlin. 


Tableau  de  la  produetlon  de  l'or  et  de  l'ar^eiit  fwr  le  flobe 

de  1852  à  1875. 


ANNKRS. 

OR. 

ARGENT. 

1852 

912  mimons  def)r. 
775    — 
63î     — 
675     — 
738     — 
666     — 

622  — 

623  — 
595     - 
557     — 
537     — 
533     — 
565     — 
600     - 
605 

580     — 
600     — 
605     — 
580     — 
580     — 
575     — 
518     ~ 
452     — 
488     — 

202  millions  de  fr. 

203  — 

202  ~ 

203  — 

202  — 

203  — 

202  — 

203  — 
202     — 
213     — 
225     - 
245     — 

257  - 
260     — 
253     — 
270     — 
250     — 
237     — 

258  — 
305     — 
325     — 
350     — 
357     — 
403     — 

1853 

1854 

1855 

1856 

1857 

1858 

1859 

1860 

1861 

1 oOZ.  •  •  «  .   •  •  • 

1863 

1864 

1865 

1866 

1867 

1868 

1869 

1870 

1871 

1872 

1873 

1874 

1875 

ToUtix.  .  .  . 

14.618  millions  de  fr. 

6.030  millions  de  fr. 

(*)  Extrait  da  Journal  officiel  de  la  République  françaite  da  i6  juin  1876, 
p.  4a'7. 
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BUIUTIHt 


Taliiw  ilo  la  fakitoaliov 


te  Vor  «t  4tt  VaicMt 
de  188t  à  187». 


AHNÉU. 

oa. 

ABWn. 

la». 

1851 

8S  tbHHimmi  dftfc. 
270          — 

27  — 
318  — 
826  — 
447  - 
508  — 
572  — 
489  — 
703  — 
428           — 

98  — 
214  -> 
210  - 
274  — 
162  — 
365  ^ 
199  — 
340  » 
234           -. 

56           - 

50          — 

»           — 
24          — 

234           — 

8i  ^SÊkm  di  fr. 

58  - 
54           — 

5           — 

»           — 

154           — 

60           — 

75           - 

1852 

1853 

1854 

1855 

1856 

1857 

1858 

1859 

1860 

1861 

1862.  •.•••••• 

1863 

1864 

1865 

1866 

1867 

1868 

1869 

1870 

1871 

1872 

1873 

1874 

1875 

ToUnz 

6.828  miUioDsdafr. 

845  mittionsdefr. 

BUILBXni. 
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ITATISTIIDI  91  riMHgTftll  IINiBill  »l  II  tlUil 

POUM  L^ARiris  1873. 


L- 


n- 


NATURE 

dm 
Qàiihtm 


Dite.   ...•.*.. 

ihalta. 

le  minéralfi 

leni  de  fer.  .  .  .  . 
^      de  linc 

—  de  plomb. .  .  . 

—  de  taiTM. . .  . 

—  d'argent  et  d'or. 
-.      de  cobalt. .  .  . 

—  de  nickeL .  .  . 
.      d'antimoine.   . 

—  dtanenle. .  .  . 
•-      de  manganèse. 

tte 

lerais  Titrioliqua  et 
jinif&res 

ffemme*  •>.«•. 
potassiqnes. .... 
.  de  magnésie.  .  .  . 

Totaux.  .  .  . 


POIDS. 


tomee. 

32.347.909 

7.987.831 

17.150 

38 

8.5S5.005 

441.611 

96.568 

185.000 

6 

180 

17 

17 

8.445 

16.472 

128.138 

17.475 

78.774 

163.600 

17 


45.149.469 


francs. 

442.706.569 

34.810.534 

126.875 

31.050 

41.746.125 

15.500.651 

11.971.149 

8.905.162 

86.077 

•9.101 

15.638 

2.700 

43.065 

1.116.862 

3.484.316 

200.872 

993.945 

2.001.431 

36.409 


573.957.531 


franes. 

13,69 

4,85 

18,15 

806,50 

11,75 

35,10 

227,52 

81,25 

14.589,40 

241,65 

901,30 

158,10 

12,50 

67,80 

27,20 

7,30 

12,62 

12,22 

1.199,93 


452 

551 
2 

8 

1.190 

69 

71 

16 


1 
1 
8 
1 
35 
11 

5 
3 
1 


2.516 


127.056 
13.179 


21.8M 
6.472 
8.219 

5.757 


89 
1 

6 

«7 

268 

708 

80 
409 
226 


184.389 


26.861 
4.765 
55 
12 
8.123 
2.303 
6.317 
1.114 


15 

""3 

3 

124 

114 

88 
184 
152 


50.403 


2.455 
124 


1.257 

1.654 

851 

14 


41 
8 


6.404 


156.372 

18.068 

55 

12 

31.175 

10.489 

15.387 

0.885 


54 

1 

9 

70 

433 

940 

108 
593 

378 


241.196 


256.365 

43.098 

144 

58.448 
15.579 
29.170 
12.912 


156 

4 

16 

125 

688 

1.726 

393 

1.310 

828 


420.995 


Les  chiffres  qui  figurent  dans  la  cinquième  colonne  du  tableau 
précédent  nMndiquent  que  les  mines  affectées  spécialement  à  Tex- 
ploltation  de  la  substance  minérale  qui  se  trouve  désignée  dans  la 
colonne  de  gauche  ;  ainsi ,  les  mines  qui  ont  produit  les  minerais 
d^argent  et  d^or  sont  comptées  dans  les  mines  de  plomb,  celles  qui 
ont  produit  les  sels  de  magnésie  sont  exploitées  spécialement  en 
vue  de  Textraction  du  sel  gemme;  de  même  une  partie  des  mine- 
rais de  plomb,  de  cuivre,  de  nickel,  etc.,  ont  été  extraits  comme 


(*)  Yoir  les  statistiqaes  des  années  1871  et  1871  an  Balletin  des  Annaiet  du  minet^ 
7*  série,  t.  m,  p.  419,  et  t.  Y,  p.  568. 


38'  BDtLETlN. 

■odulta  secoQd&lres  dans  dea  mines  eiploltées  pour  d'autni 
tbstaoceB. 

Les  mines  de  hODille  de  Scbftumburg,  appartenant  ponr  mfM 
lulement  à  la  Prusse,  na  sont  comptées  que  pour  moitié  daosli 
-oduction  générale;  de  même  les  établissements  miniers  de  11ht- 
irharz,  dits  Communionwerke,  qui  appartiennent  en  comniDnl 
Prusse  et  au  duché  de  Brunsvick,  ne  figurent  dans  ce  tableu 
le  pour  les  U  septièmes  de  leur  production  et  de  leur  nootn 
ouvriers. 

L'Industrie  minière  de  la  Prusse  a  contlaué  à  progresser  en  187!, 
algré  les  crises  ânanclëres  qui  ont  ralenti  presque  partout  Ifl 
Taires  commerciales  et  ont  eu  particulièrement  une  ticbem 
ifluence  sur  l'iuilustrle  métallurgique.  La  comparaison  des  chll- 
es  de  1871  avec  ceux  de  187a  accuse  une  augmentation  de 
1  ,ùo  p.  1 00  dans  la  valeur  totale  des  produits  eitraJta.  La  plupvl 
es  substances  minérales  ont,  du  reste,  augmenté  de  vaienr,  a 
Dur  presque  toutes  le  prix  par  tonne  en  1873  est  supérieur  u 
rix  de  1674.  Le  nombre  des  ouvriers  employés  dans  les  minai 
ibi  aussi  un  accrolssemeut  considérable;  le  travail  mojen  ptf 
ïinme,  pour  l'ensemble  des  substances  extraites,  a  un  peu  nf 
lenté  non-seulement  comme  valeur,  mais  aussi  comme  quantité. 
Ce  sont,  comme  d'babitude.  les  combustibles  minéraux  qui 
»:iipent  le  premier  rang,  au  point  de  vue  des  quantités  extralld 
>mme  au  point  de  vue  de  la  valeur  en  argent.  Ainsi  ils  représen- 
int  en  1873  83, 9&  p.  100  de  la  valeur  totale  des  substances  min^ 
lies  produites.  La  houille  entre  pour  une  part  de  8o,iS  p.  100» 
I  lignite  pour  19,79  P-  '°°  ^^"^  les  quantités  de  combustibla 
[traites  pendant  cette  même  année. 

De  nouvelles  exploltatlous  boulllëres  se  sont  établies  sur  dira) 
Jints,  notamment  en  Westphalle,  en  Sllésleet  à  Saarbrûckea 
i  tableau  suivant  donne  pour  1873  la  production  des  divers  bas- 
as hoalllers. 
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BASSINS. 


Hanié  SîUsie 

Basse  Silésie 

VetUo 

LftbejOiL 

Hanovre 

Goniiè  de  fiohmteln. .  . 
Schamoborg  (1/2).  .  .  . 

MindeD 

IbbenliOren 

La  Ruhr 

AU-la-Gbapelle 

La  Sarre 

Totaux  et  moyennes. .  . 
Idem  ponr  1872.  .     . 

Augmentation 

Dimtnation 


NOMBRE 

d'onvriera. 


32.621 

12.313 

169 

231 

2.678 

202 

670 

144 

2.012 

77.913 

6.078 

21.341 


156.372 
140.544 


15.828 

■ 


POIDS  EXTRAIT. 


Total. 


Par 

onTrier, 


PART 

dans  la 

production 

totale. 


tonnes. 

tonnes. 

7.769.010 

238,15 

2.294.819 

186,35 

20.3«2 

120,25 

31.935 

138,25 

315.869 

117,95 

25.055 

124,05 

112.349 

167,70 

8.489 

58,95 

230.'»67 

114,55 

16.127.096 

206,95 

1.051.852 

173.05 

4.360.546 

204.30 

32.347.909 

204,85 

29.523.775 

210,05 

2.824.134 

m 

» 

3,20 

24,01 
7,09 
0,06 
0,10 
0,98 
O.OS 
0,35 
0,03 
0,71 

49,85 
8,25 

13,48 


100,00 


VALEUR 

par 

tonne. 


francs. 
9,80 
11,47 
20.20 
13,82 
17,50 
13,08 
18,98 
21,20 
14,60 
l3,73 
12,82 
21,00 


13,67 
10,81 


2,88 

a 


La  prodactlOQ  des  Ugnites  se  répartit  de  la  manière  sulyaote 
entre  les  diverses  provinces  : 


PnOTINGES. 


Brandébonrg.  .  .  . 
Silésie..  ...... 

Saie 

Hesse-Nassan  .  .  . 
Prorinces  rhénanes. 

Poméranie 

Poaen 

Hanorre 

Totaux  et  moyennes 
Idem  ponr  1872. .  . 

Angmantation. . .  . 


NOMBRE 
d'onyriers. 


3.322 

1.314 

11.116 

1.543 

648 

22 

62 

41 


18.068 
17.447 


621 


POIDS  EXTRAIT. 


ToUl. 


tonnes. 

1.279.502 

423.527 

5.924.427 

211.508 

130.772 

689 

12.711 

4.696 


7.987.832 
7.449.636 


538.196 


Par 

ouTrier. 


tonnes. 
385,15 
322,30 
532,50 
137,05 
201,80 
31,30 
205,00 
114.55 


442,10 
427,00 


15,10 


PART 

dans  la 

production 

toUle. 


16,01 
5,30 

74,17 
2,65 
1,64 

0,23 


100,00 


VALEUR 

par 

tonne. 


francs. 
3,68 
4,22 
4,42 
7,43 
3,70 
8.82 
4,38 

40,03 


4,35 
4,00 


0,35 


La  production  des  minerais  de  fer  a  un  peu  diminué  en  1873,  par 
suite  de  la  crise  financière  qui  a  ralenti  partout  le  développement 
de  rindustrie  métallurgique.  Cependant,  comme  la  première 
moitié  de  Tannée  avait  encore'été  très -bonne ,  la  diminution  n'est 


!trts-coi)Bldénble;  les  mfnenls  extraits  ta  repartissent,  a 
int  de  Tue  de  la  nature,  de  Ta  manière  aulrante  : 


àTUaS  DD  HCmUL 

OUANTITÉS 

EXTRAITES 

DDUNC- 
TION. 

AHOlUaiTA. 

■no». 

.,m. 

m  1871. 

twnM. 

tonna. 

ï7s:«t 
SSÏ.I8I 

l4a!E«f 

W.H6 

«.ÏIO 

m 

ItaiHU  braiit. 

'«f  cwboiuté 

itaX  TotteT. . .  ;  : 

'ut  oNgiitc 

1,Ï74 
Iti 
K 
113 

«n 
111 

as» 

801 
38t 
US 

Ml 

•«' 

ODS 

..«..«7 

'»■"' 

• 

La  production  des  mlnerala  de  sine  a  un  peu  angmonU,  tM 
le  le  nombre  d'ouvriers  ait  diminué  d'une  certaine  quantité.  l> 
bleau  suivant  Indique  la  part  de  chaque  province  dans  la  fi^ 
iction  : 


1*.SKI 
S.Sll 
17.SM 


Il  T  a  lieu  de  faire  la  Hitaie  remarqae  pour  lee  minerais  t 
lomb,  dont  l'extractlOQ  se  répartit  ainsi  qu'il  suit  dans  les 
mtes  provinces  : 


BOUrrin. 


641 


FBOTINriKL 

NOMBRE 

â'onyrien. 

POIDS 
extrait. 

YALËUft 
par  tMUMu 

t 

fliUde. 

HiaoTre 

1.804 
3.664 
1.192 
2.187 
6.540 

tonnes. 

13.709 

19.511 
6.645 
9.735 

46.968 

francs. 
273,18 
268,25 
253,15 
222,08 
194,75 

"Vectpbâlle 

Heste-Nanan 

ProvinMi  rhâoiDes.  .  .  . 

TotanxetmAjeanes. .  .  . 
Iden  en  1872 

Augmentation 

Pîminntian 

15.887 
16.570 

•6.568 
90.168 

127,52 

206,27 

983 

6.400 

» 

21,25 

> 

CBfin  il  en  est  de  mdme  pour  les  mlDerais  de  cnitre»  dont  le 
tableau  suivant  indique  la  quantité  extraite  dans  chaque  provinoe  : 


PEOYINGES. 


Silésie 

Saxe 

HanoTre 

'Weftphalie 

HesK-Nassao 

ProTinces  rhénanes.  .  .  . 


Totanz  et  moyennes. . .  . 
Idem  ai  1872 


Aogmentation . 
Diminution. . . 


NOMBRE 

d*onyrIen. 


68 
5.904 
133 
363 
215 
202 


6.885 
7.025 


140 


POIDS 
extrait. 


tonnes. 

5.143 
229.680 

7.111 

Z7.cn 

4.275 
1.773 


285.009 
278.347 


6.662 

» 


VALEUR 
par  tonne. 


francs. 

9,40 
33,50 
85,48 

8,13 
26,10 
81,27 


31,25 
31,15 


0,10 


La  production  des  minerais  de  manganèse  a  un  peu  diminué, 
ainsi  que  celle  des  pyrites  ;  celle  des  minerais  d*arsenic  a  au  con- 
traire augmenté  dans  une  forte  proportion.  Quant  aux  autres 
substances^  il  n'y  a  pas  en  de  grandes  variations. 


n.  -SaUnae. 


Surle8  78.77&  tonnes  de  sel  gemme  produites  par  les  mines» 
15.S71  ont  été  raffinées;  les  salines,  qui  traitent  en  outre  des  eaux 
salées,  ont  prodnitea  1875  les  quantités  suivantes  : 
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SUBSTANCES 
produites. 


NOMBRE 

r 

r 

POIDS. 

VALEUR. 

des  salines 

d'onTriers 

desfeaBB 

et 

en  exploi- 
tation. 

em- 
ployés. 

des  eafuÉ 

des 
onviknb 

tonnes. 

191.119 

61 

francs. 
6.431.510 
3.945 

31 

1.757 

1 

4.483 

10 

110 

370 

1.340 

11.137 
538.500 

T 

5 

174 

I7 
411 

Sel  de  cuisine 

Chlorure  de  potassium. 
Chlorure  de  magnésium. 
Sel  de  Grlauber,  .  .  .  . 
Sulfate  d'alumine. .  .  . 
Alun 


m.  ~  Aooidentf. 

Les  accidents  suivis  de  mort,  survenus  en  1871  et  1875  dans  la 
diverses  mines  et  les  ateliers  de  préparation  qui  en  dépendent,  se 
répartissent  de  la  manière  suivante  : 


NATURE 


des  exploitations. 


Mines  de  houille.  .  .  .  . 

Mines  de  liçnite 

Mines  métaliiqnes.  .  .  . 
Autres  exploitations.  .  . 

Totaux  et  moyennes.  .  . 


fS72 


NOMBKB  D'ODVIIEKS 


em- 
ployés. 


139.858 

17.447 

63.493 

6.711 


[217.520 


tués. 


ToUl. 


383 
53 

110 
18 


564 


Pour  100 


187S 


HOMERB  D'OUTBIEIS 


em- 
ployés. 


1.739 
3,038 
1,732 
1,677 


1,479 


159.561 

18.068 

6«.t66 

7.698 


11 


147.594 


tnéc 


ToUl. 


450 
50 
98 
21 


610 


Pou  m 


1,810 
1,767 
1,574 
1,859 


I 


2,56i 


Si  Ton  rapproche  ces  chiffres  des  quantités  extraites,  on  tromt 
quMl  y  a  eu  un  homme  tué  : 

1872  flS7S 


Bans  les  mines  de  f  pour     77.364  tonnes  extraites 
houille I  TKlant  837.472  francs. 

Bans  les  mines  de  i  pour    140.559  tonnes  extraites 
liguites i  Talant  563.001  francs. 


Bans  les  mines  mé- 
talliques  

Soit  en  moyenne. 


pour     35.618  tonnes  extraites 
Talant  719.360  francs. 

pour     75.088  tonnes  extraites 
valant  789.052  francs. 


pour     71.134  tonnesextriitai. 
râlant  988.530  francs. 

pour    159.757  tonnes eztnHB. 
Talant  696.390  francs. 

pour     46.607  tonnes  ezInUas. 
Talant  955.106  francs. 

pour     75.306  tonnes tttrmtv. 
Talant  959.055  francs. 


Le  tableau  suivant  indique  la  répartition  des  accidents  de  iS;^! 
d'après  les  causes  qui  les  ont  produits  : 
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•4 


a 


'uauAnoooO'l  'QO^ 


00 


9* 


9 
aO 


•moi 


o 


»n 


9* 


O 


91 


ce 


é  i  i 


'uoiJAUO  000'  I  i^i 


(4 


9» 


'vnoi 


I       2 


« 


9* 


1  1 


o 


I    2 


§ 

s 
•4 


-sj9i24no  000' T  'nod 


9« 


r      S 


o 
o» 

«9 


•(«lox 


I       S 


•1 


«o 


OO 


1 


8 


'UOiiAno  000'  I  •l'iod 


o 


QO 
94 


moi 


I     * 


<o 


I        1 


»« 


I    2 


"  â  i 

5    ?    .a 


■S19[JAB0  000' f  JIlOj 


•inoi 


M 


3, 


'8J9UAao  000'  f  'ood 


•moi 


'aniiAnoooo'l  'noj 


•moi 


as 


-SjaiJAno  000'  t  ^^<>i. 


'l«îoi 


S     8    .§ 

■5         «M  <- 


04 


'UdiiAnooOO't  Jiioj 


•m<>x 


S       9 


'818UAT10  000'  Y  'nOJ 


•moi 


•o      o 


'ueuAQoooO'l  JCQOj 


*moi 


I  ^  I 


*SJ9tiATio  000'Maoj[ 


ctf       '«<        o 


16 


•moi 


I 


i  i  §^  â 

B  o  «f*          Q 

o  'O  > 

as 


O 

•q. 


g 


o 

5 


S 


•M  «a  <«9 


O 


«e 

o 


f» 


9* 


99  M 


00 


«e 
a» 
o 


o 


I       I 


o 

«4 


•1 


I  I 


I    ï 


I  ;   I 


t- 


Èfi 
O 


O 
r- 


o 


«0 

aA 


oo 


o 


o 


CO 


00 


94 


I  a 


o» 
«o 


in 
m 

o 


C«9 

O 


eo 

91 


«0 


O 


on 
m 


94 


«o 


•1 


o 

eo 


co 


9* 


2        -     I 


ro 


m 

a» 


oo 
«o 

oo 


«e 

9« 

■ 

94 


OO 

te 


0 

•S 


0 


o 

s 


i 

•Xi 

o 

t 


o» 


8   • 
a    • 

s  • 

>.  • 

il 


Q. 


I    S2 


I    î;: 


eo 


« 


H      I     2     I    2 


an 

on 


eo 
eo 


eo 
eo 

9* 


•^ 

1 

-•       1 

S     1 

«o 
ao 

at 

oo 

o» 

co 

9* 

eo 

M 

9* 

a» 

«O 

^ 

<o 

o» 

O» 

m 

*- 

V4 

o 

O 

o 

91 


9* 


I     2 


o 

9« 

an 

« 

91 
9* 


<W 


u 
a 
o 

§ 


(  UIUBTia. 

fnant  su  degré  de  sfeorité  (rffert  par  les  dlran  modes  de  tmi 
t  dans  les  pnlts ,  le  table&u  eulvant  Indique  le  nombre  d'uci-  -  ^ 
ite  SQrrenna  en  1875  et  dans  les  cinq  années  186g  à  1873  pendis 
;lroulatfon  des  ouvriers  dans  les  pnlts ,  à  l'aide  d'édielles,  è 
rkonst  ou  de  cages  guidées. 


ïe  sont ,  comne  ou  le  volt ,  les  fahrkniist  qui  oOr&it  le  pIwA 
iger,  et  ce  seraient  les  échelles  qui  senUent  le  mode  de  drc» 
ou  le  plus  E(ûr;  mais  II  faut  tenir  compte  de  ce  qu'on  ne  1 
t  que  dans  les  pnlts  d'une  faible  profondeur,  et  que  dans  oei 
ts  les  chances  d'accidents  sont  naturellement  moindres. 
Test  dans  le  district  minier  de  Dortmund  que  le  grisou  a  Calt  b 
s  de  victimes  :  trente  ouvriers  ont  péri  en  1673 ,  sans  cepe» 
it  qu'il  j  ait'  eu  d'exptoslou  considérable;  la  plus  forte  a  coAM 
rie  à  quatre  individus;  ces  accidents  out  été  causés,  soit  pf 
tverture  des  lampes ,  soit  par  le  tirage  k  la  poudre  dans  dl 
erles  renfermant  du  grisou ,  soit  encore  par  le  nunvais  étkt  i» 
ipee. 


BOUBin. 


&4S 


lY.  —  ProdiBolioii  des  usinei. 


NÂTUEE 
»  matières  produites. 


ifaJjri^uéeimûiéraL  .  . 
im]>nstu>le  fTéçètal.  .  . 
4eax  oambnstiUss.  '  . 


Total. 


M  (y  mmpoB 
nie  xuKir).  • . 
nu 


mttM  tt 


iL  speiss,  etc 

le  eQbalUi&Dtnspf  odmts 

liiim 

aoiiie 

Dits 


esnlftiriqne i 

ritrioUques  (soUates  de  fer» 
4{,  cntrre) 


Total. 


NOMBBIE 


des 
usines. 


84 
77 
12 


173 
3« 
19 

8 

8 

% 


I 


des 
ouTriers. 


POIDS. 

PROYEMANCE 


16.881 

S.tSO 

155 


22.1M 
£.712 
2.460 

1.875 

833 

"93 

8 
T78 


des  minerais 
indigènes. 


1.369.106 
78.715 
19.885 


1.467.706 
«8.767 
54.541 

7.274 

67.582*'»,448 
206  ,343 
165**" 

1.066^»,5 
l'-,5 
216 

1,350 
29.282 

3.500 


des  minerais 
étrangers. 


101.939 

8.968 

289 


106.196 
8.7M 
5.136 

477 

48.877^,310 
99    ,514 
105»'» 


1.272 


Total. 


tODDU. 

1.471.045 
82.683 
20.174 


1.573.902 
62.561 
59.677 

7.751 

H5.959«»,758 

805  ^57 
270»«> 

75 
i.066^sji 
3f',5 
216 

1,350 
81.504 

8.B82 


VALEUR. 


francs. 
204.531.491 
18.502.646 
3.860.580 


226.894.717 
36.256.341 
32.790.638 

14.456.276 

25.289.029 

1.037.224 

1.963.695 

52 

28.500 

4.988 

63.750 

339 

8.433.421 

1.447.541 


342.666.511 


Sur  les  1.575.90a  tonnes  de  fonte  produite  en  Prusse  en  1873, 
A9.56&  tonnes  ont  été  moulées  en  première  fusion,  et  i.5a/i.5&8  em- 
pierrées soit  pour  le  moulageen  secondefusion,  soit  pour  la  fabrica- 
tion du  fer  on  de  Facier.  Le  tableau  suivant  indique  les  quantités 
de  fonte  de  seconde  fusion,  de  fer  et  d*acier  produites  en  1873  : 


NATURE 
des  mtttires  produites. 


Fonte  moulée  en  seconde  fusion.  .  .  . 
Fer  ptoveaanl  de  fontes  brutes.  «  .  .  . 
FersproTenantde  Tîeux  fers,  loupes,  etc. 

Jkxiae  lirut. 

Acier  fondu.  .............. 


Totaux. 


NOMBRE 


des 
usines. 


483 
16» 

144 
30 

27 


des 

ouvriers. 


24.899 

89.982 

4.000 

2.686 

18.405 


POIDS. 


tomtea. 
359.229 
881.796 
143.790 
85.401 
218.530 


1.638.754 


VALEUR. 


francs. 

108.885.457 

264.841.750 

50.413.620 

86.136.759 

85.657.132 


545.934.727 


{ExiraU  p0r  M.  Zbillbr^  wf^ieur  dei  mines ^  du  «  Zeits- 
chrift  fur  das  Berg  —,  Hûtten  —,  nnd  âaiioen-WeseB  im 
PremMscbenStaata.»  n*«#à(me.  •B74.) 
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Extrait  d'an  Rapport  tnr  les  conditions  de  sécurité  des  minei 

de  Lereara  (Sicile). 


A  la  suite  d^un  éboulement  considérable  survenu  dans  les  mioa 
de  soufre  de  Lereara,  qui  coustitueut  le  groupe  dit  CoUe  Croa, 
le  Ministre  de  Tagrlculture,  de  Tindustrie  et  du  commerce  di 
royaume  dUtalle  a  nommé,  le  2  mai  187/k,  une  commission  quMU 
chargée  d*examlner  Tétat  des  travaux  dans  les  différents  groupes 
de  mines  de  Lereara  et  de  proposer  les  mesures  propres  i  yt^ 
venir  le  retour  d'accidents,  semblables.  Voici  quelques  extniti 
d^une  note  de  M.  Tingénieur  Antonio  Fabri  jointe  au  rapport  dfl 
la  commission. 

Le  terrain  minier  de  Lereara  n*est  qu^un  lambeau  isolé  de  b 
grande  formation  solfifère  qui  occupe  une  si  vaste  étendue  eo 
Sicile.  Sa  plus  grande  longueur  est  de  2  kilomètres  des  Frié^ 
à  Cotie  SeriOj  c'est-à-dire  du  Nord  au  Sud;  sa  largeur  de  l'Est i 
rouest  est  de  i  kilomètre  environ  entre  CoUe  Madore  et  Coik 
Croce.  Mais  tout  cet  espace  n'est  pas  occupé  par  le  gtie  de 
soufre.  En  passant  de  l'un  à  Tautre  des  quatre  groupes  de 
mines  dont  nous  venons  de  donner  les  noms,  on  observe  de  oot>- 
blés  variations  dans  l'allure  du  gisement  et  plusieurs  d'entre  eo 
exploitent  même  des  masses  indépendantes  les  unes  des  autres. 

Le  groupe  de  Colle  Croce  est  le  plus  riche  et  le  plus  étendu.  IJ 
direction  des  bancs  est  N.  5"  0.  ;  l'inclinaison  est  de  \%^  à  Ao*  ven 
l'Est.  L'épaisseur  des  partimenti  (couches  d*argile  bitumineuse  i» 
terstratifiécs  dans  la  masse  de  minerai)  varie  de  quelques  centi- 
mètres à  i"»5o« 

La  puissance  du  gîte  n'est  pas  bien  connue;  elle  est  supériearc 
à  ko  mètres  et  atteint  probablement  5o  à  60  mètres. 

Le  minerai,  formé  de  calcaire  légèrement  marneux  associé  ai 
soufre,  est  tantôt  friable  et  comme  fracturé,  tantôt  plus  ou  moitf  ^ 
compacte.  On  trouve  des  minerais  tout  à  fait  pauvres,  d'autres  qt 
rendent  la  à  i3  p.  100  de  soufre  au  calcarone,  d^autres  donnai 
a5  p.  100  à  l'appareil  à  vapeur,  et  enfin  le  minerai  dit  talanum^ 
qui  est  du  soufre  presque  pur,  rendant  80  à  85  p.  100  aux  cbaf- 
dières.  La  richesse  moyenne  est  de  18  à  30  p.  100. 

Après  le  groupe  de  Colle  Croce ,  le  plus  important  est  celai  de 
Friddi,  Le  gisement  n*y  est  pas  divisé  par  des  Intercalationssté* 
riles;  la  puissance,  non  encore  reconnue  entièrement,  estsopé* 


BUUETIN.  647 

rieure  à  «5  mètres.  La  richesse  est  presque  la  môme  qu*à  Colle 
Croce. 

A  Colle  Hiladare^  il  y  a  quatre  couches  de  minerai  séparées  par 
des  bancs  stériles  de  marne  ou  de  gypse  marneux  à  structure 
schisteuse.  La  coupe  du  gtte  a  été  donnée  dans  les  Annales  des 
mines  ^  1"  livraison  de  1876,  tome  VU,  7*  série  (Mémoire  sur  Tex- 
ploitation  et  le  traitement  des  minerais  de  soufre  en  Sicile,  par 
M.  Cb.  Ledoux,  ingénieur  des  mines). 

La  puissance  totale  utile  est  de  16  à  90  mètres. 

La  direction  des  strates  est  N.  20**  0.,  l'inclinaison  de  ij^  à  37 
ou  ûo*  vers  TO.-S.-O. 

A  Colle  SeriOf  on  compte  trois  couches  de  minerai  d*un  peu  plus 
de  3  mètres  de  puissance  chacune»  donnant  environ  10  mètres  en 
tout,  séparées  par  des  intercalations  stériles  de  o'jSo  à  o~,75. 

La  direction  est  E.-N.-E.,  rioclinaison  de  3o^ 

Le  minerai  de  Colle  Serio  et  celui  de  Colle  Madore  sont  pauvres. 

A  Colle  Croce,  la  profondeur  des  travaux  varie  de  /io  à  iso  mè- 
tres et  est  communément  de  60.  80  et  90  mètres. 

L'amas  de  minerai  de  ce  groupe  est  reconnu  sur  une  longueur 
de  600  à  700  mètres  en  direction. 

A  Friddif  la  profondeur  des  travaux  est  de  3o  à  ho  mètres. 

A  Colle  Madore^  la  profondeur  est  de  70  mètres,  retendue  re- 
connue en  direction  est  de  i5o  mètres. 

A  Colle  Serio,  la  profondeur  maximum  est  celle  du  niveau  de  la 
galerie  d'écoulement,  qui  est  à  5o  mètres  au-dessous  de  Touver- 
ture  la  plus  éle\ée.  Le  gtte  est  exploré  sur  3oo  mètres  environ  de 
longueur  et  80  mètres  en  profondeur. 

On  estime  que  la  production  annuelle  restant  la  môme  qu*en  1873, 
la  durée  probable  d'activité  des  mines  de  Lercara  est  de  : 

%  ans  pour  le  groupe  de  ColU  Crœe. 

20  ans  —  ColU  FriddL 

Vt  ans  —  CioUe  Madore, 

8  à  10  ans  —  ColU  Serio, 

D*après  la  loi  du  17  octobre  i8a6,  encore  en  vigueur  en  Sicile, 
la  propriété  du  dessus  entraîne  celle  du  dessous. 

L'étendue  des  solfatares  dépend  donc  de  celle  des  propriétés 
saperficielles  qui  sont  extrêmement  divisées. 

A  Colle  Croce ^  il  y  a  8  solfatares,  savoir  : 

La  Sartorio^  la  plus  étendue,  qui  a  un  champ  de  la  hectares; 

La  Palagonia,  formée  d'une  longue  bande  de  terrain  de 
la  mètres  environ  de  largeur; 

La  TirainOf  qui  a  de  1  hectare  à  i^'^ao  ; 

Tome  IX,  1876.  U9. 
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VAnsalone^  dont  Tétendoe  est  de  o^Ity  ; 

La  Giardano,  qai  a  environ  i  hectare  ; 

La  Sociale,  qui  a  un  pea  moiss  de  a  heetaros  ; 

.La  Bmnano  >et  ht  ôonzala,  dont  l^étendae  n'est  pas  extctenNS 
connue,  iBaiS'est  faible. 

A  Friddi^  H  7  &  7  solfatares  :  FiorentmOy  Smaira  et  Perefk 
CaialanOy  Roiolo,  Sociale,  Vicario^  Giorécam. 

Toutes  sont  très-peu  étendues  :  Ja  Ftorenitno  «  o^^iS ,  la  Ca» 
lano  o^fy^, 

A  Golle  Madore ,  11  y  a  dix  à  douze  mines  très-petites,  dw 
deux  seulement  sont  en  activlié  :  VOrlandoéb  1/4  d'hectare,  li 
Garofalo  de  1/2  hectare. 

A  Colle  Serio^  il  n'y  a  plus  qo^uné  aùM  en  activité;  dk 
a  2^6s. 

En  somme ,  il  y  a  lÂ  solfatares  -em  activitô,  ssvoir  : 

s  à  Celle  Crvee. 
1  kFHidL 
i  à  Colle  Madore. 
1  h  ColU  Serio. 

Quelques  exploitants  ou  fermiers  4»t  en  main  ptusiettrs  miiei: 
néanmoins  chacune  d'elles  est  travaillée  indépendamment  dei 
autres,  parce  que  la  redevance  payée  aux  propriétaires  éusi 
payée  en  nature,  ceux-ci  exigent  q«e  le  minerai  abattu  dansiflS 
propriété  soit  extrait  directement  par  la  galerie  qui  y  donne  acoè& 
Quelques  solfatares,  telles  que  la  Sartorio^  Ansalone,  Pirà» 
Bongiovanniy  sont  exploitées  par  les  propriétaires,  les  autres  soi 
exploitées  par  des  fermiers. 

Le  prix  des  baux  varie  de  là  à  Su  p.  100  du  soufre  pn>dait,f> 
le  payement  a  lieu  en  nature.  Le  prix  de  ih  p.  100  s'applique  ac 
mines  à  l'état  de  simples  recherches;  celui  de  3a  p.  100  estk 
prix  maximum  pour  les  mines  déjà  connues.  Le  prix  moyen  (fi 
de  20  p.  100. 

La  durée  des  baux  ne  dépasse  jamais  neuf  ans. 

On  conçoit  facilement  qu'avec  une  aussi  grande  division  de  i> 
propriété  souterraine  'et  des  baux  aus^  courts,  !1  soit  imposôfe^ 
de  faire  les  dépenses  de  premier  étatyllssement  nécessaires  f^ 
organiser  une  exploitation  régulfère. 

L'exploitation  des  mines  de  Lercara,  c<mme  de  la  plupart  (i^ 
mines  sieilieunes ,  se  fUt  par  galeries  et  piliere  abandonnés,  wà 
sans  aucun  ordre  ni  méthode.  Quand  il  y  a  ptasieufs  étages  (T^ 
ploltation,  les  piliers  des  étages  supériepora  «e  eorrespondent  pis' 
ceux  des  étages  inférieurs.  Lonsque  les  eaux  envaiiissent  les  partit^ 
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basses  de  ]a  mine ,  on  se  reporte  sur  les  anciens  ehaittiers  dont 
on  affaiblit  les  piliers ,  quand  on  ne  les  enlève  pas  entiètement. 
Enfin,  si  les  limites  «entre  4eiiic  mines  voisines 'soM  Incertaines, 
chaonn  des  «deux  êxploitanls  enlève  toti^t  le  mhierai  qtftl  peut 
prendre  dans  la  zone  contestée»  sans  se  soucier  de  conserver  (piA- 
4|Qe  solidité  auft  travaux. 

Les  conséquences  naturelles  de  eétlé  mamière  d^oipérer  «ont  des 
^boolements  phis  >o«  moins  «cmsidérables  ^ui  affectent  totrt;  ou 
partie  des  travaux^  engloutissnrt  fréquemment  tes  ouvriers  qtil 
sy  trouvent. 

Les  premières  esplorotions  o«t  été  Mtes  à  lercara  en  iBSo 
sur  le  gîte  de  Colle  Serio,  et  bientôt  après  sur  ceux  de  Colle  Crùce 
et  de  M^uicre,  Les  recbercties  sur  le  ^îte'de  Vridài  commencèrent 
en  a 8^6,  mais  Tesploitation  n^attéigrt>it  quel<f(ie  importance  qne 
huit  ou  neuf  «ns  après. 

Les  travaux  se  développèrent  raipfâenent,  stnrtout  à  CoUb  Groee^ 
{MU*  suite  de  la  rlohesse  <dn  ^isememt 

Dans  les  années  qui  précédèrent  1860,  Texploitation  ftit  très- 
active  et  la  prodootion  atteignit  son  maximum  en  1859.  Mais  les 
eaux  devinrent  un  obstacle  à  Tapprofondissement  des  travaux ,  et 
malgré  l'établissement  d'une  petiitè  machine  à  vapeur  qui  fut  fti^ffi- 
sante,  on  dut  se  repoi^er  sur  les  étages  isupérietirs  dont  on  attaqtia 
ies  piliers.  A  partir  de  ceiHe  époque  en  B'a  plus  eu  à  enregistrer 
4u'«ne  série  d'ébo«lemeDt^  ^i  devi^nfeiift  chaque  Jour  plus  M- 
queAts^ 

Ea  jBsov  1860,  laselfaHare  Bêimmôb^éOitml^'et  p^u^e  joiniB  après 
ies  solfatares  Sociale  «t  Giordano  earmt  le  même  sort,  ceDe-ci  etti 
partie,  celle4à  entièrement.  L'élwmllement  fut  général  ;  il  s'étenfiit 
Jusqu'à  ia  sollatare  Sarioriû  ^  est  &  Textrémlté  opposée  du  même 
groupe  et  ipreduisrt  à  la  surface  de  vasfies  affaissements  de  terrain. 
Le  fruits  d'ép«iseMien t  de  la  ^Romano  tK>Qffrtt  de  graves  dommage». 
Peu  de  mois  après  et  pendant  Tannée  1861,  les  éboulements  par- 
tiels cootkmèreDt  «et  atteignipcnit  les  chantiers  de  Piraittif^  âe  la 

£a  186a,  nouvel  éboulement  èe  so  oolobtfe  lui  fit  périr  pfusieum 
ouvriers  1  Sarêerio  et  à  Paiaimna^  «fc  auquel  vibt  Ht  Joindre  t 
Amalone  un  isoendie  qui  n'est '{)as  enoore  éteinft. 

4  865  à  i86(.  ^  Aprte  oesélioatemeatB,  l'o4>8taoledes^ak  snb- 
sîstant ,  la  {Mxwbcti^té  ^  groupe  -de  Coêèe  Qfwe  'âlmfntra  €ft  VëtxSt 
des  mines  alla  ea  «empirant. 

On  suspendit  pour  la  même  raison,  à  cette  époque,  les  travant 
àB  Golie  JÊudaret, 
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En  i865,  on  établit  uae  machtae  d'estracUon  et  d'époisemeot  1 
"•dore. 

A  la  même  époque,  on  exécutait  ta  galerie  d'éconlemeot  de 
otU  Serio  et  l'on  projetait  celle  des  Freddi,  longue  de  Soa  i   ' 
M  mètres. 

1866.  —On  persistait  kCoU»  Croce  à  attaquer  les  pUIen  et  la 
[lantlers  conllnualent  il  tomber. 

Le  la  Juillet,  un  gr&nd  affaissement  se  manifesta  i  ta  raperfiot 
t  correspondait  à  des  éboulements  successirs  à  Giordano,  Paia- 
onia  et  Sariorio.  Le  6  décembre,  les  chantiers  de  Calma,  partit 
e  la  mine  de  Sariorio  s'écroulèrent  complètement.  Un  homitt 
irit. 

One  contestation  s'étant  élevée  sur  les  limites  des  deux  mloei 
octale  et  Piraino ,  on  tra?ailla  des  deux  paru  avec  Hcbarnemea 
ir  la  zone  contestée  ;  les  travaux  de  l'une  des  exploitations  péoé- 
■aient  eu  plusieurs  points  sous  celle  de  l'autre.  L'adrainistniio 
ut  Interdire  les  travaax  dans  cette  zone  pour  cause  de  sécanti 
oblique. 

Un  cas  semblable  s'était  présenté  précédemment  (en  iSUj  m 
rittdi. 

1867  à  187).— En  1867,  les  éboulementase  produisirent  aux  Priti, 
t  &  Colle  Serio.  Le  38  août,  les  travaux  de  Dongiotatati  s'écronlt- 
3nt  sans  qu'on  eût  i,  déplorer  d'accidents  de  personnes.  Uali  il  r 
ut  trois  morts  et  deux  blessés  aux  Priddi  dans  les  éboulemeok 
ai  eurent  Heu  ft  Oiordano  et  à  Catalano  du  ï6  au  3 1  décembre. 

Le  â  Juin  1S70,  les  chantiers  extrêmes  de  SoctaU  et  de  Romam 
écroulèrent  subitement  et  ensevelirent  dix-neuf  ouvriers.  Ui 
louvements  s'étendirent  jusqu'à  PirotRo  et  Aiua(<m«.  Le  lAjaln 
«iv&nt.  Il  7  eut  un  éboulement  il  Orfondoet  kOarofalo( Majore. 

En  1871,  l'exploitation  de  Colle  Croce  était  compromise  ft  la  lot 
ar  les  eaux,  l'incendie  et  les  éboulementa.  Trois  ouvriers  j*  péri- 
jnt 

187a  à  187Ù.  —  La  machine  d'épuisement  de  Colle  Croce  ipU 
té  remise  en  activité  en  février  1871,  la  prodscUon  augmn» 
apidemeot  et  atteignit  son  maximum  en  1B73.  Le  96  Juin  ifjî 
rois  ouvriers  périrent  aspbyxlés  par  l'acide  sulfureux  &  \KBofiuKt 

Nouveaux  ébouiements  Ji  Colle  Serio,  Colle  Croce,  aux  Fri0- 

Bongiovanni  [Colle  Serio).  Au  commencement  de  1874.  W 
one  étendue  s'écroula  sur  les  limites  de  Piraino,  Antalone,  PaJ«- 
onia ,  et  fit  affaisser  la  superficie.  Uéme  accident  le  99  mars  18 
•riddi. 

Le  nombre  des  onvriers  tués  dans  les  mines  de  iB63  an  S» 
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jain  iSjUeBt  de  quarante  et  un,  dont  cinq  de  i863  à  1869,  trente-six 
de  1870  au  3o  juin  187/1. 

En  1869,  les  mines  produisaient  soo.ooo  quintaux  de  soufre, 
ainsi  répartis  : 

Colie  Croce 150.ÛC0  quintaux. 

CdU  Madore,   .  .  i 11.000       — 

Priddi  et  CoUe  Série 39.000       ^ 

Total iOO.OOO  quintaux. 

Après  1860  la  production  tomba  à  58.ooo  ou  69.000  quintaux 
Depuis  i8Zi6  la  production  augmenta  quelque  peu ,  pour  atteindre 
son  minimum  en  1871.  £lle  se  releva  bientôt  après  et  atteignit  en 
1873  aôS.ooo  quintaux ,  savoir  : 

CoUâ  Crace 160.000  quintaux. 

ColU  Mador$  et  Colle  Serio 15.000       — 

Friddi 80.000       - 

Total 255.000  quintaux. 

L'extraction  se  fait  à  dos  par  des  enfants  ou  des  jeunes  gens. 
On  compte  que  dans  une  solfatare  profonde  de  60  mètres,  un  ma- 
nœuvre gagne  en  moyenne  1  L.  ko  par  jour  et  extrait  700  IlHo- 
grammes.  On  admet  qu'à  Lercara  un  piqueur  produit  1.800  kilo- 
grammes de  minerai  par  jour.  D'après  ces  bases,  appelant  H  la 
profondeur  des  travaux ,  le  nombre  N  de  manœuvres  nécessaires 
à  un  piqueur  est  donné  par  la  formule 

^. 3H 

Pour  une  production  journalière  P,  exprimée  en  tonnes,  le  nom- 
bre de  manœuvres  est 

et  la  dépense  S  pour  l'extraction  d'une  tonne  est 

^-ao' 

De  ces  formules  il  résulte  que  dans  le  cas  d'une  profondeur 
moyenne  de  70  mètres  et  d'une  production  annuelle  de  aa.oco  ton- 
nes de  minerai,  qui  était  à  peu  près  celle  de  Lercara  avant  les 
derniers  éboulements ,  le  transport  intérieur  et  l'extraction  exi- 
geaient environ  i.aoo  manœuvres  et  une  dépense* de  plus  de 
5oo.ooo  lires. 


S$>  BUJUMUti. 

i«S.Illcoiivâiileiit»4»  Veitnclioi)  h  dos  sont  naanbraur  : 
I*  Le  coflt  de  cette  extraction ,  qol  est  la  Dégatitm  de  l'art,  est 
■tiiuvé  et  croît  rapidsoiaiil  arso-  Is  profondeur. 
'  Elle  exige  l'emploi  d'un  trës-g;rand  nombre  de  matuMnm,  qm 
3D  Augmentant  rapidement  avec  la  profondeur  des  ti&vaui ,  de 
Le  que  la  production  est  limitée  par  le  noinbce  des  ouTrien 
it  OQ  dispose.  Le  mode  d'extraction  deTlendn  même  k  un  cer- 
I  moment  pratlquotnent  Impossible. 

*  L'extraction  à  dos  est  pânible ,  dangereuse  et  nuisible  an  d&- 
tppement  plij«iqu&  des  eufkn»  employés  h  ce  nide  travail. 
Ue  est  péailrie,  et  faite  par  des  enfants  pen  figés  elle  eat  Inbs- 
loe.  Bits  est  dangereuse,  pares  que  dans  les  galeries  inclinées^ 
Dites  et  rapides,  un  bloc  tombé  des  épaules  de  l'un  des  porteun 
Bse  ceux  qui,  le  suivent-  Elle  est  nuisible,  parce  que  ces  pauvres 
ants  restant  longtemps  courbés  sous  la  charge,  contractent  da 
irmités  qui,  Jointes  à  une  fatigue  exagérée,  sont  pr^udlciabla 
)ur  dévelopoement  pbjsique.  Un  grand  nombre  d'entre  eni, 
ivés  4  r&ge  de  la  conscription ,  sont  exemptés  du  service  mili- 
re  pour  défauts  et  Infirmités  contractés  dans  l'exercice  do  lenr 
tier. 

r*  Oa  peut  ajouter  qu'elle  exerce  une  fâcheuse  Influence  monlt 
'  ces  enfants.  Le  pays  de  Cercera  n'offrant  paa  un  nombre  saill- 
it de  manœuvres,  les  piqueurs  vonten  rassembler  ailleurs  et  st 
it  mtrcfaandB  d'enfants.  Sur  une  petite  échelle,  c'est  une  tnlit 
I  a  quelque  rapport  avec  celle  des  nègres. 
la  prohibant  l'extraction  à  do»  par  les  Jeunes  enfants  au-desoc 
quatorze  ans ,  réduisant  à  six  le  nombre  des  heures  de  traîvl 
ur  ceux  qui  ont  moins  de  seize  ans ,  on.  diminuera  la  nonkit 
3  manœuvres  disponibles  et  l'on  fera  ainsi  cesser  plus  tût  1'» 
iction  à  dos  et  avec  elle  l'irrégularité  des  travaux. 
La  commission  propose  en  cooaéqueDce  : 
i'  De  prohiber  le  travail  des  enfants  dans  les  mines ,  sans  dii- 
Ctlon  de  travaux  soutarniM  ou  au  jour,  à  moins  qalls  n'aient 
«lut  l'Age  de  douze  ans; 

1*  De  prohiber  l'extraction  ft.  dos  par  des  enfants  de  moins  dt 
atone  ans  ; 

î'  De  proscrire  un  Jour  de  repos  par  six  jours  de  travail  poe 
iB  Isa  mineurs  de-  vingt  et  nn  ans  ; 

V  I>a<  prescrire,  pour  chaque  jour  devingt^quatre  heures,  Biih» 
■  aeulsment  de  travail  pour  les  enhnts  au-dessous  do  seize  IK 
hait  heures  poun  ceux  de  nia»k  vingt  ans^ 
6*  D'exclure  les  femmes  des  travaux  souterrains; 
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6""  D'exiger  des  directeurs  de  mines  la  tenue  régulière  d'un  re* 
glstre  d*entrée  et  de  sortie  des  ouvriers,  avec  Tindication  de  leur 
ftge  et  de  leur  lieu  de  naissance; 

7*  De  prescrire  qu*à  l'avenir  nul  ne  pourra  remplir  les  (jonctions 
de  directeur  sans  un  certificat  d'aptitude  délivré  par  le  sous-préfet 
ou  sans  un  autre  document  équivalent; 

8*  De  donner  aux  ingénieurs  des  mines  des  instructions  pour 
que,  par  tous  les  moyens  possibles,  soit  directs,  soit  indirects,  ils 
t&chent  de  faire  cesser  le  système  d'extraction  à  dos ,  qui  est  la 
raison  principale  de  la  mauvaise  conduite  des  travaux  et  est  un 
grave  obstacle  au  développement  d'une  exploitation  régulière  et 
bien  conduite,  et  d'encourager  les  méthodes  par  remblais  qui 
conviennent  le  plus,  sous  tous  les  rapports ,  aux  gisements  et  aux 
conditions  du  groupe  principal  de  Lercara  ; 

90  De  favoriser  rétablissement  des  caisses  d'épargne; 

lo""  D'augmenter  le  personnel  des  ingénieurs  du  district  de  Gal- 
tanissetta. 

{Extrait  par  M.  Gh.  Ledodx  ,  ingénieur  des  mines,  (Cun  rap- 
port adressé  à  M,  le  Ministre  de  l'agriculture,  de  Cindustrie 
et  du  commerce  du  royaume  d'Italie^  par  une  commission 
sous  la  présidence  de  M.  Giuseppe  Brdzzo.) 
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